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jv".  B.  Dans  un  moment  où  des  disettes  factices  de  grains  te 
font  sentir  sur  un  grand  nombre  de  points  "de  ia  rnrooe.,  nous 
avons  pensé  qu'il  était  urgent  de  ramener  l'attention  de  l'autorité 
administrative  sur  une  question  d'économie  générale  :  nous  voulons 
parler  de  l'importance  et  de  l'utilité  des  silos.  Il  serait  à  désirer 
que  le  gouvernement,  pour  prévenir  d'aussi  grands  malheurs  que 
ceux  qui  existent  en  ce  moment,  et  qui  se  sont  renouvelas  tant  de 
fois,  voulût  bien  s'occuper  d'une  mesure  législative  relativement  à 
la  construction  de  ces  sortes  d'établissemens,  dans  toutes  les  villes 
on  peu  importantes  des  départemens.  Nous  espérons  que  MM.  les 
préfets ,  et  surtout  S.  E.  le  ministre  de  l'intérieur ,  verront  avec 
intérêt  la  reproduction  ,  dans  notre  Journal,  de  l'ouvrage  le  plus 
remarquable  qui  ait  encore  paru  sur  les  silos ,  et  qui  a  valu  à  son 
auteur,  M.  Moreau,  capitaine  du  génie,  le  prix  d'encouragement 
accordé  par  S.  E.  le  ministre  de  la  guerre,  pour  le  Mémoire  le 
tome  4*  i 
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plus  utile  et  le  plus  remarquable  sur  la  fortification  et  la  défense 
des  places ,  ainsi  que  sur  les  moyens  de  conservation  des  grains  et 
autres  denrées  nécessaires  à  la  subsistance  des  troupes  et  des  ha  bi- 
lans pendant  les  sièges.  Cet  ouvrage  a  l'avantage  ,  non -seulement 
de  faire  l'historique  de  toutes  les  constructions  existantes  de  silos, 
mais  encore  de  faire  connaître,  avec  une  exactitude  rigoureuse,  de 
quelle  manière  on  a  procédé  aux  expériences  qui  ont  eu  lieu.  L'au- 
teur donne  les  plans  de  ce  qui  a  été  fait  de  plus  remarquable  à  ce 
sujet;  et  il  présente  un  projet  de  manutention  de  pain,  pour  la 
ville  de  Paris,  qui  pourra  servir  de  modèle  aux  villes  d'une  moindre 
importance  ,  sauf  les  modifications  nécessitées  par  les  localités,  ou 
que  l'expérience  de  MM.  les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  et 
de  MM.  les  architectes  pourrait  reconnaître  convenable  de  lui  faire 
subir. 

Nous  avions  d'abord  jugé  qu'il  serait  nécessaire  de  supprimer  de 
ce  Mémoire  tout  ce  qui  était  purement  relatif  au  but  spécial  que 
s'était  proposé  son  auteur,  c'est-à-dire  l'application  au  service 
des  places  fortes  y  mais  après  y  avoir  mûrement  réfléchi ,  nous 
avons  cru  devoir  n'en  rien  retrancher,  pensant  que  MM.  les  ingé- 
nieurs civils  et  MM.  les  architectes  sauraient,  tout  aussi  bien  que 
nous ,  élaguer  les  parties  qui  leur  paraîtraient  inapplicables  à  la 
nature  de  leurs  Services. 

Nous  devons  prévenir  nos  lecteurs,  que  c'est  avec  la  permission 
de  S.  E.  le  ministre  de  la  guerre  et  celle  de  M.  Moreau,  que  nous 
publions  ce  Mémoire  accompagné  de  tous  les  plans  y  relatifs.  A.  C. 

La  subsistance  des  troupes  est  une  des  choses  qui,  chez  toutes 
les  nations,  intéressent  le  plus  le  gouvernement.  Pendant  la  paix , 
le  service  des  vivres,  bien  que  facile  à  assurer-,  nécessite  cepen- 
dant une  active  surveillance  de  la  part  de  l'administration,  et  des 
dépenses  assez  fortes  pour  qu'on  doive  chercher  à  les  diminuer  : 
pendant  la  guerre ,  ce  service  exige  beaucoup  plus  de  soins^  et  de 
dépenses  :  et  souvent  encore ,  la  plus  constante  sollicitude  et  les 
plus  grands  sacrifices  d'argent  ne  suffisent  pas  ,  pour  procurer  au 
soldat  la  nourriture  saine  et  abondante  dont  il  a  besoin ,  pour  souf 
tenir  les  fatigues  auxquelles  il  est  expose. 
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Tout  ce  qui  tient  au  service  des  ▼ivres  mérite  donc  de  fixer 
Inattention  :  ainsi,  il  nous  paraît  important,  au  moment  surtout 
on  Ton  s'occupe  de  restaurer  et  de  compléter  nos  établissetnens 
militaires,  de  présenter  quelques  recherches,  dans  le  bnt  de  dé- 
cider à  introduire  dans  l'organisation  des  magasins  des  vivres,  et 
par  suite  dans  celle  des  manutentions  ,  des  changcmens  dont  sans 
doute  on  reconnaîtra  toujours  l'utilité ,  mais  qui ,  plus  tard ,  per- 
draient, sous  quelques  rapports,  une  partie  de  leurs  avantages. 
Notre  travail  est  basé  sur  les  améliorations  proposées  pour  la  con- 
servation des  grains ,  question  d'économie  générale ,  sur  laquelle 
on  a  déjà  publié  plusieurs  mémoires;  s'il  offre  peu  d'idées  neuves, 
nous  avons  pensé  que  l'importance  du  sujet  pourrait  encore  le 
rendre  intéressant. 

La  France  entretient,  pendant  la  paix ,  une  armée  de  200,000 
hommes.  Avant  1817,  le  soin  de  la  faire  vivre  était  confié  à  une 
entreprise  :  cette  désastreuse  année  ayant  mis  les  munitionnaires 
dans  l'impossibilité  de  continuer  leur  marché,  le  gouvernement 
lui-même  s'est  chargé  de  faire  confectionner  par  une  régie  le  pain 
qu'il  fournit  aux  troupes. 

DJaprès  une  ordonnance  royale  du  3o  janvier  i8ai  ,  il  est 
pourvu  aux  besoins  du  service  des  vivres  (1)  par  des  achats  de 
grains  successifs,  et  tels  qu'il  existe  toujours  dans  les  manuten- 
tions un  approvisionnement  pour  cinq  à  six  mois,  destiné  au  service 
courant,  et  un  approvisionnement  de  réserve  pour  le  même  temps; 
ainsi ,  il  doit  y  avoir  ordinairement  environ  4^0,000  quintaux  mé- 
triques de  farine  ou  de  froment  dans  les  magasins  de  l'État  (a). 

Chacun  sait  que  c'est  généralement  au  moyen  du  pellage,  c'est- 
à-dire  en  remuant  fréquemment  les  grains  avec  des  pelles  en  bois, 
qu'on  parvient  à  les  conserver.  Chacun  sait  aussi  que,  pour  obtenir 


(1)  Nous  avons  employé  ici  et  presque  partout  dans  ce  Mémoire  le  mot 
vivres  ,  dans  l'acception  particulière  de  vivres-pain  ,  qui  font  la  base  de  la 
nourriture  du  soldat  français. 

(a)  Nous  comptons  sur  162  rations  par  quintal  métrique ,  et  nous  ne  fai* 
sons  aucune  défalcation  des  hommes  aux  hôpitaux,  en  congé,  en  route  , 
etc.,  etc. 
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ce  résultat,  sans  être  obligé  Je  multiplier  considérablement  les  frais 
de  manipulation  ,  on  ne  doit  pas  mettre  de  grains,  même  dans 
les  meilleurs  magasins ,  en  couche  de  plus  de  i/3  de  mètre  d'é- 
paisseur, durant  les  six  premiers  mois  qui  suivent  le  battage,  et 
de  plus  de  2/3  de  mètre  quand  ils  sont  Secs.  En  les  supposant 
étendus  en  couche  d'une  épaisseur  uniforme  de  o",5o  (1),  on 
trouve  que  l'approvisionnement  de  4^0,000  quintaux  métriques 
doit  occuper,  en  surface,  une  étendue  de  120,000  mètTes  carrés. 
On  peut  se  (aire  une  idée  de  cette  étendue,  en  comptant  que  c'est 
I  au  moins  l'espace  nécessaire  pour  le  logement  de  20,000  hommes  , 
ou  du  dixième  des  hommes  â  nourrir  pendant  un  an  (2). 

Or,  que  l'on  jette  les  yeux  sur  le  tableau  des  magasins  affectés 
à  cet  approvisionnement,  on  en  trouvera  peu  dont  la  capacité  soit 
en  relation  avec  les  besoins  du  service,  qui  soient  sûrs,  com- 
modes, d'une  surveillance  facile.  On  verra  que  presque  partout,  au 
contraire,  les  magasins  aux  grains  et  aux  farines  sont,  ou  d'an- 
ciens couvens  exposés  aux  incendies,  dont  les  planchers  cèdent 
sous  le  poids  qu'on  leur  fait  supporter,  dont  les  murs,  soumis 
alors  à  une  pression  oblique,  quittent  leur  aplomb,  et  menacent 
ruine ,  et  dont  les  rez-de-chaussées  humides  ne  devraient  pas_être 
occupés  ;  ou  bien  des  greniers  de  caserne ,  dans  lesquels  les  grains 
souffrent  de  la  pluie ,  de  la  neige ,  de  la  chaleur,  de  l'attaque  des 
insectes  et  des  oiseaux  ,  dans  lesquels  les  rats  abondent ,  et  d'où 
ils  descendent ,  pour  dévorer  les  fournitures  des  lits  et  les  effets 
des  soldats. 

Aussi ,  malgré  les  dépenses  considérables  qu'on  a  faites  depuis 
181 5  pour  améliorer  les  bâtimens  des  vivres,  si  l'on  considère  tout 
ce  qui  reste  à  faire  à  cet  pgard ,  on  ne  sera  pas  étonné  de  la  forte 


(1)  Cela  revient  à  375  kil.  par  mètre  carré ,  comme  le  prescrit  la  circulaire 
ministérielle  du  20  mai  1824. 

(a)  y oyez  le  tableau  comparatif  des  prix  des  diverses  casernes,  à  la  lin  du 
mémoire  de  M.  Belmas  (  6«  vol.  du  Mémorial  de  V officier  du  génie).  On 
trouve  que ,  pour  loger  un  bataillon  de  688  hommes  ,  il  faut  moyennement 
une  surface  de  mètres.  Or,  pour  nourrir  le  même  nombre  d'hommes 
pendant  un  an ,  il  fout  3,064  hectolitres  de  blé  ,  qui  occupent  un  espace  de 
41 3™,  bo  ,  compris  les  additions  à  faire  pour  escaliers  ,  murs  de  refend,  etc. 
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prime  accordée  aux  gardes-magasins,  pour  les  couvrir  des  déchets 
et  des  frais  de  conservation  des  grains,  ni  de  ce  que,  dans  beaucoup 
d'endroits,  il  faille  encore  louer  des  emplacenurs  pour  la  mince 
réserve  qu'on  y  entretient. 

Cet  état  de  choses  n'a  pas  lieu  seulement  dans  les  villes  de  ca- 
sernement, il  existe  aussi  et  avec  de  bien  plus  graves  inconvéniens 
dans  les  places  de  guerre. 

Qu'on  parcoure ,  par  exemple,  la  partie  de  la  frontière  du  nord 
qui  s'étend  de  la  Meuse  à  l'Escaut,  on  trouvera  que  dans  les  vingt 
places  destinées  à  la  défendre,  on  aurait  peine  à  mettre  a,ooo 
quintaux  de  blé  ou  de  farine  à  l'abri  de  la  bombe  :  tandis  que  l'ap- 
provisionnement seul  pour  leurs  garnisons,  pendant  deux  à  trois 
mois  de  siège,  exigerait  l'emplacement  pour  60,000  quintaux  mé- 
triques au  moins  ;  dans  quelques-uns  même,  on  trouverait  diffi- 
cilement des  greniers  pour  serrer  de  quoi  nourrir  leurs  défenseurs; 
et  cependant,  la  plupart  ont  pour  premier  objet  d'assurer  des  vi- 
vres,  aussi  bien  que  des  armes,  aux  troupes  qui  doivent  opérer 
sous  leurs  murs  ou  dans  leur  voisinage.  Ainsi ,  pour  ne  citer 
qu'une  de  ces  places,  Mézières  ,  destinée  à  servir  de  dépôt  et  de 
point  d'appui  an  corps  d'armée  qui  gardera  les  défilés  longs  et 
difficiles  de  la  forêt  des  Ardennes,  qui  peut  devenir  le  centre  d'un 
camp  retranché,  qui  doit  recueillir  les  approvisionemens  qu'on 
tirera  de  loin  pour  alimenter  la  défense  du  pays  environnant ,  na- 
turellement peu  fertile  ,  Mézières  pourrait  à  peine  loger  4>ooo 
quintaux  métriques  de  blé,  dans  de  vieux  batimens  et  dans  leurs 
greniers* 

Aussi  qu'arrive-t-il?  Est-on  menacé  d'une  guerre?  il  faut  louer 
à  grands  frais  des  emplacemens ,  pour  y  déposer  ce  qu'on  ne  sau- 
rait faire  teitir  dans  les  bàtimens  de  l'État  ;  il  faut  réduire  les  ap- 
provisionnemena  nécessaires ,  entasser  les  grains  secs  ou  itou ,  les 
farines  fraîches  comme  vieilles.  Si  une  de  ces  places  ,  où  tout  est 
encombrement  et  confusion,  est  attaquée,  c'est  dans  des  caves  ou 
dans  des  casemates  plus  humides  encore  qu'il  faut  se  hâter  d'en- 
fouir les  vivres  :  ainsi  partout  ils  sont  exposés  au  iêu ,  aux  vois , 
aux  avaries;  les  pertes  sont  énormes,  et  le  soldat  court  risque  de 
manquer  de  pain,  ou  de  le  manger  affecté  de  propriétés  maJfai- 
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santés.  Et  qui  ne  sait  que  la  plupart  des  maladies  qui  détruisent  les 
armées  et  surtout  les  garnisons  des  places  assiégées  ,  viennent  plus 
encore  de  la  mauvaise  nourriture  que  des  veilles  et  des  fatigues  ; 
que  plus  d'une  armée,  qui  comptait  sur  une  place  pour  s'y  ravi- 
tailler et  se  reposer  sous  son  abri ,  a  dû  s'en  éloigner,  n'y  trouvant 
rien  pour  se  nourrir?  Qui  pourrait  nier  que  la  plupart  des  défenses 
de  place  n'aient  été  abrégées  par  l'état  des  subsistances  (i)? 

Mais,  puisque  les  magasins  ordinaires  présentent  des  inconvé- 
niens  si  graves  et  si  connus,  car  la  conservation  des  grains  est  une 
question  d'un  haut  intérêt,  non-seulement  pour  le  service  de  la 
guerre ,  mais  encore  pour  l'agriculture,  le  commerce,  le  bien-être 
général ,  ne  doit-on  pas  s'étonner  que  les  expériences ,  tentées 
dans  ces  dernier  temps  pour  y  remédier,  n'aient  pas  élé  poussées 
plus  loin,  si  elles  ne  paraissent  pas  décisives,  ou  qu'elles  n'aient 
pas  été  mises  à  profit  si  leurs  bons  résultats  sont  positifs? 

Examinons  donc  ce  qui  a  été  conseillé  ou  essayé  jusqu'ici,  et 
voyons  si  le  département  de  la  guerre  en  particulier  ne  pourrait 
pas  en  retirer  de  grands  avantages. 

On  a  proposé  de  substituer  au  pellage ,  pour  remuer  et  aérer  les 
grains,  des  espèces  de  vis  d'Arcbimède,  des  ventilateurs  ,  etc.  ; 
Duhamel  a ,  le  premier,  indiqué  ces  moyens.  Mais  des  machines, 
par  leur  construction,  leur  entretien,  leur  manœuvre,  la  place 
qu'elles  prendraient ,  ne  seraient  propres  qu'à  ajouter  à  l'embarras 
et  aux  frais  de  conservation. 

MM.  d'Artigues  et  Barbançois  ont  proposé  (2)  de  mettre  les 
grains  dans  des  caisses  en  forme  de  trémie  ,  soutenues  les  unes 
au-dessus  des  autres  par  des  montanset  des  traverses,  dans  toute 
la  hauteur  des  étages  des  magasins,  et  disposées  par  rangées  dans 
leur  longueur  et  leur  largeur.  Le  premier  construit  ces  caisses  en 
planches  ,  le  second  les  forme  en  clayonnage.  Lorsque  les  caisses 
d'une  même  pile  se  trouvent  pleines  \  on  parvient  à  remuer  la  masse 
du  grain  qu'elles  contiennent ,  en  faisant  écouler,  par  une  ouvei  - 


(1)  Mayence ,  Gênes ,  Dantzick,  etc. 

(2)  L'ncyclojûdie  méthodique  (  art.  conservation  des  blés  )  ;  et  Bulletin  de 
la  Société  d'encouragcmeHt,&nnéciiteo ,  pag.  14. 
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ture  inférieure  qui  se  tient  fermée  an  moyen  d'une  coulisse  ,  le 
grain  de  chaque  caisse  dans  la  caisse  qui  est  au-dessous;  seulement 
le  grain  de  la  caisse  inférieure  ,  par  laquelle  on  commence  l'opé- 
ration ,  est  reçu  à  part,  et  remonté  ensuite  dans  la  caisse  supé- 
rieure de  la  pile.  Ce  mode  de  conservation  ne  présenterait  qu'un 
avantage  ,  celui  d'économiser  l'espace.  On  lui  a  reproché ,  avec 
raison  ,  de  ne  pas  diminuer  les  frais  de  manipulation ,  d'exiger  de 
grandes  dépenses  de  construction  ,  tout  en  laissant  les  grains  ex- 
posés aux  rats,  aux  insectes  et  à  l'incendie ,  encore  plus  que  dans 
les  creniers  ordinaires. 

M.  de  Lasteyrie  ,  guidé  par  l'expérience  des  temps  passés  ,  et 
par  l'exemple  de  quelques  contrées  du  Midi  et  du  Nord  où  ,  de 
nos  jours,  on  conserve  les  grains  en  terre,  en  les  y  privant  du 
renouvellement  de  l'air  et  du  contact  de  l'humidité,  M.  de 
Lasteyrie,  disons-nous,  a  proposé  d'employer  chez  nous  des  moyens 
analogues  ,  c'est-à-dire  des  silo*  ou  fosses  souterraines.  Dans  un 
ouvrage  plein  d'intérêt ,  publié  en  1819  (1),  il  a  décfit  la  forme 
et  les  moyens  de  construction  de  ceux  qu'il  avait  vus  en  Espagne, 
en  Sicile,  à  Malte,  etc. ,  avec  les  améliorations  à  y  faire  et  toutes 
les  précautions  à  prendre  ,  pour  assurer  une  bonne  conservation 
aux  grains  qu'on  y  déposerait. 

On  a  objecté,  contre  ce  mode  de  conservation,  d'abord  l'humi- 
dité de  notre  climat  et  de  notre  sol,  plus  grande  que  celle  des  pays 
où  l'on  fait  encore  usage  des  siloa,  ensuite  l'espèce  de  nos  grains. 
L'auteur  a  répondu  ,  que  l'influence  de  l'air  et  de  l'humidité  du 
dehors  devenait  nulle  sur  les  grains  enfermés  dans  les  silos  , 
puisqu'on  pouvait  rendre  ces  derniers  imperméables  à  l'un  comme 
à  l'antre;  que  la  différence  des  températures  moyennes  de  la  terre 
en  France  et  en  Espagne  était  insignifiante;  et  que  ,  quant  à  la 
nature  des  grains,  bien  qu'il  fût  vrai  que  la  culture  des  blés  durs 
et  cornés  soit  plus  générale  dans  le  Midi  que  celle  des  blés  tendres 
et  farineux ,  celle-ci  s'y  trouve  pourtant  pratiquée  ,  et  qu'il  avait 
vu  des  blés  tendres  aussi  bien  conservés  dans  les  silos  que  les 
blés  durs. 


(1)  Des  fosses  propres  à  laconsenation  des  grains,  etc.  Paris  ,  1819. 
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Ces  réfutations  n'étaient  pas  pans  réplique.  En  effet ,  il  suffit 
qu'il  y  ait  de  l'air  ,  de  l'humidité  et  de  la  chaleur,  pour  que  la 
fermentation  et  la  décomposition  puissent  avoir  lieu.  Or  les  grains, 
quelque  tassés  qu'ils  soient,  conservent  entre  eux  une  quantité 
d'air  qui  n'est  pas  moindre  que  le  tiers  de  leur  volume  (>)  ,  et  qui 
est  toujours  chargée  de  quelque  humidité  ;  les  grains  eux-mêmes 
retiennent  aussi  une  humidité  qui  varie  avec  chaque  lieu ,  avec 
l'année  de  la  récolte,  le  temps  depuis  lequel  ils  ont  été  battus, 
etc.,  (2);  enfin,  la  chaleur  de  la  terre  est  comme  on  sait,  bien 
suffisante  pour  opérer  la  décomposition  putride ,  quand  les  autres 
circonstances  nécessaires  sont  réunies  (3). 

Il  fallait  donc,  pour  convaincre  des  avantages  de  l'emploi  des 
silos  dans  nos  contrées,  faire  des  expériences  qui  décidassent  la 
question,  et  missent  en  évidence  ce  que  la  théorie  pouvait  avoir 
de  spécieux. 

Voici  celles  qui  ont  été  faites  dans  ce  but  : 

Au  mois  de  novembre  1819,  M.  Ternaux  fit  creuser  en  plein 

(i)La  pesanteur  spécifique  du  froment  est  plus  grande  que  celle  de 
l'eau.  Cependant,  l'hectolitre  de  froment  ne  pèse  que  75  à  80  kil  ,  et  l'hec- 
tolitre de  farine  5o  kil.  On  peut  juger  d'après  cela  la  quantité  d'air  inter- 
posée entre  les  grains  et  entre  les  particules  de  farine. 

(a)  Sur  3,840  parties  de  seigle,  Einhoff  a  trouvé  390  parties  d'humidilé. 
—  On  trouve ,  dans  le  Journal  de  Pharmacie ,  tom.  VIII ,  page  254 ,  l'ana- 
lyse de  plusieurs  farines ,  par  Vsuquelin.  Voici  quelques  résultats  qui  en 
sont  extraits. 
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Ainsi  la  farine  de  blé  dur  retient  plus  d'eau  que  celle  du  blé  tendre,  et, 
d'après  ses  principes  conslituans,  elle  devrait  être  plus  facilement  altérable 
que  l'autre. 

(3)  La  fermentation  peut  commencer  à  zéro,  d'après  M.  Thénard  ;  à  8* 
d'après  M.  Clément ,  elle  est  favorisée  le  plus  possible  par  une  température 

de  18  à  36». 
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air,  à  Saint  Ouen,  près  Paris,  dans  un  terrain  sec,  assez  élevé 
pour  n'avoir  pas  à  craindre  la  descente  des  eaux  supérieures,  et 
d'une  nature  assez  compacte  pour  résister  aux  infiltrations  des 
eaux  de  pluie,  un  silo  qu'on  recouvrit  d*une  voûte  en  maçonnerie 
ordinaire,  surmontée  d'une  cheiniuée  en  briques;  le  tout  de  la 
forme  et  des  dimensions  indiquées  (  fig.  1  ,  planch.  1.  ).  Les  pa- 
rois de  ce  silo,  jusqu'à  la  naissance  de  la  cheminée,  furent  gar- 
nies d'une  couche  de  paille  de  seigle  de  25  centimètres  d'épais- 
seur, qu'on  maintint  avec  des  lattes,  retenues  elles-mêmes  par 
quelques  crochets  en  fer;  et  le  fond  fut  recouvert  d'un  lit  de  fas- 
cines, puis  d'une  couche  de  paille  sur  laquelle  on  étendit  encore 
une  natte  de  paille  tressée. 

Le  xo  décembre,  lorsque  la  maçonnerie  de  la  voûte  n'était  pas 
encore  bien  sèche,  et  par  un  teni|>s  pluvieux,  M.  Ternaux  fit 
remplir  cette  fosse  de  froment  de  bonne  qualité ,  sec  et  n'ayant  ni 
goût ,  ni  odeur  :  (  il  en  entra  199  hect.  ).  On  mit  sur  le  bord  infé- 
rieur de  l'ouverture  de  la  cheminée  un  couvercle  en  bois  de  chêne; 
on  combla  toute  l'ouverture  avec  des  pierres,  et  la  partie  supé- 
rieure fut  fermée  avec  une  dalle  qu'on  scella  en  plâtre;  enfin  ,  on 
chargea  le  tout  des  terres  de  l'excavation  (  fig.  1 ,  et  1  bis)» 

Environ  un  an  après,  le  silo  fut  ouvert  et  vidé.  On  vérifia  , 
i°  que,  sur  la  quantité  de  blé  enfermée,  un  hectolitre  seulement , 
à  peu  près  ,  avait  contracté  une  odeur  de  moisissure  :  ceci  s'ex- 
pliqua par  le  contact  immédiat  du  blé  dans  la  partie  supérieure  du 
silo,  avec  la  maçonnerie  de  la  voûte  encore  fraîche  ;  20  que  le  blé 
avait  diminué  de  pesanteur  spécifique  ,  et  qu'il  avait  augmenté  de 
volume  dans  le  rapport  de  199  à  2o5  :  cela  ne  doit  pas  étonner, 
puisque  le  blé ,  substance  très-hygrométrique  ,  avait  été  déposé 
sec,  par  un  temps  pluvieux,  dans  un  lieu  exposé  à  l'air,  et  dont 
il  a  dû  absorber  une  partie  de  l'humidité,  malgré  l'interposition 
de  la  paille  entre  le  grain  et  les  parois.  D'aiileurs,  le  blé  fut  trouvé 
eu  bon  étal  ;  on  en  convertit  en  farine  une  partie  qui  donna  du 
pain  aussi  blanc  et  aussi  savoureux  ,  que  celui  provenant  du  b!é 
conservé  par  la  méthode  ordinaire  (1);  le  reste  fut  remis  dans  le 

(})  Mémoire  »le  Al.  le  baron  Ternaux  ,  sur  la  conservation  du  blc  dans  les 
foisçs  souterraines.  Paris.  1820. 
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même  silo,  et  la  visite  publique,  qu'on  en  a  faite  d'année  en  an- 
née, depuis  six  ans  ,  a  toujours  donné  de  bons  résultats. 

M.  Ternaux  a  fait  construire ,  toujours  en  plein  air,  d'autres 
fosses  souterraines ,  en  augmentant  la  capacité  et  variant  la  formej 

11  y  a  enfermé  du  blé,  de  l'avoine,  du  seigle. 

M.  de  Lacroix ,  à  Ivry ,  a  aussi  enfermé  du  froment  dans  des 
fosses  taillées  dans  le  roc ,  et  dont  les  parois  ,  au  lieu  d'être  gar- 
nies de  paille,  ont  été  enduites  d'un  mélange  d'huile ,  de  cire  et 
de  litharge  (i). 

L  examen  des  grains  qui  sont  sortis  de  toutes  ces  fosses  n'a 
laissé  voir  d'altération  que  dans  la  couche  touchant  aux  parois , 
ou  dans  les  points  où  l'eau  extérieure  a  pu  avoir  accès.  Là  ,  au 
contraire  ,  où  l'humidité  étrangère  aux  grains  n'a  point  pénétré, 
leur  pesanteur  spécifique  a  très-peu  varié;  ils  sont  toujours  restés 
secs,  froids,  bien  cassans ,  coulans  à  la  main ,  sans  odeur,  enfin 
sans  autre  altération  que  celle  qui  tient  à  la  vétusté  (a). 

D'après  les  ordres  de  M.  le  ministre  de  l'intérieur ,  on  a  cons- 
truit aussi  en  plein  air,  à  l'abattoir  du  Roule  et  à  l'hôpital  Saint- 
Louis  ,  plusieurs  silos  capables  de  contenir  jusqu'à  i3o  hectoli- 
tres. A  l'hôpital  Saint-Louis ,  les  parois  des  silos  ont  été  revêtues 
avec  soin ,  partie  en  briques  ,  partie  en  moellons  et  pierre  meu- 
lière, et  maçonnées  avec  difïérens  mortiers.  Les  paremens  ont  été 
enduits  en  quelques  endroits  avec  du  mortier  ordinaire ,  en  d'au- 
tres avec  du  mortier  composé  de  poussière  de  tuileau  ,  d'huile  de 
lin  et  de  lilharge,  avec  du  mastic  bitumineux  ,  etc  ,  afin  de  con- 
naître les  matériaux  les  plus  propres  à  garantir  l'intérieur  de  l'hu- 

(1)  Bulletin  (de  la  Société  d'encouragement.  Année  182a,  page  386. 

(*)  Les  procès- verbaux  des  essais  de  conservation  des  grains  dans  les  silos 
faits  àSaint-Ouen  par  M.  Ternaux  ,  dont  le  recueil  a  été  publié  en  1826  , 
•pourraient  paraître  contredire  ce  que  nous  avançons  ici ,  puisqu'en  défini- 
tive l'administration  de  l'approvisionnement  de  réserve  de  Paris,  à  laquelle 
appartenaient  les  grains  soumis  aux  essais,  n'a  pas  voulûtes  reprendre  pour 
son  compte,  attendu  leur  très-médiocre  qualité,  constatée  paruneenquête  : 
mais  une  lecture  attentive  de  ces  procès -verbaux  fera  voir  que  c'est  le  nié. 
lange  des  couehes  avariées  avec  les  couches  conservées  saines  qui  a  produit 
un  blé  de  mauvaise  qualité ,  et  que  les  détails  que  nous  rapportons  sont 
d'une  entière  exactitude. 


Digitized  by  Google 


SU  MOIRE   SUR   LES   SILOS.  ,  *  t 

nudité.  Ces  silos  ont  été  fermés  avec  soin ,  après  qu'on  y  a  eu 
déposé  les  blés.  On  devait  s'attendre  que  ces  blés  s'y  conserve- 
raient mieux  que  dans  les  silos  non  citernes  de  M.  Ternaux  $  c'est 
en  effet  ce  qui  a  eu  lieu  :  quand  on  les  a  retirés  au  bout  d'un  an  , 
ils  étaient  dans  tin  état  parfait  de  conservation  5  on  remarqua  seu- 
lement ,  en  quelques  parties  non  enduites  à  dessein,  et  qui  avaient 
laissé  pénétrer  l'humidité ,  que  les  grains  se  trouvaient  pourris  ou 
moisis  dans  l'épaisseur  de  trois  à  cinq  centimètres. 

Mais  à  l'abattoir  du  Roule,  les  fosses  souterraines  ne  se  trouvant 
pas  revêtues  ou  Tétant  mal ,  et  ces  fosses  ayant  été  fermées  avec 
peu  de  précaution  ,  seulement  au  moyen  d'une  natte  de  paille  , 
d'une  coucbe  mince  de  sable  et  d'une  couche  de  chaux  ,  l'humi- 
dité y  a  pénétré  en  plusieurs  endroits  ;  et  là  les  blés  se  sont  trou- 
vés entièrement  détériorés.  Les  charançons  avaient  aussi  exercé 
leurs  ravages  à  une  profondeur  plus  ou  moins  grande  dans  ces 
fossés  ;  ils  auront  aisément  pu  y  vivre  ,  si ,  comme  011  l'a  dit  (O  > 
Pair  extérieur  y  avait  accès  $  ou  bien  la  chaux ,  employée  à  la  fer- 
meture ,  a  pu  empêcher  la  fermentation  des  couches  de  blé  dans 
son  voisinage  en  les  desséchant ,  absorber  l'acide  carbonique  pro- 
duit par  la  fermentation  des  couches  inférieures,  et  par-là  rendre 
l'air  restant  plus  propre  à  la  vie  de  ces  insectes. 

Jusqu'ici  toutes  les  expériences  que  nous  avons  citées ,  et  qui 
ont  été  faites  pour  s'assurer  de  la  conservation  des  grains,  en  les 
soustrayant  au  contact  de  l'air  et  de  l'humidité  du  dehors,  ont  été 
faites  dans  des  fosses  souterraines  ,  afin  de  mettre  aussi  les  grains 
à  l'abri  des  alternatives  du  chaud  et  du  froid  ,  qu'on  regarde  avec 
raison  comme  une  des  causes  les  plus  actives  de  la  désorganisa- 
tion des  substances  animales  et  végétales.  Mais  M.  le  général  De- 
jean  a  fait  voir  qu'il  n'était  même  pas  nécessaire  de  garantir  les 
grains  de  cette  cause  d'altération.  On  trouve  les  détails  les  plus 
circonstanciés,  sur  les  expei*ieaces  qu'il  a  entreprises  pour  cet 
objet,  dans  un  rapport  publié  par  son  aide -de-camp  en  1824  (2), 
Nous  en  transcrirons  ici  les  principaux  résultats. 

(1)  Un  lie  tin  de  la  Soc  Lite  d'encouragement.  Année  i8«3  ,  paee  i:5i». 

(a)  Résumé  des  expériences  faites  dans  le  but  de  constater  la  bouté  du 
procédé  proposé  par  M.  le  comte  Dejean  pour  la  totu>ervation  illimitée 
des  grains  et  l'urines.  Taris  ,  Bachelier,  libraire. 
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M.  le  général  Dejean,  regardant  les  substances  métalliques 
comme  les  seules  capables  de  former  une  enveloppe  rigoureuse- 
ment hermétique,  fit  construire,  sur  les  fonds  de  la  guerre,  à  la 
manutention  des  vivres  à  Paris ,  trois  cuves  en  plomb  de  forme 
cylindrique ,  de  8  mètres  cubes  de  capacité  chacune  (  on  leur  a 
donné  le  nom  de  silos  métalliques  ).  La  première  fût  placée  de- 
vant une  croisée  à  un  premier  étage,  et  exposée  au  soleil;  elle  fut 
remplie  de   4  hectolitres  de  blé  de  bonne  qualité  de  1818. 

La  deuxième  cuve  fut  mise  à  l'air  libre  sous  un  hangar,  et  rem- 
plie de  8a  hectolitres,  58  de  froment  de  deuxième  qualité  de  1819 , 
non  encore  complètement  ressuyé. 

La  troisième  fut  descendue  dans  une  cave  sous  les  fours  de  la 
manutention,  où  règne  toujours  une  chaleur  humide  de  36°  Réau- 
mur,  après  y  avoir  renfermé  85  hectolitres,  5o  de  froment  de  pre- 
mière qualité  de  1819,  non  encore  complètement  ressuyé. 

Comme  ces  cuves  ne  devaient  être  ouvertes  qu'au  bout  de  quatre 
ans,  on  mit  à  côté  de  chacune  d'elles  ,  trois  vase*  en  plomb  d'un 
hectolitre  de  capacité,  remplis  du  même  grain  que  celui  contenu 
dans  la  cuve  voisine ,  et  destinés  à  être  ouverts  d'année  en  année, 
pour  faire  connaître  à  peu  près  l'état  du  blé  dans  les  cuves. 

On  plaça  en  outre  ,  à  la  cave  et  dans  la  localité  la  plus  désavan- 
tageuse ,  six  vases  de  la  capacité  de  ceux  dont  noua  venons  de  parler, 
dont  trois  renfermaient  des  blés  charançonnés  ,  et  les  trois  autres 
des  farines  de  diverse  nature ,  savoir  :  le  premier,  un  hectolitre 
de  farine  de  deuxième  qualité;  le  deuxième,  un  hectolitre  de  farine» 
gruau  ;  et  le  troisième,  un  hectolitre  de  farine  brute  ,  provenant 
d'un  blé  de  1819 ,  et  sortant  du  moulin. 

L'ensilage  eut  lieu  le  i5  novembre  1819,  et  la  fermeture  fut 
exécutée  avec  tout  le  soin  possible. 

Un  an  après,  on  procéda  à  l'ouverture  d'un  des  trois  vases  dé- 
posés auprès  de  chaque  cuve  ,  et  des  six  autres  placés  à  la  cave  , 
contenant  les  farines  et  les  blés  charançonnés. 

Le  blé  du  vase  placé  au  premier  étage ,  qui  était  sec  au  moment 
où  il  avait  été  enfermé,  fut  trouvé  dans  un  état  parfait  de  conser- 
vation. Le  blé  des  deux  vases  ouverts  ensuite  ,  qui  provenait  de 
la  récolte  de  l'année  même,  et  qui  n'était  pas  encore  ressuyé  coiu- 
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plètement  au  moment  de  l'ensilage ,  fut  aussi  trouvé  en  Bon  état  ; 
seulement  il  avait  contracté  une  odeur  laiteuse  ,  qui  disparut  après 
quelques  heures  d'exposition  à  l'air. 

L'examen  des  blés  charançonnés  les  montra  tels  qu'ils  étaient 
au  moment  de  la  clôture.  Les  charançons  ne  leur  avaient  fait  éprou- 
ver aucune  nouvelle  altération  :  la  plupart  de  ces  insectes  n'exis- 
taient plus,  le  reste  paraissait  comme  engourdi,  et  n'avoir  pas 
bougé  de  place.  De  même,  l'examen  des  farines  de  deuxième  qua- 
lité et  de  gruau  ,  ne  laissa  pas  voirie  moindre  indice  d'altération* 
Quanta  la  farine  brute ,  qui  avait  été  renfermée  au  sortir  do  moulin , 
elle  avait  une  légère  odeur  laiteuse,  qui  disparut  promptement  à 
l'a;r ,  et  elle  s'était  agglomérée  dans  la  hauteur  de  trois  à  quatre 
doigts  au  fond  do  vase,  mais  sans  avoir  contracté  le  moindre 
échauffement. 

On  visita  de  même ,  à  la  fin  de  la  deuxième  année  ,  et  à  la  fin 
de  la  troisième ,  les  autres  petits  vases  $  et  enfin ,  après  la  qua- 
trième année  ,  le  a3  novembre  ,  on  ouvrit  les  grandes  cuves.  On 
obtint  encore  cette  fois  les  mêmes  résultats  :  même  poids,  même 
volume  qu'au  momentde  l'ensilage;  aucune  altération  dans  la  cou- 
leur, aucune  mauvaise  odeur  ni  saveur;  le  blé  était  également 
coulant  à  la  main  :  en  un  mot ,  il  se  trouvait  dans  un  état  parfait 
de  conservation. 

Telles  sont  les  expériences  faites  jusqu'à  ce  jour  pour  la  conser- 
vation des  substances  céréales  dans  les  silos.  Résumons  en  peu  de 
mots  ce  que  nous  avons  dit  à  cet  égard. 

On  a  creusé  des  silos  dans  la  .terre ,  dans  le  rocher  ;  on  a  citerné 
les  uns  de  différentes  manières  ,  on  s'est  contenté  d'enduire  les 
parois  des  autres ,  ou  même  de  les  revêtir  en  paille.  On  en  a  fait 
aussi  en  métal ,  qu'on  a  laissés  exposés  aux  variations  de  la  tem- 
pérature. 

On  a  enfermé  dans  les  uns  et  les  autres  des  grains  en  assez  grande 
quantité  pour  qu'on  ne  pût  pas  dire  que  les  expériences  aient  été 
faites  trop  en  petit.  L'ensilage  a  été  fait  sans  choisir  un  temps  sec, 
sans  dessécher  auparavant  l'intérieur  des  silos,  au  moyen  de  chaux 
ou  d'autres  substances  déliquescentes.  On  a  pris  pour  les  expé- 
riences du  blé  sec  et  d'anciennes  récoltes  5  on  y  a  aussi  employé  du 
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blé  de  In  récolte  de  Tannée  ,  sans  qu'il  fût  entièrement  ressuyé,  et 
même  de  médiocre  qualité;  on  y  a  employé  du  blé  contenant  des 
charançons. 

Il  n'y  a  eu  d'avaries  que  quand  l'air  et  l'humidité  du  dehors  ont 
eu  accès  dans  les  silos.  La  conservation  a  été  parfaite  ,  quand  la 
fermeture  a  été  vraiment  hermétique. 

Cependant  nous  ne  dirons  pas  avec  l'auteur  du  résumé  des  ex- 
périences faites  par  M.  le  général  Dejean  (1),  «que  l'air  renfermé 
»  dans  les  silos,  dans  telle  proportion  de  leur  capacité  qu'on  le 
»  suppose,  y  reste  toujours  innocemment,  sans  qu'il  s'opère  la 
39  moindre  action  entre  lui  et  les  substances  en  contact;  enfin  dans 
»  une  inertie  parfaite  ,  tant  que  la  clôture  est  intacte.  »  Cela  au- 
rait lieu  ,  si  l'on  supposait  en  même  temps  les  blés  parfaitement 
secs  ,  ou  une  température  au-dessous  ds  8°  ;  mais  il  nous  semble  , 
au  contraire,  qu'il  y  a  ordinairement  dans  les  silos  un  commence- 
ment de  fermentation  ,  et  par  conséquent  un  dégagement  d'acide 
carbonique ,  qui  contribue  lui-même  ensuite  à  arrêter  cette  fer- 
mentation. C'est  ainsi  que  nous  concevons  produite  l'asphyxie  des 
charançons,  et  dans  les  blés  de  1819  ,  cette  odeur  laiteuse , comme 
celles  des  farines  enfermées  au  sortir  du  moulin.  Peut-être  aussi 
que  tout  l'oxigène  de  l'air  des  silos,  qui  se  fixe  sur  les  substances 
céréales,  ne  prodoit  pas  de  l'acide  carbonique  (2)  ,  qu'une  partie 
de  ce  gaz  reste  combinée  avec  elles ,  comme  cela  a  lieu  à  une 
température  plus  élevée  de  8o°  dans  le  procédé  employé  par 
M.  Appert ,  pour  la  conservation  des  substances  alimentaires  en 
général.  Ceci  expliquerait  la  différence  de  dilatation  qu'on  a  ob- 
servée entre  l'air  atmosphérique  et  celui  des  silos  contenant  les 
farines  :  au  moment  où  l'on  a  ouvert  ces  silos  ,  il  s'est  fait  une 
fusée  d'air  de  l'extérieur  à  l'intérieur.  On  a  attribué  cet  effet  au 
tassement  des  farines  qui  aurait  augmenté  l'espace  libre ,  et  par 
suite  diminué  la  densité  de  l'air  renfermé;  mais  cette  explication 
n'est  pas  admissible  :  le  tassement  n'a  pu  produire  qu'un  déplace- 
ment d'air. 


(1)  Résumé  de  toutes  les  expériences ,  etc. ,  déjà  cité ,  pages  10  et  11. 
(s;  Un  volume  d'acide  carbonique  représente  un  volume  égal  d'oxigène. 
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Quoiqu'il  en  soit ,  Pair  ne  reste  généralement  pas  inerte  dans 
les  silos;  et  si,  malgré  sa  présence,  les  substances  céréales  s'y 
conservent,  nous  l'attribuons  principalement  à  ce  que  l'humidité 
que  retiennent  ces  substances ,  quand  on  les  enferme  ,  n'est  pas 
suffisante  pour  les  amollir  ,  détruire  l'adhésion  de  leurs  fibres  ,  et 
favoriser  la  fixation  sur  elles  d'assez  d'oxigène  pour  activer  la  fer- 
mentation, et  amener  la  décomposition  putride,  ou  au  moins 
cette  espèce  de  végétation  qui  souvent  la  précède ,  connue  sous 
le  nom  de  moisissure.  C'est  pour  une  raison  contraire  que  dans  les 
silos  à  parois  humides,  que  dans  ceux  où  quelques  filets  d'humi- 
dité ont  pu  pénétrer ,  il  y  a  eu  des  portions  de  grains  échauffées  ou 
inoisies. 

Aussi,  il  serait  à  désirer  que  les  expériences  sur  les  farines 
fraîches  eussent  été  faites  sur  une  plus  grande  masse;  car  on  aura 
remarqué  que  ces  substances  s'étaient  agglomérées  au  fond  du 
vase  :  c'est  que  l'humidité  de  la  farine,  à  mesure  que  la  chaleur 
des  fours  situés  au-dessus  l'aura  vaporisée,  aura  pu  en  partie  se 
déposer  dans  le  fond  du  vase  ,  nécessairement  moins  chaud  que  le 
reste  ,  jusqu'au  dessèchement  des  couches^sjupérieures  $  et  l'on 
pourrait  craindre  que  ,  si  la  masse  eût  été  plus  grande  et  d'ailleurs 
dans  les  mêmes  circonstances  ,  la  portion  d'humidité  condensée  , 
qui  aurait  été  plus  grande  aussi,  n'eût  suffi  pour  faire  prendre  aux 
farines  plus  qu'une  odeur  laiteuse. 

Cependant,  comme  on  ne  sera  jamais  forcé  de  mettre  les  subs- 
tances céréales  dans  des  circonstances  aussi  défavorables  que  dans 
la  cave  de  la  manutention,  on  peut  dire  que  les  expériences  faites 
pour  constater  leur  bonne  conservation  dans  les  silos ,  sont  com- 
plètes et  décisives. 

En  supposant  qu'on  veuille  bien  admettre  avec  nous  cette  con- 
clusion ,  nous  allons  entrer  dans  les  considérations  sur  lesquelles 
nous  croyons  qu'on  devrait  se  baser ,  pour  organiser  en  général  les 
magasins  de  vivres  dans  chaque  localité,  et  dans  tous  les  détails  né- 
cessaires à  l'établissement  des  silos  que  nous  proposerons  d'adopter, 
pour  en  servir. 

Nous  avons  dit  que ,  d'après  l'ordonnance  du  3o  janvier  1821  ,  le 
service  des  vivres ,  en  temps  de  paix  ,  doit  être  approvisionné  à  peu 
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près  potfr  un  an.  Or,  si  l'on  considère  que  l'armée  est  répartie  sur 
le  sol  du  royaume ,  qu'une  disette  générale  ne  peut  guère  exister 
en  France,  à  cause  de  la  diversité  da  climat  de  nos  provinces  ,  et 
qu'il  est  possible,  jusqu'à  un  certain  point,  de  porter  une  plus 
grande  masse  de  troupes  là  où  les  subsistances  restent  à  meilleur 
marché,  on  doit  croire  qu'un  tel  approvisionnement  a  été  calculé 
sagement,  pour  ne  pas  surcharger  le  trésor  d'avances  extraordi- 
naires, et  n'avoir  cependant  rien  à  craindre  de  l'augmentation  mo- 
mentanée des  denrées  sur  quelques  points  du  territoire. 

Mais  ,  si  l'on  réfléchit  que  les  frontières  de  certaines  provinces 
ne  peuvent  être  dégarnies  de  troupes  en  aucun  temps  ,  que  deux 
années  consécutives  de  médiocre  récolte  suffiraient ,  dans  les  cir- 
constances ordinaires,  pour  y  faire  doubler  le  prix  des  blés,  que  ce 
renchérissement  pourrait  arriver  au  moment  même  ou  il  faudrait 
y  décupler  le  nombre  des  troupes,  on  sera  convaincu  que,  si  une 
réserve  en  vivres  pour  six  mois  suffit  pour  les  villes  de  casernement^ 
c'est  sur  des  bases  plus  larges  qu'elle  doit  être  organisée  sur  les 
frontières  ,  surtout  lorsque  les  blés  sont  à  vil  prix  ,  et  que  le  sa- 
crifice d'argent  nécessaire  pour  l'achat,  loin  d'être  onéreux  à  l'état, 
lui  serait  avantageux  sous  tous  les  rapports  :  le  trésor  par-là  serait 
à  l'abri  des  variations  énormes  et  subites  qui  peuvent  avoir  lieu 
dans  le  prix  des  grains ,  et  ,  outre  les  motifs  d'économie ,  on  sait 
de  quelle  importance  il  est  de  ne  pas  attendre  au  moment  de  la 
guerre,  pour  former  les  premiers  approvisionnemens  d'une  armée  , 
et  remplir  les  magasins  des  places  (i). 

Du  reste  ,  l'approvisionnement  de  paix  ne  doit  pas  servir  à  ré- 
gler la  capacité  des  magasins  des  places  de  guerre  ;  l'approvision- 

(1)  Exemple  :  en  i8a3,  quand  il  fallut  former  les  approvisionnemens  de  la 
campagne  d'Espagne,  dans  les  io«  et  1  !•  divisions  militaires,  malgré  les  pre- 
mières ressources  d'un  approvisionnement  pour  plus  de  cinq  millions  de  ra- 
tions de  pain  fait  en  i8aa,  malgré  la  paix  avec  les  autres  puissances,  l'état 
du  crédit  ,de  longues  années  d'abondance,  et  quoique  le  gouvernement  eût 
pris  soin  de  faire  ses  achats  loin  du  théâtre  de  la  guerre ,  dans  l'ouest  de  la 
France,  où  les  blés  sont  à  meilleur  marché  que  dans  les  autres  provinces,  la 
ration  de  pain,  non  manutentionnée,  est  revenue  à  ao  cent.  98,  tandis  que  les 
cinq  millions  de  rations  achetées  en  iRaa  n'avaient  coûté  moyennement  que 
1^  cent.  77. 
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nement  de  siège  serait  même  généralement  ane  base  trop  faible 
à  cet  égard.  C'est  diaprés  le  rôle  que  les  places  doivent  jouer ,  soit 
dans  une  guerre  défensive  ,  soit  dans  une  guerre  offensive  ,  qu'il 
faut  calculer  cette  capacité.  Ainsi ,  la  petite  place  de  Guise  ne 
doit  pus  avoir  des  magasins  aux  vivres  seulement  pour  ses  cinq  à 
six  cents  défenseurs  durant  deux  à  trois  mois  ,  elle  doit  en  avoir 
d'assez  grands  pour  contenir  une  bonne  partie  de  l'approvision- 
nement d'une  armée  qui  défendrait  l'Oise,  et  se  porterait  en  avant 
du  côté  d'Avesnes  et  de  Maubeuge. 

De  même  ,  si  quelque  ville  de  casernement ,  par  la  fertilité  du 
pays  environnant,  sa  proximité  des  frontières,  sa  position  près  de 
ia  mer  ou  sur  une  rivière  navigable  ,  peut  devenir  le  centre  d'un 
camp  tfe  rassemblemsnt,  un  point  d'exportation  pour  les  colonies , 
nne  place  momentanée  de  dépôt  pour  alimenter  une  armée  voi- 
sine ou  opérant  dans  d'autres  pays  moins  fertiles,  ce  n'est  point 
non  plus  d'après  sa  garnison  en  temps  de  paix  qu'il  faut  calculer 
la  contenance  de  ses  magasins  $  il  faut  la  fixer  d'après  des  consi- 
dérations de  localités  ,  et  d'après  les  probalitês  de  retour  d'événe- 
mens  qui  auraient  déjà  eu  lieu.  Ainsi  Lyon,  quand  même  on  n'en 
ferait  pas  une  place  de  guerre,  ainsi  Dijon  qui  n'est  qu'une  place 
de  casernement ,  devraient  avoir  de  vastes  magasins. 

Ce  n'est  donc  que  dans  les  villes  ,  où  des  raisons  d'économie  et 
de  tranquillité  publique  font  tenir  des  troupes  qui  seraient  portées 
à  la  frontière  aux  premiers  bruits  de  guerre ,  que  la  capacité  des 
magasins  doit  être  déterminée,  d'après  les  réglemens  sur  l'appro- 
visionnement des  vivres,  et  le  nombre  de  soldats  que  peuvent  loger 
les  casernes  \  et  la  chose  est  facile  ,  puisque  l'on  compte  sur  a8ra, 
*53  ou  à  peu  près  3  hectolitres  de  froment,  par  homme,  pour  365 
jours. 

Quand  on  aura  calculé  ,  d'après  toutes  ces  considérations  ,  la 
quotité  de  l'approvisionnement  qu'on  peut  avoir  à  conserver  dans 
chaque  place ,  et  par  suite  le  nombre  et  la  grandeur  des  silos  néces- 
saires pour  recevoir  cet  approvisionnement,  il  faudra  faire  choix  de 
leur  emplacement. 

S'il  existe  déjà  une  manutention  ,  ce  sera  dans  ses  bâti  ni  en  s 
même  qu'il  conviendra  le  plus  ordinairement  de  les  construire. 
tome  4»  a 
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Aujourd'hui  les  grains  sont,  presque  partout ,  répartis  dans  plu- 
sieurs bâtimens  souvent  très  éloignés  de  la  manutention.  Cette  dis. 
position  est  une  suite  du  grand  espace  qu'occupe  une  petite  quan- 
tité de  grains,  et  de  la  nécessité  d'affecter  des  locaux  séparés  au 
service  courant;  et  à  celui  de  la  réserve,  il  en  résulte  de  plus  guindés 
dépenses,  quand  il  faut  verser  les  grains  de  l'un  à  l'autre  service,  et 
des  frais  de  gardien  considérables.  Mais  les  silos  pouvant  être  d'une 
grande  capacité,  et  prendre  cependant  peu  de  surface  ,  leur  isole- 
ment permettant  de  plus  de  rapprocher  à  volonté  les  deux  ser- 
vices sans  les  confondre  ,  il  est  certain  que  leur  emploi  évitera  le* 
inconvéniens  qui  s'opposeraient  à  la  réunion  de  tous  les  approvi- 
sionneraens ,  sous  les  yeux  du  garde  -  magasin  ,  et  à  portée  de  la 
manutention. 

Cependant,  si  cette  disposition  n'était  pis  complètement  possi- 
ble ,  à  cause  de  sa  grande  extension  ou  du  peu  de  capacité  des  bâ- 
timens  de  la  manutention,  le  choix  de  l'emplacement  des  silos  , 
qu'on  sera  obligé  de  porter  plus  loin  ,  ne  devra  plus  être  dirigé  que 
par  des  considérations  de  facilité  d'établissement  et  de  commodité 
pour  le  service.  On  prendra  donc  un  endroit  sec,  où  des  construc- 
tions déjà  existantes  pourront  être  utilisées;  ce  sera  quelque  cham- 
bre au  rez-de-chaussée,  quelque  cave  de  casernes,  ou  encore  quel- 
que casemate  de  fortification;  on  ne  creusera  la  terre,  on  ne  fera 
de  murs  neufs  que  quand,  tout  considéré,  on  y  trouvera  de 
l'économie  ,  ou  qu'il  y  aura  nécessité. 

Les  matériaux  qu'on  emploiera,  et  les  précautions  qu'on  appor- 
tera dans  la  construction  des  silos,  varieront  dans  chaque  cas  par- 
ticulier, et  selon  les  ressources  qu'on  aura  à  sa  disposition;  mais  on 
n'oubliera  pas  que  la  véritable  économie  pour  les  établissemens 
militaires  est  dans  leur  solidité  et  leur  longue  durée  sans  entretien, 
et  qu'ici  surtout  il  vaut  mieux  pécher  par  trop  que  par  trop  peu 
de  précautions. 

Si  donc  on  doit  établir  souterrainement  des  silos,  on  ne  se  con- 
tentera pas  d'en  garnir  les  parois  et  le  fond  de  paille,  de  les  durcir 
au  moyen  du  feu  ,  etc.  :  de  telles  fosses  présentent  trop  de  chances 
d'avarie  pour  que  nous  conseillions  d'en  faire  usage.  Il  faudra  les 
revêtir  d'une  manière  d'autant  plus  solide,  qu'on  craindra  davan- 
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tage  l'accès  des  eaux  extérieures.  Ainsi ,  on  les  revêtira  en  bonne 
maçonnerie  de  briques  ou  de  moellons  faite,  soit  avec  un  mortier 
hydraulique  ,  soit  avec  du  mastic  bitumineux  ou  goudronneux  ,  si 
le  terrain  dans  lequel  on  veut  les  construire  ,  indique  seulement 
la  présence  de  quelques  filets  d'humidité  (1).  En  outre,  on  enduira 
le  parement  des  maçonneries  avec  autant  de  soin  à  l'extérieur  qu'à 
l'intérieur ,  et  l'on  mettra,  comme  on  le  fait  pour  les  souterrains 
de  la  fortification  qu'on  veut  garantir  de  l'humidité,  entre  le  pour- 
tour du  revêtement  des  silos  et  les  terres,  une  couche  de  gros  sa- 
ble ou  de  menues  recoupes  de  pierre  de  3  à  4  décimètres  d'épaisseur, 
afin  de  faciliter  l'écoulement  des  eaux  vers  la  partie  inférieure  du 
sol,  et  de  n'avoir  pas  à  craindre  le  plus  léger  suintement  dans 
l'intérieur  des  fosses. 

Si  l'on  construit  dans  un  terrain  très  sec  et  impénétrable  aux 
eaux,  on  pourra  se  contenter  de  maçonnerie  ordinaire  ;  mais  on  ne 
se  dispensera  jamais  de  faire  le  double  enduit ,  avec  le  plus  grand 
soin. 

Cet  enduit  pourra  être  fait  avec  un  mortier  hydraulique  ou 
avec  un  des  meilleurs  mastics  indiqués  dans  le  nouveau  devis- 
modèle  pour  les  travaux  du  génie  5  on  emploiera  surtout  avec 
avantage  le  mastic  bitumineux.  Il  pourrait  paraître  difficile  d'ap- 
pliquer ce  dernier  sur  des  pare  mens  verticaux  5  mais  on  y  par- 
viendra sans  peine  ,  en  laissant  les  joints  de  la  maçonnerie  ouverts, 
et  à  l'aide  d'une  taloche  ,  ustensile  dont  se  servent  les  plâtriers 
pour  dégrossir  les  plafonds  :  cette  taloche  serait  faite  en  bois  de 
tilleul ,  et  on  la  frotterait  avec  un  linge  imbibé  d'huile,  avant  de 
verser  dessus  le  mastic  fondu  ,  pour  l'étendre  sur  la  maçonnerie  ; 
qnand  ce  mastic  serait  étendu,  on  l'unirait  par  les  mêmes  pro- 
cédés qu'on  emploie  quand  on  l'applique  sur  la  plate-forme  d'une 
terrasse. 

Au  lieu  d'un  enduit  naturellement  imperméable  à  l'eau  ,  on 
pourra  encore  employer  un  enduit  en  mortier  ordinaire  ,  auquel 
on  donnera  l'imperméabilité  au  moyen  d'un  encaustique  dont  on 


(1)  Dans  aucun  cas  on  ne  devra  établir  des  fosses  à  blé  dans  un  terrain 
susseptilde  d'être  noyé  par  les  eaux. 
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Je  recouvrira.  M.  de  Lasteyrie  a  donné  une  recette  pour  composer 
un  encaustique  en  bitume,  mais  on  emploiera  de  préférence  celui 
de  l'invention  de  MM.  Thénard  et  d'Arcet(i),  dont  les  bonnes 
propriétés  ont  été  éprouvées  à  l'église  Sainte-Geneviève  ,  à  la 
Sorbonne ,  et  pour  les  silos  souterrains  de  Ma  Lacroix,  à  Ivry. 

On  pourra  de  même  quelquefois,  au  lieu  d'enduire  le  parement 
intérieur  de  la  muraille  d'un  silo,  le  revêtir  en  plomb.  Ce  moyen 
est  celui  proposé  par  M.  le  général  Dejean.  Il  ne  conseille  pas  , 
en  effet,  de  déposer  les  blés  dans  des  cuves,  comme  celles  qui  ont 
servi  pour  ses  expériences  :  elles  seraient  difficiles  à  exécuter  dans 
de  grandes  dimensions,  difficiles  à  ouvrir  et  à  fermer,  et  le  moin- 
dre choc  les  déformerait  ;  mais  il  conseille  de  choisir,  pour  faire  des 
silos,  des  chambres  à  un  rez-de-chaussée  approchant  le  plus  pos- 
sible de  la  forme  cubique  ,  afin  d'avoir  le  plus  de  capacité  avec  le 
moindre  parement,  et  de  les  revêtir  en  feuille  de  plomb  de  deux 
millimétrés  d'épaisseur,  coulé  sur  pierre,  dont  les  défauts  ne  sont 
pas  dissimulés,  comme  dans  le  plomb  laminé,  et  peuvent  être  fa- 
cilement corrigés. 

Quoique  nous  soyons  loin  de  regarder  ce  procédé  comme  le  seul 
capable  d'offrir  une  bonne  garantie  pour  la  conservation  des  subs- 
tances céréales,  et  comme  le  plus  économique,  malgré  la  preuve 
qu'on  a  essayé  d'en  donner ,  cependant ,  comme  il  pourrait  être 
employé  avec  avantage  dans  quelques  circonstances,  nous  allons 
donner  les  détails  nécessaires  à  l'exécution  qui  n'est  pas  aussi  fa- 
cile qu'on  a  semblé  le  dire. 

Nous  supposerons  qu'on  ait  une  chambre  telle  que  celle  abcd 
(  Planche  II ,  fig.7.  )  à  revêtir  en  plomb,  et  que  les  murs  en  soient 
assez  forts  pour  ne  pas  souffrir  de  la  charge  des  blés  dont  elle  sera 
remplie.  Après  avoir  marqué  sur  les  murs  l'alignement  ef  du 
dessous  des  poutrelles  du  plafond  ,  on  enlèvra  le  plancher  a  b  et 
ces  poutrelles;  on  murera  toutes  les  baies,  puis  on  fera  dans  les 
murs  une  tranchée  horizontale  ik ,  ou  deux  tranchées  semblables, 
selon  la  hauteur  de  la  chambre,  et  celle  des  tables  de  plomb  à 


(1)  Voir  In  manière  de  le  préparer  et  de  l'appliquer  dans  les  Annales  de 
physique  et  de  chimie,  tome  XXXII,  mai  1826. 
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employer.  Dans  la  tranchée  ik  ,  on  arrêtera,  au  moyen  «le  cram- 
pons 7  des  pièces  de  bois  ou  seulement  de  forts  madriers  qu'on 
goudronnera ,  pour  les  conserver  toujours  sains.  Comme  c'est 
sur  ces  bois  que  doit  se  faire  le  raccordement  des  tables  de  plomb, 
il  faudra  que  la  tranchée  se  trouve  pratiquée  à  une  hauteur  telle 

que  le  bout  des  tables  ,  supposées  en  place,  en  dépasse  un  peu  le 

••  • 

ni  1 1  le  u  • 

Au-dessous  de  la  ligne  ef  on  établira  un  faux  plancher  g  h  , 
sur  lequel  on  étendra  les  tables  de  plomb  qui  doivent  revêtir  le 
dessous  du  plancher  qu'on  a  enlevé ,  et  retomber  le  long  des  murs. 
On  réunira  ces  tables  par  des  ourlets  bien  soudés  ,  comme  on  l'a 
expliqué  pour  les  tables  de  plomb  employées  à  la  couverture  des 
magasins  à  poudre  (  Mémorial  de  l'officier  du  génie  ,  tome  7  , 
p.  27a  )  }  ensuite  on  soudera  sur  ce  plaibnd  de  plomb  ,  des  brides 
en  tôle  ou  mieux  en  cuivre,  telles  que  mno  (fig.  8  ) ,  placées  de 
manière  que  leurs  oreilles  puissent  s'appliquer  et  se  clouer  contre 
les  poutrelles  du  plancher  a  bfe  ,  supposées  remises  en  place.  Si 
l'ensemble  de  ces  poutrelles  n'était  pas  suffisant  pour  supporter  le 
plafond  ,  quand  on  enlèvra  le  faux  plancher  g  h,  il  faudrait  en 
augmenter  le  nombre.  Ces  opérations  étant  laites  ,  on  s'occupera 
de  prolonger  le  revêtement  des  murs  qui  sera  déjà  ^commencé  , 
par  la  retombée  des  tables  de  plomb  ,  employées  au  plafond  \  on 
clouera  celles-ci  à  3  ou  4  centimètres  du  bout  sur  la  lambourde 
ik  (  fig.  9  ),  et  on  en  relèvra  le  bord  pour  l'attacher  par  un 
ourlet  soudé  ,  aux  tables  qui  garniront  le  reste  de  la  hauteur  des 
murs,  et  se  recourberont  sur  le  pavé.  Celui-ci  sera  revêtu  de  la 
même  manière  ,  mais  les  soudures  pourront  être  plates.  On  évi- 
tera autant  que  possible  d'avoir  à  faire  des  racommodemens  dans 
les  angles. 

Il  est  entendu  qu'on  aura  ménagé  dans  le  plafond  une  ou  plu- 
sieurs trémies ,  selon  l'étendue  de  la  chambre ,  donj,  le  cadre  en 
bois  sera  garni  de  plomb  avec  le  même  soin  que  le  reste. 

Telle  est  la  méthode  qui  a  été  employée  pour  revêtir,  dans  les 
bâtimens  de  la  réserve  à  l'a  ris  ,  une  chambre  capable  de  contenir 
656,1-  m-  a5  de  blé  5  elle  est  analogue  à  celle  dont  nous  avons  vu 
faire  usage  pour  la  construction  des  chambres  en  plomb  destinées 
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à  la  fabrication  de  l'acide  sulphurique ,  'chambres  qui ,  comme  oit 
«ait  ,  doivent  cire  parfaitement  bien  closes. 

On  pourrait  à  la  rigueur  se  dispenser  d'enlever  le  plancher  de 
la  chambre  ù  revêtir;  mais  il  serait  long  et  difficile  de  bien  étendre 
les  tables  de  plomb ,  et  surtout  de  faire  les  ourlets  et  les  soudures, 
en  opérant  par  dessous  le  plancher.  On  pourrait  aussi  se  dispenser 
de  placer  les  lambourdes  i '  k  ,  et  faire  supporter  le  revêtement  en 
plomb  ,  seulement  par  quelques  crampons  en  fer  scellés  dans  la 
maçonnerie;  mais  on  n'obtiendrait  pas  la  même  solidité  ,  et  il 
faudrait  garnir  la  tête  des  crampons  de  coiffes  de  plomb,  ce  qui 
exigerait  beaucoup  de  soudures.  Ce  dernier  moyen  pourra  cepen- 
dant être  quelquefois  préféré  à  l'emploi  des  lambourdes. 

Enfin  ,  en  combinant  entre  eux  les  divers  procédés  dont  nous 
venons  de  parler,  on  parviendra  facilement  à  faire  des  silos  offrant 
toutes  les  garanties  qu'on  doit  désirer. 

Du  reste  ,  on  conçoit  facilement  que  ,  dans  la  construction  des 
silos  ,  toutes  les  parties  ne  devront  pas  avoir  la  même  épaisseur 
ni  être  faites  avec  la  même  sujétion  que  celles  qui  touchent  immé- 
diatement les  terres  ,  et  doivent  résister  tout  à  la  fois  à  leur  pous- 
sée et  à  l'eau  dont  elles  peuvent  être  imbibées ,  ou  encore  que 
celles  qui  sont  exposées  aux  vents  et  à  la  pluie.  Ainsi ,  dans  un 
système  de  silos  ,  tel  que  celui  des  fig.  a  et  3  (  planche  I  )  ,  que 
M.  de  Lasteyrie  conseille  d'adopter,  les  parties  abc  d  <?.... /i  o 
seules  devraient  être  faites  avec  toutes  les  précautions  indiquées  y 
et  le  reste  pourrait  être  construit  beaucoup  plus  économiquement. 
De  même  ,  dans  la  disposition  indiquée  par  les  fig.  4  >  5 ,  6 ,  il  est 
facile  de  voir  que  les  parois  n'ayant  rien  à  craindre  ni  de  l'humi- 
dité ,  ni  des  intempéries  qui  se  feraient  sentir  à  l'extérieur,  il  suf- 
firait de  les  construire  en  maçonnerie  ordinaire  bien  enduite  et 
seulement  capable  de  résister  à  la  charge  des  blés. 

Celle  dernière  disposition  se  trouve  dans  l'architecture  hydrau- 
lique deBélidor;  nous  copierons  ici  le  texte  qui  s'y  rapporte  (î). 
<c  11  existe  sous  le  terre  -  plein  d'un  bastion  de  la  ville  d'Ardres  , 
y»  neuf  magasins  souterrains  destinés  à  renfermer  le  grain  de  la 
-'-'»■ 

(  )  )  ÉUil  ion  de  M.  Navier ,  pages  483  et  484 ,  tome  I. 
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»  garnison  en  cas  de  sit'ge  ,  appelés  communément  les  Poires 
»  d'Ardres*  »  Cest  sur  leur  modèle  que  j'ai  fait  le  plan  et  les 

profils  (  fig.  4,  5  et  6  de  ce  mémoire.  )  oc  On  peut  construire 

»  plus  ou  moins  de  ces  poires,  suivant  le  besoin  et  la  capacité  du 
»  terrain  ,  et  les  faire  plus  grandes  ou  plus  petites  que  celles-ci. 
35  Je  me  contente  d'en  rapporter  six  seulement,  ce  qui  suffira  pour 
»  en  faire  connaître  la  disposition.  Il  faut  creuser  en  terre  à  la  pro- 
y>  fondeur  de  3o  pieds  9  et  établir  une  première  voûte  pour  avoir 
»  le  souterrain  G  G ,  et  en  même  temps  élever  les  poires  F  F , 
x>  dont  le  sommet ,  terminé  en  demi-spbère  ,  ira  aboutir  à  une 
»  deuxième  voûte  répondant  à  nn  rez-de-chaussée  ;  prenant  garde 
»  que  chaque  poire  soit  isolée,  afin  que  l'air  circulant  autour  puisse 
»  tenir  le  blé  plus  sec.  On  pourrait  bien  aussi  les  construire  ailleurs 
»  que  dans  des  caves  ,  et  les  placer  entre  deux  planchers  ;  mais  il 
»  serait  plus  difficile  de  les  garantir  de  la  bombe.  On  fait  à  chaque 
y>  poire  deux  ouvertures  F  et  G ,  l'une  en  haut  pour  l'entrée  du 
39  blé,  et  l'autre  en  bas  pour  sa  sortie.  La  première,  qui  se  ferme 
»  par  une  trappe,  doit  avoir  dix-huit  pouces  en  carré,  la  deuxième, 
r>  terminée  en  forme  de  tuyau  ,  se  ferme  avec  un  clapet  à  char- 
»  nière  et  un  cadenas.  Tous  ceux  qui  connaissent  ces  poires  con- 
»  viennent  qu'on  n'a  rien  imaginé  de  mieux....  » 

Ces  poires  sont  évidemment  des  silos  ,  et  des  silos  d'une  sûreté 
parfaite  ;  seulement  Bélidor  semble  n'avoir  pas  attaché  à  leur  fer- 
meture tout  le  soin  qu'elle  exige  ,  et  paraît  compter  pour  la  con- 
servation du  blé  sur  son  dessèchement  par  l'air  extérieur  ,  plus 
que  sur  son  isolement  de  cet  air  ;  ce  en  quoi  il  pourrait  bien  s'être 
trompé  i  mais  leur  forme  est  simple  ,  commode  pour  le  service  , 
et  c'est  celle  que  nous  chercherons  toujours  à  imiter. 

Jusqu'ici  nous  avons  supposé  la  forme  des  silos  indifférente  : 
c'est  parce  que  en  effet  elle  est  telle  sous  le  rapport  de  la  conser- 
vation des  grains ,  et  parce  qu'il  ne  faut  en  adopter  aucune ,  comme 
type  dont  on  ne  puisse  s'écarter  selon  les  circonstances  et  la  foule 
de  convenances  à  consulter  dans  la  rédaction  d'un  projet.  Du  reste, 
voici ,  tant  à  l'égard  de  la  forme ,  qu'à  l'égard  des  dimensions ,  etc. , 
quelques  considérations  ,  quelques  convenances  générales  que 
nous  croyons  devoir  indiquer. 
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i0  La  dépense  du  revêtement  des  silos  formant  un  objet  consi- 
dérable dans  la  dépense  totale  de  leur  établissement ,  les  silos 
les  plus  grands  seront  les  plus  économiques  ,  parce  que  la  capacité 
augmente  dans  un  plus  grand  rapport  que  la  surface $  et ,  parmi 
ceux-ci  ,  les  plus  avantageux  encore  seront  ceux  de  iorme  cylin- 
drique ou  cubique  ,  recouverts  par  un  plafond  ou  par  une  voûte. 

Les  silos  de  forme  cylindrique,  à  égalité  d'épaisseur  de  revête- 
ment ,  offriront  plus  de  solidité  que  ceux  de  forme  cubique ,  parce 
que  la  pression  occasionée  par  le  poids  des  blés  sera  la  même  dan» 
tout  le  pourtour;  mais,  d'un  autre  côté,  ils  prendront  plus  de 
place  ,  et  seront  d'une  exécution  plus  coûteuse  et  plus  difficile  que 
les  autres. 

Si  les  silos  sont  voûtés  ,  ce  qui  sera  de  rigueur  pour  une  partie 
de  ceux  qu'on  construira  dans  les  places  de  guerre  ,  une  seule  tré- 
mie pourra  suffire  pour  pouvoir  remplir  tous  les  coins  ;  s'ils  n'ont 
qu'un  plafond  ,  il  faudra  ,  pour  arriver  au  même  but  ,  plusieurs 
trémies.  Le  plafond  ,  qui  ne  pourra  guère  être  fait  qu'avec  un  re- 
vêtement en  plomb  ,  comme  nous  l'avons  expliqué,  ne  suffisant 
j  as  pour  préserver  des  dangers  du  feu  les  blés  qu'il  recouvrirait , 
il  faudra  le  couvrir  lui-même  d'une  aire  de  terre  grasse  ou  de 
décombres ,  sur  laquelle  on  posera  un  carrelage. 

Bien  que  les  plus  grands  silos  soient  les  plus  économiques,  il  ne 
faudra  toutefois  leur  donner  que  la  capacité  suffisante  pour  conte- 
nir ce  que  dans  chaque  place,  d'après  ia  force  de  la  garnison  et  les 
lessources  en  moulins  ,  on  voudra  moudre  de  blé  à  la  fois  ou  con- 
server de  farine  en  plein  air  dans  un  magasin  de  dépôt  pour 
le  service  journalier  ;  autrement  il  faudrait  vider  les  silos  à  plu- 
sieurs reprises,  et  jusqu'à  présent  il  n'existe  pas  d'expériences  qui 
puissent  autoriser  ce  procédé  (i).  Des  expériences  à  cet  égard 

(  i  )  Au  moins  pour  les  farines,  car  pour  les  blés  enfermés  secs,  la  question 
peut  être  regardée  comme  résolue  favorablement.  M.  de  Laste)  rie  dit  bien 
xnVàBarcelonne  on  estdaris  la  croyance  qu'il  faut  vider  les  fosses  à  blé  dans 
rois  jours,  sans  quoi  les  grains  s'y  échaufferaient,  et  répandraient  une 
odeur  capable  de  faire  mourir  les  ouvriers;  mais  il  ne  garantit  pas  le  fait,  et 
il  assure  au  contraire  avoir  vu  en  Toscane  tirer  des  silos  du  blé  à  plusieurs 
îej  lises,  soîi  pour  la  consomma! ion  ,  soit  pour  la  vente  aux  marchés,  sans 
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seraient  extrêmement  intérewante» ,  et  le.  première,  à  faire  ,  *i 
l'on  .dopte  l'u.age  de.  .Ho.  -,  car  on  conçoit  combien  il  .era.t 
avantage»  de  pouvoir  donner  à  ceox-ci  one  capacité  au».,  grande 
que  le.  localité,  le  permettraient. 

s»  Il  faut  pouvoir  vider  le.  .ilo.  avec  facil.té  :  le.  poire,  d  Ar- 
dre, préaentent,  .ou.  ce  rapport ,  une  di.po.ition  qui  le.  rend  bien 
préférable,  aux  fo»»e.  .outerraine.  proprement  dites,  dans  le»- 
quelle»  on  e.t  obligé  de  descendre ,  pour  y  en.acber  le  blé  à  la 
pelle  ou  à  la  co  beille.  Si  on  ne  peut  adopter  une  pareille  di.po.i- 
tion ,  il  faut  an  moin,  tâcher  d'incliner  le  fond  de.  .ilo.  ver.  un 
coté  acce»»ible  ,  et  pratiquer  dan.  1.  paroi  de  ce  côté  une  ouver- 
ture par  laqnelle  ,  avec  un  râble  ,  on  retirerait  le  blé  ,  ce  qui  pro- 
curerait en  outre  le  précieux  avantage  de  pouvoir  dessécher  et 
aérer  promptenient  l'intérieur  des  silo».  Nou.  avon.  lait  voir , 
(fig.  16  ,  planche  II  )  ,  comment  on  pourra  donner  aux  silos  celte- 
dernière  disposition  dans  des  cas  qui  se  présenteront  souvent  : 
ceux  où  l'on  voudrait  utiliser  des  caves  humides  ou  des  chambres 
d'un  rez-de-chau..ée  ,  assex  large,  pour  pouvoir  conserver  un  cor- 
ridor autour  des  silos.  Si  l'espace  manquait  pour  cette  disposition, 
on  en  pourrait  adopter  une  analogue  ,  représentée  par  le»  6g.  i3  , 
■  4 et  i5  ,  c'e.t-à-dire  ne  lai..er  qu'un  manchon  d'air  autour  de» 
silos  5  ce  dernier  moyen  dispenserait  de  mettre  tant  de  soin  a  leur 
maçonnerie  ,  et  permettrait ,  s'ils  sont  placés  à  un  res-de-chaussée, 
d'ado«»er  de»  terre,  contre  le»  mur.  extérieur»  ,  auxquel.  on  relie- 
rait ensuite  les  voûte,  avec  autant  de  facilité  que  .i  l'on  »e  .ervait 

de  caves.  .  . 

3*  Enfin  les  mouveniens  jonrDaliers  du  senrice  doivent  iaire 
chercher  des  moyens  de  fermeture  qui ,  sans  cesser  d'ôter  tout 

que  les  crains  eussent  éprouvé  la  moindre  altération.  Les  expériences 
faites  à  Saint  Ouen  viennent  encore  à  l'appui  de  cette  assertion:  on  y  a  vu 
des  grains ,  qui  avaient  été  enfermés  bien  secs  et  eu  très  grande  masse ,  res- 
ter en  vidange  durant  quinze  jours  et  plus ,  sans  éprouver  d'autres  avaries 
que  celles  constatées  à  l'ouverture  des  silos ,  quoiqu'on  les  laissât  a  décou- 
vert par  un  temps  humide,  huit  à  dix  heures  chaque  jour.  Les  effets  cou- 
traires  ne  semblent  donc  prov  enir  que  d'un  défaut  de  soins  dans  la  cous  • 
truction  des  silos,  ou  d'un  défaut  de  précaution  dans  l'ensilage.  Mai;,  le  s 
farines  paraissent  plus  sujettes  à  s'échauffer  que  les  grains. 
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accès  à  l'air,  permettent  d'ouvrir  et  de  fermer  les  silos  sans  diffi- 
culté ,  sans  être  obligé  d'appeler  des  ouvriers  étrangers  ,  comme 
pour  faire  des  soudures  ou  des  scellemens  en  plâtre.  Nous  propo- 
serons d'employer  le  moyen  dont  on  se  sert  pour  fermer  les  cy- 
lindres des  machines  à  vapeur  (  fig.  io,  planche  II  )  ;  chaque  trémie 
serait  terminée  par  un  cadre  circulaire  ou  carré  en  fonte ,  noyé 
dans  la  maçonnerie  de  la  voûte  du  silo,  et  portant  à  sa  partie  su- 
périeure quelques  boulons  fraisés  ;  on  appliquerait  dessus  un  cou- 
vercle aussi  en  fonte ,  percé  de  trous  à  son  pourtour  pour  laisser 
passer  les  boulons  ,  et ,  entre  deux ,  une  rondelle  de  cuir  frit  duns 
l'huile ,  ou  une  feuille  d'étain  de  deux  à  trois  millimètres  d'épais- 
seur. En  serrant  le  couvercle  au  moyen  d'écroux  ,  la  clôture  serait 
aussi  parfaite  que  facile.  Le  cadre  et  le  couvercle  pourraient  aussi 
être  en  bois  garni  de  plomb  (  fig.  1 1  ). 

On  fermerait  les  ouvertures  des  tuyaux  d'écoulement  d'une 
manière  semblable  ,  ou  simplement  au  moyen  d'un  couvercle  qui 
se  visserait  sur  un  bout  en  fer  ou  en  cuivre ,  ou  de  toute  autre 
manière  qu'il  serait  faciSe  d'imaginer. 

Four  compléter  les  données  dont  on  aurait  besoin  dans  l'emploi 
des  silos ,  il  nous  reste  à  parler  des  précautions  à  prendre  au 
moment  de  l'ensilage. 

Il  n'est  point  nécessaire  de  dire  que  ,  quelque  soit  le  mode  de 
construction  adopté  pour  les  silos  ,  il  ne  faut  y  renfermer  les  blé» 
que  quand  la  maçonnerie ,  les  parois  et  l'air  intérieur  seront  par- 
faitement secs  ;  et  comme  dans  les  lieux  bas  et  sans  courant  d'air  , 
ce  dessèchement  serait  long  et  difficile  à  obtenir ,  on  le  hâtera  en 
mettant  dans  l'intérieur  des  fossés  ,  de  la  chaux  vive  qu'on  renou- 
vellera de  temps  en  temps.  Il  serait  prudent  d'user  du  même 
moyen ,  si  au  moment  du  dépôt  des  substances  céréales  ,  dans  un 
silo  d'ancienne  construction  ,  et  ne  pouvant  être  aéré  par  un  cou- 
rant ,  on  s'aperce  vait  que  ses  parois  fussent  humides  (1)  ;  car  c'est 


(i)  Lorsque  Pou  remplit ,  le  i«r  août  dernier ,  le  silo  de  la  réserve ,  qui  ne 
pouvait  pas  être  ventilé ,  l'hygromètre  à  cheveu  de  Saussure  marquait  au  de- 
dans 6o» ,  et  il  ne  marquait  que  5o°  au  dehors.  Le  thermomètre  cenligrado 
marquait  27*5  dans  l'intérieur  du  silo,  et  29°  au  premier  étage.  Nous  consi- 
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de  l'humidité  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  plusieurs  fois,  qu'il 
faut  surtout  se  garantir. 

Après  ces  précautions  ,  et  si  les  grains  à  conserver  sont  bien 
ressuyés  ,  si  les  famines  sont  moulues  depuis  quelque  temps  et 
sèches  ,  on  pourra  immédiatement  procéder  à  l'ensilage.  Mais  le 
département  de  la  guerre  pourrait  se  trouver  dans  la  nécessité  de 
former  avec  précipitation  des  approvisionnemens;  on  pourait  être 
dans  une  saison  pluvieuse  5  les  blés  pourraient  arriver  mouillés, 
avoir  été  récoltés  à  peine  mûrs  ,  ou  n'avoir  été  battus  que  depuis 
peu.  On  conçoit  le  danger  d'enfermer  en  masse  ces  substances 
en  pareil  état.  A  Barcelonne  même ,  on  ne  dépose  les  blés  dans 
les  silos  qu'après  les  avoir  fait  sécher  durant  deux  ou  trois  jours 
au  soleil  brûlant  de  cette  partie  de  l'Espagne  ;  et  tous  ceux  qui 
ont  proposé  l'usage  des  silos,  ont  reconnu  la  nécessité  de  tenir  les 
blés ,  quelque  temps  avant  de  les  enfermer ,  dans  des  greniers  bien 
aérés,  de  les  y  remuer  fréquemment  et  même  au  besoin  de  les 
passer  au  four  ou  dans  des  étuves,  à  moins  qu'ils  ne  fussent  déjà 
ressuyés. 

Celui  de  ces  moyens  qui  nous  semble  exiger  le  moins  de  place  , 
d'embarras,  de  temps  surtout  et  de  dépense,  c'est  une  étuve conve- 
nablement organisée. 

On  a  prétendu  que  le  blé  étuvé  perdait  une  partie  de  ses  qualités. 
Cette  assertion  est  vraie,  si  l'on  suppose  que  la  chaleur  qu'on  lui 
fait  subir,  ou  le  temps  de  l'exposition  à  cette  chaleur,  soit  capable 
de  lui  faire  perdre  la  portion  d'eau  qui  lui  est  absolument  néces- 
saire pour  conserver  sa  vertu  germinative,  mais  le  blé  est  si  hy- 
grométrique, qu'entre  celui  qui  a  absorbé  assez  d'eau  pour  germer, 
et  celui  qui  a  été  desséché  au  point  de  perdre  sa  propriété  repro- 
ductive ,  il  y  a ,  d'après  des  expériences  de  M.  le  directeur  de  la 
réserve  de  Paris  (1),  qui  nous  ont  été  communiquées,  une  dilfé- 

gnerons  ici  un  fait  qui  prouve  la  grande  h  ygromé  triché  des  blés  ;  c'est  que, 
du  27  juillet ,  jour  où  l'on  pesa  ceux  qui  devaient  être  ensilés,  au  i«août, 
jour  où  l'on  commença  l'ensilage,  l'état  de  l'atmosphère  ayant  changé  ,  le 
poids  de  l'hectolitre  varia  de  26  kil. ,  4  à  78  kil. ,  quoique  les  blés  fussent  en- 
sachés. 

(1)  M.  BuscliCjàqui  nous  sommes  redevables  de  plusieurs  des  renseigne- 
mens  qui  nous  ont  servi  pour  la  rédaction  de  ce  mémoire. 
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rence  de  douze  pour  cent  en  poids.  L'étuve  peut  donc,  te  plus  or- 
dinairement ,  enlever  aux  blés  beaucoup  d'eau,  avant  de  produire 
sur  eux  aucun  mauvais  effet;  et  ce  qui  confirme  cette  idée,  c'est  qu'en 
Suisse ,  en  Angleterre ,  en  Suède ,  en  Daneniarck ,  et  en  général 
dans  tous  les  pays  du  nord ,  où  il  est  plus  difficile  de  rentrer  les 
blés  bien  secs  qu'en  France  et  dans  les  pays  plus  méridionaux ,  on 
fait  un  usage  général  et  sans  inconvénient  de  l'étuve  dans  les  grands 
magasins  à  grains.  Nous  pourrons  donc  employer  ce  moyen  sans 
crainte ,  en  ne  portant  la  chaleur  qu'au  -  dessous  de  6o°  ,  et  n'y 
laissant  les  blés  exposés  que  le  temps  nécessaire  pour  les  sécher  et 
non  les  dessécuer. 

Ajoutons  que  ce  moyen  sera  le  plus  convenable  pour  arrêter  un 
commencement  d'altération  dans  du  blé  qu'il  faudrait  consommer 
Joute  d'autre.  On  a  bien  conseillé,  pour  ce  dernier  objet,  de  mettre 
les  grains  dans  un  bain  d'acide  carbonique  qu'on  se  procurerait 
dans  les  silos,  en  y  faisant  brûler  du  charbon;  mais  ce  moyen, 
difficile  dans  l'exécution,  n'aurait  pas  l'énergie  de  la  chaleur  qu'on 
pousserait  dans  ce  cas,  jusqu'à  faire  subir  au  blé  un  commence, 
ment  de  torréfaction.  L'étuve  serait  encore  d'un  grand  secours 
pour  sécher  des  blés  moisis  qu'on  améliorerait ,  soit  en  les  immer- 
geant dans  l'eau  bouillante ,  et  les  y  laissant  refroidir  comme  l'a 
vérifié  M.  Hatchett ,  soit  en  les  lavant  d'ans  de  l'eau  alcaline  , 
comme  l'a  conseillé  M.Pescbier(i).  Fendant  la  guerre,  et  dans  une 
place  ,  on  ne  saurait  connaître  trop  d'expédieus  ;  car  à  quelles  res- 
sources n'est-on  pas  souvent  obligé  d'avoir  recours  ! 

Du  reste,  il  est  entendu  que  l'étuve  ne  serait  employée  que 
dans  les  grands  entrepôts  de  grains  où  elle  serait  absolument  né- 
cessaire ,  et  où  elle  procurerait  économie  de  temps,  de  place  et 
d'argent. 

Voici  alors  comment  nous  concevons  qu'elle  serait  organisée. 

On  disposerait  dans  les  manutentions,  au-dessus  des  fours,  une 
pièce  offrant  pour  l'entrée  et  la  sortie  des  grains  ,  des  moyens  ou 
des  communications  faciles.  Dans  celte  pièce,  on  monterait  un 
séchoir  de  forme  cylindrique,  terminé,  en  haut  et  en  bas,  par 

(1)  Annales  de  physique  et  de  chimie,  tomes  III  et  VI,  pages  '526  et  87. 
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deux  cônes  tournés  en  sens  contraire  (  fig.  21  et  22  ,  planche  III  )• 
Ce  séchoir  serait  composé  de  deux  enveloppes  distantes  Tune  de 
l'autre  de  32  à  35  millimètres,  formées  de  toiles  métalliques  à 
mailles  très  serrées,  ou  de  plaques  de  fer  criMées  de  2,000  à  2,5oo 
petits  trous  par  mètre  carré  ;  dans  le  haut  serait  une  trémie,  et 
dans  le  bas  un  bec  fermé  par  un  régulateur.  Sous  le  séchoir  dé- 
boucherait un  conduit  d'air  chaud;  celui-ci  serait  alimenté  par 
d'autres  conduits  qui,  par  leur  extrémité  opposée,  aboutiraient, 
dans  la  manutention  ou  à  l'extérieur,  et  passeraient  au-dessus 
des  houras  des  fours ,  et  encore  autour  des  chaudières  destinées  à 
chauffer  l'eau  pour  pétrir.  Ces  conduits  seraient  en  briques , 
excepté  là  où  ils  devraient  être  en  contact  avec  la  flamme,  et  dans 
ces  parties  ils  seraient  en  fonte  de  peu  d'épaisseur.  On  les  rem* 
pl iraient  de  rognures  de  fer ,  crêpées  comme  une  perruque,  qui  se 
chargeraient  de  calorique ,  diviseraient  l'air  qui  les  parcourrait,  le 
brûleraient  et  le  forceraient,  en  le  déviant  de  sa  route,  de  se  mettre 
en  contact  avec  les  parois  des  conduits  qui  réchaufferaient  alors 
davantage. 

Il  sera  facile  à  présent  de  concevoir  comment  s'opérerait  l'étu- 
vement  des  blés.  On  les  introduirait  dans  l'enveloppe  annulaire 
du  séchoir  par  la  trémie  supérieure,  et  on  les  y  retiendrait,  en 
tenant  le  régulateur  d'en  bas  fermé.  L'air,  échauffé  dans  les  tuyaux, 
gagnerait  l'intérieur  du  séchoir,  et  serait  remplacé  par  de  l'air  froid 
du  dehors  ;  de  l'intérieur  du  séchoir  il  passerait ,  en  vertu  de  son 
ressort,  dans  l'appartement ,  en  traversant  les  parois  métalliques 
par  la  multitude  de  petits  trous  qu'elles  contiennent,  et  par  les 
interstices  qui  restent  entre  les  grains  :  comme  la  couche  de  blé 
serait  mince,  le  passage  serait  rapide,  et  l'air  emporterait  avec 
lui  ce  qu'on  voudrait  d'humidité.  On  ouvrirait  le  régulateur,  et 
le  blé  sortirait  du  séchoir  ressuyé  et  en  même  temps  nettoyé  des 
petits  grains,  des  insectes,  etc.  ,  comme  s'il  eut  passé  sur  un 
crible.  On  aurait  soin  ,  au  moyen  de  carreaux  à  coulisses  pratiqués 
dans  les  croisées  de  la  pièce  servant  d'étuve,  de  laisser  à  l'air 
chargé  d'humidité  un  écoulement  assez  grand  pour  qu'il  s'établit 
un  bon  tirage. 

Nous  pensons  que  cette  étuve,  dont  l'idée  d'ailleurs  est  imitée 
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«le  James  Jones  qui,  pour  cet  objet,  a  obtenu  une  grande  médaille 
d'or  à  la  Société  d'encouragement  de  Londres  (i),  pourrait  faci- 
lement, avec  la  chaleur  de  deux  à  trois  fours  accolés  et  chauffés 
alternativement,  sécher  4<>o  hectolitres  de  blé  par  jour ,  en  suppo- 
sant que  le  régulateur  fut  disposé  de  manière  à  ne  laisser  le  grain 
que  pendant  une  demi-heure  dans  le  séchoir. 

Nous  avons  représenté  (  fig.  17,  18,  19,  19  bis  et  20,  pl.  3) , 
une  disposition  de  conduits  de  chaleur,  d'après  les  suppositions 
que  nous  avons  faites;  on  pourrait  en  imaginer  d'autres.  Si  toutes 
ne  convenaient  pas,  on  adopterait  simplement,  pour  chauffer  l'é- 
tuve,  le  fourneau  qui  fait  partie  du  séchoir  de  James  Jones. 

Nous  avons  exposé  toutes  les  considérations  qui  nous  paraissent 
nécessaires  pour  l'établissement  des  silo-  ,  et  les  soins  à  prendre 
pour  la  conservation  des  substances  c»  réaies  qu'on  leur  confiera. 
L'emploi  des  silos  dans  les  manutentions  n'y  apportera  que  de 
l'aisance  ;  il  conviendra  seulement  de  les  éloigner  assez  des  fours 
pour  que  la  chaleur  de  ceux-ci  ne  s'y  fasse  pas  sentir  jusque  dans 
1  intérieur  5  car  elle  produirait  dans  la  masse  des  blés  renfermés , 
et  peu  conducteurs  du  calorique,  nne  chaleur  qui,  plus  sensible  au 
pourtour  que  vers  le  centre,  pourrait  y  accumuler  une  humidité 
pernicieuse.  Les  seuls  magasins  qu'il  suffira  de  réserver  dans  les 
manutentions,  après  avoir  converti  les  pièces  qu'on  voudra  en  silos, 
seront  :  i°  ceux  nécessaires  à  la  manutention  proprement  dite  , 
c'est-à-dire  les  chambres  aux  fours,  celles  pour  le  dépôt  des  sacs 
et  ustensiles,  et  pour  la  distribution  du  pain  ;  a°  une  pièce  pour  le 
dépôt  des  farines  d'un  silo ,  pièce  qui  deviendrait  vacante  ou  qui 
servirait  de  bluterie,  si  Ton  pouvait  chaque  jour  prendre  ces  farines 
dans  le  silo  même  5  3°  une  pièce  sur  les  fours  pour  Tétuve,  si  Ton 
juge  celle-ci  nécessaire  ;  autrement  le  dessus  des  silos ,  s'ils  ne  sont 
pas  construits  en  plein  air,  pourra  généralement  convenir  pour  le 
dépôt  des  blés  à  mesure  qu'ils  arriveront,  et  en  attendant  qu'ils 
soient  ressuyés  et  en  quantité  suffisante  pour  remplir  un  silo; 
4°  enfin  les  logemens  du  garde-magasin,  de  ses  ouvriers,  et  les 
hangars  au  bois  ou  autres  combustibles. 

(1)  Étuves  pour  sécher  les  grains,  par  James  Jone;s.  (Transact.  oï  :  lie 
société  of  the  encouragement.  Vol.  XLI,  pai»  a6o.  ) 
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Nous  pouvons  à  présent  faire  apprécier  tous  les  avantages  que 
l'adoption  des  silos  procurerait  au  département  de  la  guerre. 

D'abord  on  aura  pu  remarquer  qu'il  n'est  pas ,  pour  ainsi  dire, 
de  localités  où  l'on  ne  puisse  facilement  en  établir,  à  cause  de  l'in- 
différence de  la  forme  à  leur  donner  et  du  peu  d'espace  qu'ils  exigent. 
De  quelle  utilité,  sous  ce  rapport,  ne  seraient-ils  pas  dans  les  ci* 
tadelles,  dans  les  petites  places  de  guerre  où  l'on  a  tant  de  choses 
â  serrer,  et  où  l'on  est  toujours  si  à  l'étroit  ? 

On  s'estime  heureux  de  pouvoir  conserver  dans  les  magasins  un 
approvisionnement  de  siège  ou  de  précaution,  pendant  dix-huit 
mois;  le  plus  ordinairement ,  quand  il  n'a  pu  être  renouvelé,  il 
n'est  plus  propre,  après  ce  temps,  qu'à  être  vendu  aux  nourris- 
se urs  et  aux  amidonniers.  De  quelles  inquiétudes  ne  seraient  pas 
délivrées  la  troupe  et  l'administration ,  si  l'on  avait  des  silos  où 
les  vivres  se  conserveraient,  pendant  un  temps  illimité,  sains, 
à  l'abri  de  la  bombe,  de  l'incendie,  à  l'abri  des  dégâts  et  des  ava- 
ries auxquels  les  élémens,  mille  circonstances  fortuites,  la  cupi- 
dité et  la  malveillance  les  exposent  journellement  ?  Quelle  perte 
n'éviterait  pas  l'Etat  qui  pourrait  faire  ses  approvisionnemens  à 
l'avance,  en  quantité^suffisante  ,  et  lés  conserver  après  la  guerre, 
pour  les  faire  consommer  sur  place  ou  dans  les  villes  voisines,  sans, 
avoir  à  les  livrer  à  vil  prix  au  premier  enchérisseur?  Quels  maga- 
sins ordinaires  procureraient  de  tels  avantages  (i)? 

Avec  ceux-ci  ,  si  l'on  veut  organiser  un  approvisionnement  de 
siège  ou  de  précaution  pour  une  armée,  il  faut  le  former  un  tiers 
en  grains,  un  tiers  en  farine  brute ,  et  un  tiers  seulement  en  fa- 
rine blutée,  à  cause  de  la  difficulté  de  les  conserver  dans  ce  der- 
nier état.  Avec  les  silos,  on  pourrait  s'approvisionner  entièrement 
en  farine  blutée,  c'est-à-dire  prête  à  être  convertie  en  pain  ,  et 
l'on  n'aurait  pas  à  craindre  de  mourir  de  faim  à  côté  de  l'abon- 
dance. C'est  ce  qui  est  arrivé  à  May<mce  en  1793  :  on  avait  du  blé  $ 


(1)  Ce  que  nousMisons  ici  de  l'armée  de  terre  s'applique  également  à  la 
marine.  Celle-ci  peut  se  trouver  dans  la  nécessité  d'armer  instantanément, 
dans  la  nécessilé  d'expédier  sur-le-champ  des  blés  pour  nos  colonies.  Com- 
ment faire  alors  si  elle  n'a  pas  des  magasins  pourvus  d'avance. 
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mais  les  moulins  ne  suffisant  pas  ,  la  plus  a  tireuse  disette  y  régna, 
et  hâta  la  reddition  de  la  place  ;  c'est  ce  qui  est  arrivé  à  Bayonne 

en  i823$  il  y  du  Wé  de  resle  •  ro*me  beaucouP  de  farine 

brute;  mais  on  n'avait  que  deux  blutoirs,  et  il  fallut  recourir  aux 
minces  ressources  du  commerce  sous  peine  de  manquer  de  pain. 

A  ces  considérations  toutes  militaires ,  ajoutons-en  d'autres 
d'économie,  de  facilité  d'administration. 

L'emploi  des  silos,  exigeant  peu  de  place,  rendrait  inutiles  des 
parties  entières  de  vieux  bâtimens  ,  dont  l'entretien  absorbe  les 
fonds  du  casernement  ç  on  pourrait  abattre  les  uns  pour  utiliser 
les  matériaux ,  et  aliéner  les  autres  5  on  pourrait  ici  les  affecter  au 
service  des  fourrages,  pour  le  dépôt  des  avoines  (  qui  elles-mêmes 
se  conserveraient  très  bien  dans  les  silos  )  5  là  les  destiner  aux 
dépôts  de  recrutement ,  à  ces  accessoires  d'un  régiment ,  qui 
prennent  beaucoup  de  place  ,  et  de  cette  manière  ,  éviter  des 

constructions  neuves. 

D'après  les  réglemens  actuels  ,  l'approvisionnement  des  vivres 
de  la  guerre  se  divise  ,  comme  nous  l'avons  dit ,  en  approvision- 
nement de  réserve  et  en  approvisionnement  courant.  C'est  par  des 
versemens  successifs  du  premier  au  second ,  que  celui-ci  est  tenu 
«o  courant ,  et  que  celui-là  n'a  pas  à  craindre  les  avaries  qu'une 
conservation  prolongée  sans  renouvellement  pourrait  entraîner. 
Les  achats  se  lont  toujours  en  grains  5  et  ce  n'est  qu'au  fur  et  à 
mesure  de  U  consommation  ,  que  ces  grains  sont  convertis  en 

farine. 

D'où  vient  cette  division  en  deux  services  ?  De  ce  qu  il  n  y  a  pas 
les  mêmes  frais  de  conservation  à  payer  pour  La  réserve ,  et  pour 
les  blés  qui  se  manutentionnent  sur-le-champ. 

Pourquoi  fait-on  les  approvisionnemens  en  grains?  Parce  que, 
nous  le  répétons ,  il  serait  impossible  de  conserver  une  grande 
quantité  de  farine  long-temps  sans  la  voir  s'échauffer. 

Quels  sont  les  inconvéniens  de  tout  cela?  Complication  de  ser- 
vice et  frais  doubles  d'emmagasinement ,  de  pesée  ,  d'ensache- 
ment ,  de  transport.  Mais  les  silos  offrant  la  facilité  de  conserver 
les  farines  aussi  bien  que  les  blés ,  pourquoi  ne  ferait-on  pas  tout 
l'approvisionnement  en  farines,  dans  les  places  où,  comme 
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a  Parié  ,  le  commerce  peut  eu  fournir?  Dans  les  places  qui  ne  pré- 
sentent pas  cet  avantage ,  les  grains  seraient ,  après  Rachat , 
transportés  directement  au  moulin  par  les  soins  des  gardes-maga- 
sins ,  et  les  farines  seraient  ramenées  à  la  manutention  refroidies 
et  blutées.  L'autorité  n'aurait  à  intervenir  que  dans  ce  moment  ; 
elle  recevrait  les  farines ,  assisterait  a  la  pesée  et  au  dépôt 
dans  les  silos.  Chacun  de  ceux-ci  aurait  un  numéro  d'ordre ,  et 
encore  ,  si  Ton  voulait ,  un  numéro  de  capacité  ,  ce  qui  serait 
d'ailleurs  mentionné  au  procès- verbal.  Tous  seraient  fermés  immé- 
diatement ;  et  ainsi  ,  les  farines  arriveraient  au  moment  d'être 
livrées  à  la  consommation  ,  sans  Irais,  sans  déchet ,  sans  surveil- 
lance ,  et  d  l'abri  d'une  foule  d'abus  qu'on  ne  parvient  pas  tou- 
jours à  prévenir  ,  et  que  nous  pourrions  citer  ,  quoique  notre 
mission  n'ait  jamais  été  de  les  découvrir.  Jusqu'ici  nous  n'avons  pas 
parlé  des  frais  de  construction  des  silos  $  ne  l'emporteront-ils  pas 
sur  les  avantages  qu'on  peut  se  promettre  de  tels  établisse  mens  , 
ou  du  moins  ne  les  compenseront-ils  pas?  C'est  la  question  qu'il 
nous  reste  à  examiner. 

D'abord  nous  ne  pensons  pas  que  dans  les  villes  de  casernement, 
telles  que  Châlons -sur-Saône,  Guéret,  etc. ,  dont  lagaroUou  n'est 
que  de  deux  ou  trois  compagnies  ,  on  doive  construire  des  silos  ; 
c'est  seulement  dans  celles  où  l'on  tiendra  un  régiment  au  moins, 
que  leurs  avantages  ressortiront  bien  (i). 

Le  genre  de  construction  qu'on  adoptera  ,  la  grandeur  qu'on 
donnera  aux  silos ,  pourront  faire  varier  jusqu'au  double  et  au 
triple  la  dépense  de  leur  établissement.  Cette  dépense  variera  aussi 
dans  chaque  localité  ,  en  raison  des  différences  de  prix  des  maté- 


(1)  Dans  les  vil  les  dont  la  garnison  est  au-dessous  d'un  régiment,  le  dé- 
partement de  la  guerre  trouverait  de  l'économie  à  faire  fournir  au  soldat  le 
paîn  par  abonnement,  au  lieu  de  le  faire  confectionner  par  ses  agens;  car 
il  n'est  pas  difficile  de  compter  que  deux  ou  trois  compagnies,  qui  forment 
environ  deux  cents  hommes,  ne  consommant  dans  l'année  que  900  hecto- 
litres de  blé  ,  l'entretien  des  bàtimens  pour  une  manutention,  pour  le  lo* 
gement  d'un  boulanger  ,  d'un  gnrde-mngasin ,  le  traitement  de  14  à  i5oof. 
de  ce  garde  ,  etc. ,  font  payer  la  ration  du  soldat  un  tiers  en  sus  de  ce  qu'on 
J'ach^terait  chez  les  boulangers  de  la  ville. 

tome  4.  3 
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rianx.  Mais  ,  pour  rendre  nos  résultats  plus  coneluans  ,  nous 
ln  calculerons  dans  les  hypothèses  les  plus  défavorables ,  c'est-à-dire 
en  supposant  les  silos  à  construire  très  petits,  seulement  capables 
de  renfermer  chacun  5oo  hectolitres  de  grains,  ou  le  sixième  de 
ce  que  consomment  1,000  hommes  en  un  an  ,  et  en  nous  servant 
d'un  horderean  de  prix  moyens  obtenus  entre  ceux  des  marchés  de 
Lille  ,  Strasbourg  ,  Toulon  ,  Rayonne  et  Paris  ,  où  les  construc- 
tions sont  très  coûteuses  ,  sans  m^me  en  retrancher  le  rabais 
consenti  par  les  entrepreneurs  ;  d'ailleurs  nous  considérerons  suc- 
cessivement : 

)°  Le  cas  où  l'on  aurait  k  convertir  en  silos,  des  caves  ou 
des  chambres  d'un  rez-de-chaussée  ,  en  revêtissant  l'intérieur  en 
plomb  ; 

2°  Celui  où  il  s'agirait  d'établir  les  silos  en  terre  ,  comme  sous 
un  hangar,  au  milieu  d'un  terre-plein  de  bastion  ,  etc.  ,  avec  des 
parois  en  maçonnerie  hydraulique  ou  autre  aussi  coûteuse  f  de  un 
mètre  d'épaisseur  ,  recouvertes  de  voûtes  à  l'épreuve  en  même 
maçonnerie  ; 

3°  Enfin ,  le  cas  où  l'on  voudrait  construire  les  silos  à  l'épreuve, 
soit  dans  des  caves  ,  soit  au  rez-de-chaussée  de  quelque  bâtiment 
militaire  ,  en  ménageant  en  dessous  et  tout  autour  ,  un  courant 
d'air, selon  une  des  manières  indiquées  par  les  figures  i3,  14 >  i5, 
16.  Planche  II. 

Pbemur  cas.  —  5oo  hectolitres  de  blé,  à  cause  du  tasse- 
ment (1)  ,  tiennent  dans  un  silo  cubique  de  3  m.  ,  63  a  3  ni.  , 
65  de  cote. 

Ce  silo  aura  de  surface  79  m.  car.,  o3.  Le  plomb  pour  le  revêtir, 
à  raison  de  a5  kil.  par  mètre  carré,  pèsera  1,998  kil. 
25  ,  à  o  f .  90   1 ,798  f.  4* 

Main-d'œuvre,  faux  frais,  etc.,  d'après  M.  Dejean, 
un  tiers  du  prix  du  pîoiub   599  47 

Total  pour  5oo  hectolitres   2,397!.  89 

(1)  Dans  toutes  les  expériences  faites  jusqu'à  cc  jour ,  le  tassement  ob- 
servé a  été  de  1/20  emiron.  Cependant,  il  devrait  croître  avec  la  profon- 
deur des  siioa. 
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Donc  pour  un  hectolitre.   4^*  7)9^ 

Mais  ce  résultat  pourrait  paraître  un  peu  faible  pour  deux  rai- 
sons :  i°  à  cause  des  chambres  qu'on  .aura  à  sa  disposition  ,  et  qui 
seront  rarement  cubiques  }  2°  à  cause  de  la  main-d'œuvre  ,  et 
aussi  à  cause  des  faux  frais  comprenaut  les  ouvertures  à  boucher  , 
les  trémies  à  établir  ,  etc,  ;  dépenses  qui  iront  souvent  au  delà  de 
l'estimation  faite  par  M.  le  général  Dejean.  Voici  un  compta 
détaillé  ,  relatif  au  même  cas,  et  que  nous  a  communiqué  M.  le 
directeur  de  la  réserve  de  Paris;  le  résultat  qu'il  présente  sera  plus 
satisfaisant. 

La  chambre  à  revêtir  avait  6  m.  07  de  longueur.  4  m-  83  de 
largeur  et  2  m.  74  de  hauteur  réduite  ,  et  donnait  sous  un  cube  de 
80  mètres  ,  une  surface  de  128  mètres  environ  ,  y  compris  une 
poutre  et  un  poteau  situé  au  centre  de  la  chambre  ,  qu'il  a  fallu 
aussi  revÊtir. 

On  s'est  servi  de  plomb  de  1  mill.  7  seulement  d'épaisseur 
fourni  par  la  ville  de  Paris.  Sur  3, 000  kilog.  de  vieux  plomb  remis 
à  l'ouvrier,  il  en  a  employé  2.732  kilog.  9  ,  et  il  a  fait  état  de  14 
kilog.  qui  lui  restaient;  partant  il  y  a  eu  un  déchet  de  120  kilog. 
ou  de  4  p-  100  ,  et  le  mètre  carré  de  revêtement  a  dû  peser  envi- 
ron 21  kilog.  25.. 

Pour  façon  et  transport  des  2,732  kil.  9  de  plomb, 
à  raison  de  i5  f.  les  100  kilo   .        4°9  f»  <?3 

Pose  d'idem  ,  à  raison  de  o  f.  20  le  kilo  ....        546  58 

36  kilog.  de  clous  fins  pour  attacher  le  plomb  ,  à 
2  f.  40  le  kilo.   86  40 

84  mètres  courans  de  soudure  plate  et  embrevée  , 
aux  planchers  haut  et  bas  ,  et  au  pourtour  des  pi- 
lastres ,  à  8  f.  le  mètre   672  00 

25  m.  3o  de  soudure  légère  À  Tétain  au  pourtour, 
à  mi-hauteur  ,  à  4  f •  5o  le  mètre  courant   1 13  85 

3o  m.  4°  de  soudure  physique  à  IV tain  pour  jonc- 
tion des  tables  à  3  f.  20  l'un   07  28 

10  m.  3o  de  soudure  physique  à  l'étain  ,  limée  , 

A  reporter. .    1,926  f.  04 
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D'autre  part   i  ,9*6  f.  04 

pour  les  5  trappes  ou  trémies  de  o  m.  58  de  côté 

chacune   46  35 

»55  attaches  en  cuivre  rouge  de  o  m.  18  de  lon- 
gueur, sur  o  m.  04  de  largeur,  pou*  fixer  le  plomb 

aux  solives  du  plafond,  à  o  f.  80  Tune   2o{  00 

44  mèt.  courans  de  bois  de  chêne  scié  et  dressé 
sur  une  face ,  de  o  m.  09  sur  o  m.  o5  d'équarrissage, 
pour  deux  cours  de  lambourdes  placées  à  la  hauteur 
et  à  la  mi  hauteur  du  silo,  à  1.  f  o5  l'un   4°  20 

100  embrassures  ou  agrafTes  en  fer,  et  avec  double 
scellement ,  de  o  m.  42  de  longueur  développée,  sur 
o  m.  02  et  o  m.  01  de  grosseur,  pour  fixer  les  lam- 
bourdes aux  murs,  à  1  f.  3o  Tune   i3o  .  00 

Echafaudage  pour  revêtir  le  plafond)  remplace- 
ment des  planches  du  plancher  supérieur;  scelle- 
ment et  pose  de  24  solives  parfaitement  dressées 
pour  ce  plancher   100  00 

Une  porte  garnie  en  cuivre,  et  établie  au  bas  du 
silo,  pour  pouvoir  dans  la  suite  retirer  le  blé ,  sans 
le  monter  à  la  poulie  ,  etc   44  $4 

Pour  une  aire  en  plâtre  sous  le  plancher  infé- 
rieur ;  la  tranchée  des  lambourdes;  le  scellement 
des  solives  du  plancher  ;  le  raccordement  de  cre- 
vasses aux  mitA,  soit  au  moyen  de  plâtre,  soit  au 
Doyen  de  mastic  bitumineux  ;  et  pour  les  autres 
menues  réparations  nécessaires  à  toute  pièce  qu'on 
voudrait  aussi  revêtir   294  21 

Pour  portes  et  fenêtres  bouchées  ;  réparations 
faites  à  l'escalier,  â  la  pompe;  construction  d'un 
mur  de  refend  pour  rétrécir  la  pièce  destinée  à  être 
transformée  en  silo ,  etc. ,  etc. ,  38i  f.  20 ,  dont  une 
somme  de  60  f.  seulement  s'applique  à  la  construc- 
tion directe  du  silo.  Ci   60  00 

Total  2,85i  f.  34 
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D'autic part. . .  2,85 1  f.  S\ 
Les  »,73a  kil.  9  de  vieux  plomb  employé  ont  été 
portés  â  o  f.  70  le  kilog.  dans  le  compte  de  M.  le  di- 
recteur de  la  réserve;  mais  en  supposant,  comme 
M.  Dejean,  qu'on  eût  employé  du  plomb  de  2  milli- 
mètres d'épaisseur,  et  qu'on  l'eût  payé  90  cent, 
le  kilog.  ,  il  en  aurait  fallu  3,2oo  kil.  qui  auraient 
coûté  2,880  00 

Total  de  la  dépense  dans  cette  dernière  supposi- 
tion 5,73i  f.  34 

Or  il  est  entré  dans  ce  silo  6556  q.  m.  25  de  blé  pesant  78  kilo- 
grammes l'hectolitre  à  cause  du  tassement  dû  au  poids  seul  ,  c'est  - 
à -dire  841  hectolitres  de  blé}  donc  l'établissement  des  silos  coûte- 
rait, d'après  ce  compte ,  et  dans  des  localités  et  des  suppositions 
aussi  défavorables,  par  hectolitre,  6  f.  81. 

Deuxième  cas.  Pour  sept  silos  contenant  ensemble  3,5oo  hecto- 
litres, il  faut: 

1,200  mètres  cubes  de  terre  à  2  hommes,  portée 
à  trois  relais  (1),  à  o  f.  84  le  mètre  1,008  f.  00 

372  m.  cub.  r  70  de  maçonnerie  de  voûte,  ou 
autre  touchant  la  terre ,  en  mortier  hydraulique ,  à 
5o  f.  5o  (2)  18,821  35 

490  m.  car.  00  d'enduit  intérieur  en  mortier  de 
chaux  et  ciment,  à  o  f .  94   4^o  60 

375  m.  car.  00  de  même  enduit,  extérieur,  à 
o  f.  94  (3)   352  5o 

Moyens  de  fermeture;  sablon  ou  recoupes  de  pierre 
employées  à  garnir  le  pourtour;  frais  imprévus.  .  .       439  67 

Total  pour  les  7  silos  contenant  3,5oo  hectolitres.  21 ,082  f.  1 2 


(1)  Cette  supposition  est  encore  tres-forte,  parce  qu'on  pourrait  faire 
servir  les  terres  a  remblayer,  et  se  dispenser  d'établir  les  silos  si  proton 
dément. 

(1)  Elle  ne  coûte  moyennement  a  Paris  que  ^7  fr.  90  c. 

0)  Si  nous  ne  portons  pas  celui-ci  à  un  prix  plus  élevé,  c'est  parce  qu'une 
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Donc  pour  uu  hectolitre   6  f .  o,a35 

Troisième  cas.  Pour  six  silos  contenant  ensemble  3,ooo  hec- 


tolitres, il  faut  : 

299  ni.  car.  o5  de  maçonnerie  en  moellons  pour 
les  silos  proprement  dits  ,  à  10  f.  41  Ie  mèlre.  .   .    3,n3  f.  1 1 

114  ni.  car.  39  id.  pour  voûtes  du  dessous,  à 
14  f«  06  1,608  3a 

1 14  m.  car.  39  id.  pour  voûJes  du  dessus,  i 
7  f.  00   800  73 

i3o  m.  cub.  68  de  grosse  maçonnerie  6ur  la 
voûte  supérieure,  etc.  ,  a  17  f.  61.  2,3oi  27 

659  tu.  car.  00  d'enduit,  tant  à  l'intérieur  qu'à 
l'extérieur  des  silos,  en  mortier  de  ciment,  à  o  f .  73.       481  07 

Pour  six  fermetures  et  frais  imprévus   375  5o 

Total  pour  les  6  silos  contenant  3,ooo  hectolitres.    8,680  f.  00 

Donc  pour  nn  hectolitre   2  f .  8,^33 

Et  en  calculant  seulement  d'après  les  prix  de  Stras- 
bourg, Lille,  Toulon  et  Bayonne,  à  peu  près.  ...      1  f.  9,566 


Examinons  maintenant  ce  que  coûte  la  conservation  des  blés 
dans  les  magasins  ordinaires. 

Nous  n'avons  pas  eu  la  possibilité  de  savoir  ce  que  dans  les 
plates,  où  le  département  de  la  guerre  loue  des  locaux  pour  le 
service  des  vivres ,  il  paie  moyennement  par  mètre  carré  de  ma- 
gasin j  cependant  nous  savons  que  le  total  de  la  dépense  pour  lo- 
cation des  boulangeries,  hangars  au  bois,  magasins  aux  grains,  etc., 
tant  pour  la  réserve  que  pour  le  service  courant,  s'élève  annuelle- 
ment à  8o,283  f,  63,  et  que  la  partie  de  cette  dépense  qui  se  rap- 
porte à  la  réserve,  est  de  23,109  f.  19. 

D'une  autre  part ,  il  est  à  notre  connaissance  qu'à  Fontaine- 
bleau on  paie  pour  six  magasins  contenant  ensemble  1,770  quin- 
taux métriques  ou  2,36o  hectolitres,  un  loyer  de  1,680  f.  ,  donc 

pur  hectolitre   o  f.  7,1 18 

-  - 

maçonnerie  de  1»  d'épaisseur  en  mortier  hydraulique ,  avec  un  enduit  inte- 
rifur  ,  peut  d';j<*  être  regardée  comme  plus  que  sutli&ante  pour  f  objet  dont 
il  s'agit. 
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Ci- contre.  .   .   .      o  £  7,118 

De  plus  )a  prime,  allouée  aux  garde-magasins, 
pour  les  couvrir  des  déchets  et  des  frais  de  conserva- 
tion, est  pour  on  hectolitre  de  la  réserve  (1)  moyen- 
nement de   o  5,087 

Total  pour  un  hectolitre  de,  la  réserve   1  i.  2,2i>5 

Et  observons  que  dans  ce  prix  ne  se  trouvent  pas  compris  les 
frais  d'un  emmagasinement ,  d'une  pesée,  d'un  ensachement,  d'un 
transport  au  moulin,  frais  dont  il  faut  tenir  compte  au  garde-nia- 
gasin,  et  qui  seraient  épargnés,  si  l'on  employait  des  silos,  et  qu'on 
s'approvisionnât  en  farines  (2).  Donc  les  frais  seuls  de  loyer  et  de 
conservation  pour  la  partie  de  la  réserve  qui  ne  se  trouve  pas  daus 
les  magasins  de  l'État,  paieraient  en  un  an  des  silos  capables  de  la 
contenir,  et  d'une  construction  analogue  à  celle  décrite  au  3"  cas 
ci-dessus  ;  ils  suffiraient  même  en  moins  de  six  ans,  pour  avoir  des 
silos  de  la  construction  la  plus  coûteuse. 

Résultat.  —  Nous  venons  de  dire  qu'à  Fontainebleau,  on  paie 
1,680  fr.  pour  le  loyer  des  magasins  qui  contiennent  a,36o  hec- 
tolitres de  grains  ;  si  l'on  paie  partout  aussi  cher  proportionnel- 
lement, les  20,109  fr*  '9  alloués  pour  la  réserve  comme  frais  Je 
location  ,  ne  doivent  suffire  que  pour  le  logement  de  32, 462 
hectolitres  environ;  il  doit  en  rester  par  conséquent  dans  les  hù- 
timens  de  l'État  26^,538  qui ,  à  raison  de  o  fr.  5,87  c.  par  hecto- 
litre pour  frais  de  conservation  seulement ,  coûtent  annuellement 
ci  136,096  f.  58 

En  ajoutant  la  dépense  occasionée  par  les  32,462 
hectolitres  tenus  dans  les  Luliinens  à  loyer,  qui  est 
de  39,622  61 

On  trouve  que  la  réserve ,  supposée  de  3oo,ooo 

hectolitres ,  coûterait  annuellement  de  conservation.  175,719!.  19 
non  compris  les  frais  d'entretien  des  bàtimens  militaires  qui  s'y 

(1)  Voyez  le  budget  du  minisire  de  la  guerre.  On  donne  147,000  fr.  pour 
320,000  quintaux  métriques. 

(a)  Il  est  vrai  que  pour  l'approvi-.ionncment  enfarinés  il  faillirait  un  plus 
grand  nombre  de  silos  que  pour  le  même  approvisionnement  eu  «çvains. 
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rapportent  ,  les  chances  d'incendie,  frais  d'emmagaaiuement  ,  de 
versement  au  §er\ice  courant ,  etc.  Or,  de*  silos  pour  3oo,ooo  hec- 
tolitres de  grains  ne  coûteraient  que  586,980  f.  00  c.  ,  d'après 
l'estimation  qui  se  rapporte  au  3"  cas  (  page  38),  et  au  prix 
moyen  des  constructions  à  Strasbourg,  Lille,  Toulon  et  Bayonne. 
On  peut  donc  affirmer  qu'en  moins  de  quatre  ans  les  silos  néces- 
saires pour  contenir  la  réserve,  seraient  payés  par  les  frais  seuls 
qu'occasionne  sa  conservation  dans  les  magasins  actuels  ;  résultat 
qui  s'applique  A  très  peu  de  chose  près  aux  grains  du  service 
courant. 

Mais  nous^avons  supposé  dans  nos  calculs  les  magasins  existans 
organisés;  il  en  est  cependant  peu ,  comme  nous  l'avons  dit  au 
«  oimnencemeot  de  ce  Mémoire  ,  dans  lesquelles  il  n'y  ait  lieu  à 
faire.  Ainsi,  par  exemple,  à  Compiègne,  on  a  demandé  en  1825 
une  somme  de  7,160  fr. ,  pour  réparer  des  planchers  ,  lambrisser 
des  greniers ,  établir  des  lucarnes,   ouvrir  des  fenêtres  da.is  les 
magasins  qu'il  fallait  aérer  ,  etc. ,  etc. ,  le  lout  afin  de  loger  con- 
venablement 3,3oo  quintaux  métriques  ou  4»4°°  hectolitres  de  blé: 
la  dépense  pour  cet  objet  serait  donc  de  1  fr. ,6,275  par  hectolitre. 
Or,  il  est  certain  qu'avec  ce  prix  on  pourrait  établir  dans  les  bàti- 
ir.cus  de  la  manutention  des  silos  pour  contenir  les  4>4°°  hecto- 
litres de  conservation,  et  disposer  encore  d'une  partie  des  bali- 
mens  pour  un  usage  quelconque.  Les  mêmes  observations  sont , 
et  a  bien  plus  forte  raison ,  applicables  là  on  il  y  a  des  magasins 
neufs  à    construire,  connue  à  Moulins  ,    à  Nevers  ,   et  dans 
toutes  les  places  fortes  où  les  magasins  aux  vivres  devraient  être 
à  l'épreuve. 

A  Paris,  la  manutention  des  M'vres  e»t  dans  un  état  de  dégra- 
dation, tel  que  les  réparations  qu'il  faudrait  faire  pour  la  conser- 
ver, s'élèveraient  à  une  srn  nie  de  plus  de  80,000  fr.  -,  d'ailleurs 
elle  est  loin  des  points  d'arrivage  des  grains  dans  la  capitale,  loin 
des  moulins,  et  sa  capacité  est  si  petite,  que  non-seulement  on 
ne  peut  point  y  faire  d'approvisionnement  de  réserve,  mais  encore 
on  a  peine  à  y  serrer  la  farine  nécessaire  pour  faire  subsister  la 
gar ni™  11  pendant  v.n  mois  5  tandis  qu'on  évalue  à  40011  5o,ooo  fr. 
récer.Linir  qu'en  obiiu.drait  chaque  année,  si  Ton  avait  la  facilité 
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de  l'approvisionner  aux  époques  favorables  et  de  laisser  reposer  les 
farines. 

Tant  de  motifs  ont  fait  penser  a  établir  une  autre  manu- 
tention dans  une  position  plus  convenable  ,  en  la  construisant 
aussi  sur  un  plan  plus  vaste  ,  de  manière  à  trouver  toutes  com- 
modités pour  le  service,  et  à  pouvoir  en  même  temps,  y  réunir 
un  approvisionnement  pour  18  à  20,000  hommes  au  moins  pen- 
dant on  an. 

On  sent  facilement  qu'au  prix  où  sont  les  terrains  et  les  cons- 
tructions dans  Paris  ,  un  tel  projet  doit  entraîner  dans  de  très 
grandes  dépenses,  et  eu  eflét,  on  ne  les  évalue  pas  au-dessous  de 
1,600,000  fr.  ,  somme  énorme  à  débourser,  et  dont  l'intérêt  ab- 
sorberait la  meilleure  part  des  bénéfices  qu  on  espère  réaliser. 

Nous  avons  rédigé  un  projet  sur  les  mêmes  bases  ,  et  en  substi- 
tuant aux  magasins  ordinaires  des  silos  à  deux  étages.  Ce  projet  se 
trouve  représenté  dans  les  (ig.  23  ,  24»  24  bis  et  25  ,  qui ,  avec  la 
légende  ,  en  font  facilement  comprendre  la  distribution  ;  il  présen- 
terait toules  facilités  pour  le  service,  et  serait  encore  susceptible 
d'une  grande  réduction  si ,  au  lieu  de  supposer  les  silos  remplis 
de  farine,  nous  les  supposions  remplis  de  grains  ,  parce  qu'il  en 
faudrait  un  tiers  moins.  Nous  avons  calculé  ce  que  coûterait  ce  pro- 
jet, en  nous  servant  des  prix  du  bordereau  de  Paris,  et  nous  avons 
trouvé  que  l'économie  que  Ton  obtiendrait,  comparativement  à  la 
dépense  présumée  de  l'autre,  ne  serait  pas  moindre  que  &ji\tfaa(.) 
à  quoi  il  faut  ajouter  les  difficultés  de  se  procurer  l'emplacement 
convenable,  en  admettant  l'organisation  actuelle  des  magasins  dans 
la  nouvelle  manutention. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  les  calculs  et  les  comparai- 
sons ,  pour  démontrer  les  immenses  avantages  que  l'emploi  des 
silos  peut  procurer  au  département  de  la  guerre;  ce  que  nous  en 
avons  dit ,  doit  être  plus  que  su  (lisant  pour  convaincre  tout  le 
monde  qu'on  ne  saurait  trop  tôt  les  adopter  dans  nos  manu- 
tentions. 

L'organisation  de  celles-ci  serait  complète  ,  si  ensuite  l'on  y 
joignait,  là  où  le  commerce  n'y  pourvoit  pas,  des  moyens  de  mou- 


Digitized  by  Google 


4^  MEMOIRE   l'JR    1RS  SILOS. 

ture  que  semble  devoir  bientôt  faciliter  ,  dans  les  pièces  de  guerre, 
remploi  de  machines  à  vapeurs  destinées  à  la  défense. 

Disons,  ponr  terminer  ,  que  l'emploi  des  silos  dans  nos  manu- 
tentions serait  la  seule  manière  de  les  populariser  en  France;  que 
dans  les  places  de  guerroies  babitans  en  sentiraient  bientôt  Futi- 
lité ,  que  chaque  maison  s'en  procurerait  et  les  remplirait  au  com- 
mencement d'une  guerre  ;  qu'ainsi  on  ne  se  verrait  plus  désormais 
dans  la  dure  nécessité  d'expulser  une  partie  de  la  population  de» 
places,  au  commencement  d'un  siège  $  que  leurs  avantagea,  faciles 
à  apprécier  alors  dans  tous  nos  départemens  ,  amèneraient  les  ri- 
ches propriétaires  et  le  commerce  à  faire  de  grands  approvisionne  - 
mens,  si  fort  recommandés  par  les  économistes:  ce  qui,  tout-à-la- 
fois,  maintiendrait  la  valeur  des  produits  de  l'agriculture  dans 
les  années  d'abondance ,  fournirait  au  peuple  les  moyens  d'exis- 
tence dans  les  années  de  disette,  et  assurerait  en  tout  temps  U 
tranquillité  et  la  prospérité  de  notre  pays. 

État  des  dépenses  à  faire  pour  r établissement  à  Paris  de  la 
manutention  dont  il  est  parlé  dans  le  Mémoire, 

MODE  ORDINAIRE  d'eMM  AG  ASINEMKNT. 

On  veut  des  magasins  présentant  une  surface  de  10,006  mètres 
carrés  ,  c'est- à  dire  capables  de  contenir  et  loger  convenablement 
3,65o,ooo  kilog.  de  farine  ,  quantité  nécessaire  pour  la  subsis- 
tance de  17  à  18,000  hommes  pendant  un  an.  On  suppose  des 
bàtimens  de  240  mètres  de  longueur  ,  sur  14  mètres  de  large,  et 
ayant  trois  étages,  non  compris  le  rez-de-chaussée.  Ces  bâtimens 
contiendraient  les  logemens  du  directeur  et  de  quatre  employés,  des 
bureaux  ,  le  logement  d'un  garde-magasin  ,  celui  d'un  concierge,  la 
boulangerie,  la  paneterie,  la  salle  de  distribution,  un  magasin  nu 
bois  pour  cinq  à  six  mois  ,  des  magasins  aux  liquides ,  enfin  des 
écuries,  des  magasins  aux  fourrages  et  des  remises. 
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DÉTAIL  DE  LA  DEPENSE. 

Déblais  et  remblais   3o,35of.  . 

Maçonnerie  des  moellons  pour  ] 
dations   5o,,5oof. 

Idem  en  élévation   110,619 

Pierre  de  taille  en  élévation  . . .  36o,94<> 

Maçonnerie  de   moellons  pour 

voûtes   33 1, 800 

Idem  en  pierre  de  taille   66,i5o 

Cloisons  légères   180,000 

Pavage   41,460 

Charpente   11 8,781 

Couverture   34,000 

Portes  et  croisées   5o,ooo 

Serrurerie  44,000 

Plomberie   10,000 

K  a  bais  de  8  p.  100  du  marché  à  déduire   1 1 3,4^8 


...  1,417,600  fr. 


,        Reste   i,3o4,i92 

Adiat  de  2,147  toises  quarrées  de  terrain  ,  à  100  ir.  214,70° 

Moulin  à  vapeur  (1)   80,000 

Frais  imprévus   i5,8o8 

Total  de  la  dépense,  d'après  le  devis  présenté  par 
la  direction  de  Paris   i,6i4*70ofr. 

Éi  at  comparatif  des  dépenses  à  faire  pour  rétablissement  à  Paris 

de  la  même  manutention. 

EMPLOI   DES  SILOS. 

On  veut  loger  la  même  quantité  de  farine,  3,65o,ooo  kii.  , 
dans  des  silos,  et  satisfaire  d'ailleurs  aux  autres  conditions  ci- 
contre,  sauf  celles  qui  concernent  les  dimensions  et  le  non-.bro 
des  étages. 


0}  Il  n<?  serait  pas  établi  dans  la  manutention. 
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Observations.  —  3,65o,ooo  kilog.  de  farine  corsespondent  à  72 
mille  hectolitres,  et  équivalent  à  48  mille  hectolitres  de  blé.  Avec 
des  silos  de  1,000  hectolitres  de  capacité,  c'est-à-dire  dont  l'inté- 
rieur serait  un  cube  de  95  mètres  seulement  ,  attendu  que  les 
substances  céréales  se  tassent  naturellement  de  1/20  environ  de 
leur  volume  ,  il  faudrait  48  silos  pour  loger  l'approvisionnement , 
en  le  supposant  fait  en  grains;  mais  comme  ici  il  doit  être  fait  en 
farine,  il  faudra  72  silos  au  lieu  de  48/  et  chacun  d'eux  contiendra 
la  farine  nécessaire  â  la  consommation  de  cinq  Jours,  à  18  mille 
rations  par  jour.  Du  reste,  la  Planche  N°.  IV  ,  et  sa  légende  , 
feront  suffisamment  connaître  toutes  les  dispositions  que  nous 
avons  adoptées. 

DETAIL   DE  LA  DEPENSE. 

])ébl;iis  et  remblais   i395j5  ^' 

Maçonnerie  pour  fondations,  éta-  * 

blissseinent  des  caves  et  latrines.  61,166 

Maçonnerie  en  élévation   1 22,458 

Jdem  pour  voûtes   32,83a 

Idem  en  pierre  de  taille   39,009 

Taille ,  enduit ,  crépis  ,  etc   4^*748 

Ouvrages  en  briques,  cloisons,  che- 
minées, fours,  etc   22,982     ;  r  (|. 

Pavage  et  carrelage   22,424  ' 

Charpente  ,  planchers   55,453 

Couverture,  mastic   2lj9a7 

Portes  ,  croisées  ,    volets  ,  per- 

siennes   13,71 3 

Grosses  ferrures   10,000 

Puits  ,   pompes ,   fermetures  de 
silos  ,  plomb  pour  revêtir  une 

partie  de  ceux-ci  ;  ferblanterie.  23,770 

10  p.  100  de  dépenses  imprévues  outre  le  rabais 

de  8  p.  100  qu'on  ne  défalque  pas   48,5o5 

Achat  de  1,260  toises  de  terrain  à  100  fr   126,000 

Moulin  à  vapeur ,  d'après  la  direction  de  Paris .  .  80,000 

Total  de  La  dépense   739,562  fr. 

ou  environ   740,000 
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Ainsi ,  la  dépense  ,  dans  le  cas  de  l'emploi  des  silos  ,  ne  serait 
|.»as  même  moitié  de  la  dépense  dans  l'autre  cas. 

LÉGENDE 

DES  PLANCHES  DU  MÉMOIRE  SUR  LES  SILOS. 


PLANCHE  I. 

Fig.  i.  —  Forme  du  plus  petit  des  cinq  silos  construits  par 
M.  Ternaox  ,  à  Saint-Ouen. 

Fig  i  bis,  —  Forme  de  cheminée  d'un  silo  souterrain,  diffé- 
rente de  celle  du  silo  représenté  par  la  figure  1. 

Fig»  a  et  3.  —  Disposition  de  silos  souterrains  conseillée  par 
M.  de  Lasteyrie;  la  maçonnerie  est  enduite  tant  à  l'intérieur  qu'à 
l'extérieur  ,  et  est  enveloppée  d'une  couche  de  gros  sable  ou  de 
recoupes  de  pierre.  La  plate-forme  an-dessus  des  silos  est  incli- 
née, afin  que  les  eaux  pluviales  s'écoulent  facilement,  et  pénètrent 
moins  le  terrain  environnant. 

Fig,  4-  —         des  poires  d'Ardres. 

Fig»  5»  —  Coupe  d'«/.  suivant  A  B. 

Fig.  6.  —  Coupe  d'/rf.  suivant  C.  D. 

PLANCHE  II. 

Fig.  7.  —  Elle  fait  voir  la  manière  de  garnir  une  chambre  en 
plomb. 

g  h  ,  faux  plancher  qu'on  établit  sous  les  solives  du  plafond  , 
pour  pouvoir  étendre  les  tables  de  plomb  ,  les  souder  entre  elles 
et  les  fixer  aux  solives  P.  P. 

m,  m..»  n  n...  n  o,  n  o,...  sont  les  poutrelles,  les  traverses, 
les  chandelles  qui  supportent  le  faux  plancher. 

i  k,  lambourdes  engagées  dans  les  murs  ,  sur  lesquelles  on  cloue 
le  bord  des  tables  de  plomb  qui  garnissent  le  dessous  du  plafond, 
et  retombent  jusqu'à  la  hanteur  de  ces  lambourdes. 

Fig.  8.  —  Elle  montre  comment  on  fixe  aux  solives  du  plafond 
le  revêtement  en  tables  de  plomb. 


Digitized  by  Google 


4^  UR.UOIKË  sua  lks  strr»«5. 

m  n  o,  oreille  en  tôle  ou  mieux  en  cuivre  ,  soudée  au  plomb  et 
clone  à  la  solive. 

Fig.  9.  —  Elle  indique  comment  les  tables  de  plomb  s'ac- 
crochent et  se  soudent  les  unes  aux  autres  ,  ù  la  hauteur  des  lam- 
bourdes /  k. 

Fig.  10.  —  Cadre  en  fonte  à  oreilles  fraisées,  pour  fermer  les 
trémies  des  silos. 

a  a...  écrous  pour  serrer  le  couvercle  b  b  sur  le  cadre  ,  après 
avoir  mis  entre  ces  derniers  une  feuille  de  cuir  ou  de  carton  frit 
dans  l'huile  ,  ou  encore  une  feuille  d'étain. 

Fig,  11.  —  Autre  fermeture  pour  les  trémies  des  silos  dont  le 
plafond  est  revêtu  en  plomb.  —  a  b,  couvercle  en  bois  garni  de 
plomb.  —  c  d,  une  des  vis  enfoncées  dans  le  cadre  de  la  trémie. 
—  f  g,  écrou  de  la  même  vis  pour  serrer  le  couvercle.  —  k  l,  ron- 
delle de  cuir  ou  d'étain. 

Fig.  12.  -—Bec  et  fermeture  de  tuyau  d'écoulement  pour  des 
silos  à  grains  terminés  en  fond  de  cuve. 

Fig'  >3.  —  a  b  c  d,  partie  de  plan  indiquant  une  manière  de 
convertir  en  silos  ,  des  chambres  de  rez-de-chaussée  ou  des  caves 
d'un  bâtiment  double  ou  «impie  ,  au  moyen  d'un  mur  de  refend  , 
et  d'un  mur  continu  parallèle  au  mur  de  face ,  le  tout  fait  en 
maçonnerie  ordinaire  de  briques  ou  de  moellons  ,  de  peu  d'épais- 
seur, soigneusement  enduite.  Ces  silos  seraient  recouverts  ,  soit 
pur  des  voûtes  cylindriques  ,  soit  par  des  voûtes  en  arc  de  cloître 
ou  surbaissées  ,  soit  par  les  planchers  existans  qu'on  revêtirait  en 
plomb. 

K,  K...  co  ni  refort  s  avec  passages  disposés  en  quinconce  pour  l'air. 

A  b  c  D,  disposition  analogue  à  la  précédente  abc  d,  dans  la- 
quelle seulement  les  murs  sont  plus  forts  pour  pouvoir  être  recou- 
verts de  voûtes  cylindriques  à  l'épreuve  dont  la  poussée  serait 
conlre-buttée  au  besoin,  par  des  terres  adossées  aux  murs  de  cnlée. 

Fig.  14.  —  Coupe  suivant  o  P. 

Fig.  1 5. -—Coupe  suivant  M  N. 

A,  trémies  pour  1  introduction  du  blé. 

A',  ouvertures  servant  seulement  à  ventiler  les  silos. 

Dans  les  places  de  guerre  ,  le  carrelage  au-de»sus  des  silos  à 
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^épreuve  serait  noyé  dans  une  épaisse  couche  de  mortier  hydrau- 
lique ou  dans  du  mastic  bitumineux,  pour  ne  pas  craindre  l'humi- 
dité ,  si  les  toits  venaient  à  être  dégradés. 

Fig,  16.  —  Autre  coupe  supposée  faite  perpendiculairement  au 
mur  de  face  d'un  bâtiment  double  >  dans  lequel  seraient  établis  des 
silos ,  avec  plancher  ,  et  disposés  en  plan  ,  à  peu  près  comme  dans 
la  figure  i3;  on  suppose  le  bAliment  assez  large  ponr  qu'il  reste 
autour  des  silos  un  passage  de  i*°  à  im,5o. 

A,  ouverture  pour  vider  le  silo  et  le  ventiler. 

m  n9  fond  du  silo  assez  élevé  au-dessus  du  sol  pour  «*tre  garanti 
de  l'humidité,  et  pour  qu'on  puisse  placer  un  sac  debout  au-dessous 
de  l'ouverture  A. 

p  o,  plafond  garni  de  plomb. 

PLANCHE  III. 

Fig.  17.  —  Plan  d'un  four  et  d'un  fourneau  de  boulangerie  or- 
ganisés avec  des  conduits  de  chaleur. 

C  D,  conduit  partant  du  fourneau. 

S  T  —  venant  de  l'extérieur. 

.  Fig.  18.  —  Coupe  suivant  A  B  C  D  B. 

Fig.  19  et  19  bis.  —  Coupe  horizontale  et  plan  pris  aux  hau- 
teurs X  et  X'  (fig»  18)9  montrant  la  forme  d'un  manchon  en 
fonte  qui  permettrait  de  profiter  de  la  chaleur  des  fourneaux  des- 
tinés à  chauffer  l'eau  de  la  boulangèr  e,  pour  échauffer  en  même 
temps  l'air  nécessaire  à  la  marche  d'une  étuve  placée  au-dessus 
des  fours. 

A  b  c  d,  ouverture  recevant  de  l'air  froid  qui  fait  le  tour  du 
manchon  ,  et  se  rend  par  l'ouverture  latérale  K  dans  le  conduit  C 
D  {.fig.  17  ).  Du  conduit  en  maçonnerie  C  D,  l'air  passe  dans  cinq 
cylindres  en  fonte  {fig*  20),  et  de  là  dans  une  cheminée  qui 
communique  avec  l'étuve,  soit  directement,  soit  par  d'autres 
conduits  tracés  sous  le  plancher. 

Efghj  ouverture  pour  la  flamme  qui  échauffe  l'eau  de  la 
chaudière. 

Fig.  20.  —  Coupe  suivant  FG.  La  surface  de  la  section  des  cinq 
cylindres  en  fonte  est  égale  à  celle  du  conduit  CD  {fig*  17  ). 
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ftg'  ai.  *—  Coupe  suiveut  U  1  (//£.  22)  d'uueétuve  ou  séchoir  4 
qui  se  compose  de  deux  cylindres  concentriques  terminés  chacun 
par  drux  cônes  aussi  concentriques.  Ces  cylindres  et  cônes  lais- 
sent entre  eux  un  intervalle  de  32  millimètres.  Ils  sont  formes  de 
plaques  de  Ter  percées  de  2,000  à  2,5oo  petits  trous  par  dixième 
de  mètre  carré,  ou  bien  de  toiles  métalliques  ù  mailles  très-serrées. 
Le  séchoir  peut  être  supporté  par  des  colonnes  en  fonte ,  KR  ,  on- 
par  des  pil  iers  en  maçonnerie. 

K  K  ,  —  cercles  en  fer  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur  ,  soutenant 
le  corpa  de  l'appareil. 

J ,  —  appuis  ou  entretoises  tenant  les  parois  de  Pelure  à  la  dis- 
tance convenable  l'une  de  l'autre. 

W  ,  —  tuyau  d'introduction  du  blé. 

X  ,  —  conduit  de  décharge  avec  un  régulateur  ajusté  au  temps 
nécessaire  pour  évaporer  l'humidité. 

L  ,  —  porte  pour  entrer  dans  le  séchoir  ,  et  le  nettoyer  des  pe- 
tits grains  qui  y  tombent. 

P,—  cheminée  donnant  entrée  à  Pair  chaux  ,  construite  en 
maçonnerie  de  briques;  elle  contribue  à  supporter  le  séchoir. 

Fig.  22.  •—  Plan  de  l'étuve  cylindrique  ou  séchoir  ci-dessus  , 
pris  à  la  hauteur  MN. 

PLANCHE  IV. 

/>>.  23 ,  24  > 

24  bis ,  25.  —  Plans  et  coupe  d'une  manutention  organisée  avec 
des  silos. 

Kota.  —  Ce  qui  est  à  gauche  de  l'axe  R  S  est  semblable  à  ce  qui 
est  à  droite  ou  réciproquement. 

Plan  du  rez-de-chaussée . 

Fig-  23.  —  S' ,  <—  large  passage  au  centre  du  corps  de  bâtiment 
principal  avec  escaliers  A.  droite  et  à  gauche ,  pour  monter  aux 
étages  y  et  descendre  aux  caves. 

A,  —  logement  du  concierge. 

B ,  —  corps-de-garde. 

C,  D,  —  bureaux  de  l'administration. 
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E  ,  E ,  —  36  silos  contenant  chacun  1,000  hectolitres  de  farine  ; 
ils  sont  voûtés  en  arc  de  cloître  ,  avec  passage  tout  autour  pour 
pouvoir  aisément  retirer  la  farine  des  silos  ,  et  la  transporter  à  la 
boulangerie,  soit  sur  des  brouettes  ,  soit  6ur  un  petit  chariot  rou- 
lant sur  deux  coulisses  en  fonte. 

F  ,  —  boulangerie  avec  trois  fours  de  5oo  rations.  Quatre  fours 
suffisant  pour  le  service  journalier,  il  en  resterait  deux  ,  sur  les 
six  que  contiennent  les  deux  boulangeries  ,  pour  rechange ,  en  cas 
de  réparation. 

G  ,  — —  puits  avec  pompe  pour  monter  Peau  dans  les  pétrins  pla- 
cés près  des  croisées  dans  la  boulangerie. 

H,  —  magasin  au  pain. 

I ,  —  porche  pour  faire  à  couvert  les  distributions  de  pain. 
K,  —  écurie  avec  fenil  au-dessus. 

L  ,  —  hangars  aux  bois.  —  Les  latrines  seraient  établies  dans 
un  coin  de  l'un  ou  de  l'autre  des  hangars  ,  et  ces  derniers  servi- 
raient en  même  temps  de  remise. 

Plan  du  premier  étage. 

Fig.  24.  —  M ,  M ,  — logement  et  bureau  particulier  du  direc- 
teur de  la  manutention. 

E  ,  E  ,  — >  36  silos  de  la  même  contenance  que  ceux  du  rez-de- 
chaussée  ,  avec  plafond  en  bois  revêtu  en  plomb,  corridor  à  l'en- 
tour  pour  pouvoir  aisément  les  vider,  et  transporter  la  farine  dans 
les  trémies  N  ,  d'où  elle  tomberait ,  par  des  couloirs  en  bois,  dans 
les  pétrins  au-dessous. 

O  ,  —  vaste  pièce  au-dessus  de  la  boulangerie  et  du  magasin  au 
pain  ,  qui  servirait  pour  y  peser  et  bluter  les  farines,  entreposer 
les  sacs  et  autres  ustensiles. 

Plan  du  deuxième  étage. 

Fig.  24  bis.  — M',  M',  —  logement  d'un  garde-magasin  et  de 
un  ou  deux  employés.  Si  on  voulait  loger  un  plus  grand  nombre 
d'employés,  on  établirait  quelques  chambres,  au  moyen  de  cloi- 
sons légères  ,  dans  les  pièces  Oet  O'.  Le  reste  de  ces  pièces  et 
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celles  qui  se  trouvent  au-dessus  des  silos  do  premier  éloge  P , 
présenteraient  de  larges  emplacemens  pour  y  laisser  reposer  les 
farines  avant  de  les  ensiler ,  et  même  au  besoin  de  très-bons  ma- 
gasins ,  pour  augmenter  momentanément  l'approvisionnement. 
N' ,  N  ,  —  trém  ies  avec  couloir  en  bois. 

Fig.  2.5.  —  Le  bâtiment  est  représenté  couvert  d'une  terrasse 
en  mastic  bitumineux. 

Toutes  les  manœuvres  des  sacs  se  feraient  au  moyen  de  poulies 
et  de  cordages,  soit  par  l'ouverture  des  fenêtres  ,  soit  par  des  ou- 
vertures pratiquées  dans  les  planchers  des  salles. 

OBSERVATIONS  SUR  L'HYGIÈNE 

APPLIQUÉE   AUX)  CONSTRUCTIONS  PUBLIQUES  j 

PAU  ARISTIDE  VINCENT ,  ahchitbctk. 
— — *-ooo^=— — - — 

Les  principes  d'hygiène  applicables  à  la  construction  des  édi- 
fices et  à  la  disposition  générale  des  villes  quoique  bien  connus 
des  médecins ,  dont  plusieurs  en  ont  publié  d'excellens  traités  , 
et  quoique  ces  principes  soient  d'une  utilité  première  pour  les 
architectes,  particulièrement  pour  ceux  d'entr'eux  qui  sont  chargés 
de  la  police  des  constructions  dans  les  grandes  villes,  ils  sont  ce- 
pendant à  peu  près  ignorés  de  ces  architectes.  Il  résulte  de  là  que 
les  améliorations  survenues  dans  les  constructions  civiles  ne  sont 
pas  leur  ouvrage,  mais  celui  des  administrateurs  publics  qui  par 
leur  position  ne  peuvent  pas  apprécier  aussi  bien  que  les  archi- 
tectes ce  qu'il  y  aurait  encore  à  faire.  C'est  pourquoi  ces  amé- 
liorations marchent  avec  une  excessive  lenteur,  malgré  les  instances 
réitérées  des  médecins  philantropes  et  des  savans  qui  se  sont 
occupés  et  s'occupent  de  cette  matière.  Mais  personne  ne  lit  leurs 
ouvrages,  par  conséquent  leurs  conseils  ne  sont  pas  suivis.  Si  les 
architectes  avaient  seulement  des  notions  générales  de  physique 
et  de  chimie  ,  ils  pourraient  apprécier  l'utilité  de  l'hygiène  et 
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améliorer  considérablement  l'art  de  la  construction  ;  malheureu- 
sement il  est  d'usage  et  généralement  reconnu  que  pour  être  ar- 
chitecte il  suffit  de  dessiner  plus  ou  moins  purement ,  laissant  à, 
ce  qu'on  appelle  les  constructeurs  et  les  ingénieurs  le  soin  de  se  livrer 
aux  études  scientifiques  si  bon  leur  semble.  Cela  est  si  vrai  que  dans 
Jes  ateliers  et  à  l'école  royale  d'architecture,  jusqu'à  ces  dernières 
années  on  n'a  enseigné  que  le  dessin  architectural,  et  que  la  plu- 
part des  architectes  qui  en  sont  sortis  ne  savent  pas  autre  chose. 

Si  depuis  dix  ans  il  a  été  lait  des  améliorations  à  Paris  ,  c'est 
à  l'instruction  puisée  à  l'Ecole  Polytechnique  par  notre  préfet  que 
nous  en  sommes  redevables,  et  cependant  il  n'est  entouré  que  du 
ces  pensionnaires  du  Roi  à  Rome  ,  qui  coûtent  si  cher  à  la  France 
et  qui  l'ont  si  peu  indemnisée  jusqu'à  ce  moment;  au  lieu  d'en 
tirer  de  l'assistance  ,  il  n'éprouve  de  leur  part  que  des  entraves. 
Que  M.  le  préfet  renonce  à  employer  exclusivement  les  pension- 
naires et  des  intrigans ,  qu'il  s'entoure  d'hommes  in.-truils ,  et 
bientôt  il  éprouvera  les  heureux  résultais  de  cette  mesure,  parce 
que  la  qualité  d*élève  de  l'école  d'architecture  et  de  pensionnaire 
ne  suffisant  plus  pour  arriver  aux  emplois  publics  ,  les  jeunes  ar- 
chitectes seront  forcés  de  s'instruire;  il  se  formera  entr'eux  une 
heureuse  rivalité  de  talens.  M.  le  préfet  au  lieu  d'être  obligé  de 
tout  créer  lui-même ,  n'aura  plus  qu'à  diriger  leurs  efforts.  La 
fortune  et  le  bien-être  publics  ne  s'en  trouveront  que  mieux. 

Quelques  idées  sur  une  matière  aussi  importante  que  la  santé 
des  habitans  de  la  capitale,  ne  seront  peut-être  pas  inutiles  dans 
ce  journal  destiné  à  étendre  le  domaine  de  l'architecture. 

La  respiration  pour  être  bonne, pour  être  utile,  exige  certaines 
conditions  sans  lesquelles  l'action  vitale  est  bientôt  altérée  :  à  l'état 
de  santé  succède  l'état  de  maladie.  L'acte  de  la  respiration  exer-, 
çant  sur  nous  une  si  grande  influence,  on  ne  saurait  apporter  trop 
de  soin  à  ce  que  cet  acte  se  fasse  le  plus  utilement  possible. 

L'air  (composé  de  79  parties  azote  et  de  21  oxigène),  pour  être 
propre  à  la  respiration,  doit  être  pur;  mélangé  avec  certains  gazs, 
il  devient  très  nuisible  et  souvent  mortel.  Parmi  tes  gazs  délé- 
tères,  se  trouvent,  au  premier  rang,  le  gaz  hydrogène  sulfuré,  l'a- 
cide muriatique,  l'acide  sulfurique,  l'acide  carbonique,  etc.  ,  qui 
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tous  sont  répandus  dan»  presque  tous  les  lieux  habités  par  les 
hommes.  C'est  surtout  dans  les  rues  étroites,  où  résident  un  grand 
nombre  d'habitans,  que  se  trouvent  ces  agens  destructeurs. 

Un  homme  fort  et  bien  portant  consomme  environ  800  litres 
d'oxigène,  c'est-à-dire,  qu'il  respire  et  rend  irrespirable  environ 
3  m.  800  cub.  d'air  ordinuire  en  24  heures,  et  produit  environ  800 
litres  de  gaz  acide  carbonique  par  l'expiration. 

Une  respiration  vicie  Pair  de  2/1 00  5  deux  respirations  le  vicient 
de  4/ >oo  ou  i/a5.  L'air  nécessaire  pour  la  consommation  d'une 
personne  en  24  heures  devra  donc  être  3  m.  80  cub.  x  "T  —  9^ 
m.  cub. ,  et  pour  1  heure  97/24  —  4  m-  cub.  Pour  l'agrément,  il 
faudrait  avoir  deux  fois  et  même  quatre  fois  plus. 

L'honorable  M.  B.  Desportes,  administrateur  de  la  première 
division  des  hospices  civils  de  Paris ,  dans  un  programme  qu'il  a 
présenté  an  conseil  général  pour  la  construction  d'un  hôpital  spé- 
cialement destiné  aux  aliénés,  dit  avec  raison  que  a  la  grandeur 
des  salles  d'un  hôpital  n'est  pas  en  raison  de  sa  dimension  ,  mais 
du  nombre d'habitans  qu'elles  contiennent,  c'est-à-dire,  de  la  quan- 
tité d'air  qu'ils  ont  à  respirer  :  c'est  ainsi  que  l'étage  St.  «Landry 
à  l'Hôtel-Dieu  ,  long  d'envirou  4°°  pieds ,  est  une  petite  salle ,  à 
cause  du  peu  d'élévation  du  plafond  et  de  la  quantité  de  ses  lits.  » 

M.  Desporles  indique  comme  bonnes  dimensions  pour  les  cel- 
lules contenant  un  seul  homme,  24  métrés  cubes  d'air  à  respirer, 
et  48  mètres  cubes  pour  les  dortoirs  contenant  24  hommes ,  pour 
chacun  d'eux.  Les  calculs  que  j'ai  donnés  ci-dessus  prouvent  que 
cette  quantité  n'est  pas  assez  considérable,  surtout  pour  un  hôpital, 
puisque  la  respiration  seule  exigt*  o5  mèt.  cub.  d'air  pour  24  heures. 
Il  faudrait  supposer  que  le  surplus  serait  introduit  par  les  portes 
ou  les  fenêtres ,  ce  qui  n'aurait  pas  lieu  sans  danger  pour  les 
malades;  de  plus,  si  l'on  prend  en  considération  les  émanations 
morbides  qu*  s'échappent  d'un  corps  malade  en  plus  grande  quan- 
tilé  que  d'un  corps  sain  et  bien  portant,  on  sera  convaincu 
qu'il  faut  encore  augmenter  la  dose  d'air  respirable. 

Beaucoup  de  médecins  n'attachent  pas  assez  d'importance  aux 
émanations  animales  mêlées  à  l'air;  ils  semblent  croire  qu'il 
n'existe  pas  de  moyens  de  s'assurer  de  leur  présence.  Cependant  un 
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célèbre  médecin  italien,  nommé  Morgani,  a  imaginé  le  premier  uu 
appareil  précieux  et  bien  simple  pour  reconnaître  la  présence  des 
matières  animales  qui  peovent  exister  dans  l'air  et  en  apprécier  la 
quantité.  Voici  cet  appareil  et  comment  on  s'en  sert  : 

On  suspend  ,  dans  une  salle  basse  supposée  infectée,  un  globo 
de  verre  plein  de  glace;  au-dessous  de  ce  globe  est  suspendue  une 
soucoupe  ou  tout  antre  récipient.  L'air  étant  toujours  chargé  d'une 
certaine  quantité  d'eau  sous  la  forme  de  vapeur,  et  cette  vapeur 
venant  à  'se  condenser  sur  la  suif  ice  froide  du  globe  ,  l'eau  résul- 
tant de  la  condensation  tombe  dans  le  récipient.  En  la  traitant  par 
le  sous-acétate  de  plomb,  les  matières  animales  qui  s'y  trouvaient 
sont  séparées  et  peuvent  être  appréciées.  Cette  quantité  est  beau- 
coup plus  forte  qu'on  ne  pourrait  s'y  attendre. 

On  pourrait  encore  employer  un  moyen  analogue,  donné  par 
M.  Clément  Desorme  ,  plus  complet  et  plus  prompt  que  celui  de 
Morgani.  Il  faudrait  avoir  un  cylindre  dont  Tépaisseur  formerait 
double  enveloppe,  le  cylindre  extérieur  en  bois  et  celui  intérieur 
en  verre  5  cette  double  enveloppe  serait  remplie  de  glace,  comme 
dans  le  premier  cas;  la  vapeur,  répandue  dans  l'atmosphère,  se  con- 
denserait, et  l'air,  parsuite  de  son  refroidissement ,  augmenterait  de 
densité;  il  descendrait  donc.  On  pourrait  mesurer  la  vitesse  de  ce 
courant  descendant  et  connaissant  la  surface  d'écoulement,  en  dé- 
duire le  cube  d'air  passé  dans  un  temps  donné.  L'eau  de  conden- 
sation serait  reçue  et  traitée  par  le  sous-acétate  de  plomb;  on  au- 
rait donc,  d'une  manière  exacte,  la  quantité  de  matières  animales 
tenue  en  suspension  par  une  certaine  quantité  d'air. 

Il  serait  très  utile  de  faire  souvent  de  ces  expériences  dans  les 
hôpitaux  ,  les  prisons,  les  théâtres  ,  et  autres  lieux  contenant  beau- 
coup de  monde.  On  sentirait  alors  la  nécessité  de  donner  de 
meilleures  proportions  à  ces  édifices  ,  et  d'avoir  des  moyens  de 
ventilation  plus  vastes  et  mieux  entendus.  Les  tiphus  et  autres, 
maladies  épidémiques  qui  se  manifestent  dans  les  prisons  ou  dans 
certains  quartiers ,  n'ont  pas  d'autre  cause  que  la  présence  d'une 
grande  quantité  de  ces  miasmes  animaux  qui  se  dégagent  du  corps 
d'un  trop  grand  nombre  d'hommes  rassemblés  dans  un  lieu  trop 
étroit ,  et  où  l'air  ne  peut  se  renouveler  suffisamment.  Nous 
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\ovons  encore  la  nécessité  du  renouvellement  de  l'air  dans  nof 
talons  et  nos  bals  ,  où  la  chaleur  devient  s'y  grande  et  l'oxigène  si 
rare,  que  les  lampes  et  les  bougies  ne  donnent  plus  qu'une  lueur 
rouge  ou  mourante.  On  est  loin  de  se  douler  du  tort  que  cet  air 
corrompu  fait  à  la  santé,  et  que  si  le*  portes  et  les  ienêtres  étaient 
exactement  fermées,  tous  les  convives  ne  tarderaient  pas  à  périr. 

Supposons  un  salon  de  8  métrés  de  long  ,  de  8  mètres  de  large 
et  de  3  mètres  5o  de  hauteur.  Sa  capacité  ou  le  cube  d'air  serait 
de  224  mètres  cubes.  Supposons  encore  que  5o  personnes  y  soient 
1  enfermées. 

Il  est  prouvé  que  les  animaux  meurent  lorsque  i/3  de  l'oxi- 
g.  ne  de  l'air  qu'ils  respirent  est  usé.  Dans  ce  cas-ci,  il  fau- 
dra ,  pour  produire  le  même  effet  ,  que  l'on  consomme  y 5  mètres 
tubes  d'air.  Nous  avons  vu  précédemment  qu'un  homme  consom- 
mait par  la  respiration  800  litres  d'oxigèneou3  mètres 80 cub.  d'air 
en  24  heures.  Si  nous  cherchons  en  combien  de  temps  les  5o  per- 
sonnes pourront  consommer  j5  mètres  cub.  d'air ,  nous  trouverons 
9  heures  28  minutes  ,  terme  auquel  toutes  les  personnes  auront 
cessé  de  vivre.  Mais  long-temps  avant  ce  terme,  elles  se  seront 
trouvé  incommodées  et  seront  mortes  successivement  ;  enfin  ,  an 
bout  de  9  heures  »  il  y  aura  impossibilité  qu'un  être  puisse  vivre 
dans  ce  salon. 

On  m'objectera  que  les  appartement  ne  sont  jamais  assez  herméti- 
quement fermés  pour  que  cet  eifet  puisse  avoir  lieu;  mais  il  n'en 
est  pas  moins  vrai  que  la  quantité  d'air  qui  parvient  à  entrer,  n'est 
pas  en  rapport  avec  la  consommation  qui  s'en  fait.  Il  faudrait , 
pour  que  l'air  fût  toujours  sain  et  agréable ,  qu'il  en  entra  4  mètres 
par  heure,  ce  qui  ne  serait  que  le  minimum  d'air  justement  né- 
cessaire à  l'entretien  de  la  respiration. 

Par  suite  de  la  présence  de  l'air  vicié  dans  les  salons  et  de  la 
chaleur  qui  y  règne,  les  bals  ,  au  lieu  d'être  utile  à  la  santé,  comme 
ils  devraient  l'être  à  cause  de  l'exercice  qu'on  y  prend  ,  deviennent 
au  contraire  dangereux  ,  pareequ'un  séjour  prolongé  dans  un  air 
qui  n'est  ni  assez  dense,  ni  assez  pur,  produit  sur  l'homme  1rs 
premiers  effets  de  l'asphhcie ,  en  faisant  porter  le  sang  à  la  têlo 
avec  force ,  d'où  résultent  un  violent  mal  de  tête  et  une  lassitude 
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beaucoup  plus  grande  que  si  l'on  eùl  l'ait  le  même  exercice  en  pl«*u 
air.  D'ailleurs  le  passage  subit  d'une  température  très  élevée  à  une 
autre  ordinairement  assez  basse  ,  avec  des  vêteniens  très  légers  , 
expose  à  contracter  de  graves  maladies.  Autant  un  air  pur  et  vif 
est  utile  à  notre  existence  ,  autant  un  air  trop  usé  et  corrompu  lui 
est  funeste.  Il  y  a  alors  faiblesse  générale  dans  toute  la  machine  , 
les  digestions  sont  laborieuses,  le  teint  pâle  et  livide ,  la  moindre 
cause  amène  l'état  maladif.  Voyez  au  contraire  les  campagnards  , 
leur  teint  est  frais,  les  a  Uni  en  s  les  plus  indigestes  ne  les  incom- 
modent point,  ils  peuvent  se  livrer  à  de  rudes  travaux,  et  les 
maladies  sont  moins  fréquentes  cbez  eux  que  dans  les  grandes 
villes.  Cependant  tous  les  campagnards  ne  sont  pas  dans  cet  état 
de  santé  prospère;  voyez  ceux  qui  habitent  des  plaines  maréca- 
geuses ,  où  l*air  est  chargé  de  gazs  plus  ou  moins  dangereux  ;  ils 
sont  grêles  ,  livides  ,  maladifs  ,  sans  énergie  ;  ils  contrastent  avec 
leurs  voisins  les  montagnards  ,  qui  ne  sont  pas  atteints  des  exhalai- 
sons des  marais  qui  ne  s'élèvent  qu'à  quelques  mètres  de  hauteur 
et  sont  stationnaires  ,  à  moins  qu'il  ne  règne  des  vents  violens. 

La  pureté  de  l'air  ét  la  lumière  étant  les  premiers  élémens  de  la 
santé,  il  est  donc  essentiel  que  la  distribution  en  soit  aussi  vaste 
que  possible  dans  les  villes,  et  de  construire  les  maisons  de  ma- 
nière à  ce  qu'elles  contiennent  une  masse  d'air  proportionnée  au 
nombre  de  leurs  habitans.  On  est  dans  l'usage  de  faire  préctsément 
tout  le  contraire  ,  car  ce  sont  les  quartiers  les  plus  populeux  où 
les  rues  sont  le  plus  étroites ,  les  maisons  plus  élevées  f  et  les  étages 
pins  rapprochés. 

A  ce  sujet  je  ferai  une  observation  ;  c'est  que  la  fixation  des 
alignemens  des  rues  me  paraît  défectueuse,  en  ce  qu'on  parait 
n'envisager  que  la  valeur  des  maisons  et  des  terrains,  tandis  qu'on 
ne  devrait  considérer  que  la  circulation  plus  ou  moins  active  qu'y 
s'y  fait  :  ainsi ,  par  exemple,  la  rue  Neuve-des-Petits-Champs  ,  la 
rue  Vivienne,  etc.  ,  seraient  beaucoup  trop  étroites  à  i3  mètres  de 
largeur  ,  à  cause  du  grand  nombre  de  voitures  et  de  personnes  qui 
y  passent.  Dans  des  quartiers  aussi  populeux,  on  ne  devrait  pouvoir 
les  établir  qu'à  une  largeur  de  20  mètres,  parce  que  la  circulation  y 
sera  toujours  assez  obstruée  et  les  maisons  d'une  hauteur  capablé 
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n'empêcher  le  soleil  de  pénétrer  dans  les  rues  et  l'air  de  circuler 
librement. 

11  est  également  indispensable  de  fixer  un  minimum  de  hauteur 
d'apparteniens ,  parce  que,  dans  les  nouvelles  maisons,  les  ap- 
partenons sont  tellement  resserrés  dans  toutes  leurs  dimensions 
que  l'on  n'y  a  plus  ni  air,  ni  lumière.  Si  Ton  n'arrête  cette  dange- 
reuse manie  ,  nous  n'aurons  bientôt  plus  pour  habitations  que  des 
tonneaux  comme  Dio<;ène.  Je  le  répète  ,  il  est  urgent  qu'un  règle- 
ment de  police  défende  de  construire  des  maisons  dont  tous  les 
étages  n'auraient  pas  a  i  moins  3  mètres  de  hauteur,  et  proscrire 
les  entresols.  L'inléiêt  particulier  ne  calcule  pas  l'intérêt  général  j. 
m  les  rues  et  les  places  n'étaient  pas  sous  la  sauve-garde  de  la 
commune,  elles  ne  tarderaient  pas  à  être  envahies  par  les  maisons 
voisines.  Il  faut  donc  aussi  que  la  commune  empêche,  les  particu- 
liers de  s'entasser  dans  des  réduits  malsains,  comme  on  les  em- 
pêche d'envahir  la  voie  publique.  Il  est  remarquable  que  les  habî- 
tans  des  qi  artiers  où  les  rues  étroites,  sales  et  humides  sont  de 
vrais  foyers  d'infection,  sont  chétifs  et  scrophuleux.  A  Paris, 
presque  tous  les  enfans  sont  scrophuleux.  Les  rues  irrégulières  , 
qui  forment  un  grand  nombre  de  coudes,  offrent  obstacle  au  vent 
et  conservent  ainsi  une  atmosphère  particulière,  calme  et  impure. 
Les  rues  droites,  capables  de  laisser  nn  libre  accès  aux  vents  r 
celles  qui  sont  larges  et  qui  permettent  à  la  lumière  d'arriver  jus- 
qu'aux bas  étages  seront  donc  les  plus  saines ,  surtout  si  elles  ont 
de  la  pente  et  que  de  nombreuses  fontaines  lavent  les  rues  et  en- 
traînent la  boue  et  les  immondices  stationnant  ordinairement  dans 
le  voisinage  des  ruisseaux. 

Beaucoup  de  personnes  pensent,  en  parfumant  les  appartenons, 
ou  en  y  mettant  des  fleurs  ,  sanifier  l'air.  Elles  se  trompent  :  les 
fleurs  consomment  de  l'oxigène  et  n'exhalent  que  de  l'acide  carbo- 
nique. Le  vrai  ,  le  seul  moyen  de  rendre  l'air  propre  à  la  respi- 
ration est  de  le  renouveler  souvent. 

D'autres  personnes  ignorent  le  danger  auquel  elles  s'exposent 
en  brûlant  du  charbon  dans  des  appartenons  trop  petits  et  trop 
bien  fermés  ,  le  calcul  suivant  leur  donnera  la  mesure  du  danger 
qu'elles  courent. 
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Facilité  de  Vasphixie  par  le  charbon. 

Chambredelo^^           £         carrés.  1  ^i^,  ;<6 mê,ros cube., 
hauteur  3*"  J 

Consommation  d'air  par  heure  pour  un  homme — om.  i58  cub. 

Pour  une  respiration  plus  facile  et  plus  agréable  —  16  m.  cub. 

Volume  d'air  qu'il  doit  user  pour  rendre  le  reste  non  respi- 
rable  —  36  m.  c.  /3  =  12  mètres  cubes. 

(1)  Charbon  éuui valent  1  k°  X  12  m.  cub.  A>  m.  c.  —  1  krt,33, 
c?est  un  très  petit  feu  équivalent  à  celui  d  un  fourneau  de  cuisine. 

L'acide  carbonique  ne  nuit  pas  autant  à  la  santé  que  les  autres 
gazs  ,  ou  du  moins  il  en  faut  une  plus  grande  quantité  pour  pro- 
duire le  môme  effet.  A  Londres,  où  l'on  brûle  beaucoup  de  houille 
grasse  ,  il  y  a  tant  de  fumée  qu'elle  forme  un  nuage  épais  et  sta- 
tionnais au-dessus  de  la  ville,  de  sorte  que,  des  hauteurs  voi- 
sines ,  on  n'aperçoit  que  le  sommet  des  clochers  qui  passent  à 
travers.  Cependant  la  sanlé  des  habitans  ne  paraît  pas  en  souffrir. 
Depuis  deux  ans  l'emploi  d'un  charbon  moins  gras  a  modifié  cet 
état  de  choses. 

A  Paris  ,  M.  Clément  a  mesuré  la  quantité  d'acide  carbonique 
contenue  dans  Pair,  il  a  trouvé  quelle  n'était  que  1/6,000,000  de 
l'air  passé  avec  un  vent  ordinaire.  Un  autre  chimiste  a  trouvé  qu'à 
Genève  la  proportion  était  de  i/3,ooo. 

Le  gaz  hydrogène  est  bien  autrement  dangereux.  Il  ya3o  ans  que 
M.  Clément  fut  chargé  par  M.  Chaussier  d'expliquer  la  mort  d'une 
iemme  qu'un  pharmacien  avait  mise  dans  une  baignoire. ,  sa  tète 
seule  étant  dehors  ,  il  avait  mis  dans  la  baignoire  du  gaz  hydro- 
gène sulfureux  ,  et  à  l'instant  la  femme  était  morte.  MM.  Clé- 
ment et  Desorme  mirent  un  lapin  dans  une  vessie  ,  ayant  soin 
de  lui  laisser  la  tète  dehors,  tout  en  fermant  bien  la  vessie  5  ils 
y  introduisirent  du  gaz  hydrogène  sulfuré  et  à  l'instant  le  lapin 
mourut.  Us  enfermèrent  ensuite  la  patte  seulement  d'un  autre 

(1)  Pour  brûler  un  t  kil.  de  charbon  il  faut  9  mètre»  cubes  d'air. 
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lapin  dans  la  vessie  ,  et  bientôt  il  éprouva  le  même  sort  que  le 
premier.  Il  fut  donc  prouvé  à  ces  Messsieurs ,  que  le  gaz  hydro- 
gène pouvait  donner  la  mort  aux  animaux  par  les  pores  seule- 
ment de  l'aninial ,  et  à  plus  forte  raison  par  la  respiration. 

Plus  tard  ,  M.  Thénard  a  recommencé  ces  expériences  et  a 
trouvé  que  l'effet  de  ce  gaz  était  en  raison  de  la  grosseur  de  l'a- 
nimal et  qu'il  suffisait  que  l'air  fat  vicié  par  1/800  de  son  volume 
d'hydrogène  sulfuré  pour  qu'un  cheval  le  respirant  perdit  la  vie. 

Un  chimiste  anglais  a  trouvé  qu'il  suffisait  que  l'air  fut  vicié 
par  1/1 00  d'hydrogène  sulfuré  pour  faire  mourir  les  plantes  sponta- 
nément :  elles  ne  sont  point  grillées,  l'effet  est  narcotique,  elles 
semblent  s'endormir.  1/10,000  suffit  pour  les  faire  souflrir ,  sans 
que  l'odorat  en  soit  affecté. 

Les  fosses  d'aisance  contiennent  beaucoup  de  gaz  hydrogène 
sulfuré;  c'est  lui  qui  cause  les  nombreux  accidens  dont  sont  vic- 
times les  ouvriers  maçons  chargés  de  la  réparation  des  fosses.  Le 
chlorure  de  chaux  détruit  le  gaz  hydrogène  sulfuré.  Lorsqu'il  n'est 
pas  mêlé  à  des  substances  acides  il  n'attaque  pas  les  matières  ani- 
males ou  végétales;  ainsi  il  ne  rougit  pas  la  teinture  de  tournesol; 
»ais  si  l'on  souffle  avec  la  bouche ,  la  chaux  aspire  avec  avidité 
l'acide  carbonique  ,  alors  le  chlore  se  sépare  et  rougit  la  teinture. 
11  serait  à  désirer  qu'on  l'employât  à  désinfecter  les  fosses  avant 
que  d'y  eiivo\er  de  malheureux  ouvriers  dont  la  santé  est  grave- 
ment compromise.  Un  règlement  de  police  devrait  enjoindre  aux 
propriétaires  de  faire  désinfecter  leurs  fosses  avant  d'y  faire  tra- 
vailler. La  dépense  ne  serait  pas  grande  puisque  le  chlorure  de 
chaux  ne  revient  qu'à  environ  55  fr.  les  100  k°  à  72  deg.  ,  et 
l'on  ne  verrait  plus  se  renouveler  ces  accidens  si  fréquens. 

1 7200,000  d'acide  muriatique  peut  tuer  de  jeunes  arbres  en 
quelques  jours  ,  c'est  ce  qui  a  lieu  dans  le  midi  de  la  France  où 
l'on  fabrique  la  soude.  Il  se  forme  des  nuages  d'acide  muriatique 
gazeux  qui  vont  tomber  au  loin  et  détruire  toute  la  végétation. 

J'ai  fait  voir  suffisamment  les  dangers  auxquels  on  s'expose  en 
respirant  un  air  usé  ou  mêlé  de  gazs  délétères  ;  dans  un  deuxième 
article  je  parlerai  des  moyens  d'y  remédier.  Ces  moyens,  dont  la 
base  est  le  renouvellement  de  l'air,  sont  de  deux  espèces.  La  pre- 


Digitized  by  Google 


MEMOIRE  SUR    UNE   M4CHINE  ,  ETC.  5() 

Btière  consiste  en  machines  imprimant  m  l'air  du  mouvement  5  1a 
deuxième  se  compose  des  divers  appareils  de  chauffage  qui  ,  con- 
venablement disposés  ,  servent  en  même  temps  à  chauffer  Pair  et 
à  le  mettre  en  mouvement.  Ce  dernier  sujet ,  encore  â-peu-près 
neuf,  exige  de  grands  développemens  auxquels  j'essayerai  de  me 
livrer. 

MÉMOIRE 

SUR  UNE  MACHINE  A  PESER  LES  FARDEAUX. 

 ■itOQO —  

Il  existe,  dans  toute  la  contrée  au  midi  de  Lyon,  des  machines 
destinées  à  la  pesée  des  marchandises,  qui  ne  sont  autre  chose  que 
de  grandes  romaines  dont  le  dessin  est  ci-joint.  La  différence  entre 
ces  romaines  et  les  romaines  ordinaires  ,  c'est  qu'il  n'y  a  point  de 
poids  curseur  qui  conre  sur  le  grand  bras  du  levier.  Long-temps 
on  a  employé  le  poids  curseur;  mais  la  machine  était  trop  difficile 
à  manœuvrer,  et  l'on  a  adapté,  à  l'extrémité  G  du  grand  bras  du. 
levier,  une  tringle  GD,  au  bout  de  laquelle  on  suspend  les  poids 
qui  doivent  faire  équilibre  au  poids  soutenu  par  les  chaînes. 

Ordinairement  la  machine  est  calculée  de  manière  qu'un  poida 
d'un  kilo,  au  bout  de  U  tringle  GD,  fasse  équilibre  à  30  kilos  sua- 
pendus  aux  chaînes. 

Les  machines  ordinaires  servent  à  peser  jusqu'à  4°  quint,  mé- 
triques ou  8  milliers. 

Voici  comment  fonctionne  la  machine. 

Les  deux  chaînes  LM ,  NP  sont  attachées  par  les  bouts  M  et  P 
aux  moyeux  de  la  charrette.  Au  moyen  d'un  treuil  ou  cabestan  sur 
lequel  s'enroule  la  corde  QR,  on  fait  mouvoir  le  levier  STU,  qui 
enlève  tout  le  système  de  la  romaine  attachée  en  U  au  levier  de  la 
charpente.  La  charrette  se  trouve  alors  enlevée.  Le  peseur  place 
en  X  les  poids  qui  doivent  lui  faire  équilibre ,  et  autant  de  kilos 
qu'il  a  placés  en  X,  autant  de  ao  kilos  pèse  la  voiture. 

Jl  est  évident  que  cette  machine  a  un  avantage  immense  sur  les 
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ponts  à  bascule  en  usage  daus  l'administration  des  ponts  et  chaos- 
sées.  Tout  se  passe  en  public  au  grand  jour.  Chacun  peut  contrôler 
l'opération  du  pesage}  tout  agent  de  police,  tout  vérificateur  des 
poids  et  mesures,  tout  homme  avant  un  intérêt  quelconque  peut, 
d'un  seul  coup-d'œil ,  découvrir  la  fraude  s'il  y  en  a  une. 

Si  l'on  adoptait  le  principe  de  substituer  ces  romaines  aux  ponts 
à  bascule,  il  faudrait  nécessairement  qu'elles  fussent  confiées  aux 
peseurs  publics  <yii,  étant  assermentés  ,  faisant  un  service  de  tous 
les  mouiens  qui  leur  mérite  la  confiance  publique,  en  sont  néces- 
sairement dignes. 

Enfin  ,  les  romaines  dont  il  est  question  sont  bien  moins  chères 
que  les  ponts  à  bascule.  Le  prix  de  l'établissement  de  ces  derniers, 
est  de  10  à  12,000  francs. 

Les  romaines  en  usage  aux  portes  des  villes  principales  coûtent 
environ  1,200  francs,  et  la  charpente  600  francs;  mais  elles  ne 
peuvent  servir  à  peser  au  plus  que  4«  quintaux  métriques  ou  8  mil- 
liers. 

Il  serait  bien  à  désirer  que  le  poids  des  voitures  de  roulage  et 
des  diligences  pût  être  réduit  assez,  pour  que  des  machines  de 
cette  dimension  fussent  seules  nécessaires;  mais  c'est  une  espé- 
rance que  l'on  ne  peut  concevoir  que  pour  l'avenir.  Un  devis  forl 
soigné  d'une  romaine  pouvant  servira  peser  jusqu'à  i4<>  quintaux 
métriques  (  ou  28  milliers),  porte  le  prix  de  la  romaine  à  2,400  f. 
Et  celui  de  la  charpente  à  ci.  2,600  f. 

Total  5,ooo  I. 

Cette  charpente  serait  un  toit  soutenu  par  quatre  piliers  en 
maçonnerie  et  formant  un  pavillon,  dans  l'intérieur  duquel  s'exé- 
cuterait facilement  par  tous  les  temps  l'opération  de  la  pesée. 

Les  romaines  en  usage  devant  être  très  justes  et  apprécier  des 
différences  de  poids  assez  légères,  les  chaînes  de  suspension  s'at- 
tachent directement  aux  moyeux  des  roues  des  voitures. 

On  pourrait  établir  à  leur  extrémité  un  tablier  comme  ceîui  des 
ponts  à  bascule.  L'opération  de  la  pesée  serait  alors  moins  juste  , 
parce  que  la  différence  de  température  dans  l'air  cause  beaucoup 
de  variations  dans  le  poids  du  tablier.  Mais  ces  variations  seraient 
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m JKrérent es,  si  l'on  ne  voulait  se  servir  de  la  machine  que  pour 
le  même  objet  que  les  ponts  à  bascule,  c'est-à-dire,  pour  détermi- 
ner ,  non  pas  ce  que  pèse  une  voiture,  mais  si  elle  pèse  un  poids 
au-dessus  d'un  poids  déterminé:  car  il  est  facile  alors  délaisser, 
pour  les  variations  du  tablier,  une  tolérance  de  40  à  5o  kilos. 

Si  l'établissement  d'un  tablier  entraine  à  quelques  irais  de  plus, 
d'un  autre  côlé  aussi  on  pourrait  supprimer  les  poids  à  suspendre 
à  la  tringle  et  n'y  placer  qu'un  poids  constant.  Lorsque  la  voiture 
passant  sur  le  tablier  soulèverait  ce  poids  constant ,  elle  pèserait 
plus  que  le  poids  légal.  Enfin  l'établissement  du  tablier  suspendu 
par  les  chaînes  et  du  poids  constant  au  bout  de  la  tringle,  pourrait 
faire  apporter  beaucoup  de  modifications  utiles  dans  la  construc- 
tion de  la  charpente  de  suspension. 

On  peut  donc  résumer  ainsi  les  avantages  de  la  substitution  des 
romaines  aux  ponts  à  bascule. 

i°  Economie  de  moitié  ao  moins  dans  les  frais  d'établissement. 
a9  Fraudes  rendues  impossibles,  parce  que  le  service  de  la  ro- 
maine serait  confié  aux  peseurs  publics  assermentés,  dignes  de  con- 
fiance, et  trouvant  dans  le  service  du  poids  public  qui  leur  est 
confie  un  gain  suffisant  pour  les  mettre  au-dessus  de  la  tentation 
de  frauder.  Ils  feraient  le  service  de  la  nouvelle  machine  moyen- 
nant une  légère  rétribution  à  la  charge  du  département  intéressé  à 
ce  que  les  routes  ne  soient  pas  trop  chargées. 

3°  Publicité  entière  dans  l'opération  du  pesage  ,  ce  qui  détruit 
dans  l'opinion  tout  soupçon  de  fraude  5  car  il  faut  convenir  que  les 
ponts  à  bascule  où  tout  se  passe  en  secret,  et  qui  sont  tous  placés 
d'une  manière  isolée  et  loin  des  villes  principales ,  ont  toujours 
paru  organisés  pour  la  fraude. 

Malabtic. 

Ancien  élève  de  V Ecole  P  oly  technique  9  conseiller- 
d'état  ,  officier  de  la  Légion-d* Honneur ,  préfet 
du  département  de  la  Drômc. 
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NOTE  SUR  L'ASSAINISSEMENT  DES  SALLES  DE 

SPECTACLE  ; 
PAR  M.  D'ARCET. 


L'administration  ayant  en,  depuis  une  dizaine  d'années,  à 
autoriser  la  construction  de  plusieurs  théâtres  dans  Paris  ,  et 
à  permettre  la  réparation  de  presque  toutes  les  anciennes  salles  de 
spectacle  qui  y  existent ,  a  désiré  réunir  ,  dans  ces  constructions, 
tous  les  perfection nemens  qne  l'on  peut  attendre  de  l'heureuse  di- 
rection que  les  sciences  ont  reçues  dans  ces  derniers  temps. 
Le  conseil  de  salubrité  s'est,  en  conséquence,  trouvé  chargé 
d'examiner  la  question  dont  il  s'agit,  relativement  à  chaque 
théâtre  en  particulier  ,  et  a  dû  faire  les  rapports  qui  ont  servi  de 
base  aux  décisions  prises  à  ce  sujet  par  l'administration.  Il  est  ré- 
sulté de  cette  nécessité  d'étudier  la  question  sous  ses  diflérens 
points  de  vue,  une  connaissance  approfondie  du  sujet  et  la  possi- 
bilité de  construire  un  théâtre  réunissant  enfin  toutes  les  condi- 
tions désirables  dans  de  pareils  établissemens.  Le  conseil  de  salu- 
brité est  donc  maintenant  en  état  de  publier  un  très  bon  mémoire 
sur  cette  matière ,  et  l'on  doit  désirer  qu'il  entreprenne  ce  travail. 
En  attendant,  ayant  été  chargé  ,  par  1*  commission  d'assainisse- 
ment dea  théâtres  qu'il  avait  nommée  dan*  son  sein  (i) ,  de 
la  rédaction  de  la  plupart  des  rapports  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut,  nous  avons  pensé  qu'il  serait  utile  d'insérer  dans  le  Journal 

(i)  La  commission  chargée  de  l'assainissement  des  théâtres  était  compo- 
sée de  M.  Bérard,  vice-président  du  conseil  de  salubrité,  et  de  MM.  Cadet 
de  Gassicourt ,  Marc  et  d'Arcet ,  membres  de  ce  conseil. 

La  commission  a  eu  à  s'occuper  successivement  de  l'assainissement  de 
rodéon,  de  l'Opéra ,  du  Gymnase,  des  Variétés,  du  Théâtre-Français ,  de 
la  salle  des  Nouveautés  et  du  théâtre  Favart. 

Le  théâtre  des  Nouveautés  est  celui  où  Ton  a  suivi  le  plus  exactement 
les  avis  de  la  commission  *,  aussi  pourrait-on  le  citer  comme  modèle  si  Ton 
y  faisait  fonctionner  plus  régulièrement  les  appareils  et  les  moyens  d'as- 
sainissement qui  y  sont  établis. 
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du  Cénie  Civil,  un  article  dans  lequel  se  trouverait  réuni  tout  ce 
qui  concerne  l'assainissement  des  salles  de  spectacle  :  nous  nous 
sommes  ,  en  conséquence  ,  engagés  à  résumer  les  travaux  du  con- 
seil de  salubrité  sur  cet  objet  (i  ). 

Ne  perdant  pas  de  vue  le  but  de  cet  article  dans  lequel  nous 
ne  parlerons ,  en  nous  occupant  des  salles  de  spectacle  ,  ni 
de  ce  qui  a  rapport  à  leur  distribution,  ni  des  soins  que  l'on  doit 
prendre,  en  y  appliquant  les  Ws  de  l'acoustique,  et  la  théo- 
rie de  la  lumière  ,  ni  même  des  moyens  a  fmployer  pour  y  dimi- 
nuer le  danger  de  l'incendie  (2)  ;  nous  laisserons  cette  t.iche  dif- 
ficile à  la  commission  chargée  de  l'assainissement  des  théâtres  ; 
nous  ne  nous  occuperons  que  de  ce  qui  a  plus  directement  rapport 
A  l'hygiène  dans  la  question  dont  il  s'agit ,  et  nous  n'aurons  ainsi 
qu'à  parler  des  procédés  a  suivre  dans  les  théâtres  pour  y  main- 
tenir  une  température  constante  et  convenable  5  des  moyensu  em- 
ployer pour  y  entretenir  la  pureté  de  l'air  j  des  constructions 
à  faire  pour  en  rendre  les  latrines  absolument  inodores,  et  enfin 
des  mesures  générales  à  prendre  pour  obtenir  tous  les  avantages 
possibles  des  constructions  et  des  procédés  dont  nous  recomman- 
derons l'usage  (3). 

(1)  Ce  qui  sera  trouré  bon  dans  cette  note  doit  être  attribué  au  conseil 
de  salubrité  :  quant  a  ce  qui  pourrait  être  jugé  différemment,  écrit  suit  en 
notre  nom  seul,  nous  devons  en  accepter  toute  la  responsabilité. 

(a)  Noua  publierons  à  ce  sujet  une  note  de  M.  d'Àrcet  dans  l'un  de  nos 
prochains  K>;  elle  sera  accompagnée  de  quelques  observations  de  nous. 

A.C. 

(3)  Les  théâtres  des  anciens  n'étant  pas  couverts,  ou  ne  Pétant  au  besoin 
qu'avec  de  simples  toiles ,  n'ayant  pas  de  latrines  dans  leur  intérieur  et 
n'étant  fréquentés  que  pendant  le  jour,  étaient,  par  cela  même,  beaucoup 
plus  salubres  que  ne  le  sont  les  théâtres  modernes  non  ventilés.  On  sait 
cependant  que  la  température  s'élevait  souvent  assez,  dans  les  anciens 
théâtres,  pour  que  les  spectateurs  en  fussent  incommodés,  et  que  l'on 
cherchait  alors  à  éviter  cet  inconvénient  par  des  arrosages  fréquens,  et 
même  en  répandant  sur  toute  la  salle  de  l'eau  réduite  en  pluie  très-line  'par 
le  moyen  de  pompes  et  d'autres  appareils  convenables.  ' 
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§  Ier  DU  CHAUFFAGE  DES  SALLES  DE  SPECTACLE  ET  DES  MOYENS  A 
EMPLOYER  POUR  Y  RAFRAICHIR  l'AIR  A  "VOLONTE. 

Le  chauffage  des  théâtres  doit  se  faire  par  trois  procédés  diffé- 
rens  ;  il  faut  établir  des  caisses  chauffées  au  m6yen  de  la  Tapeur  et 
placées  au  niveau  du  sol  ,  dans  le  vestibule  ,  au  foyer  ,  et  à  chaque 
étage  dans  les  corridors  de  la  salle*  On  donnera  ainsi  aux  specta- 
teurs qui  y  affluent  le  moyen  de  se  chauffer  promptenient  les  pieds 
et  on  contribuera  à  ftéchaufferoent  général  (i).  La  vapeur  doit 
encore  être  appliquée  au  chauffage  d'un  nombre  convenable 
de  récipiens  placés  comme  ornemens  et  faisant  l'office  de  poêles 
dans  le  foyer  et  dans  les  corridors  des  différens  rangs  de  loges. 

Le  désir  que  l'on  a  en  France  devoir  le  feu,  exige  qu'il  y  ait  au 
foyer  une  cm  deux  cheminées  ordinaires  ,  et  il  faut ,  en  outre  , 
établir  dans  les  caves  du  théâtre  de  bons  appareils  calorifères  ca- 
pables d'échauffer  tout  l'air  neuf  qu'exige  l'assainissement  de  la^ 
salle.  Cet  air  doit  pouvoir  être  élevé  par  le  moyen  de  ces  calori- 
fères à  la  température  de  5o  à  60  degrés  centigrades  ;  il  doit  d'ail- 
leurs être  introduit  dans  la  salle  par  des  bouches  de  chaleur  placées 
dans  le  vestibule ,  et  au  pied  de  chacun  des  escaliers  principaux  (2). 

On  voit  qu'en  réunissant  ces  trois  moyens  de  chauffage,  et 
qu'en  s'en  servant  de  la  manière  la  plus  convenable  pour  la  cir- 
constance et  pour  la  saison  où  l'on  se  trouve,  l'on  doit  facilement 
arriver  à  procurer  a  Y&ir  de  la  salle  la  température  nécessaire  et 
qui  ne  doit  pas  s'élever,  selon  nous  ,  à  plus  de  seize  degrés  centi- 
grades. 

Quant  à  réchauffement  de  la  scène  ,  nous  pensons  qu'on  ne  doit 
l'opérer  qu'au  moyen  de  la  vapeur,  afin  d'y  diminuer  le  danger 

(O  On  peut  voir,  à  ce  sujet  le  chauffage  tle  la  Bourse.  On  trouvera  la 
description  tle  ce  chauffage  dans  le  bulletin  de  la  Société  d'encouragement, 
tome  XXVII,  p^c  202. 

(2)  Il  faudrait,  pour  bien  faire,  mélanger  une  quantité  convenable  de 
vapeur  ;<  cet  air  chaud  avant  son  arrivée  aux  bouches  de  chaleur-,  on  évi- 
terait ainsi  une  des  plus  grandes  causes  de  l'insalubrité  des  salles  de  spec- 
tacle, qui  se  trouve  dans  la  trop  grande  sécheresse  de  l'air  respiré  par  les 
spectateur». 
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dNncendie ,  et  noua  tommes  assurés  que  les  acteurs  se  trouveraient 
fort  bien  de  l'application  de  la  Tapeur  au  chauffage  de  la  scène,  par 
les  deux  moyens  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Nous  pensons 
que  la  même  mesure  devrait  être  adoptée  pour  le  chauffage  des  loges 
d'acteurs,  et,  en  un  mot,  partout  où  L'incendie  est  particulièrement 
à  redouter. 

Voilà  ce  que  nous  avons  cru  devoir  dire  relativement  au  chauf- 
fage des  salles  de  spectacle  :  quant  au  rafraîchissement  de  l'air 
qui  doit  y  être  introduit  pour  l'assainissement  ,  nous  ne  voyons 
que  trois  moyens  à  employer  $  le  premier  qui ,  dans  l'état  actuel 
des  choses ,  n'est  pas  praticable ,  serait  de  mettre  cet  air  en 
contact  avec  de  la  glace  avant  de  le  faire  arriver  dans  la  salle.  Le 
second,  que  Ton  ne  doit  pas  négliger  d'employer,  et  qui  ne  laisse 
pas  que  d'être  efficace  ,  consiste  à  disposer  les  caves  ou  les  souter- 
rains du  théâtre  de  manière  à  y  faire  parcourir,  selon  le  besoin  9 
à  l'air  qu'on  y  prend,  le  plus  long  trajet  possible  ,  avant  de  le  con- 
duire dans  le  vestibule  et  au  bas  des  escaliers.  Le  troisième,  enfin, 
qui  peut  presque  suffire  à  lui  seul  pendant  neuf  ou  dix  mois  de 
l'année  ,  et  qui  se  trouve  dans  l'emploi  de  l'air  extérieur ,  toutes 
les  fois  que  sa  température  est  inférieure  à  16  degrés  5  on  conçoit 
qu'en  faisant  un  usage  raisonné  de  ces  diiférens  moyens,  on  pourra 
facilement  régulariser  la  température  de  l'air  dans  le  théâtre  :  nous 
expliquerons,  d'ailleurs,  dans  le  chapitre  suivant,  comment  l'air 
chaud  ou  frais  sera  appelé  dana  la  salle ,  et  comment  il  y  sera  ,  en 
tout  temps  ,  également  réparti  sur  tous  les  points. 

f  II.   Dl  LA  VENTILATION  A  OPERER  DANS  LES  SALLES  DE  SPEC- 
TACLE, POUR  EN  OBTENIR  L'ASSAINISSEMENT. 

11  y  a  cinq  conditions  principales  à  réunir  pour  assainir  une  salle 
de  spectacle.  Il  faut  que  la  température  de  l'air  y  soit  celle  que  Ton 
désire,  16  degrés  centigrades  par  exemple  ;  que  cette  température 
y  soit  à  peu  près  constante  pendant  toute  la  durée  du  spectacle  ; 
que  l'air  y  soit  continuellement  renouvelé  ,  pour  qu'il  n'y  ait  pas 
diminution  sensible  de  son  oxigène  (1),  et  qu'il  ne  s'y  trouve  stir- 

(1)  On  a  souvent  analysé  l'air  pris  dans  les  anciennes  salles  de  spectacle, 
pendant  les  représentations  gratuites  ,  et  on  a  toujours  trouvé  qne  la  prn. 

TOME  4*  5 
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tout  ni  miasmes,  ni  gaz  délétères  en  quantité  nuisible;  que  la  ven- 
tilation n'établisse  pas  des  courans  d'air  gênana;  enfin  ,  que  cet  air 
soit  chargé,  autant  que  possible ,  en  arrivant  dans  la  salle  ,  de  la 
moitié  de  l'eau  qu'il  doit  contenir  pour  en  être  saturé  à  la  tempé- 
rai ure  de  16  degrés.  On  voit  que  les  moyens  de  chauffage  et 
de  refroidissement  que  nous  avons  indiqués,  tendent  déjà  à  taire 
obtenir  les  avantages  dont  il  s'agit.  Nous  allons  décrire  maintenant 
tes  appareils  à  employer  pour  mettre  tout  enjeu  et  pour  opérer  dans 
4a  salle  la  ventilation  forcée,  nécessaire  à  son  assainissement. 

On  a  proposé  à  diverses  époques,  et  dans  diflérens  pays, 
de  ventiler  les  salles  de  spectacle ,  en  faisant  usage  de  moyens 
-mécaniques  plus  ou  moins  compliqués.  Nous  ne  discuterons  pas  ici 
la  valeur  de  ces  procédés  qui  ont  tous  été  abandonnés  :  nous 
11e  parlerons  que  du  moyen  de  ventilation  que  nous  avons  employé 
et  qui  nous  a  réussi  au-delà  de  nos  désirs.  , 

Ayant  constaté,  par  de  nombreuses  expériences,  que  réchauf- 
fement de  l'air  par  la  combustion  de  l'huile  ou  du  gaz  servant  u 
l'éclairage  des  lustres ,  était  plus  que  suffisant  pour  bien  opérer  la 
«ventilation  des  théâtres  ,  nous  n'avons  eu  qu'à  y  établir  les  appa- 
reils convenables  pour  employer  utilement  et  pour  pouvoir  régu- 
lariser à  volonté  ce  moyen  d'appel.  Il  nous  a  suffi  ,  pour  cela  ,  de 
iaire  élever  à  l'aplomb  du  lustre  une  cheminée  de  grandeur  suffi- 
sante ,  montant  au-dessus  de  la  toiture ,  ne  communiquant  avec  la 
salle  que  par  l'ouverture  percée  au-dessus  du  lustre  et  portant 
assez  haut  dans  l'atmosphère  tout  l'air  vicié  devant  être  évacué. 
On  voit  la  coupe  de  cette  cheminée  d'appel  en  A ,  fig.  1  .Nous  avons 
lait  établir,  en  outre,  une  seconde  cheminée  d'appel,  en  tout  sem- 

portion  d'oxigène  n'y  était  que  trés-faiblement  diminuée.  La  commision 
d'assainissement  des  théâtres  a  fait ,  à  ce  sujet  ,  un  grand  nombre  d'expé» 
riences,  dont  les  résultats  se  sont  parfaitement  accordés  avec  ceux  qui 
avaient  été  obtenus,  dans  de  pareilles  circonstances,  par  MM.  Lavoisier, 
Seguin,  de  Humboldt  et  Gay-Lussac.  Une  seule  fois  la  commission  a 
trouvé  l'oxigène  réduit  à  la  proportion  de  19,378;  c'était  en  analysant  de 
Pair  pris  dans  une  des  secondes  loges  de  face  du  Vaudeville,  un  jour  de 
représentation  gratuite,  la  salle  étant  pleine  et  la  température  y  étant  de 
3a  degrés  centigrades,  malgré  l'ouverture  de  toutes  les  fenêtres,  et  quoi- 
que Pair  extérieur  ne  marquât  que  i5  degrés. 
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blabte  à  la  première,  au-dessus  de  la  scène,  comme  on  le  voit  en. 
B,  même  figure,  et  nous  avons  fait  garnir  ces  cheminées  de  trappes 
ù  deux  venteaux  servant  à  en  diminuer  à  volontés  les  ouvertures. 

• 

Ces  deux  cheminées  d'appel  nous  donnant  Je  moyen  de  chasser 
au  dehors  Pair  renfermé  dans  le  théâtre ,  soit  du  côté  de  la  scène  , 
soit  du  côté  de  la  salle ,  il  restait  à  prendre  les  mesures  les  plus 
convenables  pour  introduire  dans  le  théâtre  Pair  nécessaire  à 
la  ventilation  ,  sans  gêner  en  rien  les  spectateurs.  Voici  comme 
on  s'y  est  pris  pour  arriver  à  ce  but.  L'expérience  ayant  prouvé  que 
c'était  dans  la  salle  qu'il  fallait  renouveler  l'air,  et  non  sur 
la  scène  ,  on  a  pensé  à  faire  entrer  l'air  des  corridors  dans  la  salle 
par  des  ouvertures  ménagées  dans  les  planchers  des  loges  et  ame- 
nant l'air  chaud  ou  frais  au  bas  de  leur  devanture.  On  voit  en  C  D 
et  E  F,  fig.  2,  la  coupe  des  deux  constructions  qui  ont  été  em- 
ployées à  cet  effet.  Dans  la  première  ,  l'air  pénètre  du  haut  du 
corridor  au  bas  de  la  devanture  des  loges,  par  des  tuyaux  passant 
à  travers  leur  plancher;  dans  Ja  seconde,  l'air  est  conduit  au- 
dessous  du  plancher  et  un  peu  en  arrière  de  la  devanture  des  loges, 
au  moyen  d'un  faux  plafond  qui  communique  d'un  côté  avec 
le  haut  du  corridor  et  de  l'autre  avec  la  salle,  comme  on  le  voit 
en  E  F,  A  la  figure  que  nous  avons  citée.  On  conçoit  qu'en  multi- 
pliant ces  tuyaux ,  ou  qu'en  prolongeant  le  faux  plafond  tout  autour 
de  la  salle,  et  en  en  plaçant  à  chaque  rang  de  loges  on  arrivera  fa- 
cilement à  pouvoir  introduire  ainsi  dans  la  salle  l'air  pris  au  haut 
des  corridors,  en  assez  grande  quantité  pour  suffire  à  la  ventilation 
exigée  et  que  commande  l'appel  du  lustre;  on  pourra  donc  alors 
ouvrir  les  portes  des  loges  ,  sans  que  les  spectateurs  qui  s'y  trouvent 
y  soient  exposés  à  un  courant  d'air  toujours  gênaut,  et  qui ,  dans 
l'ancien  état  de  choses ,  était  souvent  dangereux.  On  a ,  en  outre  , 
fait  établir  une  communication  entre  chaque  loge  et  la  grande  che- 
minée d'appel  placée  au-dessus  du  lustre,  au  roojen  d'un  système 
de  tuyaux  d'un  petit  diamètre  ,  logés  dans  l'épaisseur  des  cloisons, 
ce  .qui  donne  le  moyen  d'établir  une  légère  ventilation  au  fond  de 
choque  loge.  On  a  d'ailleurs  ménagé  au  haut  de  chaque  porté  de 
loge  un  petit  vasistas  fermant  une  ouverture  garnie  de  toile  métal- 
lique, pour  que  le  spectateur  puisse  introduire  à  volonté  ,  dans  sn 
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lt*ge ,  de  Pair  du  corridor  ,  saus  en  être  gêné.  Telles  sont  les  prin- 
cipales constractioDs  qui  ont  été  exécutées  pour  parvenir  à  ventiler 
convenablement  les  salles  de  spectacle  :  nous  insisterons  ,  par  ta 
suite  ,  sur  les  précautions  ù  prendre  pour  en  obtenir  constamment 
les  avantages  que  nous  avons  indiqués. 

§  III.  De  la  nécessite  de  rsnoab  complètement  inodores 

LES  CABINETS  D'AISANCE  ETABLIS  DANS  LES  THEATRES. 

On  sait  combien  les  anciennes  salles  de  spectacle  étaient  infec- 
tées par  les  latrines  qui  y  étaient  établies,  et  combien  de  réclama- 
lions  ce  grave  inconvénient  a  fait  élever  contre  les  architectes  qui 
les  avaient  construites.  Nous  sommes  à  présent  plus  avancés  en 
ce  genre;  la  désinfection  des  Jieux  d'aisance  est  plus  facile  à  obte- 
nir, et  il  ne  serait  plus  pardonnable  de  négliger  ce  soin  dans  les 
endroits  où  se  rassemble  le  public,  et  surtout  dans  les  théâtres, 
lieux  de  féerie  et  de  plaisir. 

La  désinfection  des  cabinets  d'aisance  d'une  salle  de  spectacle 
bien  construite,  doit  être  opérée  par  des  moyens  d'autant  plus  puis- 
sans,  que  le  théâtre  doit  être  plus  fortement  ventilé;  en  effet, 
l'appel  établi  sur  la  fosse  doit  toujours  l'emporter  sur  l'appel  au- 
quel l'air  dé  la  salle  se  trouve  soumis  ;  car,  sans  cela,  l'air  exté- 
rieur traverserait  la  fosse,  les  conduits  de  chute  et  les  cabinets,  et 
viendrait  ensuite  porter  l'infection  dans  toutes  les  parties  du 
théâtre  :  on  ne  saurait  donc  trop  soigner  cette  partie  de  la  cons- 
truction. Non-seulement  les  latrines  d'un  thi'âtre  ne  doivent  pas 
répandre  de  mauvaise  odeur  dans  les  corridors,  mais  elles  doivent 
au  contraire  pouvoir  contribuer  à  leur  assainissement.  Nous  re- 
commandons bien  de  ne  rien  négliger  pour  arriver  à  ce  but  ;  nous 
n'indiquerons  pas  ici  les  moyens  à  employer  pour  l'obtenir;  nous 
ne  pourrions  pas  le  faire  sans  allonger  beaucoup  trop  cette  note  ; 
nous  croyons  préférable  de  renvoyer  le  lecteur  au  Mémoire  que 
nous  avons  rédigé  à  ce  sujet,  sur  la  demande  du  conseil -général 
des  prisons,  et  dans  lequel  nous  avons  exposé,  avec  beaucoup  de 
détails,  les  procédés  employés  pour  désinfecter  les  lieux  d'aisance, 
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même  dans  les  circonstances  les  plus  difficiles  que  Ton  puisse  ren- 
contrer (1). 

f  IV.  De  la  conduite  des  appareils  dr  chauffage  et  de 

VENTILATION,  ET  DE  L'EMPLOI  DES  MOYENS  d' ASSAINISSEMENT 
DONT  IL  A  ÉTÉ  PARLÉ  PANS  LES  PARAGRAPHES  PRECÉDENS. 

Pour  abréger,  aatant  que  possible ,  ce  qui  nous  reste  a  dire,  noua 
supposerons  que  nous  avons  à  diriger  l'emploi  des  moyens  dont  il 
s'agit,  dans  une  grande  salle  de  spectacle,  un  jour  de  représenta- 
tion publique  donnée  pendant  l'hiver.  Nous  dirons  ensuite  com- 
ment il  faudrait  se  conduire  si  Celte  représentation  avait  lieu  en 
été  ,  et  nous  terminerons  par  quelques  considérations  générale*  qui 
contribueront  i  éclaircir  la  question  qui  nous  occupe. 

Chargés  de  la  mission  dont  nous  avons  parlé ,  nous  commence- 
rions par  faire  fonctionner  les  calorifères  assez  à  temps  pour  que 
la  température  de  la  salle  fut  élevée  sans  ventilation,  à  16  degrés, 
une  heure  avant  son  ouverture  ,  et  nous  demanderions  que  la  va- 
peur commençât  0  arriver  à  la  même  époque  dans  les  récipiens 
qui  doivent  la  recevoir;  on  ralentirait  alors  convenablement  la 
combustion  dans  les  calorifères,  et  on  allumerait  le  feu  dans  les 
cheminées  du  foyer.  On  conduirait  ensuite  concurremment  ces 
trois  modes  de  chauffage ,  de  manière  à  maintenir  la  température 
de  la  salle  à  environ  16  degrés  centigrades;  ce  qui  serait  facile,  en 
modérant  la  ventilation,  au  moyen  des  volets  placés  dans  la  che- 
minée d'appel  et  en  augmentant  le  feu  dans  les  calorifères ,  s'il  y 
avait  refroidissement ,  ou  en  faisant  le  contraire  dans  le  cas  où  la 
température  de  Pair  s'élèverait  au-dessus  du  degré  indiqué. 

Les  spectateurs  arrivant  au  théâtre,  s'échaufferaient  rapidement 
les  pieds  dans  le  vestibule,  en  s*y  plaçant  sur  les  plaques  chauffées 
à  100  degrés,  par  le  moyen  de  la  vapeur  ;  ils  auraient  en  outre  les 
courans  d'air  sortant  des  bouches  de  chaleur  pour  le  chauffage  des 
mains,  et  seraient  enfin  entourés  d'un  courant  d'air  chaud  quand 
Hs  monteraient  par  les  escaliers  aux  diffcrens  étages  de  la  salle. 

(1)  Ce  mémoire  a  ét<;  imprimé  par  ordre  du  conseil  général  dus  prison*  ; 
jl  se  rend  a  la  librairie  de  Bachelier ,  quai  des  Augustins,  n«  .33. 
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L'air  chaud  ,  répand o  dans  tous  les  corridors  par  les  cages  des 
escaliers,  s'élèverait  vers  les  plafonds  de  ces  corridors,  pénétrerait 
dans  la  salle  pur  les  ouvertures  dont  on  voit  la  coupe  aux  lettres 
CD,  KF,^^.  2,  et  obéissant  à  l'appel  du  lustre,  irait  en  venti- 
lant touh?  la  salle,  sortir  au-dessus  du  toit,  par  la  cheminée  d'aé- 
îage  que  Ton  voit  en  \,fig.  ir*. 

•S'il  s'agissait  de  maintenir  l'air  de  la  salie  à  16  degrés  en  été, 
il  faudrait  pour  cela  en  ouvrir  les  fenêtres  et  les  cheminées  d'appel 
pendant  toute  la  nuit ,  les  bien  fermer  à  la  pointe  du  jour,  et  y 
gêner  alors  le  plus  possible  l'entrée  de  l'air  extérieur;  il  ne  reste- 
rait plus  qu'à  ventiler  la  salle  au  moment  de  son  ouverture ,  en  y 
introduisant  la  quantité  d'air  convenable  prise  d'abord  dans  les 
souterrains  du  théâtre,  et  plus  tard,  au  dehors  du  bâtiment,  quand 
la  température  extérieure  ne  dépasserait  pas  le  degré  que  1  on  veut 
obtenir  dans  la  salle.  En  agissant  ainsi,  il  sera  rare  que  l'on  ne 
puisse  pas  arriver  a  maintenir  l'air  de  la  salle  à  peu  près  à  16  de- 
grés centigrades;  si  cependant  la  température  extérieure  dépassait 
20  degrés,  l'expérience  a  prouvé  qu'il  deviendrait  alors  nécessaire 
on  de  monter  le  lustre  plus  près  de  l'ouverture  de  la  cheminée 
d'appel,  ou  de  gêner  un  peu  la  ventilation  pour  élever  convena- 
blement la  température  dans  l'intérieur  de  la  salle,  ce  qui  établi- 
rait de  suite  le  courant  ascensionnel  nécessaire  à  son  assainisse- 
ment (1). 

On  voit  que  les  circonstances  les  plus  difâciles  ne  se  présentent 
qu'en  été,  seulement  lorsque  la  température  de  l'air  extérieur  se 
trouve  ,  dans  la  soirée  ,  être  supérieure  à  20  degrés  ;  heureuse- 
ment que  c'est  aussi  en  été  qu'il  y  a  moins  d'inconvénient  à  porter 
la  température  de  l'air  au-dessus  de  16  degrés  dans  les  théâtres,  et 
que  c'est  d'ailleurs  à  cette  époque  de  l'année  que  les  spectacles  sont 
moins  fréquentés. 

Nous  ferons  maintenant  observer  qu'en  établissant  une  commu- 
nication entre  le  fond  de  chaque  loge  et  la  grande  cheminée  d'appel 

(1)  La  température  de  Pair  prise  au  dessus  du  lustre,  dans  la  cheminée 
d'appel:  est  ordinairement  de  ao  a  a5  degrés  centigrades;  nous  avons  vu 
errte  température  s'élever  jusqu'à  41  degré»  au-dessus  du  lustre  dans  un 
ancien  tlu  ùirc  non  ventilé. 
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A  ,  par  des  tuyàox  de  petit  diamètre,  on  aura  non-seulement  l'a- 
vantage de  faire  participer  plus  directement  ces  parties  de  la  salle 
à  la  ventilation  générale,  mai*  que  cette  disposition  donnera  en 
outre  le  moyen  défaire  arriver  la  voix  de  l'acteur  et  les  moindres 
sons  ,  jusque  dans  le  fond  des  loges  les  plus  éloignées  $  en  effet , 
il  suffirait  alors,  pour  obtenir  un  résultat  si  favorable ,  de  fermer 
les  volets  de  la  chemiuée  d'appel  B  et  de  rétrécir  le  plus  possible 
l'ouverture  de  la  cbeminée  de  ventilation  qui  se  trouve  au-dessus 
du  lustre  (1). 

Ce  que  nous  venons  de  dire  indique  qu'il  faudrait  agir  en  sens 
contraire,  c'est-à-dire  fermer  presque  entièrement  les  volets  de  la 
cheminée  d'appel  A  ,  et  ouvrir  ceux  de  la  cbeminée  d'appel  placée 
au-dessus  de  la  scène,  si  l'on  voulait  brûler  de  la  poudre  ,  pro- 
duire toute  autre  fumée  ou  dégager  des  odeurs  désagréables  sur  la 
scène  ,  sans  les  laisser  pénétrer  dans  la  salle  ;  en  ettet ,  en  fermant 
toutes  les  portes  et  les  fenêtres  du  côté  de  la  scène ,  en  ovrant  sa 
cheminée  d'appel  et  fermant  le  plus  possible  celle  du  lustre,  il  est 
évident  que  le  courant  d'air  général  s'établirait  de  suite  en  sens 
contraire  ,  passerait  de  la  salle  sur  la  scène  ,  refoulerait  la  fumée 
de  ce  côté  et  la  chasserait  au-dessus  du  toit,  en  l'obligeant  à  passer 
par  la  cbeminée  B,  Jig.  ire.  On  voit  combien  cette  manœuvre 
serait  faite  utilement  durant  les  pièces  à  grand  spectacle,  pendant 
lesquelles  on  est  quelquefois  infecté  si  long-temps  dans  les  théâtres 
mal  construits  ,  par  la  fumée  qui  y  arrive  de  la  scène ,  et  qui , 
faute  de  ventilation ,  est  obligée  de  s'y  condenser  ou  de  n'en  sortir 
que  très-lentement  (».  Nous  rappellerons  enfin ,  que  les  appels 
agissant  partout  sur  Pair  contenu  dans  la  salle,  donnent  encore  le 

«     ■  * 

^(1)  Il  faudrait,  pour  bien  foire,  pouvoir  faire  jouer  les  volets  des  che- 
minées d'appel  de  l'orchestre  môme  ,  afin  que  l'on  pût  s'en  servir  réguliè- 
rement et  snr  le  champ  routes  les  fois  que  l'occasion  b'en  présenterait. 

(2)  Le  luxe  fut  porté  si  loin  dans  les  théâtres  dos  anciens,  que  l'on  y  par- 
fumait l'air  en  en  arrosant  les  corridors ,  les  escaliers  et  les  gradins  avec  des 
liqueurs  odoriférantes.  Si  Ton  voulait  rétablir  cet  usage  dans  les  salles  de 
spectacle  bien  ventilées,  il  suffirait  de  mettre  l'air  nécessaire  à  la  venti- 
lation, en  contact  avec  des  substances  odorantes,  avant  de  l'introduire 
dans  le  vestibule  et  au  bas  des  escaliers;  l'on  parfumerait  ainsi  l'air  bien 
plus  également  que  les  anciens  ne  pouvaient  le  faire  par  simple  arroseuienL. 
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moyen  d'assainir  les  loges  des  acteurs  qui  ,  étant  ordinairement 
très  petites,  et  peu  ou- point  ventilées,  sont  presque  toujours  fort 
insalubres.  On  conçoit  en  effet  ,  qu'il  suffirait  pour  les  assainir, 
de  les  faire  communiquer  avec  la  scène  ,  par  le  moyeu  de  tuyaux 
d*un  petit  diamètre ,  placés  près  de  leur  plafond  ,  ce  qui  les  sou- 
mettrait à  l'action  de  l'appel  général  qui  obligerait  alors  l'air  à  s'y 
renouveler. 

§   V.    DES   M  ESI»  RE*    A   PRENDRE  POUR   OBTENIR    LES  RESULTATS 
AVANTAGEUX  QUE   l/oN  PEUT    ATTENDRE    DES    CONSTRUCTIONS  V 
ET   DES  APPAREILS  DONT  NOOS  AVONS  PARl£  PRECEDEMMENT. 

L'expérience  nous  a  malheureusement  prouvé,  dans  l'exécution 
du  travail  dont  il  s'agit ,  qu'il  ne  suffisait  pas  que  l'administration 
voulût  le  bien  pour  que  le  bien  s'opérât.  C'est  sans  doute  un  très 
grand  pas  de  fait  vers  l'assainissement  complet  des  théâtres  que 
d'ordonner  aux  personnes  qui  les  font  construire  d'y  réunir  tous 
les  moyens  de  salubrité  que  nous  avons  indiqués  5  mais  les  diffi- 
cultés que  nous  avons  eues  à  vaincre  pour  faire,  établir  ces  appa- 
reils, et  les  observations  critiques  que  nous  avons  eues  à  faire  re- 
lativement à  leur  emploi  journalier,  nous  ont  prouvé  qu'il  restait 
quelques  mesures  administratives  à  prendre  pour  arriver  au  but» 
Nous  pensons  qu'il  faudrait,  lors  de  la  construction  ou  de  la  répa- 
ration d'un  théâtre  ,  qu'une  commission  fut  chargée  de  s'entendre 
avec  l'architecle  relativement  à  toutes  les  précautions  à  prendre 
pour  garantir  la  sûreté  et  le  bien  être  des  spectateurs.  Le  projet 
signé  par  la  commission  serait  soumis  à  l'autorité  qui,  l'approu- 
vant ,  en  ordonnerait  la  stricte  exécution  ,  et  chargerait  la  com- 
mission de  la  surveiller  dans  les  limites  de  ses  attributions.  On  ar- 
riverait ainsi  à  avoir  des  salles  de  spectacle  présentant  tous  les 
avantages  dont  nous  avons  parlé  ;  il  ne  resterait  plus  qu'à  bien 
tirer  parti  des  moyens  de  sûreté  et  d'assainissement  qu'on  y  trou- 
verait établis  ;  or,  rien  n'a  été  exigé  pour  cela  jusqu'ici  ,  et 
c'est  ce  qui  fait  que  le  public  n'a  encore  que  peu  profité  des  grandes 
améliorations  introduites  depuis  dix  ans  dans  nos  théâtres  sous  le 
rapport  de  leur  assainissement.  11  nous  semble  qu'on  arriverait  au 
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résultat  le  plus  favorable  en  attachant  à  chaque  théâtre  un  ins- 
pecteur spécial  pour  cette  importante  partie  du  service.  Nous  nous 
sommes  assurés  qc  ;  des  hommes  instruits  se  chargeraient  gratui- 
tement et  bien  volontiers  de  cette  tâche ,  et  nous  recommandons 
vivement  l'exécution  de  la  mesure  que  nous  proposons  ,  tant  aux 
propriétaires  de  théâtres  dont  elle  augmenterait  sans  doute  le 
revenu,  qu'A  l'administration  qui  y  trouverait  le  seul  moyen  in- 
faillible d'obtenir  enfin  les  résultats  avantageux  qu'elle  a  désirés  , 
en  ordonnant  les  constructions  dont  nous  avons  parlé  dans  ce 
Mémoire  (i)« 

Nous  n'ajouterons  rien  à  ces  considérations  ;  elles  nous  pa- 
raissent suffire  pour  appeler  l'attention  sur  un  sujet  aussi  impor- 
tant que  l'est  l'assainissement  des  salles  de  spectacle  ,  alors  que  le 
théâtre  est  regardé  par  toutes  les  classes  de  la  société  comme  le 
délassement  le  plus  convenable  ou  comme  la  jouissance  la  plus 
vive. 

Noua  n'avons  considéré  ce  sujet  que  dans  son  ensemble  ;  il  eût 
fallu  ,  pour  en  calculer  tous  les  détails,  entrer  dans  une  foule  de 
développemens  qui  nous  eussent  éloigné  de  notre  but  ;  nous  de- 
vons d'ailleurs  laisser  ce  soin  à  la  commission  d'assainissement  des 
théâtres  ,  qui  possède  tous  les  moyens  d'épuiser  la  question  ,  et 
qui  ne  tardera  sans  doute  pas  à  la  traiter.  En  attendant ,  nous 
dirons  que  les  choses  sont  arrivées  à  un  tel  point  que  Ton  peut  r<?- 
çarder  l'assa inissement  de  nos  théâtres  comme  étant  tréa-facile  à 
obtenir  ;  nous  faisons  des  vœux  pour  que  l'administration  se  pé- 
nétre de  cette  vérité ,  et  pour  qu'elle  prenne  enfin  la  dernière  me- 
sure que  nous  avons  indiquée  y  et  qui  serait  ,  sans  contredit  , 
aussi  avantageuse  aux  propriétaires  des  théâtres  qu'utile  et  agiéa- 
ble  aux  nombreuses  personnes  qui  fréquentent  ces  lieux  de 
réunion.  „ 

(i)  Non»  pen.«onsque  l'on  trouverait  facilement  la  capacité,  l'exactitude 
et  le  loiaîr  désirables  parmi  les  médecins  et  les  pharmaciens  retirés  des 
a  flaires.  On  conçoit  que  de  bons  choix  faits  dans  cette  classe  honorable  de 
|a  société  présenteraient  les  plus  grandes  garanties  de  succès.  Il  suffirait 
sans  doute,  pour  mettre  cette  mesure  à  exécution,  que  les  places  d'inspec- 
teurs de  la  salubrité  des  théâtres  fussent  données  par  l'administration,  et 
#jue  chaque  propriétaire  ofïrit  les  grandes  tntrces  à  l'inspecteur  qui  >erait 
chargé  de  la  surveillance  de  son  théâtre  sous  la  rapport  de  l'assainissement. 
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APERÇU  SUR  LA  SOLUTION  DES  QUESTIONS  POSÉES 
DANS  LE  RAPPORT  DE  M.  LE  BARON  PASQUIER  , 

PAIR  DE  FRANCE. 

RELATIF  A  LA  CONSTRUCTION,  A  LA  RÉPARATION  ,  A  L'ENTRETIEN 
ET  A  L'ADMINISTRATION  DES  ROUTES  ,  ET  SOUMIS  A  LA  COMMIS- 
SION DES  ROUTES  ET  CANAUX  DANS  SA  SÉANCE  DU  6  OCTOBRE  1828; 

PAR  M.  LE  VAILLANT  DE  BOVENT,  inoénieu*  bw  chef  des  ponts 

BT  CHAUSSÉES,  CHEVALIER  DB  LA  LBClOlf-D'HOV*  BU  B. 

i^m^QQQ  aa  ■ 

N.  B.  Nous  avons  annoncé  que  nous  insérerions  tous  les  ar- 
tirlrs  qui  nous  seraient  adressés,  pour  ou  contre  les  mesures  pro- 
posées, relativement  à  l'entretien  des  routes  et  à  la  vente  des  ca- 
naux de  France.  C'est  pour  prouver  que  nous  tenons  ce  que  nous 
avons  promis,  et  en  même  temps  faire  connaître  tout  ce  qui  peut 
être  utile  à  la  science  de  l'ingénieur,  que  nous  publions  l'excellent 
aperçu  sur  la  solution  des  questions  posées  dans  le  premier  rapport 
de  M.  le  baron  Pasquier,  dont  nous  sommes  redevables  à  M.  Le- 
vaillant  de  Bovent,  ingénieur  en  chef.  L'auteur  résout  ces  diverses 
questions  avec  le  talent  et  la  lucidité  d'un  esprit  éclairé  par  une 
longue  expérience,  et  met  en  évidence  les  connaissances  élevées 
qu'il  a  puisées  A  l'École  des  Ponts  et  Chaussées.  Nous  pensons  que 
MM.  les  ingénieurs  sauront  gré  à  M.  Levaillant  d'avoir  pris  la 
plume  dans  un  moment  comme  celui-ci,  où  il  s'agit  des  plus  grands 
intérêts  de  l'État,  et  de  la  réputation  de  l'un  des  corps  les  plus 
estimés  el  les  plus  instruits  de  l'Europe.  A.  C. 

Trop  occupé  pour  pouvoir  nous  livrer  à  la  lecture  des  journaux 
politiques,  ce  n'est  que  bien  tard  que  nous  avons  eu  connaissance, 
par  l'utile  Journal  du  Génie  civil,  du  rapport  de  M.  le  baron 
Pasquier.  Nous  nous  sommes  empressé  aussitôt  de  minuter  à  la 
haie  quelques-unes  des  idées  que  sa  lecture  nous  a  fait  naître  ,  en 
regrettant  de  n'avoir  pu  les  mûrir  et  développer  davantage.  Mai* 
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noua  avons  pensé  que  si ,  basées  comme  elles  le  sont  sur  vingt-sept 
ans  d'observation  et  d'expérience  en  administration,  elles  pouvaient 
êlrede  quelque  utilité  dans  la  discussion  des  moyens  à  employer 
ponr  remédier  au  mauvais  état  de  nos  routes-;  il  n'y  avait  pas  un 
moment  à  perdre  pour  les  produire  ,  telles  informes  qu'elles, 
soient. 

•  Pour  en  faciliter,  du  reste,  l'intelligence,  nous  avons  suivi 
l'ordre  des  questions  soumises  â  la  commission  des  routes  dans  le 
rapport  précité ,  en  inscrivant  le  texte  de  ces  questions  en  carac- 
tères italiques  ,  et  au-dessus  des  réponses  que  nous  croyons  devoir 
y  attribuer. 

CLASSIFICATION  DES  ROUTES. 

La  distribution  entre  les  routes  royales  et  départementales  doit- 
elle  être  maintenue  ?  Si  elle  est  conservée  ,  faut^il  augmenter 
le  nombre  des  unes  et  des  autres  ? 

i°  La  classification  actuelle  des  routes  de  France  ayant  été  éta- 
blie et  sanctionnée  après  les  divers  exameus  hiérarchiques  auxquels 
elle  a  été  soumise  ,  elle  parait  devoir  être  maintenue,  conformé- 
ment aux  tableaux  annexés  au  décret  do  16  septembre  181 1  ,  mo- 
difiés en  1824  pour  les  routes  royales.  On  pourrait  toutefois  repor- 
ter dans  celles  de  troisième  classe  ,  quelques  routes  départemen- 
tales dont  l'intérêt  s'étend  à  plus  d'un  département ,  lorsque  cet 
intérêt  serait  bien  justifié. 

CONFECTION   ET  RÉPARATIONS. 

Les  routes  doivent-elles  être  continuées ,  achevées  ou  réparées 
suivant  le  système  de  construction  adopté  jusqu'à  ce  jour? 

2°  Le  système  actuel  de  confection  et  de  réparation  des  routes  , 
amélioré  successivement  et  basé  sur  une  longue  expérience  ,  nu 
présente  que  de  légers  înconvéniens  qu'il  serait  facile  de  faire  dis- 
paraître. Le  seul  qui  mérite  d'être  cité  est  celui  résultant  du  dépôt 
habituel  des  matériaux  qu'on  approvisionne  annuellement  pour 
l'entretien  des  chaussées,  et  dont  le  cassage,  indépendamment 
de  l'obstruction  d'une  partie  du  passage  ,  peut  quelquefois  blesser 
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les  voyageurs.  11  est  vrai  que  dans  plusieurs  département  on  a 
commencé  à  exiger  dans  les  devis,  que  ce  cassage  soit  fait  en  car- 
rière j  mais  les  localités  ne  le  permettent  pas  toujours  :  d'ailleurs, 
en  approvisionnant  même  des  pierres  toutes  cassées  qui  restent 
long-temps  gisantes  ,  l'obstruction  n'en  subsiste  pas  moins  ,  et  . 
nuit  au  coup-d'ceil  en  même  temps  qu'elle  présente  des  dangers 
pour  le  roulage  et  les  passans  dans  les  nuits  obscures  et  en  temps' 
de  neige.  Il  serait  à  désirer,  en  conséquence  ,  qu'on  pût  rvjeter 
désormais  tous  les  approvisionnemens  d'entretien  sur  une  lisière 
de  terrain  qui  serait  prise  hors  des  routes  au-delù  des  fossés.  Là, 
ils  pourraient  être  déposés  et  cassés  à  volonté  sans  aucuns  risques, 
et  cela  concourrait  même  à  faciliter  les  adjudications,  parce  que 
ces  espaces  toujours  disponibles  permettraient  aux  entrepreneurs 
de  s'occuper  en  tout  temps  de  leurs  approvisionnemens  ,  et  de 
mettre  à  profit  la  saison  où  la  classe  ouvrière  est  souvent  sans 
travail. 

3°  On  objectera  peut-être  que  ces  emplacemens  seraient  gé- 
néralement difficiles  et  coûteux  à  obtenir.  Mais  on  observera  que- 
la  plupart  des  grandes  routes  de  France  ont  une  largeur  surabon- 
dante :  qu'en  les  réduisant  à  dix  mètres,  neuf  mètres  et  même 
huit  entre  les  fossés  ,  elles  présenteraient  encore  une  largeur  plus 
que  suffisante  pour  trois  voitures  de  Iront,  ce  qui  est  le  plus 
qu'el  es  puissent  exiger  ,  si  l'on  excepte  les  abords  de  la  capitale 
et  de  quelques  autres  grandes  villes  du  royaume  ;  on  observera  en 
outre  que  cette  réduction  ,  en  procurant  les  emplacemens  désirés, 
ne  donnerait  lieu  à  aucune  autre  dépense  que  celle  du  transport 
d'un  des  fossés  sur  l'accôtement  dont  les  matériaux  serviraient  à 
combler  celui  supprimé  ,  et  fourniraient  même  quelquefois  des 
déblais  assez  durs  pour  améliorer  la  chaussée  en  vis-à-vis;  on 
observera  enfin  que,  dans  le  cas  où  cette  modification  deviendrait 
impossible  ,  on  y  suppléerait  par  l'achat  de  quelques  parcelles  de 
terrain  en  surface  de  dix-huit  à  vingt  mètres  carrés ,  espacés 
d'une  cinquantaine  de  mètres  ,  sur  lesquels  les  dépôts  de  matériaux 
auraient  lieu  ,  et  où  les  cantonniers  les  prendraient  avec  leur* 
brouettes  pour  les  transporter  sur  les  points  où  ils  devraient  être 
employés.  Cela  ne  nécessiterait  que  l'acquisition  de  quinze  à  seize 
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•ret  Je  terrain  pur  lieue  courante,  dépense  modique  qui ,  une 
fuis  faite  ,  éviterait  non-seulement  tous  les  inconvénient  des  dé- 
pots actuels  ,  mais  encore  ceux  de  l'obstacle  qu'ils  présentent  à 
l'écoulement  des  eaux  dans  les  fossés  ,  et  ceux  de  la  dégradation 
des  accôtemens  ,  dans  lesquels  ces  dépôts  s'enfoncent  toujours 
plus  ou  moins  ,  et  dont  on  éviterait  la  fréquente  réparation. 

Jusqu'à  quel  point  peut-on  adopter  le  système  de  construction 
et  le  profil  anglais  ?  Si  ûn  les  croit  préférables  ,  n'y  a-t-il  pas 
moyen  d*y  passer  insensiblement  en  évitant  l'entreprise  d'une 
refonte  générale  ,  qui  serait  très-dispendieuse  ? 

4°  Les  profils  des  routes  en  Angleterre  varient  à  l'infini,  et 
ont  beaucoup  de  similitude  avec  ceux  des  routes  de  France  ,  à 
leur  largeur  près  et  exception  faite  des  trottoirs  pour  les  piétons 
qui  sont  fort  rares  chez  nous.  Ou  remarque,  il  est  vrai ,  très  peu 
de  bombement  sur  les  routes  anglaises,  où  le  système  de  M.Mac- 
Adam  a  été  adopté  ;  mais  déjà  ,  d'après  les  ordres  de  M.  le  direc- 
teur-général ,  les  profils  de  nos  routes  s'aplanissent  tous  les  jours, 
et  il  en  résulte  que  le  milieu  des  chaussées  se  trouve  moins  rouagé. 
On  a  agité  la  question  de  savoir  s'il  ne  serait  pas  préférable  de 
réduire  ces  profils,  surtout  dans  le  pays  de  montagnes,  à  une 
pente  en  travers  dirigée  du  côté  de  la  côte,  et  qui  se  terminerait 
par  un  seul  fossé.  Mais  les  inconvéniens  graves  de  ce  profil  doivent 
le  faire  proscrire  partout.  En  effet,  son  seul  avantage  étant  de  ga- 
rantir du  précipice,  ce  ne  serait  que  dans  les  routes  en  rampes 
qu'il  pourrait  être  adopté,  comme  on  en  voit  quelques  exemples  ; 
mais  cet  avantage  ne  rachète  pas  les  inconvéniens  graves  de  forcer 
les  atelages  de  vaincre ,  en  outre  de  la  pente  ascendante  ,  celle  trans- 
versale ,  qui  tend  toujours  à  entraîner  les  voitures ,  leur  train  de 
derrière  surtout,  dans  le  fossé  ,  particulièrement  dans  les  temps  de 
gelée  et  de  verglas.  Des  accidens  nombreux  et  sans  cesse  renouve- 
lés n'ont  que  trop  fait  connaître  les  difficultés  et  les  dangers  de  sem- 
blables plans  inclinés  ,  difficultés  et  dangers  que  les  profils  convexes 
ne  présentent  pas  autant  à  beaucoup  près.  Qu'on  consulte  Iesvoi- 
turiers,  et  les  aveux  de  leur  expérience  viendront  à  l'appui  du 
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simple  raisonnement  qni  démontre  que  la  préférence  doit  être 
donuée  à  ces  derniers.  Un  dernier  motif  enfin  ,  qui  doit  faire  re- 
noncer à  ces  plans  inclinés,  c'est  qu'en  temps  de  pluie  et  de  fonte 
déneige  ils  donnent  lieu  à  la  formation  d'une  multitude  de  petits 
ruisseaux  ou  ravins  qui,  suivant  la  résultante  des  deux  pentes, 
sillonnent  les  chaussées  en  travers ,  et  d'autant  plus  profondément 
qu'ils  ont  un  volume  et  un  cours  plus  que  double  de  ceux  qu'on  re- 
marque déjà  sur  les  petits  revers  des  routes  trop  bombées.  L'adop- 
tion de  ce  système  d'une  seule  pente  en  travers ,  tendrait  donc  iné- 
vitablement à  rendre  ces  routes  plus  pénibles  à  parcourir,  et  d'un 
entrelien  plus  dispendieux. 

5°  Quant  aux  trottoirs  qui  bordent  beaucoup  de  routes  en  An- 
gleterre, il  serait  à  désirer  qu'on  pût  en  établir  de  semblables  en 
France,  au  moins  dans  toutes  les  parties  où  des  précipices  existent^ 
formés  d'une  petite  levée  en  terre  de  o,3o  à  0,40  cent,  de  hauteur, 
soutenue  par  un  simple  talus  du  côte*  extérieur  et  par  un  perré  du 
coté  de  la  chaussée,  lisseraient  traversés  d'intervalle  à  autre  par 
de  petits  égoûts,  et  les  eaux  pluviales  y  seraient  conduites  par  un 
revers  en  pavés  qui  remplirait  le  triple  but  de  faire  écouler  ces  eaux, 
de  garantir  des  corrosions  le  pied  de  la  banquette  ,  et  de  dispenser 
d'un  fossé  sur  les  points  très  nombreux  où  l'on  pourrait  éviter  d'en 
établir  ou  d'en  conserver. 

6e  Si,  du  reste,  on  adoptait  la  réduction  de  largeur  de  nos 
routes  (  §  3  ) ,  et  qu'on  leur  donnât  seulement  le  bombement  pres- 
crit par  la  circulaire  de  M.  le  directeur  général,  du  16  mai  1828, 
on  pourrait  étendre  leur  empierrement  sur  toute  leur  surface  ;  et 
cette  dépense  une  fois  faite,  leur  entretien  en  serait  peut-être  moins 
coûteux,  attendu  que  le  roulage,  ne  se  trouvant  plus  forcé  de  suivre 
la  voie  du  milieu,  les  fatiguerait  beaucoup  moins. 

70  Le  système  de  M.  Mac-Adam  n'a  pas  encore  été  assez  éprouvé 
pour  pouvoir  le  bien  juger  dans  ses  résultats;  néanmoins  ,  et  en 
Angleterre  même ,  on  prétend  déjà  que  ses  avantages  sont  plus 
spécieux  que  réels ,  et  des  observateurs  lui  contestent  mêine  le  mé- 
rite qu'on  s'est  trop  empressé  de  lui  attribuer  d'abord,  et  que  l'ex- 
périence d'un  grand  nombre  de  siècles  semble  contredire.  Que 
doit -on  désirer,  en  effet,  dans  une  bonne  route,  si  ce  n'est  que 
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son  fond  soit  très  résistant  et  sa  surface  aussi  unie  que  pos- 
sible? Or,  il  est  évident  que  plus  sa  base  sera  épaisse  et  solide, 
moins  elle  cédera  sous  les  fardeaux  supérieurs.  C'est  par  cette  raison 
que  les  chaussées  romaines,  qui  avaient  plusieurs  pieds  d'épaisseur 
et  qui  n'ont  pas  été  détruites  par  la  main  des  hommes,  subsistent 
encore  5  et  c'est  par  celte  même  raison  que  nos  chaussées  actuelles, 
quoique  beaucoup  moins  épaisses,  maisqui  ont  encore  plus  du  double 
de  celles  Mac-Adamées ,  doivent  être  infiniment  plus  résistantes, 
plus  durables,  et  qu'elles  ont  pu  se  conserver,  malgré  leur  abandon, 
total,  pendant  plusieurs  années  de  la  révolution. 

En  vain  dira-t-on  que  le  menu  cassage  dont  ces  nouvelles  chaus- 
sées sont  formées  présentant  plus  d'agglomération,  de  liaison  que 
des  pierres  à  larges  dimensions,  elles  deviennent  plus  imperméa- 
bles aux  filtrat  ions  des  eaux  pluviales,  qui  tendent  a  en  détremper 
le  fond.  Des  observations  soutenues  ont  démontré  que  ce  n'est 
point ,  en  général ,  par  le  fond  que  les  routes  dépérissent  d'abord, 
mais  par  la  superficie,  et  que  le  fond  n'est  attaqué  que  lorsque 
celte  surface,  sur  une  certaine  épaisseur,  a  disparu.  II  est  plus  que 
probable  que  si  les  chaussées  de  M.  Mac- Adam  étaient  soumises  à 
l'action  de  l'énorme  roulage  qui  écrase  les  routes  de  France,  et  ve- 
naient à  êlre  abandonnées  pendant  un  hiver,  ou  seulement  réduites 
aux  2/5  des  sommes  qu'on  affecte  annuellement  à  leur  entrelien 
(sommes  qui  s'élèvent  presqu'au  triple  de  celles  qu'on  accorde 
pour  nos  routes,  et  au  quadruple  de  celles  de  certains  départe- 
mens  qu'on  pourrait  citer  ),  elles  ne  tarderaient  pas  à  être  défon- 
cées, ruinées,  et  à  disparaître.  Ainsi  donc  il  paraît  qu'on  ne  doit 
pas  s'occuper  de  l'adoption  de  ce  nouveau  système,  tant  que  l'expé- 
rience n'en  aura  pas  démontré  les  avantages ,  tant  que  les  causes 
de  destruction  de  nos  routes  seront  les  mêmes,  et  tant  qu'on  D'af- 
fectera  pas  à  leur  entretien  une  somme  double  au  moins  de  celle 
qu'on  y  a  consacrée  jusqu'ici. 

8°  Si,  du  reste,  un  fond  résistant  est,  comme  on  n'en  peut 
douter,  ce  qui  doit  le  plus  contribuer  sinon  à  la  viabilité,  du 
moins  à  la  solidité  et  à  la  durée  des  routes,  il  serait  peut-être  fa- 
cile de  l'obtenir  d'une  manière  plus  efficace  encore  qu'on  ne  l'a 
fait  jusqu'ici.  Ce  serait  de  ne  plus  creuser  désormais  d'encaisse- 
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ment  en  déblais,  dans  tous  les  terrains  compressibles,  pour  rece- 
voir la  première  couche  des  empierremens ,  et  d'étsMir  la  cavité 
nécessaire  pour  un  battage  ou  damage  qu'on  récidiverait  jusqu'à 
ce  que  la  profondeur  voulue  fût  obtenue  ,  en  donnant  à  la  surface 
comprimée  on  bombement  tel  ,  que  les  eaux  supérieures  ne  pussent 
v  séjourner.  Alors  cette  surface  ainsi  durcie  formerait  une  espèce 
de  voûte  résistant  par  sa  convexité  et  imperméable  en  quelque  sorte 
aux  filtrat  ions,  ce  qui  dispenserait  de  donner  une  aussi  grande 
épaisseur  aux  empierremens,  dont  le  cassage  ne  saurait  être  ,  du 
reste,  trop  uniforme  ,  ainsi  que  tous  les  devis  le  prescrivent.  L'es- 
sai de  ce  mode ,  qui  ne  consiste  que  dans  une  simple  main-d'œuvre 
et  dont  la  dépense  sera  peu  coûteuse ,  puisqu'elle  se  trouverait 
déjà  presque  compensée  pnr  la  suppression  du  déblai  des  encaisse- 
mens,  est  aisé  à  faire  et  parait  devoir  être  avantageux  ,  non-seu- 
lement pour  affermir  les  chaussées  en  remblais,  mais  encore  pour 
économiser  la  pierre  dans  toutes  les  localités  où  elle  est  rare;  il 
servirait  en  outre  à  disposer  les  accôtemens  â  recevoir  les  empier- 
remens dont  on  voudrait  les  recouvrir  pour  les  rendre  praticables 
au  roulage  en  tout  temps. 

l.e  système  actuel  des  fossés  qui  bordent  les  routes  en  France  ne 
doit- il  pas  être  réformé ,  rien  ne  contribuant  plus  au  bon  état 
des  routes  que  leur  prompt  assèchement  ? 

ç°  Suivant  les  anciens  arrêts  du  conseil  et  ordonnances  des  in- 
tendans ,  les  fossés  des  grandes  routes  de  France  devaient  avoir  six 
pieds  d'ouvertures  sur  deux  pieds  de  profondeur  et  autant  de  lar- 
geur dans  le  fond  (2  mèt.  sur  o  mèt.  66  cent.  ).  Mais  ces  dimen- 
sions ,  réduites  à  moitié  pour  les  routes  en  montagnes ,  n'ont  été 
conservées  presque  nulle  part  depuis  la  révolution  ;  et  malgré  le 
décret  du  16  décembre  181 1 ,  qui  mettait  ces  fossés  à  la  charge  des 
riverains,  les  anticipations  commises  sur  cette  dépendance  des 
routes  n'ont  pu  être  totalement  réprimées.  Comme  ces  dimensions, 
du  reste,  celle  de  la  profondeur  surtout >  peuvent  être  diminuées 
dans  bien  des  circonstances  sans  inconvénient,  il  conviendrait 
peut-être  d'en  renouveler  l'ordonnance  et  d'en  £xer  le  maximum 
comme  anciennement,  en  laissant  toutefois  aux  ingénieurs  la  lati- 
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lude  de  les  modiûer  suivant  les  localité»,  qui,  variant  à  Pinfiui , 
ne  peuvent  être  soumises  à  la  même  uniformité. 

io°  Ce  n'était  pas  peut-être  sans  quelque  fondement  que  le  dé- 
cret précité  avait  mis  à  la  charge  des  riverains  le  curage  des  fossés, 
attendu  qu'étant  intéressés  à  leur  conservation  et  ayant  été  dis- 
pensés des  frais  de  premier  établissement ,  ils  ne  supportaient 
qu'une  partie  de  leur  charge.  Ces  fossés,  en  effet,  devant  être  con- 
sidéré* comme  une  clôture  mitoyenne  établie  autant  dans  l'intérêt 
des  propriétés  que  des  routes  bordantes,  11  était  dans  la  justice  que 
la  dépense  s'en  fît  en  commun  ou  (ut  également  partagée,  ce  à  quoi 
la  loi  de  181 1  n'avait  pas  peut-être  très  équitablement  pourvu,  et 
ce  qui ,  d'ailleurs,  n'était  pas  facile  à  établir.  Il  a  été,  en  consé- 
quence, plus  simple  et  plus  grand  que  l'état  s'en  chargeât  en  to- 
talité, et  l'on  ne  peut  qu'applaudir  à  la  loi  du  îa  mai  i8a5  qui 
l'a  décidé  ai/isi.  Mais  il  serait  peut-être  très  possible  d'en  dimi- 
nuer le  fardeau  pour  l'état  au  moyen  de  l'adoption  des  trottoirs 
mentionnés  $  5,  lorsqu'on  pourrait  en  établir,  parce  qu'alors  ces 
trottoirs  prenant  la  place  d'un  des  fossés,  celui-ci  se  trouverait 
remplacé  dans  ses  (onctions  par  le  revers  en  pavé  bordant  qui 
n'exigerait  que  très  peu  d'entretien.  On  pourrait,  d'un  autre  coté, 
remplacer  avantageusement  également,  dans  les  routes  en  pente, 
les  fossés  par  des  rigoles  revêtues  qui  n'exigeraient  non  plus  que 
peu  d'entretien ,  ou  même  par  de  simples  cassis  eu  pavé  de  blo- 
cage ,  qui  coûteraient  moins  encore ,  et  ne  présenteraient  pas  les 
cavités  des  fossés  dans  lesquels  les  voitures  tombent  si  souvent. 
Ainsi ,  soit  avec  les  trottoirs  ou  banquettes,  soit  avec  des  rigoles 
ou  cassis  pavés,  toute  cause  d'accident  serait  éloignée  de  nos  routes, 
qui  présenteraient  alors,  et  à  moins  de  frais,  de  plus  grands  avan- 
tages encore  que  celles  de  l'Angleterre. 

Les  routes  doivent-elles  être  plantées,  et  si  la  question  est  réso- 
lue négativement  9  quel  parti  doit-on  prendre  relativement  aux 
plantations  existantes  ? 

1 1°  Les  plantations  des  routes  étant  leur  plus  bel  ornement,  et 
offrant  d'autres  avantages  qui  ne  peuvent  être  effaces  par  le  faible 
iucouvéuient  de  l'ombrage  qu'elles  portent  sur  les  chaussées  et  sur 
tome  4-  6 
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les  propriétés  bordantes ,  elles  paraissent  devoir  être  protégées, 
encouragées  et  prescrites  même,  comme  on  l'a  fait  jusqu'ici.  11  se- 
rait en  outre  nécessaire  de  ne  laisser  planter  à  l'avenir  que  des 
arbres  forestiers  de  bonne  essence,  parce  qu'ils  seraient  plus  beaux > 
plus  durables,  et  moins  sujets  a  être. dégradés  que  les  fruiliers> 
qu'on  a  admis  récemment  dans  bien  des  endroits ,  et  que  les  ber- 
gers et  passans  mutilent  dans  la  saison  des  fruits.  Ces  arbres  fo- 
restiers donneraient,  d'ailleurs,  un  produit  plus  fixe  et  pbs  réel 
par  leurs  branchages  et  par  la  qualité  supérieure  de  leur  bois. 
Enfin,  si  on  les  espaçait  désormais  de  dix  à  douze  mètres  les  uns 
des  autres,  au  lieu  de  six  à  huit  mètres  de  distance  à  laquelle  ils 
sont  généralement  placés,  et  si  on  avait  soin  de  les  élaguer  régu- 
lièrement tous  les  trois  ans ,  il  résulterait  de  ces  dispositions  que 
le  mauvais  effet  de  leur  ombrage  serait  tellement  diminue  ,  qu'H 
demeurerait  presque  inaperçu.  Mais  il  faudrait  en  même  temps 
adopter  des  mesures  plus  sévères  pour  la  conservation  de  ces  plan- 
tations, car  il  serait  presque  impossible,  avec  la  législation  ac- 
tuelle, de  l'obtenir  jamais.  Il  serait  également  nécessaire,  dans 
l'intérêt  des  routes  comme  dans  celui  de  l'agriculture  pour  les  fonds 
qui  les  touchent,  d'obliger  tous  les  riverains  à  entretenir  à  une 
hauteur  constante  et  uniforme  de  1  met.  3o  cent.,  par  exemple, 
les  haies  vives  qui  bordent,  et  tiennent  dans  l'ombre  et  l'humidité, 
une  partie  des  accôteinens  et  presque  tous  les  fossés,  en  même 
temps  que  les  fonds  limitrophes. 

La  confection  et  la  réparation  des  routes  royales  doivent' elles 
être,  aussi  exclusivement  qu  elles  le  sont  aujourd'hui,  confiées 
à  la  direction  générale  des  ponts  et  chaussées?  Jusqu'à  quel 
4 point  serait-il  possible  d'/y  faire  intervenir  les  administrations 
départementales  et  municipales? 

i  a"  Si  la  centralisation,  contre  laquelle  on  s'élève  depuis  quelque 
temps,  se  trouve  motivée,  c'est  bien  certainement  pour  l'entretien 
dos  routes  royales  qui  appartiennent  à  la  France  en  général ,  et 
non  à  aucun  département  en  particulier.  Comme  elles  partent  pour 
le  plus  grand  nombre  de  Paris,  c'est  donc  de  ce  point  que  tout  ce 
qui  les  concerne  doit  être  dirigé  comme  du  centre  de  leur  mouve- 


Digitized  by  Google 


POSEES  DANS  'LE  RAPPORT   UK   M.    fASQUlER.  8*5  * 

thent  ;  Touloir  laisser  ces  grandes  artères  de  la  rie  administrative, 
commerciale  et  miltaire,  à  la  merci  d'administrations  séparées  qui 
ne  s'entendraient  peut-être  pas  et  pourraient  même  être  mues  par 
des  intérêts  opposés,  ne  serait-ce  pas  compromettre  leur  existence? 
El  en  cas  de  plaintes  sur  leur  mauvais  état,  serait-ce  à  ceux  à  qui 
on  aurait  peut-être  à  le  reprocher,  qu'on  devrait  s'en  rapporter 
pour  y  remédier?  Ce  n'est  pas  au  mode  actuel  de  construction  des 
routes  du  royaume  qu'on  doit  imputer  leur  imperfection  et  leurs 
dégradations  multipliées,  mais  à  l'insuffisance  des  moyens  mis  à 
h  disposition  de  la  direction  générale  des  ponts  et  chaussées,  qui 
ne  peut,  sans  risques  pour  le  pays,  être  privée  de  la  plénitude 
d'action  qui  lui  a  été  dévolue  jusqu'ici.  Qu'on  proportionne  ces 
moyens  A  l'étendue,  à  la  fréquentation  et  aux  besoins  de  ces  routes, 
et  certainement  l'administration  qui  en  est  chargée  en  fera  le  meil- 
leur emploi  possible,  de  même  que  le  corps  des  ingénieurs  conti- 
nuera de  faire  preuve  de  zèle,  de  capacité  et  de  dévouement. 

i3°  Ce  n'est  pas  qu'on  ne  trouverait  avantageux  d'appeler  la 
surveillance  des  administrations  départementales  et  communales , 
sur  l'exécution  des  travaux  des  routes  royales,  si  elle  pouvait  être 
utile  ;  mais  celle  des  préfets,  qui  existe  déjA,  peut  seule  en  ce  point 
produire  de  bons  résultats.  En  effet  ,  les  conseils  généraux  de  dé- 
partement sont  composés  de  propriétaires  riches  et  indépendant 
qui,  nonobstant  les  bons  sentimensqui  les  animent  généralement, 
trouvent  déjà  le  plus  souvent  leurs  réunions  trop  longues,  tel  rares 
et  courtes  qu'elles  soient.  Accoutumés  à  se  considérer  comme  n'é- 
tant plus  rien  dès  qu'ils  ne  sont  plus  assemblés,  tout  ce  qui  ne  les 
toucherait  pas  directement ,  et  qui  pourrait  ajouter  à  leur  travail, 
pendant  ou  hors  des  sessions,  serait  regardé  par  le  plus  grand 
nombre  comme  un  assujétissement  fâcheux;  et  ce  n'est  pas  sur  de 
semblables  dispositions  qu'il  faudrait  compter  pour  une  surveil- 
lance active.  • 

On  peut  juger  d'avance,  d'après  la  manière  dont  s'opère  la  sur- 
veillance des  routes  départementales,  dont  les  conseils  généraux 
votent  les  allocations  et  dont  ils  sont  spécialement  chargés,  ce 
qu'on  aurait  à  espérer  de  ce  nouveau  concours.  Les  intérêts  de 
certaines  localités  prédominent  ou  sont  sacrifiés  presque  toujours 
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dans  les  réunions  de  ces  conseils,  suivant  que  ces  intérêts  sont 
plus  ou  moins  représentés;  et  il  en  résulte  assez  fréquemment  que 
les  commissions  les  plus  importantes,  lorsqu'elles  ne  conduisent 
pas  chez  les  membres  les  plus  inflaens,  sont  le  moins  bien  traitées 
dans  les  répartitions  annuelles  ,  et  par  conséquent  les  plus  mal 
entretenues. 

1 4°  Quant  aux  administrations  municipales,  on  peut  juger  éga- 
lement, par  la  mauvaise  tenue,  en  général ,  des  chemins  vicinaux, 
et  des  rues  même  de  quelques  villes,  du  peu  d'importance  et  de 
soiu  qu'elles  apportent  dans  ce  qui  les  touche  le  plus  immédiate- 
ment. Ainsi,  loin  d'étendre  les  attributions  des  administrations 
municipales  aux  routes  royales,  on  devrait  peut-être  les  restreindre, 
ou  du  moins  mettre  les  chemins  vicinaux  sous  la  haute-main  d'une 
administration  supérieure,  qui  ne  serait  point  soumise  à  l'inûuence 
des  intérêts  particuliers  ni  des  petites  passious  ou  coteries  qui 
dirigent  si  souvent  les  conseils  municipaux  ,  particulièrement  dnns 
les  communes  rurales. 

ENTRETIEN. 

L* entretien ,  dans  un  grand  nombre  de  localités  ,  ne  pourrait-il 
pas  être  confié  par  abonnement  aux  administration*  départe- 
mentales et  municipales  ? 

i5°  Le  système  des  abonnemens  pour  l'entretien  des  routes  a 
déjà  été  essayé  à  diverses  reprises  et  de  diverses  manières  ,  et  ja- 
mais on  n'a  pu  en  obtenir  un  bon  résultat.  C'est  une  source  de 
discussions  continuelles  pour  procurer  le  bon  état  toujours  prescrit 
par  le  cahier  des  charges  et  qu'on  n'établit  jamais,  l'administration 
ayant  sans  cesse  à  lutter  contre  la  négligence  ou  la  cupidité,  et  la 
mauvaise  foi  des  entrepreneurs.  Il  a  été  reconnu  que  ce  n'était  le 
plus  souvent  qu'à  la  fin  des  baux  de  cette  espèce,  lorsqu'il  fallait 
en  venir  aux  réceptions  définitives  pour  leur  renouvellement  , 
qu'on  parvenait  quelquefois  ,  et  pour  un  moment  seulement,  à 
l'exécution  des  obligations  contractées  ,  ce  qui  entraînoit  pres- 
que toujours,  ou  la  ruine  de  ces  roules,  ou  celle  des  entre- 
preneurs ,  par  les  fortes  dèpeu&es  qui  tout-à-coup  tombaient  k 
K  ur  charge 
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Or,  si  des  conseils  généraux  et  municipaux  prenaient  la  pince 
de  ces  entrepreneurs  ,  il  est  hors  de  doute  que ,  ne  pouvant  opérer 
des  travaux  par  eux-mêmes  ,  ils  seraient  obligés  d'avoir  recours 
à  ces  spéculateurs,  ce  qui,  en  outre  des  inconvéniens  déjà  re- 
connus ,  entraînerait  dans  une  complication  nuisible  et  dans  l'ad- 
mission de  sous-marchés  proscrits  avec  fondement  dans  tous  les 
travaux  publics. 

1 6*  Le  mode  d'entretien  le  plus  simple  et  dont  on  doit  attendre 
les  meilleurs  résultats,  est  celui  en  usage  présentement,  lequel 
consiste  à  faire  faire  les  approvisionnemens  de  matériaux  par  des 
fournisseurs  à  bail  ,  et  d'en  procurer  l'éteudage  par  des  canton- 
niers à  l'année  ,  dont  l'intérêt  personnel  est  en  opposition  avec 
celui  de  ces  fournisseurs,  et  présente  déjà  par  cela  même  un  pre- 
mier degré  de  surveillance  ,  car  le  défaut  de  grosseur  et  de  cassnge 
dans  ces  approvisionnemens  préjudiciant  au  bon  entrelien  des  su- 
lions  de  ces  ouvriers  ,  qui  tiennent  à  leur  emploi  et  aux  gratifi- 
cations qu'on  leur  accorde  quelquefois  ,  ils  seraient  les  premiers  à 
souffrir  et  à  se  plaindre  des  infidélités  qu'ils  remarqueraient  dans 
ces  approvisionnemens.  Si  l'on  jugeait  ,  au  surplus  ,  de  ce  mode 
d'entretien  par  Téiat  actuel  de  nos  communications  ,  ce  serait 
sans  réflexion  et  sans  fondement,  car  l'administration  des  ponts 
et  chaussaes  n'a  pas  le  pouvoir  de  produire  des  effets  complets 
avec  le  tiers  au  plus  des  moyens  qu'elle  devrait  avoir  à  sa 
disposition. 

«  • 

Dans  tous  les  cas ,  ne  devrait-on  pas  créer  un  système  de  sur- 
veillance départementale  et  municipale  sur  les  travaux  d'en- 
tretien  ? 

17°.  Comme  on  ne  peut  juger  que  par  analogie  des  effets  d'une 
surveillance  qui  se  trouve  déjà  exercée  sur  certaines  communications 
par  les  administrations  départementales  et  municipales  ,  d'après 
le  décret  du  16  décembre  1811  ,  on  est  fondé  à  croire  , 
ainsi  qu'on  l'a  observé  §  i3,  que  ce  surcroît  de  surveillance  sur 
les  routes  royales,  ne  contribueraient  en  rien  à  leur  amélioration, 
et  que  ,  loin  de  là  ,  elles  ne  servirait  qu'à  diviser  et  affaiblir  en- 
core celle  que  ces  administrations  doivent  exercer  sur  les  routes  dé- 
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partementale*  et  le*  chemins  vicinaux  ,  qui  sont  dans  leurs  attri- 
butions spéciales. 

Ne  faut-il  pas  développer  le  plus  complètement  possible  le  sys- 
tème de  V  entretien  journalier  par  le  service  des  cantonniers  ? 

jg°  Le  système  d'entretien  des  routes  par  le  moyen  des  canton- 
niers pour  ce  qui  concerne  la  main-d'œuvre  journalière  qu'elles 
exigent,  paraît  le  meilleur  possible ,  lorsque  ces  ouvriers  sont  soi- 
gneusement surveillés.  Généralement  ils  ne  sont  pas  assez  nom- 
breux encore  ;  mais  cela  tient  à  l'exiguité  des  fonds  accordés  pour 
ces  routes.  A  l'exception  ,  du  reste,  des  parties  en  pente  qui  de- 
mandent plus  de  soins  que  celles  de  niveau,  il  serait  peut-être  suf« 
lisant  que  chaque  station  n'eût  j.as  plus  de  3ooo  à  4000  mètres ,  en 
pourvoyant,  par  des  auxiliaires,  et  dans  la  belle  saison  de  préfé- 
rence, aux  travaux  pour  lesquels  un  seul  homme  annuellement 
serait  insuffisant.  Ainsi  ,  pour  compléter  ce  système  ,  il  convien- 
drait d'ajouter  quelques  cantonniers  à  ceux  déjà  établis  sur  les 
points  où  cela  est  nécessaire  ;de  leur  donner  des  surveillans  spé- 
ciaux uniquement  chargés  de  parcourir  sans  cesse  un  certain  nom- 
bre de  stations  ,  pour  constater  la  présence  et  le  travail  de  ces  ou- 
vriers, comme  il  en  existe  déjà  dans  quelques  départemens  où  l'on 
remarque  les  plus  heureux  effets  de  cette  institution  ;  et  enfin  , 
d'ajouter  à  leur  règlement  quelques  articles  de  discipline  ,  de  ma- 
nière à  tirer  d'eux  en  tout  temps  le  meilleur  parti  possible. 

190  II  serait  peut-être  avantageux  ,  en  outre,  de  faire  faire  dé- 
sormais par  les  cantonniers  ,  en  doublant  ou  triplant  leur  nombre 
suivant  le  besoin  ,  le  cassage  des  matériaux  dont  les  entrepreneurs 
sont  annuellement  chargés ,  lorsque  les  routes  toutefois  seraient 
amenées  à  l'état  d'entretien  simple.  On  objectera  peut-être  que 
ce  cassage  terminé,  ces  ouvriers  resteraient  inoccupés;  mais  cet 
inconvénient  ne  serait  pas  à  redouter,  si  l'on  proportionnait  leur 
nombre  au  cassage  annuel  qu'ils  auraient  à  faire ,  et  à  la  longueur 
de  rou,te  qu'on  leur  donnerait  à  entretenir.  Alors  il  en  résulterai 
1*  qu'étant  beaucoup  plus  rapprochés  les  uns  des  autres,  l'entre- 
tien de  chaque  station  serait  mieux  soigné,  attendu  que  l'évacua- 
tion des  eaux  ,  si  nécessaire  en  temps  de  pluie  ,  s'opérerait  plus 
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prom  plein  en  I  ;  2°  qu'on  aurait  une  plus  forte  main- d' o?uvre  à  sa 
disposition ,  ce  qui  est  bien  nécessaire  en  nombre  de  circonstances 
où  il  est  aussi  difficile  qu'urgent  de  se  la  procurer  $  3°  qu'eu  G u 
on  obtiendrait  un  cassage  plus  régulier  ,  plus  perfectionné,  t  n 
évitant  les  fraudes  que  les  entrepreneurs  se  permettent  si  souvent. 
Cette  modification  au  système  actuel  présenterait  en  conséquence 
d'autant  plus  d'avantages ,  que  cela  permettrait  d'assigner  aux 
cantonniers  des  tâches  qui  assureraient  le  bon  emploi  de  leur  temps. 

2o°  Si  l'on  ne  doit  négliger  du  reste  aucun  des  moyens  propres 
à  perfectionner  l'institution  des  cantonniers  >  il  serait  bien  utile  en 
mwie  temps  d'encourager  ces  ouvriers,  soit  par  une  augmentation 
progressive  dans  leur  salaire  ,  en  les  divisant  en  plusieurs  classes, 
ainsi  que  cela  est  déjà  établi  dans  quelques  déparlemens ,  soit  en 
leur  assurant  pour  leurs  vieux  jours  une  retraite  dont  ils  fourni- 
raient eux-mêmes  les  fonds,  au  moyen  de  retenues  que  le  plus 
grand  nombre  voudrait  déjà  voir  opérer;  retenues  qui  pourraient 
être  versées  dans  une  caisse  spéciale ,  dans  le  genre  de  celle  d'é- 
pargne et  de  prévoyance,  et  disposée  de  manière  a  améliorer  déjà 
leur  existence  au  bout  de  quelques  années.  Les  cantonniers  étant 
des  employés  de  l'Jilat  qui,  s'ils  ne  compromettent  pas  leur  exis- 
tence à  le  défendre  ,  l'usent  à  1«?  servir ,  ils  semblent  avoir  des  droits 
à  c«  que  celte  existence  soit  assurée,  lorsque  l'âge  et  les  infirmités 
ne  leur  permettent  plus  de  travailler  :  et  ce  qu'on  ferait  dans  leur 
intérêt  à  ce  sujet  est  commandé  autant  par  une  bonne  politique  que 
par  l'bumanité  et  l'équité  ,  puisqu'en  les  attachant  davantage  à 
leurs  fonctions  ,  cela  les  engagerait  à  les  mieux  remplir» 

MOYENS  DE  POURVOIR  A  LA  DEPENSE  DE  CONFECTION  ,  DE  REPA- 
RATION ET  D'ENTRETIEN  DES  ROUTES  ,  LES  TRAVAUX  d'auT 
COMPRIS. 

Rechercher  tous  ceux  qui  peuvent  suppléer  à  l'insuffisance  des 
fonds  actuellement  appliqués  à  cette  destination  parle  budget 
de  l'Etat. 

21°  Dans  quelques  villes,  à  Paris  notamment,  les  construc- 
tions et  réparations  sujettes  à  l'alignement  sont  soumises  à  des 
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droits  que  ces  villes  perçoivent}  pourquoi  u'étendruit-on  pas  cette 
mesure  à  tout  le  royaume,  et  su  profit  des  routes  de  diverses 
classes  sur  lesquelles  elle  recevrait  son  application?  Indépendam- 
ment de  ses  produits ,  elle  aurait  l'avantage  de  donner  plus 
de  poids  et  de  fixité  aux  lois  et  réglemens  sur  la  police  des  ali- 
gnement ,  et  d'épargner  à  l'administration  ainsi  qu'aux  ingénieurs 
une  bonne  partie  du  temps  que  leur  enlèvent  les  demandes 
multipliées  de  ce  genre  ,  auxquelles  nombre  de  pétitionnaires  ne 
donnent  pas  suite.  Il  serait  aisé  d'établir  cet  impôt  sans  le  rendre 
trop  onéreux,  et  peut-être  même  pourrait-on  y  en  joindre  un 
autre  sur  les  enserres  de  boutiques  et  d'industries  sujettes  à 
patentes.  Ce  nouveau  droit  serait  proportionnel  à  la  population 
des  localités,  ainsi  qu'au  genre  et  à  la  dimension  de  ces  enseignes, 
et  permettrait  d'établir  une  espèce  de  censure  sur  leur  ortho- 
graphe ,  qu'on  désire  si  souvent ,  pour  l'honneur  de  la  langue  , 
voir  moins  maltraitée. 

32°  Mais  un  moyen  bien  préférable  sans  comparaison  à  ceux 
qu'on  vient  d'indiquer,  ou  qui  pourrait  y  être  ajouté  avec  d'im- 
menses avantages ,  ce  serait  de  mettre  à  profit  en  temps  de  paix  les 
milliers  de  bras  de  nos  soldat*  oisifs  ,  qui  y  trouveraient  une 
amélioration  dans  leur  position  et  leur  santé  ,  en  les  rendant  aussi 
utiles  a  la  prospérité  du  pays  qu'à  sa  défense.  Les  légions  romaines 
construisaient  des  routes  ,  des  camps,  des  villes;  et  c'est  à  l'heu- 
reuse habitude  qu'elles  avaient  de  manier  les  outils  comme  le 
javelot  ,  qu'elles  ont  dû  la  force  physique  et  morale  qui  leur 
a  fait  braver  avec  tant  de  succès  les  influences  de  tant  de  climats 
divers  où  elles  ont  porté  leurs  conquêtes  et  maintenu  leur  domi- 
nation. Et  sans  remonter  dans  l'antiquité  ,  les  Anglais  ,  qu'on 
cite  toujours  pour  modèles  en  fait  d'industrie,  n'ont-ils  pas  fait 
exécuter  ,  de  17^2  à  174^  »  Pflr  leurs  troupes,  les  belles  commu- 
nications pratiquées  dans  les  parties  les  plus  difficiles  et  jusque 
jilors  inaccessibles  des  montagnes  de  l'Ecosse?  Précédemment  enfin, 
Louis  XIV,  dont  le  règne  brillant  fera  époque  a  jamais  dans  notre 
histoire  ,  n'a-t-il  pas  tiré  un  parti  avantageux  du  repos  de  ses  sol- 
dats? On  croit  donc  devoir  appeler  sérieusement  l'attention  sur 
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nn  moyen  aussi  utile  ,  aussi  puissant  ,  et  qu'on  a  trop  dédaigné 
jusqu'ici  (i). 

Peut-on  recourir,  pour  les  routes  royales  comme  pour  les  routes 
départementales  ,  aux  impositions  locales  parla  voie  de  cen- 
times additionnels  ?V 

s3e  L'impôt  foncier  est  déjà  si  életé,  si  onéreux  ,  que  la  plus 
légère  augmentation  ,  au  lieu  des  dégrèvemens  que  ceux  obtenus 
font  espérer  encore,  ne  pourrait  qu'exciter  des  murmures  et  deve- 
nir d'une  perception  difficile;  il  serait  donc  impolilique  de  vou- 
loir recourir  à  de  nouveaux  centimes  additionnels  pour  subvenir  à 
l'entretien  des  routes  royales  ,  nombre  de  conseils  généraux  de 
département  n'osant  pas  déjà  faire  usage  de  la  totalité  de  ceux  dont 
ils  peuvent  disposer. 

Pourrait-  on  rétablir  sur  les  routes  des  barrières  et  des  péages  ? 

a4°  Les  barrières  à  péage  dont  on  fil  l'essai  sous  le  Directoire  , 
pendant  prés  de  huit  ans ,  n'ont  pas  laissé  des  souvenirs  assez  heu- 
reux pour  permettre  de  voir  de  bon  œil  leur  rétablissement ,  sur- 
tout si  c'était  dans  le  même  système  ,  c'est-à-dire  si  l'on  voulait 
compter  sur  leur  produit ,  d'abord  pour  la  réparation  ,  puis  pour 
l'entretien  des  routes  sur  lesquelles  elles  seraient  placées.  On  voit, 
par  le  rapport  de  M.  le  baron  Pasquier,  qu'avant  la  réduction  des 
droits  établis  en  1798  (an  6),  leur  produit  pendant  trois  ans 
n'avait  jamais  pu  atteindre  quinze  millions  ,  et  par  conséquent  le 
tiers  au  plus  de  la  somme  nécessaire  pour  le  simple  entretien  des 
huit  mille  lieues  de  longueur  et  plus  que  les  routes  royales  pré- 
sentent; et  cependant  ce  droit  était  si  onéreux  ,  avait  excité  tant 
de  réclamations ,  que  le  gouvernement  d'alors  se  détermina  à  le 
réduire  de  près  du  tiers.  A  quel  taux  faudrait-il  donc  le  porter 
pour  qu'il  pût  couvrir,  non-seulement  les  frais  d'entretien  ,  mais 
encore  et  préalablement  ceux  de  réparation  que  la  presque  totalité 
de  nos  routes  exigent?  On  ne  peut  penser,  en  conséquence,  au 
rétablissement  de  ces  barrières  sur  les  routes  actuellement  exis- 
tantes ,  surtout  dans  le  mauvais  étal  où  elles  se  trouvent. 

(1)  (Soyez  l'article  sur  lVxécution  des  travaux  publics,  page  319  du  K»  5 
de  ce  journal. 
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LrC  pourrait-on  sur  certaines  routes  seulement  t  sur  celles  complè- 
tement remises  à  l'état  d'entretien  ,  ou  sur  celles  qui  seraient 
désormais  construites  à  neuf  sous  cette  condition  ? 

a5°  On  ne  le  pourrait  pas  davantage  quand  elles  seraient  re- 
mises en  bon  ctat ,  parce  que,  d'abord  ,  les  droits,  à  moins  de 
les  rendre  excessifs  et  insupportables,  ne  suffiraient  pas  à  leur  en- 
tretien ;  et ,  en  second  lieu  ,  parce  que  ce  serait  une  entrave  con- 
tinuelle a  la  circulation  et  au  commerce,  entraves  qui  ,  sur  des 
voies  précédemment  libres,  paraîtraient  plus  odieuses  que  le 
paiement  même  du  droit.  Il  ne  serait  possible  et  convenable  par 
conséquent  d'user  de  cette  ressource  que  pour  les  routes  construites 
à  veuf,  dont  on  feruit  supplémentairement  jouir  le  public ,  et  dont 
il  ne  ferait  usage  qu'autant  qu'il  le  voudrait,  attendu  qu'on  pour- 
rait laisser  suivre  lt'S  anciennes  voies  à  ceux  qui  les  préféreraient. 
Alors  les  péages  accordés  pour  ces  constructions,  pendant  une 
durée  de  temps  limitée  ou  à  perpétuité,  suivant  qu'il  y  aurait  lieu, 
permettraient  de  rectifier  toutes  les  pentes  et  rampes  trop  rapides 
du  royaume  presque  sans  frais  pour  le  trésor.  Des  compagnies  de 
capitalistes  pourraient  s'organiser,  soit  pour  la  formation  des  pro- 
jets, si  l'Etat  n'y  employait  pas  ses  ingénieurs,  soit  pour  l'exécu- 
tion des  travaux ,  et  la  France  ne  tarderait  pas  à  voir  toutes  ses 
communications  améliorées  sur  les  points  défectueux  où  le  com- 
merce paie  maintenant  des  sommes  énormes  pour  des  chevaux  de 
renfort,  de  manière  à  avoir  un  ensemble  de  routes  préférables  , 
sous  le  rapport  des  directions ,  des  largeurs  et  des  pentes,  à  toutes 
celles  de  l'Angleterre. 

Pourrait-on  recourir  à  des  emprunts  hypothéqués  sur  les  centimes 
additionnels  ou  sur  les  péages ,  dans  le  cas  où  les  uns  et  les 
autres  seraient  établis  ? 

26°  Nous  avons  vu  (  $  23  )  qu'on  ne  ponrrait  augmenter  sans 
de  graves  inconvéniens  les  centimes  additionnels  de  l'impôt  fon- 
cier pour  pourvoir  à  l'entretien  des  routes  royales,  et  que  par 
conséquent  les  dépenses  de  cet  entretien  ne  pourraient  être  hypo- 
théquées  sur  ce  surcroît  d'impôt  5  il  en  est  de  même  pour  le* 


Digitized  by  Google 


pasefs  dans  le  rapport  de  m.  pasquirr.  91 
péages  qui  ne  paraissent  pouvoir  être  adoptés  ,  connue  ou  vient 
de  le  dire,  que  sur  des  routes  de  nouvelle  création  et  sur  des  rec- 
tifications qui  offriraient  de  nouvesux  dévèloppemens  et  de  plus 
grandes  facilités  au  commerce  et  à  L'industrie. 

Pourrait-on  enfin  ,  dans  de  certains  cas  et  pour  de  certaines  na- 
tures de  travaux,  recourir  d  la  prestation  en  nature  rachetablc 
en  argent? 

27°  Les  prestations  en  nature  pour  la  réparation  et  l'entretien 
des  routes  ne  sont  admissibles  que  pour  des  travaux  locaux  et 
rapprochés  des  contribuables;  car,  autrement,  comment  faire 
exécuter  ces  prestations  par  des  populations  situées  à  de  grandes 
distances  dans  le  milieu  des  terres  ,  et  ne  serait-ce  pas  ,  dans  ce 
cas  ,  les  rendre  tout  à  la  fois  et  plus  coûteuses  et  moins  produc- 
tives? C'était  l'un  des  inconvéniens  les  plus  graves  de  l'ancienne 
corvée,  dont  Peflet  était  tel  que  des  communes  situées  à  plusieurs 
lieues  des  chantiers  assignés  ne  pouvaient  y  travailler  que  deux  à 
trois  heures  souvent  par  jour ,  accablées  encore  de  la  fatigue  des 
déplacemens ,  ce  qui  aggravait  sans  fruit  le  poids  déjà  si  onéreux 
de  ce  genre  d'impôt.  Pour  éviter  cet  inconvénient  ,  il  faudrait  ne 
soumettre  à  la  prestation  que  celles  à  proximité  des  routes  ;  et 
alors  ces  communes  seraient  écrasées  ,  tandis  que  celles  au-delà 
seraient  exemptes  ,  et  l'on  ne  pense  pas  qu'on  veuille  créer  des 
privilèges  de  cette  espèce  qui  n'existaient  même  pas  dans  l'ancien 
régime.  D'un  autre  côté  ce  mode  est  d'une  difficile  exécution.  En 
effet,  parla  loi  du  12  avril  1810,  des  prestations  en  nature  furent 
ordonnées  pour  la  réparation  de  quelques  routes  des  départeraens 
du  Jura  et  de  la  Meuse;  et,  malgré  la  verge  de  fer  du  gouverne-  / 
ment  impérial,  on  n'a  jamais  pu  parvenir  à  les  faire  exécuter  con- 
venablement ni  complètement.  Il  faut  donc  laisser  les  prestations 
pour  les  chemins  vicinaux  et  de  desserte ,  car  ce  sont  les  seuls 
auxquels  elles  conviennent ,  en  exceptant  toutefois  quelques  répa- 
rations locales  de  routes  départementales  ,  rentrant  en  quelque 
sorte  dans  cette  classe  ,  réparations  qui  ,  à  défuut  absolu  d'autres 
moyens,  pourraient  peut-être  s'effectuer  encore  de  cette  manière. 
An  surplus,  il  est  toujours  avantageux  de  rendre  la  prestation  en 
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nature  racheta  h  le  en  argent ,  sortout  pour  la  main-d'œuvre  , 
parce  qu'on  obtient  plus  de  travail  d'ouvriers  qu'on  paie ,  que 
de  cultivateurs  et  d'artisans  qui  trouvent  qu'ils  en  font  toujours1 
assez  quand  le  salaire  n'est  pas  au  bout  de  leurs  peines. 

ADMINISTRATION   CENTRALE  DES  PONTS   ET  CHAUSSEES. 

N*y  aurait-il  pas  quelques  modifications  à  apporter  dans  le 
nombre  des  affaires  soumises  au  conseil-général  des  ponts  et 
chaussées;  et  ne  pourrait-on  pas ,  pour  les  ouvrages  d%une 
importance  secondaire  ,  s*  en  rapporter  plus  qu'on  ne  le  fait 
aux  ingénieurs  en  chef,  et  leur  laisser  une  action  plus  impor- 
tante ? 

28*  Les  routes  royales  de  France  appartenant  à  la  généralité 
de  ses  habitans  ,  et  non  à  ceux  d'une  province  ou  d'un  départe- 
ment en  particulier  ,  on  a  déjà  fait  sentir  ($12)  combien  il  con- 
vient que  leur  administration  soit  sous  une  seule  main  ,  et  éclairée 
des  lumières  d'un  conseil  spécial ,  tel  que  cela  est  établi  depuis 
longtemps  sous  les  noms  de  Direction  générale  et  de  Conseil  géné- 
ral des  Ponts  et  Chaussées.  11  est  vrai  que  l'attention  de  ce  conseil 
est  trop  souvent  détournée  peut-être  de  l'examen  des  affaires  im- 
portantes par  une  multitude  d'autres  d'un  moindre  intérêt,  qui , 
ainsi  que  cela  se  pratique  déjà  pour  les  travaux  des  routes  dépar- 
tementales dout  la  dépeuse  n'outre-passe  pas  5ooo  fr. ,  pourraient 
être  laissées  à  l'approbation  des  préfets,  sur  l'avis  des  ingénieurs 
en  chef.  Alors,  dans  le  cas  où  ces  ingénieurs  en  chef  feraient  eux- 
mêmes  les  projets,  l'approbation  serait  basée  sur  les  avis  des  ins- 
pecteurs divisionnaires ,  à  qui  ils  seraient  adressés  directement 
par  les  rédacteurs,  aGn  d'en  hâter  l'examen.  Par  l'adoption  de 
cette  marche,  le  conseil  des  ponts  et  chaussées  et  les  inspecteurs 
divisionnaires,  singulièrement  soulagés  dans  leur  travail,  pour- 
raient s'occuper  presque  sans  distraction  de  grands  projets,  en 
la  Usant  à  ces  derniers  plus  de  temps  pour  l'inspection  des  tra- 
vaux) et  les  petits  projets,  suffisamment  mûris,  verraient  leur 
exécution  affranchie  des  retards,  souvent  de  plusieurs  mois ,  qu'ils 
éprouvent  par  leur  envoi  et  leur  séjour  dans  les  bureaux  de  la  di- 
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rection  générale  ,  auxquels  il  est  peut-être  à  regretter  de  ne  pas 
voir  des  ingénieurs  attachés  ,  comme  cela  a  lieu  pour  ceux  du  génie 
militaire. 

Des  enquêtes  préalables  ne  devraient- elles  pas  ctre  faites  ;  et  dans 
quelles  formes  ,  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  d'une  grande  entre- 
prise nouvelle ,  d'une  entreprise  surtout  qui  change  notablement 
les  choses  ? 

29°  Lorsqu'un  projet  de  route  neuve,  de  chemin  de  fer,  ou  de 
canal  sur  une  grande  direction,  tend  à  modifier  les  relations  com- 
merciales d'une  province  ou  d'un  département,  il  ne  peut  être 
qu'utile  d'appeler  par  une  enquête  publique  tous  les  renseigne- 
mens  qui  peuvent  faire  juger  de  ses  avantages  ou  inconvéniens 
pour  le  pays.  Mais  ,  s'il  ne  s'agissait  que  de  quelques  parties  de 
ces  communications,  ces  enquêtes  ne  feraient  qu'entraîner  dans 
des  longueurs  ,  qui  nuiraient  à  l'exécution  qu'on  doit  hâter  le  plus 
possible.  En  voulant  prendre  l'Angleterre  pour  modèle  sous  ce 
rapport  comme  sous  tant  d'autres,  il  ne  iaut  le  faire  qu'avec  dis- 
cernement :  car ,  n'étant  pas  dans  la  même  position  et  n'ayant  pas 
la  même  surabondance  de  capitaux  que  nos  voisins  d'outre-mer, 
ils  ont  des  modes  d'administration  ,  des  genres  de  dépenses ,  dans 
lesquels  nous  ne  devons  pas  les  imiter.  On  citera,  par  exemple, 
les  frais  d'obtention  du  bill  pour  l'établissement  du  chemin  de  fer 
entre  Liverpool  et  Manchester  ,  frais  seuls  qui  ont  coûté  un  mil- 
lion de  francs  (1). 

La  forme  des  adjudications  n'aurait-elle  pas  besoin  d'être  étu- 
diée de  nouveau ,  et  faut-il  toujours  donner  la  préférence,  soit 
aux  enchères  publiques  ,  soit  aux  soumissions  cachetées  ? 

3o"  Tous  les  modes  d'adjudication  adoptés  jusqu'ici  ont  tou- 
jours eu  pour  base  le  plus  faible  rabais ,  ce  qui  signifie  ,  en  d'autres 
termes,  qu'on  a  toujours  donné  la  préférence  à  celui  des  prétendans 
qui  est  le  plus  intéressé  à  mal  faire  ;  car  il  est  incontestable  que 


(0  Compte  rendu  aux  actionnaires  de  ce  chemin,  le  37  mai  ]8a8.  Voyez 
page  a  14  du  Na  5  de  ce  Journal. 
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c'est  celui  qui  aie  inoindra  prix  pour  la  livraison  d'un  ouvrage, 
<iui  l'exécute  le  moins  bien  :  delà  les  mal-façons  qu'on  ne  remarque 
que  trop  souvent  da^ns  les  travaux  publics  à  la  charge  du  Gouver- 
nement ,  des  departemens  et  des  communes;  mal-façons  que  tout 
le  zèle  et  lesteffbrts  de  leurs  surveillans  ne  peuvent  pas  toujours 
prévenir ,  car  la  cupidité  et  la  mauvaise  loi  ne  dorment  jamais.  Ce- 
pendant ,  comme  on  ne  peut  faire  exécuter  ces  sortes  de  travaux  à 
des  prix  d'estimations  arbitraires,  qui  pourraient  varier  à  l'infini , 
et  qui  donneraient  lieu  à  une  multitude  de  déceptions  ou  de  diffi- 
cultés qui  rendraient  les  travaux  ou  trop  coûteux  ou  intermi- 
nables ,  il  en  résulte  que  les  adjudications  au  rabais  sont  encore 
celles  qui  présentent  le  moins  d'inconvéniens. 

3i°  Four  remédier  autant  que  possible  à  ces  inconvéniens  et 
soustraire  ces  adjudications  aux  collusions  que  des  spéculateurs  se 
permettent  presque  partout  dans  les  enchères  publiques  ,  et  pour 
éviter,  d'un  autre  côté,  de  voir  les  travaux  livrés  à  des  mains  inha- 
biles ou  infidèles,  ou  n'a  trouvé  jusqu'ici  qu'un  moyen  ;  c'est  de 
ne  recevoir  que  des  soumisssions  cachetées.  Alors  les  avantages  de 
la  concurrence  procurent  ceux  du  rabais  ,  et  on  y  a  joint  celui  de 
pouvoir  rejeter  ceux  des  prétendans  qui ,  à  prix  égal  et  même  in- 
férieur, seraient  reconnus  ne  pas  présenter  par  leur  capacité  ou 
leur  moralité  toutes  les  garanties  désirables.  Ces  sortes  d'adjudi- 
cations se  passant  devant  les  conseils  de  préfecture  présidés  par  les 
préfets  et  assistés  des  ingénieurs  en  chef,  on  a  la  certitude  qu'au- 
cune admission  ou  rejet  de  soumissionnaire  ne  peut  avoir  lieu  que 
par  des  motifs  fondés  et  dans  Tunique  intérêt  de  la  bonne  exécution 
des  travaux. 

Les  enchères  doivent  -  elles  toujours  avoir  lieu  au  chef '-  lieu 

de  préfecture  ? 

3a°  Comme  ce  n'est  que  dans  les  chefs-lieux  de  déparlement 
que  \è\  réunions  des  conseils  de  préfecture  ont  lieu  ,  et  comme 
d'ailleurs  les  individus  qui  se  livrent  aux  entreprises  de  travaux 
ics  ne  regardent  pas  à  un  déplacement  de  quelques  lieues  lors- 
que ces  travaux  ont  quelque  importance,  on  pense  que  c'est  tou- 
jours dans  ces  chefs-lieux  que  les  adjudications  doivent  en  être 
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passées  5  une  précaution ,  du  reste,  qui  ne  serait  pas  sans  utilité, 
ce  serait  d'astreindre  les  concurrens  à  joindre  désormais  a  leurs 
soumissions  cachetées  et  à  leur  certificat  de  capacité  déjà  requis , 
deux  certificats  de  moralité  et  de  bonne  conduite  ,  l'un  délivré  par 
le  niaire  de  leur  résidence  habituelle ,  et  l'autre  par  le  maire  du 
lieu  principal  où  devraient  s'exécuter  les  travaux.  On  sent  que  ce 
dernier  certificat  ne  serait  souvent  qu'une  simple  attestation  que 
le  demandeur  n'y  est  pas  mal  famé ,  et  cela  suffirait.  Dans  le  cas 
enfin  où  les  travaux  seraient  situés  dans  la  commune  de  celui  qui 
prétendrait  à  leur  exécution,  il  n'aurait  qu'un  seul  certificat  de 
moralité  à  présenter. 

33°  Pour  les  travaux  moins  i  ni  porta  ns  et  dont  on  fixerait  la 
limite  à  i,5oo  ou  2,000  francs  ,  par  exemple,  on  pourrait  les  faire 
exécuter,  comme  cela  se  pratique  déjà,  sur  de  simples  soumissions 
revêtues  de  l'avis  des  ingénieurs  rédacteurs  des  projets ,  puis  de 
l'approbation  des  ingénieurs  en  chef,  et  acceptées  par  les  pré* 
fets.  Mais  ces  sortes  de  soumissions,  pour  plus  de  garantie', 
devraient  être  accompagnées  des  deux  certificats  de  moralité  et 
de  bonne  conduite  sus-mentionnés ,  lorsqu'il  y  aurait  lieu  ;  enfin 
les  auteurs  des  projets ,  dans  leurs  avis  sur  ces  soumissions  ,  de* 
vraient  déclarer  avoir  fait  toutes  les  démarches  possibles  pour  ob- 
tenir dans  la  localité  plusieurs  concurrens,  et  produire  les  diverses 
soumissions  qu'ils  auraient  pu  recueillir  à  ce  sujet. 

Des  tempéramens  fort  importans  ne  devraient-ils  pas  être  rap- 
portés dans  la  quotité,  la  nature  et  la  forme  des  caution- 
nement exigés  ? 

34°  L»e  plus  souvent  les  cantionnemens  fournis  pour  les  adju- 
dications sont  peu  utiles  ,  attendu  que  la  réserve  avec  laquelle  on 
distribue  les  fonds  aux  entrepreneurs  est  le  premier  garant  de  la 
bonne  et  entière  exécution  des  travaux.  En  ellet ,  d'après  les  rè- 
gles actuellement  établies  5  ils  ne  peuvent  toucher  d'ù-compte 
qu'en  restant  toujours  en  avance  d'un  dixième  au  moins  du  mon- 
tant des  dépenses  faites.  Les  cautionnemens  en  conséquence  ,  sauf 
certains  cas,  pourraient  être  supprimés  ,  particulièrement  pour 
les  petites  adjudications.  Ce  serait  une  entrave  de  moins  qui  les 
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faciliterait  singulièrement;  car,  en  général  ,  ces  petites  adjudi- 
cations ,  méprisées  par  les  riches  entrepreneurs  ,  tombent  ordi- 
nairement entre  les  mains  d'ouvriers  qui  débutent  dans  la  carrière 
des  entreprises  et  n'ont  encore  aucune  fortune  personnelle.  11  en 
résulte  ,  ce  qu'on  a  été  à  même  de  remarquer  souvent,  que,  pour 
trouver  des  cautions,  ils  sont  obligés  de  les  payer,  ce  qui  diminue 
encore  les  faibles  bénéfices  qu'ils  peuvent  espérer,  et  ce  qui  ,  par 
conséquent;  nuit  encore  plus  à  la  bonne  exécution.  11  y  aurait 
donc  plus  d'avantages  à  remplacer  les  cautionnemens  par  de»  re- 
tenues plus  fortes  sur  le  paiement  des  travaux  exécutés ,  en  les 
portant  au  huitième  ou  sixième,  et  même  au  cinquième  ;  alors  on 
aurait  toutes  les  garanties  désirab'es.  Quant  à  la  limite  des  adju- 
dications à  laquelle  les  cautionnemens  deviendraient  exigibles,  elle 
pourrait  être  fixée  à  20  on  a5  mille  fr.  $  dès-lors  les  retenues  pour 
garantie  pourraient  être  ramenées  au  taux  du  dixième  ,  et  même  à 
moins  encore  ,  a  mesure  que  les  adjudications  auraient  plus  d'im- 
portance. Mais  celles  d'entretien  à  bail  doivent ,  en  tout  cas  ,  être 
soumises  à  des  cautionnemens  au  moins  en  immeubles,  attendu 
qu'ils  sont  indispensables  pour  assurer  d'avance  l'exécution  de» 
travaux  de  chacune  des  années  dont  les  baux  se  composent. 

35°  De  tous  ces  cas  on  pourrait  peut-être  n'en  faire  qu'un  seul, 
en  rendant  les  cautionnemens  facultatifs  :  alors  un  adjudicataire 
qui  voudrait  s'affranchir  du  cautionnement  serait  soumis  a  des  re- 
tenues de  garantie  plus  fortes  que  celui  qui  s'obligerait  A  en  fournir 
un  ;  il  ne  s'agirait  plus  alors  que  d'établir  l'échelle  de  proportion 
entre  les  cautionnemens  el  les  retenues  ,  à  raison  du  montant  des 
adjudications  et  de  la  durée  des  travaux. 

Ai?  serait-il  pas  possible  d'introduire  de s  formes  plus  simples  dans 

la  comptabilité? 

36°  La  complication  de  la  comptabilité  actuelle  dont  on  se  plaint 
généralement  n'est  pas  plus  particulière  à  l'administration  des 
ponts  et  chaussées  qu'à  toutes  les  autres.  Il  faudrait  donc  A  ce  sujet 
une  refonte  générale  ,  au  moyen  de  laquelle  on  reviendrait  presque 
à  l'ancien  système  financier  qui  n'employait  alors  que  quatre  com- 
mis où  il  en  faut  dix  maintenant  ;  mais,  r.t.mmc  cette  simplifica- 
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lion  ,  qui  tiendrait  cependant  au  système  d'économie  qui  est 
à  l'ordre  du  jour,  serait  très  difficile  à  opérer ,  on  doit  dire  à  l'a- 
vantage de  cette  comptabilité  actuelle  qu'elle  a  été  améliorée  pour 
l'administration  des  ponts  et  chaussées  depuis  l'ordonnance  royale 
du  14  septembre  1822  ,  et  qu'elle  est  assez  claire,  aisez  précise  , 
pour  n'être  point  trop  fatigante. 

Rechercher  tous  les  moyens  d'accélérer  les  paie  mens ,  notamment 
celui  des  sommes  dues  pour  indemnités  de  terrains. 

37*  En  exigeant  des  entrepreneurs  la  bonne  rt  prompte  exécu- 
tion de  leurs  travaux ,  on  doit  satisfaire  exactement  à  leur  paie- 
ment; il  importe,  en  conséquence ,  que  les  fonds  pour  ce  paiement 
n'éprouve  pas  de  retard,  comme  cela  arrive  fréquemment,  surtout 
à  la  fin  des  exercices ,  dans  leur  émission;  il  importe  également  que 
les  mandats  qu'on  délivre  aux  entrepreneurs  ne  soient  pas  soumis, 
dans  leur  remise  ,  à  des  entraves  telles,  qu'ils  soient  souvent  un 
mois  et  plus  à  en  toucher  le  montant.  Il  existe  des  départemens 
où  les  préfets,  par  une  précaution  surabondante,  croient  devoir 
adresser  ces  mandats  aux  maires  de  la  résidence  de  ces  entrepre- 
neurs ,  par  l'intermédiaire  des  sous- préfets ,  et  on  sent  les  incon- 
véniens  et  retards  que  cela  entraîne  -,  surtout  quand  les  entrepre- 
neurs ne  sont  pas  domiciliés  dans  le  département,  ce  qui  arrive 
souvent.  Il  serait  donc  à  désirer  que  le  mode  adopté  presque  par- 
tout de  faire  remettre  les  mandats  par  les  ingénieurs  chargés  de  la 
direction  des  travaux  fût  prescrit  et  établi  généralement.  Cela 
donnerait  une  action  de  plus  à  ces  ingénieurs  sur  leurs  entrepre- 
neurs; cela  leur  ferait  connaître,  ce  qui  est  souvent  essentiel, 
l'époque  des  paiemens  qui  sont  faits;  et  d'ailleurs,  la  garantie 
qu'offrent  ces  fonctionnaires  pour  la  manutention  de  ces  mandats, 
vaut  bien  celle  de  nombre  de  maires  de  villages  qu'on  en  rend 
les  dépositaires.  Quant  au  paiement  des  indemnités  de  terrain  , 
il  en  sera  parlé  ci-après,  $  45. 
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SERVICE  DES  INGÉNIEURS. 

Ne  pourrait-on  pas  rendre  V intervention  des  inspecteurs  divi- 
sionnaires plus  efficace ,  et  maintenir  avec  plus  de  succès  les 
rapports1  de  subordination  entre  les  différens  grades  ? 

38°  On  ne  sait  pourquoi  on  se  plaint  d'un  prétendu  défaut  de 
subordination  des  ingénieurs  envers  les  grades  supérieurs.  Si 
quelques  exemples  très  rares  sont  malheureusement  à  citer,  il  ne 
faut  pas  conclure  du  particulier  au  général  :  et  est-il  possible  que 
dans  un  corpsfde  près  de  600  individus ,  ils  soient  tous  parfaits  ? 
.On  ne  pèche  pas  plus  par  insubordination  dans  le  corps  royal  des 
ponts  etjcbaussées ,  que  dans  bien  d'autres  où  il  existe  cependant 
des  moyens  de  discipline  plus  puissant;,  et  on  devrait  au  contraire 
.rendre  justice  aux  sentimens  de  soumission  hiérarchique,  de  défé- 
rence et  de  confraternité,  dont  sont  animés  la  plupart  des  ingé- 
nieurs entre  eux,  abstraction  faite  de  quelques  originalités  peut- 
être  qui  sont  souvent,  du  reste  ,  le  cachet  du  génie  et  des  talens. 
Les  inspecteurs  divisionnaires ,  en  Conséquence ,  n'ont  pas  besoin 
qu'on  augmente  les  moyens  d'intervention  dont  ils  sont  pourvus} 
et ,  investis  de  la  confiance  ainsi  que  du  respect  de  leurs  subordon- 
nés, comme  ils  le  sont  généralement,  on  ne  voit  pas  de  quelle 
meilleure  autorité  ils  pourraient  être  armés.  Au  surplus,  M.  le 
directeur  général ,  sur  les  rapports  du  conseil,  a  toujours  pu  et  su 
punir  ceux  qui,  si  rarement,  se  sont  mis  dans  ce  cas;  et  en  lui 
conservant  les  mêmes  moyens  ,  il  pourra  encore,  dans  son  admi- 
nistration également  ferme  et  paternelle ,  en  faire  usage  au  besoin. 

I.cs  rapports  des  ingénieurs  de  tous  grades  avec  les  préjets  et  les 
administrations  locales  ne  pourraient-ils  pas  s'établir  sur  un 
meilleur  pied  et  qui  donnât  plus  d'efficacité  à  l'intervention 

des  préfets  ? 

39°  Il  en  est  de  même  à  l'égard  des  préfets.  Quelques-uns ,  il 
est  vrai ,  ont  élevé  la  voix  contre  des  ingénieurs  avec  lesquels  ils 
ne  s'accordaient  guère  ;  mais  les  accusés  ont-ils  été  entendus  par 
ceux  qui  s'empressent  si  légèrement  de  les  juger*,  et ,  si  l'on  avait 
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eu  cette  équité,  ne  serait-ce  pas  le  plus  souvent  les  accusés  qui 
auraient  pu,  à  plus  juste  titre,  se  rendre  accusateurs?  Les  ingé- 
nieurs des  ponts  et  cbaussées  ne  peuvent  rien  par  eux-mêmes;  dé- 
pouillés de  toute  autorité  et  sous  la  main  des  préfets,  ils  n'ont  que 
des  projets  à  présenter  ,  des  avis  à  donner  quand  il  sont  consultés: 
et  l'administrateur  qui  demande  ces  avis  y  a  tel  égard  que  bon  lui 
semble.  Quand  ces  projets,  ces  avis,  sont  de  quelque  importance,  le 
Directeur  général  et  le  Conseil  des  ponts  et  chaussées  sont  appelés 
à  les  examiner,  à  les  censurer,  à  les  modifier,  et  ainsi,  quels  repro- 
ches fondés  peut-on  adresser  aux  ingénieurs?  Purement  passifs  èn 
(kit  d'aminîstration,  quelles  vexations,  comme  on  les  en  a  accuses, 
peu  vent- ils  se  permetre;  et  la  majeure  partie  des  seuls  actes  qui 
dépendent  d'eux  (les  procès-verbaux  d*  police  de  grande  voirie  et 
da  roulage  qu'il  font  dresser  par  leurs  a  gens  )  ne  sont- il  s  pas  an- 
nulés par  l'indulgence  désastreuse  de  la  plupart  des  conseils  de  pré- 
fecture? Ne  transigeant  ni  Avec  leurs  devoirs  ni  avec  leur  conscience, 
on  leur  impute  comme  des  torts  leurs  efforts  pour  faire  le  bien  5 
mais  si ,  plus  courtisans  que  laborieux ,  ils  savaient  flatter  le  pou- 
voir au  lieu  de  l'éclairer,  aucun  ne  s'en  plaindrait.  Les  préfets  , 
au  surplus ,  sont  les  seuls  administrateurs  avec  lesquels  les  ingé- 
nieurs peuvent  et  doivent  être  en  contact  direct;  car,  sans  cette 
espèce  de  centralisation ,  ces  derniers  seraient  sans  cesse  détournés 
de  leurs  occupations  et  de  leurs  travaux  par  les  sous-préfets,  par 
les  maires,  qui  croiraient  pouvoir  en  disposer  à  leur  gré  et  les  fe- 
raient sortir  sans  cesse  du  cercle  de  leurs  attributions.  Il  est  essen- 
tiel,  en  conséquence,  que  les  ingénieurs  ordinaires  continuent  à 
ne  recevoir  d'ordres,  même  des  préfets,  que  par  l'intermédiaire 
de  leurs  ingénieurs  en  chef ,  toute  dérogation  à  cette  marche  ne 
pouvant  être  que  nuisible  au  bon  ordre,  à  la  subordination  et  au 
service  qui  leur  est  confié.  Une  observation  qui  doit  trouver  ici  sa 
place,  c'est  l'insuffisance  ,  dont  on  se  plaint  avec  raison  ,  du  nombre 
des  ingénieurs  ordinaires  qui,  chargés  généralement  d'arrondisse- 
mens  trop  étendus  ,  ne  peuvent  suffire  à  leur  service,  ou  n'y  par- 
viennent souvent  qu'au  détriment  des  connaissances  qu'ils  pour- 
raient encore  acquérir  ou  de  la  surveillance  des  travaux  qui  |eur 
sont  confiés-,  il  serait,  par  conséquent,  dans  l'intérêt  général  que 
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le  nombre  en  fût  augmenté  de  manière  tt  pouvoir  en  placer  un 
presque  dans  chaque  arrondissement  de  sous-préfecture. 

JVe  serait-il  pas  utile  de  favoriser  V introduction  d'une  classe 
d'agens  secondaires  beaucoup  moins  savons  que  les  ingénieurs, 
et  qui,  sous  leur  direction  ,  se  consacreraient  exclusivement 
aux  travaux  d'entretien  ,  le  nombre  de  bons  conducteurs  étant 
aujourd'hui  beaucoup  trop  rare  ? 

jfo"  On  se  plaint,  avec  raison  également  ,  du  défaut  de  bons 
conducteurs  pour  les  travaux  publics  \  et  si  cette  cause  n'influe  pas 
sensiblement  sur  leur  exécution  ,  on  en  est  redevable  aux  soins 
des  ingénieurs,  qui,  dans  bien  des  circonstances  ,  sont  obligés  de 
les  suppléer.  Il  serait  donc  à  désirer  qu'on  pût  former  un  corps  de 
conducteurs  soumis,  comme  à  présent ,  aux  ordres  des  ingénieurs 
des  ponts  et  chaussées,  et  dont  l'instruction  serait  dirigée  de  ma- 
nière à  pouvoir  les  mieux  seconder  dans  la  surveillance  et  l'exécu- 
tion des  travaux  si  nombreux  dont  ils  sont  chargés.  Mais,  pour 
atteindre  ce  but ,  il  serait  indispensable  de  former  des  écoles  où 
un  certain  nombre  de  jeunes  gens  seraient  admis  annuellement,  en 
justifiant  d'une  bonne  instruction  primaire.  Ces  écoles,  dans  le 
genre  de  celles  des  mines  de  Saint-Etienne  ,  pourraient ,  pour  plus 
de  facilité  ,  être  établies  dans  chaque  chef-lieu  de  division.  Aucun 
traitement  ne  serait  allpuéaux  élèves,  qui  y  recevraient  seulement 
une  instruction  gratuite  de  professeurs  qui  pourraient  être  pris 
parmi  les  ingénieurs  de  la  résidence }  il  n'en  coûterait  en  consé- 
quence à  l'état  que  l'augmentation  légère  d'appointemens  qoi  se- 
raient donnés  au  directeur,  à  l'inspecteur,  aux  professeurs ,  et  la 
dépense  des  salles  d'étude.  Les  cours  n'auraient  lieu  que  pendant 
la  morte  saison,  et  dans  le  surplus  de  Tannée  les  élèves  s'instrui- 
raient à  la  pratique  sur  divers  travaux  où  ils  seraient  distribués  et 
où  Ton  pourrai»  ,  par  quelques  indemnités,  encourager  leur  apti- 
tude et  reconnaître  les  services  qu'ils  pourraient  déjà  rendre. 

4i°  Mais  on  doit  faire  remarquer  ici  que  le  traitement  actuel 
de  ces  employés  n'est  pas  en  rapport  avec  les  frais  de  déplacemens 
continuels  que  leur  service  actif  exige  ,  et  que  ce  motif  contribue  à 
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détourner  de  cette  partie  les  jeunes  gens  aptes  qui  pourraient  s'y 
attacher.  De  tous  les  fonctionnaires  auxquels  le  Gouvernement 
accorde  sa  confiance,  les  moins  rétribués,  pris  égard  surtout  à 
leurs  connais*  ances  et  aux  sacrifices  qu'ils  ont  été  forcés  de  faire 
pour  les  acquérir,  re  sont  certainement  les  ingénieurs  des  pontt 
et  chai  asées.  Mais  si ,  dans  les  senlimens  de  désintéressement  qui 
les  animent ,  ils  dédaignent  d'élever  des  réclamations  personnelles 
à  cet  égard,  il  n'en  doit  pas  être  de  même  pour  les  ngens,  dont  on 
doit,  d,ms  l'intérêt  public  et  par  équité,  assurer  les  moyens  d'exis- 
tence. Il  conviendrait,  en  conséquence  ,  de  porter  le  salaire  des 
conducteurs  à  la,  i5et  18  cents  francs  pour  les  trois  classes,  et 
cette  augmentation  peu  coûteuse  pour  l'État  assurerait  aux  travaux 
une  meilleure  exécution ,  au  moyen  de  surveillans  plus  capables  et 
d'autant  pins  zélés  qu'ils  tiendraient  davantage  à  des  fonctions  qui 
les  mettraient  à  l'abri  du  besoin. 

LÉGISLATION  ET  CONTENTIEUX  DBS  PONTS  ET  CHAUSSEES  ,  CONFLITS 
ENTRE  LES  DEPARTE  MENS  DE  LA  GUERRE  ET  DE  L'iNTERIXUR  , 
POLICE  DU  ROULAGE. 

La  législation  actuelle  ,  en  cette  partie  ,  na-t-elle  pas  besoin 

d'être  revue  ? 

4a°  Il  n'y  a  point  de  législation  fixe,  on  peut  le  dire  ,  pour  les 
alignemens  ,  constructions,  réparations,  anticipations,  dégrada- 
tions ,  dépôts  et  entreprises  diverses  qui  ont  lieu  journellement 
sur  les  grandes  routes,  et  on  n'est  réglé  que  par  d'anciennes  or- 
donnances, souvent  locales,  que  la  plupart  des  conseils  de  pré- 
fecture considèrent  comme  tombées  en  désuétude;  d'où  il  suit 
qu'ils  se  livrent  le  plus  souvent  à  l'arbitraire  le  plus  complet,  non 
du  reste  dans  l'intérêt  de  la  chose  publique  qui  leur  est  confiée , 
mais  dans  celui  des  délinquant  qui  trouvent  presque  toujours  grâce 
à  leurs  yeux.  De  là  la  multiplicité  des  délits  de  grande  voirie  et  du 
roulage  qui  ,  s'accroissant  chaque  jour,  contribuent  de  plus  en 
plus  à  la  destruction  déjà  si  avancée  de  nos  routes.  On  doit  regar- 
der comme  indispensable,  en  conséquence  ,  la  prompte  formation 
d'une  bonne  loi  de  police  pour  la  grande  voirie  et  le  roulage ,  à 
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laquelle  on  joindrait  celle  des  cours  dVau  ,  dont  la  législation  éga- 
lement incertaine  est  une  source  continuelle  de  difficultés  et  de 
procès,  si  toutefois  cette  dernière  police  ne  doit  pas  faire  partie  du 
code  rural  auquel  elle  semble  appartenir  plus  spécialement. 

Les  contestations  entre  l'administration  et  les  particuliers  sont- 
elles  toujours  placées  dans  le  meilleur  ordre  de  juridiction  pos- 
sible ,  suivant  les  matières  auxquelles  elles  se  rapportent^ 

43°  Il  y  aurait  à  examiner  en  même  temps  si  la  police  de  grande 
voirie  et  du  roulage  devrait  continuer  à  être  dans  les  attributions 
des  conseils  de  préfecture,  et  s'il  ne  serait  pas  préférable  d'en 
charger  les  tribunaux  ordinaires  ,  comme  cela  a  lieu  pour  la  police 
forestière  ,  car  la  conservation  des  routes  n'est  pas  moins  impor- 
tante que  celle  des  forêts.  On  est  convaincu  que  ce  seul  change* 
nient  de  juridiction  ,  qui  laisserait  moins  de  prise  à  l'indulgence  et 
n  l'arbitraire  ,  suffirait  pour  effrayer  les  délinquans,  et  que  toutes 
les  routes  du  royaume  s'amélioreraient  bien  plus  promptement. 
Cela  paraîtrait  d'autant  plus  convenable ,  que  dans  bien  des  dis- 
cussions de  police  de  grande  voirie  il  se  mêle  des  questions  de  pro- 
priété qui  forcent  quelquefois  à  les  renvoyer  devant  les  tribunaux. 
Quant  au  règlement  des  difficultés  qui  concerneraient  l'exécution 
des  travaux  publics  ,  elles  continueraient  à  être  soumises  aux  con- 
seils de  préfecture  ,  ainsi  qu'on  l'expliquera  ci-aprôs ,  § 

Ne  faut-il  pas  ,  par  exemple  ,  trouver  un  autre  mode  que  celui 
qui  existe  pour  fixer  les  indemnités  dues  pour  occupation 
de  terrains  ? 

44°  On  serait  d'autant  plus  fondé  dans  l'adoption  du  nouveau 
mode  de  juridiction  que  nous  proposons  ,  que  le  règlement  des  in- 
demnités de  terrains  suit  cette  marche  lorsqu'il  n'a  pas  lieu  à  l'a- 
miable entre  les  propriétaires  et  l'administration.  Mais  les  diffi- 
cultés que  ce  règlement  éprouve  d'après  les  lois  actuelles  entraî- 
nant l'exécution  des  travaux  dans  des  retards  tels,  qu'on  en  a  vus 
de  suspendus  pendant  plusieurs  années,  il  serait  à  désirer,  pour 
les  éviter  désormais  et  lorsque  l'utilité  des  travaux  serait  bien  re- 
connue et  constatée,  que  l'état  ,  les  départeniens,  les  communes 


Digitized  by  Google 


POSÉES  DANS  LE  RAPPORT   DE  M.   PASQUIF*.  1  o3 

ou  les  concessionnaires,  suivant  le  cas,  pussent  faire  mettre  la 
main  à  l'œuvre ,  sans  être  arrêtés  par  l'exigence  sans  cesse  crois- 
sante de  nombre  de  propriétaires  dans  la  cession  de  leurs  terrain*. 
Mais  pour  que  l'article  de  la  Charte  qui  veut  que  l'indemnité  pré- 
cède la  prise  de  possession,  reçût  néanmoins  son  exécution ,  cette 
prise  de  possession  serait  toujours  précédée  du  paiement  ou  de  la 
consignation  à  titre  provisoire  de  la  valeur  vénale  de  ces  terrains, 
lorsqu'ils  ne  seraient  pas  clos  $  de  une  fois  et  quart,  plus  ou  moins , 
de  cette  valeur,  lorsqu'ils  seraient  clos  de  haies  vives  ou  palissades, 
et  de  une  ibis  et  demie  ou  deux  fois  cette  première  valeur  ,  lors- 
qu'ils seraient  clos  de  murs.  Cette  première  estimation  ,  dont  la 
progression  serait  établie  ainsi  qu'il  conviendrait ,  serait  basée  sur 
celle  de  fonds  de  même  nature  à  proximité  par  le  juge  de  paijc 
du  lieu  ,  el  laisserait  aux  propriétaires  qui  ne  l'adopteraient  pas 
la  faculté  de  faire  procéder  à  une  expertise  définitive,  qui  serait 
faite  suivant  une  loi  nouvelle  et  précise  ,  dans  laquelle  on  refon- 
drait les  articles  de  celles  des  16  septembre  1807,  et  8  mars  1810, 
qui  ont  rapport  à  ces  indemnités*  En  adoptant  ce  mode  ,  les  in- 
térêts des  propriétaires  ne  seraient  point  lésés,  et  ils  ne  pourraient 
se  plaindre  en  aucune  manière  ,  puisqu'ils  seraient  sûrs  d'obtenir 
déjà  de  prime  abord,  la  valeur  réelle  de  leur  fonds  ,  et  peut-être 
même  au-delà.  On  doit  observer  cependant  que  l'échelle  de  ces 
valeurs  ci-dessus  proposées  ,  et  telle  qu'on  la  réglerait  pour  de 
simples  ouvertures  de  routes  qui  n'interrompraient  pas  la  com- 
munication des  deux  parties  des  fonds  qu'elles  traverseraient,  de- 
vrait être  établie  sur  d'autres  bases  pour  des  chemins  de  fer,  dont 
les  rails  outre-passeraient  le  niveau  du  sol ,  et  pour  des  canaux 
qui  en  intercepteraient  plus  ou  moins  la  communication. 

Ne faudrait-il  pas  même  trouver  une  autre  manière  de  procède 
au  jugement. des  contestations  qui  s'élèvent  à  se  sujets 

45°  On  peut  diviser  en  trois  classes  toutes  les  contestations  qui 
peuvent  se  rapporter  à  des  indemnités  quelconques.  La  première 
comprend  celles  relatives  à  des  cessions  de  terrains  pour  routes, 
canaux,  etc.}  et  comme  elles  ont  traita  des  questions  de  propriété,  r 
elles  sont  évidemment  du  ressort  des  tribunaux  ordinaires,  qui  \ 
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en  sont  déjà  saisis  ,  et  dont  il  ne  s'agira  il  que  d'accélérer  et  sim- 
plifier les  procédures  ,  en  établissant  un  premier  degré  de  juri- 
diction ,  par  l'intermédiaire  des  juges  de  paix  ,  pour  le  règlement 
au  moins  provisoire  des  indemnités ,  ainsi  qu'on  vient  d'en  faire 
sentir  la  nécessité  (  $  44  )• 

La  deuxième  classe  comprend  les  contestations  qui  naissent  des 
entreprises  des  adjudicataires  de  travaux  publics  pour  extraction 
et  entrepôt  de  matériaux,  obstructions  et  dégradations  de  pas- 
sages ,  etc.  Ces  sortes  de  contestations,  d'après  la  loi  du  17  février 
1000  (  ab*  pluviôse  an  5),  confirmée  par  plusieurs  ordonnances 
royales  rendues  en  conseil  d'état,  sont  du  ressort  exclusif  des  con- 
seils de  préfecture ,  dont  la  marche  est  plus  expéditive  et  sans  frais. 
Nous  pensons  en  conséquence  que  cette  disposition  doit  être  main- 
tenue ;  autrement  les  entrepreneurs  seraient  sans  cesse  arrêtés  dans 
leurs  travaux ,  et  le  public  aurait  trop  à  en  souffrir. 

La  troisième  classe  de  ces  contestations  enfin  comprend  celles 
qui  s'élèvent  entre  l'administration  et  les  entrepreneurs  de  travaux 
publics ,  relativement  à  l'interprétation  des  devis  ,  à  l'exécution* 
des  travaux  ,  à  des  indemnités  pour  leur  suspension  ,  etc.  Celles-ci 
sont  également  du  ressort  exclusif  des  conseils  de  prélecture ,  et  ne 
paraissent  pas  pouvoir,  en  aucune  manière,  être  attribuées  à  d'au- 
tres tribunaux. 

Plusieurs  dispositions  pénales  et  réglementaires  n'ont-elles  pas 
besoin  d'être  réformées  ou  fortifiées  ?  Les  délits  de  grande 
voirie ,  par  exemple  ,  ne  sont-ils  pas  mal  réprimés  et  d'une 
manière  insuffisante  ? 

45°  A  l'exception  des  amendes  prescrites  par  des  lois  spéciales 
contre  le  défaut  de  plaques  aux  voitures  et  de  largeur  dans  leurs 
jantes  ,  aucune  peine  n'est  précisée  contre  une  multitude  d'autres 
délits  en  matière  de  police  de  grande  voirie  et  du  roulage.  Ainsi , 
les  défauts  de  sabots  d'enrayage  sur  les  routes  en  pente  ,  les  enlè- 
Aemens  de  sable ,  si  nombreux  et  si  nuisibles  sur  les  routes  de  cer- 
tains départemens  où  le  sol  ni  les  rivières  n'en  fournissent  pas  5  les 
dégradations  d'accôlemens ,  de  talus  ,  de  fossés  et  de  plantations  ; 
enfin,  les  anticipations  et  dépôts  de  toute  espèce  dans  les  tra- 
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verses  des  villes  ,  bourgs  et  villages  ,  ne  sont  point  réprimés  ,  ou 
le  sont  si  rarement  et  si  faiblement ,  qu'on  doit  leur  attribuer  une 
grande  partie  du  mauvais  état  de  bien  des  routes.  Il  serait  indis- 
pensable en  conséquence,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  obserfc 
(  $  42  )  relativement  aux  contraventions  en  alignemens,  construc- 
tions ,  réparations,  etc.  ,  qu'on  présentât  une  loi  ou  code  sur  la 
matière  ,  qui  mettrait  enfin  un  tenue  à  l'encombrement  ainsi  qu'à 
la  détérioration  de  nos  voies  publiques  ,  et  ne  laisserait  plus  de 
prétexte  à  l'arbitraire. 

Les  questions  d'aligné  mens,  surtout  daus  les  traverses  des  villes , 
bourgs  et  villages  ,  ne  pourraient- elles  pas  être  décidées  plus 
promptement ,  et  tient-on  suffisamment  la  main  à  l'exécution 
des  décisions  prises  ? 

47°  Si  quelquefois  les  pétitions  en  alignement  aux  bords  des 
grandes  routes  languissent  dans  leur  expédition,  la  foule  ne  peut 
en  être  attribuée  aux  ingénieurs,  qui  ne  conservent  les  demandes 
à  ce  sujet ,  que  le  temps  nécessaire  pour  y  répondre  convenable- 
ment ,  et  dans  le  mois  au  plus  tord  de  la  communication  qui  leur 
en  est  faite.  Le  plus  grand  vice  de  la  chose  ,  du  reste  ,  c'est  que 
ces  alignemens  sont  souvent  mal  choisis  9  et  qu'il  est  rare  de  voir 
les  conseils  de  préfecture  prescrire  la  démolition  des  constructions 
faites  en  anticipation  sur  les  lignes  fixées.  11  est  vrai  que  ,  dans  le 
cas  de  décision  de  ce  geure  ,  l'administration  se  trouve  presque 
toujours  trop  faible  pour  faire  exécuter  ces  démolitions  ,  et  ou  en 
pourrait  citer  nombre  d'exemples.  Ce  mépris  des  actes  de  l'auto* 
rité  est  peut-être  plus  fâcheux  encore  que  la  conservation  même 
des  constructions  faites  en  contravention,  et  il  importe  essentiel- 
lement,  en  conséquence,  soit  à  la  morale,  soit  au  bon  ordre, 
qu'on  mette  fin  à  ces  abus  en  prononçant  des  peines  très  sévères, 
comme  par  exemple  une  seconde  et  très  forte  amende ,  contre 
tout  délinquant  qui  n'aurait  pas  exécuté  dans  le  délai  fixé  la  dé- 
cision rendue  contre  lui  ,  'et  ce  ,  indépendamment  de  la  démolition 
à  opérer  à  ses  frais. 
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Les  conflits  entre  le  département  de  Vintérieur  et  celui  de  la 
,  guerre  ,  au  sujet  des  travaux  exécutés  dans  les  limites  de  la 
zone  de  défense  ,  ne  pourraient-ils  pas  être  vidés  d'une  ma- 
nière plus  prompte  et  plus  en  accord  avec  tous  les  intérêts  ? 

48°  Les  entraves  et  les  retards  apportés  dans  l'adoption  des 
projets  de  travaux  situés  dans  la  zone  de  défense  du  royaume 
sont  tels  quelquefois.,  pour  ne  pas  dire  toujours  ,  qu'il  est  à  dési- 
rer qu'on  y  obvie.  D'abord  ,  lorsqu'il  y  a  accord  dans  les  confé- 
rences que  l'ordonnance  royale  du  16  septembre  1816  prescrit 
entre  les  ingénieurs  .civils  et  militaires,  il  semble  que  les  projets 
susceptibles  d'approbation  pourraient  l'obtenir  et  s'exécuter  sans 
être  soumis  à  la  commission  mixte  ;  ensuite,  quand  il  y  aurait  dis- 
sentiment ,  il  conviendrait  peut-être  d'en  prescrire  une  nouvelle 
entre  les  chefs  des  signataires  de  la  première,  et,  en  cas  de  nou- 
veau dissentiment ,  il  en  serait  alors  référé  à  cette  commission 
mixte  qui  prononcerait.  Ou  sent  que  cela  simplifierait  et  accélé- 
rerait la  marche  de  ces  sortes  de  discussions  ,  ce  qui  serait  à  l'a- 
vantage des  travaux  et  du  pays  ,  et  économiserait  beaucoup  de 
temps  à  la  commission  mixte  même,  qui,  étant  désormais  moins 
chargée  d'affaires,  les  expédierait  plus  promptement. 

Mais  ,  en  tout  cas  ,  il  serait  peut-être  bon  d'engager  messieurs 
les  ingénieurs  militaires  à  n'être  pas  toujours  armés  d'une  sévérité 
Souvent  plus  nuisible  que  profitable  a  l'état ,  et  à  ne  pas  vouloir 
constamment  sacrifier  des  avantages  présens  et  certains ,  à  des 
chances  de  guerres  futures  souvent  douteuses  et  éloignées. 

■ 

Ne  peut-on  pas  appàrter  quelque  remède  à  V excessif  chargemen  t 
des  voitures  de  roulage  ,  et  n'y  aurait-il  pas  moyen  d'établir, 
suivant  la  nature  des  routes  parcourues ,  un  maximum  de 
chargement  qui  ne  pourrait  jamais  être  dépassé  ? 

♦ 

49°  Il  est  hors  de  doute  que  les  chargemens  excessifs  que  nos 
routes  ont  à  supporter,  ne  contribuent  puissamment,  avec  le 
défaut  de  police  de  grande  voirie  et  du  roulage,  à  leur  destruc- 
tion 5  mais ,  tout  en  désirant  que  ces  chargemens  soient  réduits  y 
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on  ne  peut  en  faire  varier  le  maximum  à  raison  de  telles  ou  telles 
routes ,  parce  que  ,  comme  elles  s'embranchent  les  uns  sur  les 
autres  ,  il  faudrait  que  les  chargemens  variassent  à  leurs  poitits 
de  rencontre  ,  ce  qui  ne  serait  pas  toujours  facile  ,  et  serait  même 
impossible  dans  certaines  localités  ;  il  serait  mieux  ,  en  consé- 
quence ,  de  fixer  un  maximum  uniforme  5  et  comme  les  poifts  à 
bascules  sont  trop  rares ,  trop  coûteux  à  établir  ainsi  qu'à  entre- 
tenir en  y  comprenant  le  salaire  des  gardiens  ,  et  d'un  succès  dou- 
teux dans  leur  résultat ,  par  la  difficulté  de  se  procurer  des  pré- 
posés dont  la  probité  et  1  exactitude  ne  puissent  être  soupçonnées, 
on  devrait  peut-être  régler  ces  chargemens  sur  le  nombre  de  che- 
vaux attelés  ,  dont  le  maximum  serait  de  six  pour  les  voitures  à 
quatre  roues  ,  et  de  quatre  pour  celles  à  deux  roues. 

N'y  a-t-il  pas  une  meilleure  combinaison  possible  à  faire  , 
que  celle  qui  existe  ,  des  trois  moyens  de  garantie  résultant 
de  la  largeur  des  jantes  ,  du  nomb/e  de  chevaux  attelés  ,  et  de 
la  pesée  sur  les  ponts  à  bascule  ? 

5o°  Les  ponts  à  bascule,  comme  on  vient  de  l'observer  ,  étant 
trop  rares  et  leur  action  trop  facile  à  éluder  ,  il  paraît  qu'on  doit 
réduire  la  combinaison  des  moyens  de  garantir  les  routes  des  dé- 
gradations  résultant  des  trop  forts  chargemens ,  à  la  largeur  des 
jantes  et  au  nombre  de  chevaux  attelés.  On  s'est  élevé  contre  la 
réduction  de  ces  chargemens  ,  en  disant  que  la  conservation  des 
chaussées  n'était  qu'une  des  faces  de  la  question  \  qu'on  devait 
aussi  envisager  les  rapports  du  roulage  avec  le  commerce  ,  et  ceux 
du  commerce  avec  les  besoins  de  la  population  ;  qu'en  baissant  le 
taux  des  chargemens  ,  on  ferait  augmenter  les  frais  de  transport  , 
et  par  conséquent  le  prix  des  denrées  ;  enfin  ,  qu'il  faudrait  exa- 
miner si  ,  pour  économiser  quelques  millions  sur  les  frais  annuels 
d'entretien  des  roules ,  on  n'imposerait  pas  à  la  société  un  sacri- 
fice bien  plus  considérable  5  mais  ces  objections  tombent ,  quand 
on  considère  que  la  réduction  proposée  ne  consisterait,  par 
exemple,  qu'à  répartir  ,  pour  les  très  grosses  voitures  seulement , 
le  chargement  de  deux  sur  trois,  et  que  Ja  dépense  qui  en  résul- 
terait pour  le  roulage  serait  sans  influence  sur  La  quotité  et  le  prix 
des  transports. 


Digitized  by  Google 


io8  imrv  su*  la  solution  des  question» 

5i°  On  s'est  élevé  pareillement  contre  la  proposition  de  régler 
le  poids  des  chargemens  sur  le  nombre  de  chevaux  ,  en  objectant 
que  ,  la  force  de  ces  animaux  variant  à  l'infini ,  il  n'y  aurait  rienr 
de  fixe  dans  ces  cbargeruens ,  et  qu'ils  resteraient  livrés  à  l'arbi- 
traire. Alais  ce  défaut  de  fixité,  cet  arbitraire,  seraient  ici  sans 
inconvénient  si  les  limites  prescrites  n'étaient  pas  outre-passées.  Il 
résulterait  même  un  grand  bien  de  ce  que  le  nombre  de  chevaux 
servirait  de  règle  pour  les  cbargemens  ,  attendu  que  les  voituriers 
seraient  intéressés  à  avoir  les  pins  forts  possibles  ,  ce  qui  tendrait 
singulièrement  à  améliorer  la  race  de  nos  chevaux  de  traits  si  ap- 
pauvrie ,  et  dont  la  rareté  nous  rend  tributaires  de  l'étranger.  Ce 
serait  une  espèce  de  prime  permanente  qui  ne  tarderait  pas  à  pro- 
duire les  meilleurs  effets  ,  ainsi  qu'on  en  peut  juger  par  les  atte- 
lages de  Franche-Comté. 

52°  Les  voituriers  de  cette  province  ,  avec  des  chariots  attelés» 
d'un  seul  cheval  ,  font  maintenant  pins  du  tiers  des  transports  de 
l'intérieur  de  la  France  ,  et  c'est  par  le  bon  choix  de  leurs  chevaux, 
provenant  presque  tous  des  montagnes  du  Jura  et  du  Doubs  ,  qu'il» 
tirent  de  ce  genre  d'industrie  des  bénéfices  qui  enrichissent  leurs 
familles  et  le  pays.  Au  chargement  moyen  de  1,000  kilogramme» 
l'une  ,  sept  de  ces  voitures  légères  transportent  d'aussi  lourds  far- 
deaux que  des  guimbardes  attelées  de  neuf  à  dix  chevaux  ,  dont  le 
maximum  de  chargement  ne  s'étend  le  plus  souvent  qu'à  7,5oo 
kilogrammes  ,  poids  des  voitures  non  compris  et  force  des  che- 
vaux approximativement  égale,  ce  qui  démontre  l'avantage  de  la 
division  des  cbargemens. 

53°  Mais  si  les  attelages  comtois  offrent  au  roulage  des  avan- 
tages qu'on  devrait  tâcher  d'obtenir  plus  généralement ,  ils  pré- 
sentent aussi ,  par  le  peu  de  largeur  de  leurs  jantes,  des  înconvé- 
niens  majeurs  pour  nos  routes  ,  inconvéniens  auxquels  il  est  indis- 
pensable de  remédier.  En  effet ,  ces  voitures,  marchant  par  con- 
vois nombreux  ,  suivent  toujours  la  même  ligne  sans  s'en  écarter 
d'un  centimètre;  la  frayée  de  la  première  sert  non-seulement  pour 
toutes  celles  du  même  convoi ,  mais  encore  pour  toutes  les  autres 
qui  en  aperçoivent  la  trace  ,  de  manière  que  les  bandes  étroites  de 
leurs  roues  ,  qui  n'ont ,  étant  neuves  ,  que  quatre  centimètres  et 
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demi  de  largeur  au  plus,  bientôt  réduites  d'un  tiers  par  le  frotte- 
aient,  présentent  des  espèces  de  couteaux  dont  la  rotation  conti- 
nue ne  peut  manquer  d'opérer  un  effet  destructeur.  Ainsi  ,  en  peu 
de  jours  ,*  quelquefois  même  en  peu  d'heures,  les  chaussées  les 
plus  unies  ,  les  plus  solides  ,  se  trouvent  profondément  sillonnées. 
En  vain  remplit-on  les  ornières  ;  elles  se  reforment  presque  immé- 
diatement dans  la  même  place  ou  à  côté  ,  et  il  faudrait ,  pour  ainsi 
dire  ,  un  ouvrier  à  chaque  convoi  pour  réparer  les  dégradations 
qu'il  cause. 

54°  Un  moyen  fort  simple  de  les  prévenir,  serait  de  forcer 
toutes  les  voitures  de  roulage  attelées  d'un  seul  cheval  à  avoir 
des  jantes  de  huit  centimètres  de  largeur  au  minimum  ,  en  per- 
mettant a  celles  dont  la  voie  de  derrière  aurait  quatorze  centi- 
mètres de  plus  que  celles  de  devant ,  de  n'avoir  que  des  jantes  ou 
bandes  de  cinq  centimètres  seulement.  Il  résulterait,  de  l'adoption 
de  la  première  partie  de  cette  proposition  ,  que  ces  sortes  de  voi- 
tures n'en  seraient  pas  rendues  sensiblement  plus  lourdes  ,  et  que 
leur  poids  serait  réparti  sur  une  surface  presque  double  ,  ce  qui  en 
diminuerait  singulièrement  les  mauvais  effets  ;  et  par  l'adoption  de 
la  deuxième  partie  de  cette  même  proposition  ,  plus  avantageuse 
encore  sous  tous  les  rapports ,  les  voitures  à  un  cheval  ne  subi- 
raient presque  d'autre  changement  que  le  prolongement  de  leurs 
essieux  de  derrière  de  sept  centimètres  de  chaque  côté ,  dépense  si 
faible,  ces  essieux  étant  généralement  en  bois,  qu'elle  ne  vaut  pas 
la  peine  d'être  prise  en  considération.  Dès-lors  une  amélioration 
sensible  s'obtiendrait  dans  l'état  de  nos  routes ,  ainsi  qu'une  grande 
économie  dans  leur  entretien  ,  et  ce  serait  l'utile  complément  de 
la  loi  du  27  février  1804  (7  ventôse  an  12),  dont  on  ne  peut  con- 
tester les  heureux  effets. 

55°  11  aurai!  été  à  désirer  que  l'ordonnance  royale  du  29  octobre 
1828  ,  qui  fixe  la  largeur  des  inoyeux  et  essieux  des  roues  ,  eût 
défendu  en  même  temps  les  chargemens  en  travers  outre-passant 
ces  essieux,  car  il  en  est  souvent  qui  les  excèdent  d'un  demi  mètre 
et  plus  de  chaque  côté,  ce  qui  est  toujours  fort  incommode  et 
quelquefois  très  dangereux  ,  surtout  dans  les  passages  resserrés  où 
deux  voitures  à  voies  ordinaires  ont  de  la  peine  à  se  rencontrer/ 
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II  serait  essentiel,  en  conséquence,  de  suppléer  à  cette  omission 
dans  les  nouveaux  réglenjens  qu'exige  la  police  de  grande  voirie  et 
du  roulage. 

56°  En  résumé  et  pour  conclure,  nous  pensons  que  c'est  avec 
fondement  qu'on  se  plaint  du  mauvais  état  des  grandes  routes  de 
France,  état  qui  tient  à  plusieurs  causes  auxquelles  il  est  aussi 
possible  qu'indispensable  de  remédier. 

La. première  de  ces  causes  est  l'insuffisance  des  fonds  affectés 
annuellement  à  leur  entretien  ;  mais ,  quand  on  le  voudra  sérieu- 
sement,  elle  disparaîtra,  et,  en  doublant  seulement  l'allocation 
de  ces  routes  dans  les  budgets,  on  est  convaincu  qu'elles  s'amélio- 
reraient rapidement  et  qu'elles  ne  tarderaient  pas  ù  atteindre  le 
degré  de  perfection  qu'on  désire. 

La  deuxième  cause  est  le  défaut  de  lois  précises  et  de  juridictions 
bien  établies  sur  la  police  de  grande  voirie  et  du  roulage ,  ainsi  que 
sur  les  indemnités  dues  pour  occupations  de  terrains  $  mais  on  peut 
également  y  remédier  par  la  formation  d'un  code  sur  la  matière  , 
dans  lequel  on  réunirait  tout  ce  qui  est  épars  dans  les  anciens  ar- 
rêts et  réglemens  avec  ce  que  les  nouveaux  y  ont  ajouté,  en  les 
modifiant  et  complétant,  de  manière  qu'on  n'ait  plus  à  redouter 
une  indulgence  arbitraire  et  désastreuse,  non  plus  que  les  lenteurs 
interminables  qui  blessent  tous  les  intérêts. 

La  troisième  cause  doit  être  attribuée  au  nombre  insuffisant  des 
ingénieurs  ordinaires  et  au  peu  de  secours  qu'ils  obtiennent  le  plus 
souvent  de  leurs  agens;  mais  que  ce  nombre  soit  augmenté,  que 
ces  agens  soient  mieux  organisés  et  plus  équitablement  rétribués  î 
qu'on  accroisse  enfin,  suivant  les  besoins,  le  nombre  des  canton, 
rtiers,  en  excitant  leur  émulation  et  en  assurant  leur  existence 
pour  leurs  vieux  jours,  afin  de  les  attacher  davantage  à  leur  état, 
et  cette  cause  ne  tardera  pas  également  à  disparaîlrè. 

Enfin,  une  quatrième  cause  qui,  pour  être  partielle,  ne  contribue 
pas  inoins  puissamment  à  attirer  des  plaintes  sur  l'état  de  nos 
routes,  ce  sont  les  directions  vicieuses  et  les  pentes  trop  rapides  de 
beaucoup  de  passages,  en  y  joignant  le  défaut  d'ouverture  ou  d'a- 
chèvement de  plusieurs  communications  importantes.  Le  remède 
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ici  se  trouverait  dans  l'adoption  d'un  système  de  concessions  basées 
sur  des  péages,  adoption  qui  permettrait  d'opérer  des  rectifications 
et  des  constructions  neuves  aussi  avantageuses  à  l'état  qu'au  com- 
merce ,  et  presque  sans  frais  pour  le  trésor.  Ce  serait  une  nouvelle 
carrière  qui  s'ouvrirait  à  l'industrie  en  même  temps  qu'à  l'emploi 
de  nos  capitaux ,  et  nous  aurions  bientôt  des  routes  modèles  qui 
serviraient  de  type  pour  l'amélioration  de  celles  existantes.  Alors 
les  ingénieurs ,  aidés  de  moyens  qui  n'ont  pas  été  jusqu'ici  à  leur 
disposition,  et  rivalisant  de  zèle,  de  talens  et  d'efforts,  prouve- 
raient de  plus  en  plus,  par  d'utiles  et  nombreux  résultats,  qu'ils  sont 
toujours  dignes  de  la  confiance  que  le  gouvernement  leur  a  ac- 
cordée j'u -qu'ici,  et,  en  fait  de  voies  de  communications,  la  France 
ne  tarderait  pas  à  n'avoir  plus  rien  à  envier  à  ses  voisins. 

♦ 

P.  S.  Au  moment  où,  d'après  4e conseil  et  sur  les  invitations 
réitérées  de  personnes  éclairées  et  pleines  d'expérience  en  fait 
d'administration  et  de  travaux  publics  ,  nous  venions  de  nous  dé- 
cider à  livrer  cet  écrit  à  l'impression  dans  le  seul  intérêt  de  l'amé- 
lioration des  routes  qu'il  a  pour  objet,  nous  avons  vu  dans  la  jm* 
livraison  du  Journal  du  Génie  Civil,  qui  vient  seulement  de  nous 
parvenir,  que  M.  le  baron  Pasquier  avait  fait,  le  19  décembre 
dernier,  un  nouveau  rapport  à  la  commission  des  routes  et  canaux, 
dont  il  fait  partie,  dans  lequel  il  a  ajouté  de  nouvelles  observa- 
tions à  celles  de  son  premier  rapport  du  6  octobre  précédent,  et 
attribué  des  réponses  aux  vingt -cinq  questions  qu'il  avait  lui-même 
posées.  Ces  observations  et  réponses  s'accordant  généralement  avec 
les  idées  que  nous  avons  manifestées  ,  nous  nous  félicitons  de  nous 
être  rencontré  dans  les  mêmes  voies  que  celles  d'un  aussi  habile 
administrateur.  Il  est  cependant  quelques  points  sur  lesquels  nous 
différons ,  et  qui  nous  paraissent  devoir  être  l'objet  de  nouvelles 
réflexions. 

5y°  En  réponse  à  sa  quatrième  question  concernant  les  planta- 
tions des  routes.  M.  le  rapporteur  pense  qu'elles  ne  doivent  plus 
être  commandées  9  mais  seulement  autorisées  sous  de  certaines 
conditions  1  mais,  si  ces  plantations  cessaient  d'être  prescrites  et 
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si  les  riverains  n'étaient  plus  tenus  a  leur  enlretelien  et  à  leur 
remplacement,  on  ne  craint  pas  d'annoncer  qu'elles  ne  tarderaient 
pas  à  disparaître  généralement.  En  effet,  bien  des  propriétaires  et 
presque  tous  les  cultivateurs  étant  malheureusement  sous  l'empire 
d'un  préjugé  qui  les  rend  ennemis  de  tout  ombrage,  et  n'envisa- 
geant que  leur  intérêt  particulier  présent,  intérêt  auquel  il  sacri- 
fient presque  toujours  celui  du  public  et  de  leur  avenir,  ils  se  hâte- 
raient d'opérer  par  tous  les  moyens  la  destruction  de  leurs  propres 
plantations  ;  et  ce  serait  en  vain  qu'on  voudrait  s'y  opposer,  parce 
que,  les  lois  ne  pouvant  atteindre  des  délinquans  qui  resteraient 
inconnus,  on  serait  privé  du  seul  frein  conservateur  de  ces  plan- 
tations ,  l'obligation  du  remplacement.  Dès-lors  nos  routes,  dé- 
pouilles de  jalons  si  agréables  et  si  utiles,  ne  présenteraient  plus 
que  le  triste  aspect  de  la  nudité 5  en  été,  le  voyageur  fatigué  et 
brûlé  du  soleil  n'y  trouverait  aurun  ombrage  pour  se  reposer  et  se 
rafraîchir  \  en  hiver ,  le  piéton  et  le  voiturier ,  égarés  au  milieu 
des  neiges,  ne  pourraient  plus  retrouver  la  direction  qu'ils  au- 
raient perdue }  le  laboureur  enGn  ,  celui  même  qui  aurait  concouru 
a  se  priver  de  la  récolte  des  branchages  si  nécessaires  pour  faire 
cuire  son  pain  et  réchauffer  ses  membres  engourdis  par  le  froid , 
le  laboureur ,  disons- nous ,  serait  le  premier  à  se  plaindre  de  la  fu- 
neste condescendance  qu'on  aurait  eue  d'accéder  à  ses  imprévoyan- 
tes réclamations.  Nous  devons  donc  dire  et  'répéter  que  ce  serait 
une  mesure  fâcheuse  et  contre  l'intérêt  de  tous,  "que  de  cesser  un 
seul  instant  non-seulement  d'encourager,  mais  encore  de  prescrire 
les  plantations  des  routes,  sauf  à  les  espacer  davantage  que  par  le 
passé  et  à  maintenir  les  haies  vives  à  une  hauteur  uniforme  ,  ainsi 
que  nous  l'avons  observé  (§11). 

53°  En  réponse  à  ses  cinquième  et  sixième  questions,  M.  Pas- 
quier  pense  que  l'entretien  des  routes  doit  être  soigneusement  sé- 
paré de  leurs  confection  et  réparation ,  et  nous  sommes  entièrement 
de  son  avis  à  c«t  égard  ;  mais  nous  ne  pouvons  admettre  que  tous 
les  travaux  de  ces  routes  devraient  se  régler  et  se  terminer,  dans 
chaque  département ,  sans  intervention  de  la  direction  générale 
des  ponts  et  chaussées,  autre  que  celle  relative  à  la  fixation  de  In 
somme  allouée  pour leur dépense  ;  nous  ne  pouvons  non  plus  ad- 
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mettre  les  abonne  mens  pour  faire  exécuter  |>ar  les  déparlenlens  et 
les  communes  ,  les  travaux  d'entretien. 

Indépendamment  de  ce  que  nous  avons  déjà  dit  à  ce  sujet  (  §  12, 
i3,i4,i5,  16  et  17  ),  nous  ajouterons  ici  qu'il  n'est  ni  con- 
venable ,  ni  possible  même,  que  la  direction  générale  fixe  les 
sommes  à  dépenser  annuellement  sur  les  routes  royales  dans  chaque 
département,  sans  connaître  leurs  besoins.  Or,  comme  les  de- 
mandes à  ce  sujet  iraient  toujours  très  probablement  au-delà  des 
fonds  disponibles  ,  quels  qu'ils  soient ,  comment  pourrait-il  juger 
des  réductions  qu'il  serait  plus  ou  moins  nécessaire  de  leur  faire 
subir?  Ne  serait-ce  pas  ,  d'ailleurs  ,  faire  de  cette  direction  une 
machine  à  distribuer,  qui  ne  pourrait  pas  même  remplir  ses  fonc- 
tions sans  donner  lieu  à  des  inégalités  choquantes  qui  entraîne- 
raient dans  les  inconvéniens  les  plus  graves? 

590  Quant  au  conseil  présidé  par  le  préfet  et  composé  de  l'ins- 
pecteur divisionnaire  ,  de  V ingénieur  en  chef  du  plus  ancien  des 
ingénieurs  ordinaires  ,  et  de  deux  membres  du  conseil  général  du 
département,  conseil  qui  s'occuperait  spécialement  de  la  sous- 
répartition  des  fonds;  son  organisation  serait  telle  qu'on  ne  pour- 
rait guères  en  attendre  de  bons  résultats,  au  moins  sous  ce  rap- 
port. En  efiet,  les  inspecteurs  divisionnaires  étant  charges  de  6  , 
6,7,8,  et  jusqu'à  11  départemens,  ils  ue  pourraient  se  trouver 
à  la  même  époque  dans  chaque  chef-lieu  ,  et  le  temps  de  discuter 
les  sous-répartitions  ainsi  que  les  projets  sur  lesquels  elles  doivent 
être  basées,  joint  au  temps  qu'il  leur  faudrait  pour  se  rendre  d'un 
chef-lieu  à  un  autre  ,  entraînerait  ces  sons-répartitions  dans  des 
retards  d'autant  plus  préjudiciables,  que  ce  n'est  ordinairement 
qu'à  la  fin  du  mois  de  mars  de  chaque  année  ,  et  lorsque  la  cam- 
pagne est  déjà  ouverte,  qu'on  a  connaissance  en  province  des 
portions  du  budget  général  allouées  à  chaque  département.  En  se- 
cond lieu  ,  on  sent  que  si  un  ingénieur  ordinaire  avait  voix  dans 
ce  conseil ,  il  tâcherait  de  faire  prévaloir  les  intérêts  de  son  arron- 
dissement dans  chaque  sous-répartition,  tandis  que  les  autres 
arrondissemens  non  représentés  auraient  à  en  souffrir.  L'ingénieur 
en  chef,  dira-t-on ,  serait  présent  pour  tenir  la  balance  entre 
tous  les  intérêts  locaux;  mais  cela  pourrait  donner  lieu  à  des  dis- 
tome  4»  S 
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eussions  qu'il  serait  plus  prudent  d'éviter,  et  il  n'aurait  au  surplus 
qu'une  yoix  égale  à  celle  de  son  subordonné ,  ce  qui  ne  lui  don- 
nerait aucune  prépondérance  pour  maintenir  l'égalité  de  distribution 
qu'on  doit  désirer.  Il  conviendrait  donc  de  ne  pas  admettre  d'in- 
génieur ordinaire  dans  ce  conseil;  mais  les  mêmes  motifs,  ou 
d'autres  à-peu-près  semblables,  ne  devraient-ils  pas  en  faire  éloi- 
gner également  l'ingénieur  en  chef?  Sous  l'influence  hiérarchique 
de  son  inspecteur  ,  pourrait-il  avoir  un  autre  avis  que  le  sien  ,  ou 
entrerait-il  dans  des  discussions  d'où  résulteraient  des  divisions 
nuisibles  à  la  bonne  harmonie  qui  doit  régner  entre  eux  ,  ainsi 
qu'au  service  confié  à  tous  deux?  Jamais  il  n'a  pu  être  utile  de 
mettre  les  inférieurs  dans  le  cas  d'être  en  opposition  avec  leurs 
supérieurs  ;  il  serait  peut-être  préférable  ,  en  conséquence ,  si  Ton 
tenait  à  la  formation  de  ces  conseils,  d'en  borner  la  compostion  au 
et ,  à  l'ingénieur  en  chei  et  à  un  membre  du  conseil  général 
du  département ,  en  soumettant  ensuite  les  sous-répartitions  qu'iU 
arrêteraient  à  l'approbation  du  Directeur  général  ,  par  l'intermé- 
diaire de  l'inspecteur  divisionnaire ,  ce  qui  serait  une  déférence  en, 
même  temps  qu'une  communication  nécessaire,  et  n'empêcherait 
pas,  du  reste,  que  ces  sous-répartitions  ne  reçussent  provisoire- 
ment leur  exécution  ,  comme  cela  s'est  pratiqué  jusqu'ici. 

6o°  Quant  aux  abonnement  avec  les  départemens ,  et  aux  sous- 
abonnemens  avec  les  cantons  et  communes  ,  nous  en  avons  repré- 
senté (  §  i5  )  les  inconvéniens  et  même  les  dangers.  On  conçoit , 
au  surplus ,  combien  une  semblable  complication  éloignerait  du 
but  qu'on  veut  atteindre  au  lieu  d'en  rapprocher,  et  combien,  par 
conséquent  ces  abonnemens  seraient  inadmissibles. 

6z°  Enfin ,  pour  répondre  à  sa  septième  question ,  M.  le 
baron  Pasquier  croit  qu'il  serait  bon  que  le  préfet  s'adjoignît  un 
certain  nombre  de  commissaires >voy ers  qui  auraient  droit  d'ins- 
pection ,  dans  les  arrondissemens  et  les  cantons ,  sur  tous  les  tra- 
vaux d'entretien.  Et  nous  aussi ,  nous  pensons  qu'il  pourrait  être 
avantageux  d'augmenter  autant  que  possible  la  surveillance  qui 
doit  s'exercer  sur  l'entretien  des  routes  \  mais  il  faut  prendre 
garde  d'entrâver  cette  surveillance  au  lieu  de  l'étendre  et  de  l'a- 
méliorer, car  un  zèle  malentendu,  qui  ne  serait  pas  appuyé  sur 
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des  connaissances  suffisantes,  pourrait  être  plus  nuisible  qu'utile. 
Au  surplus  ,  il  est  permis  de  douter  de  la  possibilité  de  trouver 
des  hommes  assez  désintéressés  ,  assez  animés  de  l'amour  du  bien 
public  pour  s'imposer,  sans  obligation  ,  sans  nécessité,  des  fonc- 
tions aussi  fatigantes  que  peu  agréables  ,  et  auxquelles  ils  devraient 
sacrifier,  an  moins  en  partie,  le  soin  de  leurs  affaires  et  leur  repos. 
Ces  commisse  ires -voyers  seraient  donc  difficiles  à  rencontrer  et  à 
mettre  en  mouvement,  si  leur  emploi  devait  être  gratuit.  Dans  le 
cas  contraire,  c'est-à-dire,  s'ils  devaient  être  rétribués,  ce  serait 
une  dépense  qu'on  devrait  peut-être  éviter  pour  la  remplacer  bien 
plus  avantageusement  par  une  meilleure  composition  des  agens 
des  ponts  et  chaussées,  en  augmentant  leur  nombre  et  leur  salaire 
(  $  4°  et  4x  )• 

62°  En  définitive  ,  après  avoir  bien  examiné  et  approfondi  la 
question  si  importante  de  l'amélioration  des  communications  en 
France,  on  demeure  bien  convaincu  que  ce  n'est  en  quelque  sorte 
qu'une  question  de  finance,  dans  laquelle  ce  qui  tient  à  leur  admi- 
nistration est  ce  qu'il  y  a  de  plus  facile,  selon  nous  ,  à  régler. 
Ainsi  donc ,  si  le  gouvernement  ne  pouvait  pas  se  procurer  les 
ressources  nécessaires  pour  mettre  toutes  les  routes  royales  en 
état  de  parfait  entretien  en  deux  ou  trois  ans ,  il  pourrait  toujours 
y  parvenir,  plus  lentement,  il  est  vrai,  mais  don  moins  sûrement, 
en  augmentant  les  allocations  de  ces  routes  au  budget ,  de  ma- 
nière à  pouvoir  tous  les  ans  en  réparer  successivement  une  cer- 
taine longueur  qu'on  entretiendrait  ensuite  minutieusement  ,  en 
pourvoyant  en  même  temps  au  maintien  de  la  viabilité  du  surplus. 
Alors ,  en  doublant  à  peu  près  les  fonds  accordés  annuellement 
jusqu'ici  ,  on  pourrait ,  en  huit  ou  dix  ans,  par  exemple $  et  sans 
de  trop  grands  efforts  ,  atteindre  le  terme  des  améliorations  si  dé- 
sirées ,  en  laissant  à  des  concessionnaires  le  soin  des  rectifications 
et  achèvemens  dont  un  péage  modéré  pourrait  couvrir  la  dépense  $ 
et  déjà  dès  la  première  année  on  jourait  des  résultats  d'une  si  sim- 
ple combinaison. 

Besançon  ,  le  i5  avril  1839. 

V.  B. 
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DE  LA  NÉCESSITÉ 

DE  RÉFORMER  L'ACADÉMIE  ET  LES  ÉCOLES  D'ARCHITECTUR B, 
POUR  LES  RECONSTITUER  SUR  DE  NOUVELLES  BASES. 

PROPOSITION  n'i/N  NOUVEAU  PLAN  D 'ORGANISATION  ET  D'ENSEIGNE- 
MENT  EN  HARMONIE  AVEC  L'ÉTAT  ACTUEL  DES  CONNAISSANCES 
SCIENTIFIQUES. 

PAR  M«  JEANNIN, 

PROFESSEUR  DE  MATHEMATIQUES. 

IV»  Article  (  foyeziome  3«»«  page  566  ). 

Le  titre  que  nous  donnons  à  la  série  de  nos  articles  sur  l'archi- 
tecture fait  assez  connaître  Tordre  que  nous  avons  adopté  ponr 
l'exposition  des  matières,  ainsi  que  le  but  auquel  nous  voulons 
atteindre. 

Premièrement,  nous  demandons  la  réforme  de  l'Académie  et 
des  écoles  d'architecture.  Pour  justifier  une  prétention  en  appa- 
rence si  téméraire,  il  fallait  bien  l'appuyer  de  raisonnemens  et  de 
faits  propres  à  démontrer  qu'elle  ne  renfermait  rien  d'exagéré. 
C'est  ce  que  nous  nous  sommes  proposé  dans  nos  deux  premiers 
articles.  Nous  avons  l'intime  conviction  de  n'être  point  resté  en 
arrière ,  et  c'est  aussi  ce  que  beaucoup  de  personnes  éclairées  ont 
reconnu,  à  en  juger  du  moins  par  l'assentiment  complet  dont  elles 
ont  bien  voulu  nous  honorer. 

Secondement,  après  avoir  fait  sentir  l'indispensable  nécessité  de 
détruire  l'Académie  et  les  écoles  d'architecture,  il  était  bien  juste 
que  nous  fissions  connaître  ce  que  nous  proposions  de  mettre  àieur 
place.  La  seconde  partie  du  titre  de  nos  articles  indiquait  assez 
quelle  était  notre  intention  a  cet  égard.  En  effet,  ce  titre  annonce 
Y  exposition  d'un  nouveau  plan  d'organisation  et  d'enseignement, 
en  harmonie  avec  l'état  actuel  des  connaissances  scientifiques. 
Mais  pour  mieux  faire  apprécier  tout  ce  que  nous  avions  à  dire 
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sur  un  objet  aussi  important,  et  pour  aller  au-devant  des  objec- 
tions qu'on  ne  pouvait  certainement  pas  manquer  de  nous  adresser, 
nous  avions  pensé  qu'il  était  utile  d'analyser  les  principaux  ou- 
vrages des  architectes  sur  toutes  les  parties  de  l'art  de  bâlir.  L'in- 
suffisance de  ces  ouvrages  étant  démontrée,  notre  plan  d  organisa- 
tion et  d'enseignement  en  acquérait  plus  de  force.  Déjà  nous  avons 
analysé,  dans  notre  troisième  article,  les  ouvrages  de  M.  Lebrun, 
et  nous  avons  réduit  son  système  à  sa  juste  valeur.  Nous  nous  pro- 
posions de  continuer,  de  la  même  manière,  l'analyse  des  ouvrages 
des  autres  architectes. 

Enfin  nous  avions  l'intention  de  traiter  des  principes  du  beau 
en  architecture ,  pour  établir  que  les  belles  formes  et  l'harmonie 
des  diverses  parties  d'un  édifice,  loin  d'être  incompatibles  avec 
l'exactitude  des  sciences  pbysico- mathématiques,  ne  peuvent  au 
contraire  s'obtenir  sans  leur  secours;  et  que  c'est  en  les  dédaignant 
pour  s'abandonner  aux  écarts  d'une  imagination  poétique  ou  plutôt 
délirante  qu'on  tombe  dans  les  formes  bizarres,  et  par  conséquent 
dans  les  dépenses  exhorbitantes  que  ne  manquent  jamais  d'engen- 
drer les  fausses  constructions  qui  en  sont  le  cortège  inévitable. 

Nous  le  répétons,  c'est  après  avoir  traité  de  ces  deux  sujets  im- 
portans  que  nous  devions  exposer  notre  plan  d'organisation  et 
d'enseignement;  mais  des  observations  qui  nous  ont  été  faites  en 
particulier,  et  une  sorte  de  provocation  contenue  dans  le  Messager 
des  Chambres^  du  7  mai  1829,  nous  obligent  à  laisser,  pour  le 
moment ,  de  côté ,  l'analyse  des  ouvrages  des  architectes  et  notre 
théorie  du  beau  en  architecture,  afin  de  faire  connaître  immédia- 
tement ce  plan  d'organisation  et  d'enseignement  qu'on  parait  dé- 
sirer avec  tant  d'impatience.  Nous  sommes  loin  de  nous  refuser  à 
ce  qu'on  nous  demande,  et  cela  avec  d'autant  plus  de  raison  que 
nous  ne  faisons  qu'anticiper  sur  l'ordre  des  matières  que  nous  avions 
cru  convenable  d'adopter. 

Voici  comment  le  Messager  des  Chambres  s'explique  sur  notre 
compte ,  dans  un  article  fort  étendu  et  très  bien  fait ,  sur  les  ma- 
tières que  contient  la  huitième  livraison  du  Journal  du  Génie 
Civil. 

«  Un  article,  dont  les  formes  après  décèlent  un  frondeur,  niais 
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»  on  frondeur  judicieux ,  a  pour  objet  de  demander  la  réforme  de 
»  l'Académie  et  des  écoles  d'architecture.  Très  certainement  nous 
»  ne  sommes  pas  opposés  aux  réformes  utiles;  mais  nous  aurions 
x»  voulu  que  l'auteur  eut  fait  connaître  ce  qu'il  voulait  mettre  a 
7)  la  place  de  ce  qu'il  propose  de  détruire.  Dans  tous  les  cas  ,  cet 
»  auteur  fait  preuve  d'érudition  et  nous  paraît  avoir  fait  des  études 
»  sérieuses.  Son  article  sera  lu  avec  intérêt  ;  mais  il  n'est  pas  dou- 
»  teux  qu'il  provoquera  plus  d'une  réponse  de  la  part  de  MM.  les 
»  architectes.  » 

Il  est  impossible  de  n'être  point  âpre  lorsqu'on  demande  la 
suppression  de  corporations  dont  les  membres  qui  sont,  à  deux 
exceptions  près  ,  dans  l'ignorance  la  plus  complète  sur  tout  ce  qui. 
constitue  la  science  qu'ils  sont  charges  d'étendre  et  de  professer , 
osent  faire  publiquement  parade  de  cette  ignorance  et  dans  leurs 
écrits  et  dans  leurs  mon u mens,  en  alléguant  qu'un  prétendu  génie, 
dont  ils  se  disent  doués  par  iuspiration,  lesdispense  de  toute  étude 
scientifique. 

On  nous  avertit  que  notre  article  provoquera  plus  d'une  ré- 
ponse. Nous  nous  y  attendons  bien,  sans  doute;  mais  nous  savons 
de  quelle  part  viendront  ces  réponses  et  dans  quel  esprit  elles  se- 
ront conçues.  Certes,  ce  ne  sont  pas  les  architectes,  en  très  petit 
nombre  à  la  >érilé,  qui  ont  fait  des  études  sérieuses,  qui  essaieront 
de  nous  réfuter,  car  ils  sont  trop  éclairés  pour  ne  point  recon- 
naître la  justesse  de  nos  observations.  Nous  sommes  donc  fondé  à 
dire  que  nous  n'aurons  de  réponses  que  de  deux  classés  d'ignorans  , 
savoir  :  les  ignorons  illuminés  et  les  ignorons  de  mauvaise  foi% 
C'est  assez  dire  que  nous  n'aurons  pas  réellement  de  réponses,  car 
on  ne  peut  point  qualifier  telles  des  déclamations  qui  ne  contien- 
nent rien  de  positif. 

Abordons  le  fond  de  notre  sujet. 

Ce  que  nous  nous  proposons,  en  émettant  nos  idées  sur  la  meil- 
leure direction  à  donner  à  l'instruction  des  élèves  d'architecture, 
ce  n'est  pas  de  fronder,  mais  de  trouver  les  moyens  les  plus  con- 
venables pour  faire  sortir  la  science  de  l'architecture  de  la  fausse 
route  où  elle  se  trouve  engagée ,  et  dans  laquelle  veulent  la  main- 
tenir l'ignorance  et  la  routine.  $i  no*  efforts  ne  sont  pas  couron- 
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nés  de  succès,  nous  n'en  aurons  pas  moins  signalé,  des  premiers, 
nne  foule  innombrable  d'abus  qu'il  est  impossible  de  laisser  sub- 
sister à  une  époque  où  tout  reçoit  d'immenses  améliorations.  D'au- 
tres, plus  habiles  et  plus  heureux,  trouveront  peut-être  des  moyens 
meilleurs  et  qui  seront  plus  goûtés  que  les  nôtres  ;  mais  alors  le 
but  que  nous  proposons  sera  atteint,  car  ce  que  nous  voulons  avec 
ardeur,  c'est  que  l'architecture  ne  reste  pas  seule  stationnaire  au 
milieu  de  toutes  les  connaissances  humaines  qui  font  chaque  jour 
des  progrès  si  étonnans. 

Depuis  la  création  de  l'École  Polytechnique,  il  s'est  élevé  et  il 
continue  de  s'élever  de  toute  part  des  réclamations  fondées  contre 
les  architectes,  et  plus  particulièrement  contre  l'école  d'architec- 
ture dont  l'organisation  est  totalement  défectueuse  et  contraire  aux 
intentions  fortement  exprimées  des  fondateurs  de  l'École  Poly- 
technique qui  avaient  eutendu  former  aussi  des  sujets  propres  à 
devenir  architectes  ,  comme  on  peut  facilement  s'en  convaincre  tu 
se  reportant  à  la  notice  sur  la  création  de  cette  école  célèbre,  pu- 
bliée par  M.  Hachette,  l'un  de  ses  fondateurs,  et  insérée  dans  le 
tome  II  de  ce  Journal.  En  effet,  on  lit,  page  a54  a  <lQe  >  les  deux 
»  branches  principales  de  l'instruction  sont  les  mathématiques  el 
©  les  sciences  physiques.  Que  les  mathématiques  comprennent  : 
»  1*  l'analyse  avec  ses  applications  à  la  géométrie  et  à  la  niéca- 
»  nique  ;  a°  la  géométrie  descriptive  qui  se  divise  en  trois  parties  : 
»  géométrie  descriptive  pure,  architecture  et  fortifications  } 
»  Ss  le  dessin  d'imitation.  » 

Il  est  facile  de  reconnaître  par  cet  énoncé  des  branches  princi- 
pales de  l'instruction  ,  que  l'intention  des  fondateurs  de  l'École  a 
été  que  le  corps  des  architectes  se  recruta  dans  cet  établissement 
public ,  où  l'architecture  civile  se  trouve  enseignée  d'après  les 
véritables  principes  de  construction  ,  et  non  d'après  des  régies 
variables  enfantées  par  l'imagination  de  cette  foule  de  décorateurs, 
qui  s'arrogent  le  droit  de  faire  des  monumens,  dont  aucun  ne 
peut  justifier  la  réputation  usurpée  de  leurs  auteurs.  Il  convient 
donc  de  ramener  l'École  d'architecture  à  ce  qu'elle  aurait  toujours 
dû  être  ,  c'est-à-dire  une  Ecole  spéciale  d'application  des  con- 
naissances acquises  â  t Ecole  polytechnique ,  ainsi  que  le  sont 
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les  Ecoles  du  génie ,  de  rartillerie ,  des  ponts  et  chaussées ,  d* 
génie  maritime  et  des  mines. 

Pour  démontrer  davantage  combien  les  connaissances  enseignées 
à  l'Ecole  polytechnique  sont  préférables  pour  former  de  bons  ar- 
chitectes ,  à  celles  professées  aujourd'hui  à  l'École  d'architecture 
de  Paris  ,  qui  ,  depuis  la  révolution  ,  n'a  pas  produit  un  seul 
homme  véritablement  supérieur ,  il  suffît  de  rappeler  quels  sont 
les  cours  qui  y  étaient  suivis  ,  et  quel  était  le  nombre  de  pro- 
fesseurs. 

i*  Géométrie  descriptive  Professeurs  a 

2°  Analyse   3 

3°  Mécanique  rationnelle   î 

4°  Physique   a 

5i"  année                                     2  ) 
2"  année   2  >    <> 

3*  année   2  3 

6°  Travaux  civils   a 

7°  Architecture   î 

8°  Fortification   3 

9°  Dessin   a 

io°  Salubrité   i 

Nous  sommes  persuadé  à  l'avance  que  les  hommes  qui  se 
disent  artistes  parce  qu'ils  prétendent  appartenir  à  la  famille 
d'Apollon  ,  vont  se  récrier  fortement  contre  l'étude  des  sciences 
mathématiques,  physiques  et  chimiques,  bien  qu'il  soit  incontes- 
tablement prouvé  qu'ils  ne  peuvent  marcher  sans  le  secours  de 
ces  sciences.  Cependant  ils  ont  dédaigné  jusqu'à  ce  jour,  de  s'ap- 
puyer sur  elles  ,  et  c'est  ce  qui  les  a  conduits  dans  un  labyrinthe 
d'erreurs  ,  dont  ils  ne  pourront  sortir  qu'en  renonçant  de  la  ma- 
nière la  plus  absolue  aux  préjugés  qui  les  ont  égarés  ,  et  qui  les 
maintiendront  infailliblement  pour  toujours  dans  cette  fausse 
route  qui  appartient  aux  siècles  d'ignorance  et  non  à  l'époque 
actuelle. 

Esl-îl  possible  de  penser  sans  frémir,  que  nous  ayons  en  France 
plus  de  douze  cents  individus  qui  se  disent  architectes  ,  et  dont 
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lea  neuf  dixièmes  ne  connaissent  pas  les  simples  élémens  de  la 
géométrie  !  !  !  Enfin,  ù  l'exception  de  quelques  élèves  de  l'Ecole 
polytechnique  et  de  quelques  hommes ,  dont  le  nombre  n'est  pas 
grand  ,  qui  répondent  d'une  manière  honorable  aux  besoins  de 
*  l'époque  actuelle ,  le  reste  ,  sous  le  rapport  de  la  science  ,  fait 
honte  a  la  nation  et  au  corps  qu'ils  prétendent  former  par  leur 
nombre. 

Ici  nous  devons  tout  dire  $  il  s'agit  de  guérir  une  plaie  pro- 
fonde qui  blesse  l'amour  -  propre  national  autant  que  l'intérêt  de 
la  science;  et,  pour  y  parvenir,  il  faut  bien  que  la  vérité  soit 
fortement  exprimée  pour  être  entendue  avec  fruit  de  tout  le 
monde.  Les  architectes  sont  la  seule  classe  }  de  tous  les  industriels 
de  la  nation  française  ,  qui  soit  restée  en  arrière.  Le  gouverne- 
ment doit  donc  redoubler  d'efforts  pour  la  faire  sortir  de  cette 
apathie  et  lui  donner  la  considération  indispensable  à  tout  corps 
qui  veut  briller  par  le  savoir. 

Par  une  seule  mesure  énergique ,  mais  bien  combinée  ,  on  peut 
obtenir  ce  résultat.  Nous  ne  balancerons  donc  pas  à  la  faire  con- 
naître aux  ministres  qui ,  seuls  ,  peuvent  remédier  efficacement  à 
tant  de  maux  produits  par  une  obstination  sans  exemple  ,  et  que 
rien  ne  permet  de  tolérer.  En  effet ,  on  a  pu  s'apercevoir  qu'en 
général  les  constructions  confiées  aux  architectes,  ont  très  rare- 
ment répondu  à  ce  que  l'administration  s'était  proposé,  tant  sous 
le  rapport  des  dispositions  et  du  goût  que  sous  celui  de  la  solidité 
et  de  l'économie  dans  les  dépenses.  Les  éludes  mathématiques  , 
physiques  ,  chimiques  etc.  de  ces  artistes  ,  sont  tellement  négli- 
gée* ,  qu'un  homme  un  peu  instruit  est  véritablement  embarrassé 
pour  se  faire  comprendre ,  lorsqu'il  se  trouve  à  portée  de  leur 
adresser  quelques  questions  du  ressort  de  ces  diverses  sciences. 
Aussi  est-il  difficile  de  comprendre  comment  PÉtat  a  pu  sans 
trembler  ,  leur  confier  la  direction  de  travaux  qui  ont  coûté  tant 
de  millions  ,  sans  préalablement  avoir  fait  examiner  leurs  projets 
par  des  hommes  d'une  grande  force,  et  sans  les  avoir  soumis  à 
une  discussion  publique. 

C'est  cependant  ce  qui  a  été  pratiqué  jusqu'à  ce  jour,  où  les 
architectes  n'ont  cessé  et  ne  cessent  encore  de  repousser  de  toute» 
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leurs  forces  et  de  tous  leurs  moyens  d'intrigue  ,  les  concours  quî 
ont  pour  objet  de  s'opposer  autant  que  possible  à  l'adoption  de 
projets  par  trop  dispendieux  et  absurdes.  Il  suit  nécessairement  de 
là  que  tous  nos  monumens  et  édifices  publics  sont  plus  ou  moins 
défectueux  ,  presque  toujours  ridicules  ,  la  plupart  peu  solides,  et 
beaucoup  ne  remplissant  point  le  but  que  l'administration  s'était 
proposé. 

11  y  a  donc  urgence  de  mettre  un  terme  à  tant  d'abus ,  par  une 
mesure  prompte  et  efficace.  Nous  pensons  que  le  ministre  qui  ea 
adoptera  une  convenablement  appropriée  à  l'état  actuel  des  choses, 
sera  assuré  d'avoir  pour  lui  tous  les  savans  et  tous  les  hommes, 
instruits  de  notre  époque,  qui  souffrent  de  "voir  ce  qui  se  pra- 
tique en  fait  de  constructions  architecturales  ,  sans  pouvoir  espé- 
rer d'y  apporter  la  moindre  amélioration. 

La  mesure  à  prendre  selon  nous  ,  consisterait  dans  les  disposi- 
tions suivantes  : 

PROPOSITION 
d'un  nouveau  plan  d'organisation  et  d'enseignement  fou* 

TOUT  CE  QUI  A  RAPPORT  A  l'aRCHITECTURE  ,  EN  FRANCE. 

I.  Un  jury  composé  de  sept  membres  pris  dans  le  sein  de  l'a- 
cadémie des  sciences  est  chargé  de  choisir  parmi  les  architectes 
actuels  ,  quarante  des  plus  capables  sous  le  rapport  des  connais- 
sances scientifiques  et  architecturales  réunies,  à  l'effet  de  former 
le  noyau  d'un  corps  qui  aura  le  titre  de  Corps  royal  des  ingé- 
nieurs des  ratimens  civils.  Il  est  bien  entendu  que  les  archi- 
tectes qui  sont  élèves  de  l'École  polytechnique  font,  de  droit  , 
partie  de  ce  choix. 

Composition  du  corps  des  Ingénieurs  des  bâtimen civils* 

i°  Un  directeur  général  pris  parmi  les  ingénieurs  d'un  grade 
supérieur  ,  soit  des  ponts  et  chaussées ,  soit  des  autres  corps  d'in- 
génieurs des  divers  services  publics,  sera  chargé  de  l'administra- 
tion centrale  ; 

a0  Cinq  inspecteurs  généraux  pris  également  parmi  les  ingé- 
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nieurs  d'un  grade  supérieur  des  ponts  et  chaussées  et  des  autres 
corps  d'ingénieurs  des  divers  services  publics; 

3°  Dix  inspecteurs  divisionnaires  pris  parmi  les  ingénieurs  des 
divers  services  publics ,  et  parmi  les  anciens  élèves  de  l'Ecole  po- 
lytechnique exerçant  l'architecture; 

4°  Quarante  ingénieurs  en  chef  pris  parmi  les  ingénieurs  des 
divers  services  publics ,  et  parmi  les  anciens  architectes  admis 
par  le  jury  de  l'académie  des  sciences  ; 

5°  Cent  ingénieurs  ordinaires  de  première  classe  pris  idem ,  et 
parmi  les  anciens  architectes  admis  par  le  jury  de  l'Académie  des 
Sciences  ; 

6°  Cent  quarante-quatre  ingénieurs  de  deuxième  classe  ,  pris 
parmi  les  anciens  élèves  de  l'Ecole  Polytechnique  et  après  avoir 
passé  tous  les  grades  ci-après  désignés; 

7°  Vingt  aspirans  de  première  classe;  id. 
8°  Vingt  aspirant  de  deuxième  classe  ;  id. 
9°  Vingt  élèves  de  première  classe,  pris  à  l'École  Polytechnique; 
io"  Vingt  élèves  de  deuxième  classe  ;  id. 
li°  Vingt  élèves  de  troisième  classe;  id, 

II.  A  l'avenir  le  corps  des  ingénieurs  des  batimens  civils  se  re- 
crutera parmi  les  élèves  de  l'Ecole  Polytechnique  jugés  digues  ,  en 
sortant  de  celte  Ecole,  d'entrer  dans  les  services  publics. 

III.  L'Ecole  actuelle  des  Beaux  -  Arts  est  supprimée.  Il  sera 
formé  sur-le-champ  une  Ecole  d'application  des  compositions  et 
constructions  architecturales.  Les  cours  seront  au  moins  de  trois 
ans.  Les  élèves  seront  divisés  en  trois  classes  ,  et  ils  passeront  un 
an  dans  chaque  classe. 

Cette  Ecole  est  exclusivement  réservée  aux  seuls  élèves  qui ,  en, 
sortant  de  l'Ecole  Polytechnique  ,  se  deslinent  au  corps  des  ingé- 
nieurs des  bâtimens  civils. 

Les  élèves  jouiront ,  pendant  la  première  année,  d'un  traite- 
ment de  1,000  fr.  ;  pendant  la  seconde  ,  de  1,200  (r. ,  et  pendant 
la  troisième ,  de  1 ,5oo  fr. 

Les  cours  seront  de  six  mois  ;  ils  commenceront  le  ier  novem- 
bre et  seront  terminés  le  3o  avril.  Pendant  les  six  autres  mois  de 
l'année,  les  élèves  seront  attachés  aux  travaux  publics. 
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IV.  Après  avoir  passé  trois  ans  à  l'Ecole  d'application  ,  le» 
élèves  subiront  des  examens  sur  toutes  les  matières  qui  leur  auront 
été  enseignées  ,  et  s'ils  sont  jugés  dignes  d'entrer  dans  le  corps  des 
ingénieurs  des  bâtimens  civils ,  ils  seront  placés  auprès  des  ingé- 
Dieurs  chargés  de  la  direction  des  grands  travaux,  pour  y  suivre  les 
constructions  et  y  être  employés ,  sous  leurs  ordres  ,  à  la  sur- 
veillance des  mêmes  travaux. 

Dans  ce  cas  ils  prendront  le  titre  d'aspirans  et  feront  un  stage 
de  deux  ans  au  moins.  Pendant  ce  temps  ils  jouiront  d'un  traite- 
ment de  i,8oo  fr.  pour  la  première  année,  et  de  a,ooo  fr.  pour 
la  seconde. 

Y.  Les  aspirans  qui  auront  terminé  leur  stage  ,  seront  admis  à 
voyager  aux  Irais  du  Gouvernement ,  de  manière  k  passer  une 
année  en  Italie  et  une  autre  année  en  Angleterre.  Pendant,  leurs, 
voyages  ils  examineront  les  monumens  anciens  des  deux  pays., 
ainsi  que  les  travaux  publics  les  plus  iinportans  qui  s'exécuteront 
pendant  leur  résidence.  Ils  seront  tenus  tous  les  six  mois  ,  de 
rendre  un  compte  raisonné  de  leurs  études  ,  et  de  transmettre  à 
l'administration  centrale  des  rapports  accompagnés  de  plans  sur  les 
travaux  et  les  monumens  de  toute  espèce  qu'ils  auront  examinés 
dans  leurs  voyages. 

VI.  A  leur  retour  ,  les  aspirans  seront  admis  à  prendre  le  titre 
d'ingénieurs-ordinaires  de  deuxième  classe  \  et  ce  n'est  que  par- 
venus à  ce  grade  que  le  Gouvernement  les  emploiera  dans  les 
constructions  publiques  comme  ingénieurs-inspecteurs  ,  et  sous  la 
direction  d'un  ingénieur  ordinaire  de  première  classe.  Les  ingé- 
nieurs-inspecteurs devront  exercer  au  moins  quatre  ans  dans  ce 
grade  avant  que  le  Gouvernement  puisse  leur  confier  la  direction 
de  travaux  publics. 

VIL  Tous  les  plans,  devis  et  mémoires  relatifs  aux  construc- 
tions à  faire  pour  le  compte  du  Gouvernement,  des  départemens 
et  des  villes,  seront  publiés  six  mois  avant  leur  exécution  ,  dans 
un  journal  spécial.  Toutes  les  observations  sur  ces  plans,  devis  et 
mémoires,  présentées  par  des  hommes  instruits  seront  également 
insérés  dans  le  même  Recueil  ,  afin  qu'on  puisse  y  avoir  égard 
s'il  y  a  lieu. 
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VIII.  L'Ecole  d'application  dont  il  a  été  parlé  plus  haut  (  III  ) 
se  composera  : 

i°  D'un  directeur  pris  parmi  les  inspecteurs-généraux  du  corps 
des  ingénieurs  des  tmtimens  civils  ; 

2°  D'un  inspecteur  des  études,  pris  parmi  les  inspecteurs  divi- 
sionnaires du  corps  y 

3°  D'un  professeur  d'Ârcbitecture  civile  ,  pris  parmi  les  ingé- 
nieurs en  chef  du  corps  ; 

4°  D'un  professeur  de  dessin  pour  la  décoration  des  palais  et 
des  monumens  ; 

5°  D'un  professeur  de  stéréotomie  et  de  construction,  pris  parmi 
les  ingénieurs  en  chef  du  corps  5 

6°  D'un  professeur  de  géométrie  descriptive  appliquée  ,  pris 
également  parmi  les  ingénieurs  en  chef  du  corps  :  l'enseignement 
de  ce  cours  aurait  pour  objet  ,  la  coupe  des  pierres  ,  la  charpente 
et  la  perspective  ; 

70  Un  professeur  de  mécanique  et  d'hydrauliques  appliquées  , 
pris  parmi  les  ingénieurs  en  chef  du  corps; 

8°  D'un  professeur  de  minéralogie  et  de  géologie,  pris  parmi 
les  ingénieurs  en  chef  du  corps; 

6°  D'un  professeur  d'histoire  architecturale  ou  des  monumens  ; 

io°  D'un  professeur  d'hygiène  00  de  salubrité  publique ,  choisi 
parmi  les  membres  de  la  section  de  médecine  ,  de  l'Académie  des 
Sciences. 

Tel  est  le  projet  d'organisation  et  d'enseignement  que  nous  vou- 
drions qu'on  mit  à  la  place  de  ce  que  nous  proposons  de  détruire. 
En  le  méditant  avec  une  attention  scrupuleuse,  nos  lecteurs  re- 
connaîtront que  l'on  n'est  pas  frondeur  toutes  les  fois  qu'on  pro- 
pose le  renversement  d'une  institution  vicieuse  ,  et  qui  fait  d'au- 
tant plus  honte  au  pays,  qu'elle  est  plus  propre  à  perpétuer  l'i- 
gnorance d'une  classe  spéciale  d'industriels ,  au  milieu  des  im- 
menses progrès  que  les  nombreuses  découvertes  scientifiques  font 
faire  aux  autres  branches  de  l'industrie  ;  ils  reconnaîtront,  disons- 
nous  ,  que  ce  n'est  pas  être  frondeur ,  que  de  tenter  la  substitution 
d'une  Ecole  savante  d'Architecture  à  une  Ecole  d'Architecture 
routinière  ;  en  un  mot,  de  faire  pénétrer  la  lumière  là  où  il  ne 
règne  que  d'épaisses  ténèbres. 
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On  ne  manquera  certainement  pas  de  nous  demander  ce  que 
nous  ferons  de  la  section  d'architecture  de  l'Académie  des  Beaux- 
Arts  après  avoir  détruit  l'École;  car,  dira-t-on,  celle-ci  est  une 
conséquence  de  l'autre;  et  du  moment  que  la  seconde  est  détruite 
l'existence  de  la  première  dévient  illusoire,  vu  que  sa  composition 
ne  vaut  pas  mieux,  qu'elle  est  même  plus  mauvaise.  Noire  réponse 
est  toute  prête  :  il  faut,  sans  balancer,  supprimer  entièrement  cette 
section;  d'une  part ,  parce  que  les  hommes  qui  la  composent  sont 
incapables ,  sous  tous  les  rapports  ,  de  figurer  dans  une  réunion 
académique  quelconque;  et  de  l'autre,  parce  que  l'architecture , 
par  la  nature  des  connaissances  sur  lesquelles  elle  doit  être  basée, 
n'est  pas  un  art,  mais  bien  une  science  :  d'où  il  suit  qu'il  y  aurait 
de  l'absurdité  à  continuer  de  lui  consacrer  une  section  à  l'Acadé- 
mie des  Beaux-Arts.  Cest  bien  assez  que  celte  Académie  renferme 
les  peintres,  les  sculpteurs,  les  graveurs,  les  musiciens,  et  géné- 
ralement toutes  les  notabilités  parmi  les  hommes  qui  courent  après 
le  beau  idéal.  On  pourrait  même  remplir  le  vide  produit  par  le 
retrait  de  la  section  d'architecture  en  y  faisant  entrer  les  poètes, 
qui  sont  une  autre  espèce  de  fous  aimables  dont  les  productions 
sont  plus  propres  à  récréer  l'esprit  qu'à  nous  instruire.  Cette  me- 
sure aurait  en  outre  l'avantage  de  faciliter  l'admission  à  l'Académie 
Française,  de  plusieurs  écrivains  distingués  qui  s'occupent  de  choses 
plus  sérieuses  que  la  poésie. 

Quant  à  l'architecture,  il  serait  facile  de- lui  créer  une  section  à 
l'Académie  des  Sciences;  car  de  même  qu'il  y  existe  one  section 
de  géométrie,  une  section  de  mécanique,  etc.  ,  on  pourrait  aussi 
y  établir  une  section  de  constructions  civiles.  Les  membres  de 
cette  nouvelle  section  se  recruteraient  parmi  ceux  qui  composeraient 
le  corps  des  ingénieurs  des  bàtimens  civils  que  nous  avons  proposé 
plus  haut.  Ces  nouveaux  académiciens  devraient,  vu  l'importance 
de  l'institution,  être  au  moins  au  nombre  de  huit.  Il  serait  même 
à  désirer  que  chaque  corps  du  génie  fût  représenté  de  la  même  ma- 
nière à  l'Académie  des  Sciences. 

Un  autre  avantage  qu'on  obtiendrait  de  cette  mesure,  serait  de 
préserver  l'architecture  de  l'influence  funeste  qu'y  exercent,  d'a- 
près l'état  actuel  des  choses,  les  peintres,  les  sculpteurs,  les  mu- 
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siciens,  et  tous  les  hommes  les  moins  aptes,  par  la  nature  de  leurs 
connaissances  et  leur  esprit  trop  poétique ,  par  conséquent  trop 
peu  positif,  à  prononcer  sur  le  mérite  de  compositions  toutes 
scientifiques,  et  pour  lesquelles  ce  qu'on  appelle  proprement  Vart 
n'est  qu'un  accessoire  de  bien  mince  valeur.  D'ailleurs,  la  science 
n'est  pas  incompatible  avec  les  belles  formes  et  les  belles  proportions: 
nous  l'avons  déjà  dit,  et  nous  le  démontrerons  plus-  tard  5  ensorte 
que  le  corps  royal  des  ingénieurs  des  bâti  mens  civils  pourra  fort 
bien  se  passer  de  l'avis  des  peintres,  des  sculpteurs  et  des  musi- 
ciens, pour  porter  son  jugement  sur  les  affaires  architecturales. 

Si  l'on  nous  demandait  quel  sort  nous  réservons  aux  académi- 
ciens et  aux  professeurs,  dans  le  cas  où  ,  par  l'adoption  de  notre 
projet  ou  d'un  autre  analogue,  on  viendrait  à  les  cougédier»  La  ré- 
ponse est  facile  :  leur  conserver  leurs  traitemens.  Nous  sommes 
loin  de  vouloir  qu'ils  soient  maltraités.  Ce  n'est  pas  tout -à- frit 
leur  faute  s'ils  ont  construit  de  mauvais  édifices  ,  et  s'ils  ont  donné 
de  pauvres  leçons  aux  élevés.  Ils  n'ont  suivi  en  cela  que  l'exemple 
de  leurs  prédécesseurs;  et  tant  que  l'administration  supérieure, 
préoccupée,  sans  doute,  d'objets  beaucoup  plus  graves,  n'est  point 
intervenue  pour  donner  une  autre  direction  à  celte  partie  impor- 
tante des  affaires  publiques,  les  académiciens  et  les  professeurs  ont 
pu  se  croire  suffisamment  autorisés  à  construire  et  à  enseigner 
comme  par  le  passé.  De  leur  côté ,  le  public  et  les  élèves  ont  pu 
penser,  le  premier,  que  les  édifices  qu'on  érigeait  étaient  le  comble 
de  la  perfection  ;  et  les  autres,  que  les  leçons  qu'on  leur  donnaient 
étaient  le  nec  plus  ultra  de  la  science.  Actuellement  que  tout  le 
monde  est  averti ,  administrateurs  ,  public  et  élèves ,  nous  devons 
espérer  qu'un  meilleur  ordre  de  choses  ne  se  fera  pas  attendre 
longtemps.  • 

On  pourrait  nous  demander  encore  ce  qu'il  faudrait  faire  des 
constructions  déjà  commencées ,  et  s'il  ne  serait  pas  urgent  de  les 
démolir  plutôt  que  de  les  continuer.  Nous  pensons  qu'il  faudrait 
adopter,  l'une  et  l'autre  marche  suivant  les  cas  ,  en  ayant  soin  de 
s'arrêter  au  parti  le  moins  dispendieux.  D'ailleurs  le  corps  des  ingé- 
nieurs des  bàtimens  civils  pouvant  être  organisé  sur-le-champ,  d'a- 
près ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  (  I  ) ,  on  n'aurait  pas  à  craindre 


Digitized  by  Çpogle 


123       DE   LA  XlScESSnK   DE  REFORMER  l'aC  A  DEMIE  ,  ETC. 

d'il»  1er  m  pi  ion  dans  le  service,  et  l'on  serait,  par  conséquent,  à 
portée  de  prendre  immédiatement  telle  mesure  que  les  circons- 
tances exigeraient. 

Ici  se  termine  la  tâche  que  nous  nous  étions  imposée  ,  de  faire 
connaître  notre  projet  d'organisation  et  d'enseignement  pour  ce 
qui  a  rapport  à  l'architecture.  Nous  avons  répondu,  sans  nous  faire 
attendre,  à  l'interpellation  du  Messager  des  Chambres,  avec  cons- 
cience et  sans  aucune  espèce  d'amertume.  On  ne  saurait  raisonna- 
blement suspecter  notre  bonne  foi ,  car  nous  sommes  complètement 
désintéressé  dans  la  question  ,  tant  sous  le  rapport  du  lucre  q«je 
sous  celai  de  l'esprit  de  coterie,  vu  que  nous  ne  sommes  ni  archi- 
tecte ni  ingénieur.  On  ne  pourra  donc  pas  nous  dire  ;  Vous  êtes 
orfèvre ,  M»  Josse.  On  ne  pourra  pas  non  plus  nous  contester  le 
droit  de  discuter  sur  la  matière,  car  elle  est  complètement  de  notre 
ressort,  attendu  notre  qualité  de  mathématicien,  qui  nous  permet 
de  nous  livrer  à  l'examen  de  toutes  les  questions  qui  se  rattachent 
plus  on  moins  aux  sciences  physico-mathématiques.  Par  cette 
raison ,  nous  n'admettrons  pas  les  moyens  de  récusation  que  des 
illuminés  tenteraient  de  nous  opposer.  D'un  autre  côté  ,  nous  re- 
pousserons les  fins  de  non-recevoir  qu'ils  essaieraient  de  produire, 
sous  le  prétexte  spécieux  que  leur  prétendue  qualité  d'artistes  ne 
les  rend  pas  justiciables  des  savans.  Ainsi ,  par  ces  deux  motifs 
réunis ,  les  artistes-praticiens-en-bâtimens  sont  avertis  de  se  tenir 
sur  leur  garde  en  nous  répondant.  C'est  du  positif  que  nous  vou- 
lons en  réponse  aux  faits  patens  que  nous  avons  établis  5  car  ce 
n'est  point  avec  des  phrases  vides  de  sens,  avec  de  mauvaises  plai- 
santeries d'atelier  ni  avec  du  sarcasme  que  l'on  peut  rétorquer  des 
argumens  fondes  sur  ce  que  les  sciences  ont  de  plus  positif  et  de 
plus  clair  tout-à-la-fois.  Le  gant  est  jeté  :  pour  le  ramasser,  il  faut 
être  au  moins  dans  le  cas  de  l'article  6  de  notre  projet  d'organisa- 
sation  ;  mais  alors  nous  n'aurions  plus  d'adversaires,  puisque  le 
grief  dont  nous  nous  plaignons  cesserait  d'exister. 

L'Académie  d'Architecture  tombera ,  quoique  les  académiciens 
fassent,  car  ils  sont  au  centre  du  monde  savant  ce  que  sont  de  fai- 
bles arbres  au  milieu  d'une  vaste  plaine  non-abrilée  contre  les  tem- 
pêtes*, l'École  d'Architecture  tombera,  car  ses  professeurs  sont 
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comme  des  saules  au  bord  d'une  rivière  dont  les  eaùx  seraient  ta- 
ries ;  enfin  l'Académie  et  l'École  tomberont,  parce  qu'elles  forment 
avec  le  tronc  et  les  branches  d'un  arbre  mort ,  la  proportion  : 

L'arbre  mort  :  aux  branches  :  :  l'Académie  :  l'École. 

Dans  notre  prochain  article,  nous  reprendrons  l'analyse  des 
principaux  ouvrages  des  architectes,  et  nous  commencerons  par 
le  Traité  de  l'Art  de  bâtir  de  M.  Rondelet ,  membre  de  l'Acadé- 
mie des  Beaux- Arts. 

(  La  suite  d  un  prochain  numéro.  ) 

RÉFLEXIONS 
SUR  L'ADMINISTRATION  DES  PONTS  ET  CHAUSSÉES 

ET  SUR  L'AUTORITÉ  ABU8IVE  DES  PREFETS  RELATIVEMENT 
AUX  TRAVAUX  PUBLICS  ;  PAR  UN  INGENIEUR. 


Depuis  qu'un  supplément  de  cinquante-huit  millions  a  été 
déclaré  nécessaire  pour  l'achèvement  des  canaux  compris  dans 
les  transactions  de  1821  et  182a  ,  un  cri  s'est  élevé  dans  le  public 
contre  l'administration  des  ponts  et  chaussées  ;  toute  confiance  , 
toute  habilité  dans  la  direction  des  travaux  semble  aujourdhui 
refusée  au  corps  des  ingénieurs  ;  à  peine  quelques  voix  osent - 
elles  s'élever  pour  éclairer  l'opinion  toujours  prompte  à  con- 
damner sans  entendre  ,  quand  elle  croit  accuser  les  agens  du  pou- 
voir :  cette  grande  tâche  n'est  peut-être  réservée  qu'au  temps  ; 
peut-être  faut- il  que  le  vaisseau  passe  aux  mains  de  l'industrie  , 
pour  démontrer  au  public  comme  aux  anciens  pilotes  ,  que  c'est 
l'art  seul  de  le  conduire  qui  a  manqué  jusqu'ici. 

Point  de  monopole!  s'écrient  les  uns  ,  plus  frappés  du  mal  que 
du  bien  ,  indiscrets  ëchos  peut-être  de  ceux  qui  firent  le  mal;  et 
quand  vous  aurez  détruit  ,  reprennent  les  autres ,  trouverez-vous 
dans  des  élémens  dispersés  l'ensemble  et  la  vigueur  d'un  faisceau 
réuni  ?  Ne  saura-t-on  jamais  améliorer  sans  détruire  ? 

tome  4.  9 
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A  Dieu  ne  plaise  que  j'aie  la  prétention  de  m'étahlir  juge  en 
ce  grand  débat  !  ma  fie  entière  passée  dans  le  service  des  ponts 
et  chaussées  ,  mes  affections  ,  mes  souvenirs  ,  tout  chez  moi  mi- 
lite en  faveur  d'un  corps  célèbre  ;  cependant ,  s'il  était  vrai  que 
l'institution  des  ingénieurs  fût  contraire  au  développement  de 
l'industrie  ,  qu'elle  lui  fût  seulement  inutile ,  loin  de  combattre 
un  sacrifice  nécessaire ,  je  serais  le  premier  à  l'appeler  de  tous 
mes  vœux  ;  mais  non  ,  le  public  français  qui  montre  tous  les 
jours  avec  orgueil  aux  yeux  de  l'étranger  cette  école ,  brillant 
foyer  d'honneur  et  de  science  ,  ne  saurait  croire  à  l'inutilité  d'un 
corps  qui  chaque  année  en  reçoit  l'élite  dans  ses  rangs  \  ces  mer- 
veilleuses créations  qui  signalèrent  ,  au  sein  des  nations  sou- 
mises ,  la  gloire  du  règne  passé  ,  il  n'a  point  oublié  quels  en 
furent  les  auteurs.  Alors ,  il  est  vrai ,  régnait  dans  toutes  les 
branches  de  l'administration  publique  un  principe  d'énergie  tota- 
lement disparu  $  mais  cette  émulation ,  que  pour  la  gloire  d'un 
seul,  déployait  alors  chaque  administrateur,  ne  pourra-t-elle 
être  reproduite  pour  la  prospérité  et  la  gloire  de  la  France  ? 

Que  les  préfectures  raffermies  deviennent  enfin  le  prix  des  seuls 
talens  administratifs  ,  qu'elles  ne  soient  plus  une  sorte  de  béné- 
fices ,  un  véritable  impôt  que  perçoit  tour  à  tour  chaque  nouveau 
ministère  pour  acquitter  ses  dette*  ç  que  la  justice  et  la  fermeté 
président  à  la  direction  des  ponts  et  chaussées  $  que  le  pays  soit 
appelé ,  comme  partie  intéressée ,  à  faire  sa  juste  part  de  louange 
et  de  blâme  à  chacun ,  et  vous  verrez  désormais  si  les  résultats 
trompent  votre  attente. 

L'industrie,  je  le  sais,  demande  pour  prospérer  une  liberté 
entière  ,  elle  hait  les  entraves  et  tout  ce  qui  sent  le  monopole  $ 
mais  de  la  part  des  ingénieurs  ,  où  est-il  ce  monopole?  Les  com- 
pagnies ,  exécutant  à  leurs  frais  et  périls  ,  n'ont-elles  pas  aujour- 
d'hui un  privilège  assuré  dans  tous  les  travaux  publics  ,  ne  sont- 
elles  pas  libres  d'en  confier  l'exécution  à  tels  agens  qu'il  leur 
plaît,  ne  trouvent-elles  pas,  quand  elles  le  désirent ,  d'utiles 
auxiliaires  parmi  les  ingénieurs?  Certes  ,  il  serait  à  désirer  que 
tous  les  travaux  publics  fussent  de  nature  à  être  aussi  concédés  , 
soit  à  perpétuité  ,  soit  à  long  terme  ,  parce  que  ,  dans  ce  système , 
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personne  n'est  plus  intéressé  que  les  compagnies  elles-mêmes  à 
■ne  prompte  et  bonne,  exécution  ;  mais  pour  les  travaux  qui  ne 
comportent  point  ce  genre  de  combinaison  ,  Touloir  les  abandon- 
ner sans  contrôle  à  une  industrie  intéressée  à  mal  faire  ,  on  vou- 
loir que  tout  le  monde  soit  apte  à  exercer  ce  contrôle ,  voilà  ce 
que  je  ne  saurais  admettre  comme  un  perfectionnement  ;  il  n'est 
aucune  administration  (  sauf  celle  des  préfets  )  qui  n'exige  un  sur- 
numérariat  préalable  assez  long  *,  Part  de  l'ingénieur  seul  serait-il 
donc  si  facile  qu'on  pût  s'en  dispenser  ?  Non  mieux  vaudrait 
encore   avec  tous  ses  défauts  notre  administration  actuelle  5 
si  le  premier  talent  ne  s'y  trouve  pas  toujours  placé  en  première 
ligne  (inconvénient  beaucoup  plus  grave  ici  que  partout  ailleurs), 
du  moins  l'intrigue  et  la  faveur  n'y  peuvent-elles  pousser  une  in- 
capacité absolue.  Pour  comprendre  toute  l'étendue  de  cette  re- 
marque ,  il  faut  bien  se  pénétrer  qu'en  fait  de  travaux ,  c  est  l'état 
seul  qui  porte  tout  le  poids  des  fautes  commises ,  et  qu'aujour- 
d'hui même  de  la  préférence  donnée  à  tel  individus  sur  tel  autre  , 
dans  certaines  circonstances ,  résulte  quelquefois  une  différence 
très  notable  au  profit  ou  à  la  perte  du  Trésor. 

Reconnaissons-le  donc ,  le  reproche  du  monopole  n'est  ici  qu'un 
vain  mot;  cependant  le  public  se  plaint,  quelques  autorités  le 
secondent  ;  il  faut  bien  que  ses  plaintes  ne  soient  pas  sans  fonde- 
ment. Je  l'accorde  ;  mais  ici  la  voix  publique  ne  serait-elle  pas 
en  défaut?  Ne  poursuivrait-elle  pas  le  régime  de  la  nécessité  ou 
le  vice  des  lois  organiques  sur  ceux  qui  ont  le  plus  à  en  souffrir  ? 
Ces  deux  points  valent  la  peine  qu'on  s'y  arrête  un  instant. 

Si  j'examine  en  détail  la  vie  publique  d'un  ingénieur,  partout 
je  le  vois  aux  prises  avec  l'intérêt  privé  5  s'agit-il  de  construire  une 
route ,  un  pont ,  un  canal ,  d'abord  il  faut  déposséder  un  pro- 
priétaire qui  cède  à  regret  et  bien  que  l'intérêt  général  seul 
exige  cette  dt'posscssion.  Il  est  malheureusement  trop  vrai  que  le 
ressentiment  s'attache  d'ordinaire  à  celui  qui  la  réclame  ;  ce  pre- 
mier obstacle  levé  ,  où  prendra-t-on  des  matériaux  ?  c'est  encore 
dans  une  propriété  privée  :  nouvelles  contrariétés  ,  nouveaux  res- 
sentimens  $  enfin  le  travail  se  poursuit ,  non  sans  contestations 
pendant  l'exécution  :  arrive  le  règlement  des  comptes ,  l'entre- 
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preneur  élève  des  prétentions  qui  ne  sont  pas  toujours  justifiées 
par  son  marché  ;  il  faut  bien  passer  outre  ,  et  le  travail  s'achève 
comme  il  a  été  commencé ,  par  faire  des  ennemis  à  l'ingénieur. 

Tels  sont  les  désagrémens  journaliers  du  service ,  considérés 
sous  un  point  de  vue  général  ,  mais  combien  ne  s'aggravent-ils 
pas  dans  certaines  circonstances  particulières  !  Supposons  ,  par 
exemple  ,  que  les  parties  lésées  soient ,  je  ne  dirai  pas  pairs  de 
France  ou  députés  ,  mais  simplement  électeurs  ou  membres  d  un 
conseil  général  ;  supposons  en  outre  un  sous-préfet  ou  préfet  déjà 
tremblans  dans  leurs  tristes  grandeurs  ,  à  la  veille  d'une  élection 
suspendue  sur  leur  tête  ;  qu'arrivera-t-il  si  des  oppositions  s'é- 
lèvent pour  entraver  le  service ,  si  le  riche  refuse  sa  dette  à  l'uti- 
lité publique  ?  Trop  heureuse  d'une  occasion  qui  lui  permet  de 
caresser  l'aristocratie  ,  la  craintive  autorité  donnera  tort  à  l'ingé- 
nieur, ou  le  blâmera  sur  les  formes,  ne  pouvant  le  condamner 
quant  au  fond  ;  la  loi  ne  sera  pas  exécutée  ,  et  le  pauvre  voisin  du 
riche  portera  seul  tout  le  poids  de  la  nécessité  ;  peut-être  encore 
pour  combler  la  mesure  ,  viendra  criant  à  l'arbitraire  le  trop  léger 
public  ,  séduit  par  le  contraste  d  une  opposition  véhémente  a  une 
résignation  tranquille  ;  car  le  pauvre  réclame  en  suppliant ,  et  ne 
sait  point  faire  éclat  d'un  déni  de  justice  ;  mais,  le  riche  exige  avec 
hauteur  des  privilèges  ,  et ,  s'il  n'est  obéi ,  tout  retentit  du  bruit 
de  ses  plaintes  répétées. 

Après  ces  plaintes  qui  tiennent  aux  intérêts  froissés  par  lesjois 
sur  l'expropriation  en  matière  d'utilité  publique  ,  lois  confuses  , 
incohérentes ,  et  souvent  en  contradiction  avec  nos  institutions 
politiques  ,  il  en  est  d'autres  qui  touchent  plus  directement  le  ser- 
vice des  ingénieurs  ;  les  routes  9  dit-on  ,  sont  mal  entretenues  , 
les  travaux  de  canalisation  conduits  avec  lenteur  ,  les  estimations 
qui  s'y  rapportent  inexactes ,  la  surveillance  mal  exercée  ,  etc. 

Des  rapports  officiels  ont  tait  connaître  la  part  qu'on  doit  attri- 
buer dans  l'entretien  des  routes  à  l'insuffisance  du  budget  $  mais 
pour  le  reste,  j'y  reconnais  un  reproche  mérité  dont  la  justesse  ire 
saurait  être  cbntestée. 

Seuls  connus  dans  leurs  départemens  ,  c'est  sur  les  ingénieurs 
seuls  que  le  public  fait  peser  tout  le  poids  de  ses  plaintes  ,  eux 
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leult  sont  responsables  à  ses  yeux  j  il  ignore  généralement ,  que  le 
corps  des  ingénieurs,  soumis  à  une  administration  centrale  toute 
étrangère  à  l'art ,  n'exécute  ,  n'entreprend  que  sur  des  ordres  et 
des  ré°lemens  émanés  des  bureaux. 

Vaine  assemblée,  sans  influence,  sans  initiative  5  un  conseil 
composé  des  chefs  du  corps  réside  bien  auprès  de  M.  le  directeur 
général,  mais  pour  donner  de  simples  avis  quand  on  daigne  lui  en 
demander. 

Après  les  éclaircissemens  lumineux  déjà  publiés  dans  ce  Re- 
cueil ,  il  serait  superflu  de  revenir  sur  les  erreurs  de  l'administra- 
tion dans  l'emprunt  des  canaux  ;  loin  que  ces  mécomptes  ,  ainsi 
qu'on  l'a  prouvé  par  des  pièces  officielles  ,  soient  la  conséquence 
des  devis  qui  n'existaient  point  alors  ,  ce  sont  au  contraire  de) 
devis  postérieurement  dressés  qui  sont  venus  démontrer  l'insuffi- 
sance des  emprunts. 

Un  jour  le  public  éclairé  ,  faisant  la  juste  part  de  chacun  ,  re- 
connaîtra que  ces  erreurs  sont  étrangères  au  corps. 

Mais  ,  dira  t-on,  les  retards  d'exécution,  à  qui  les  attribuer ,  si 
ce  n'est  aux  ingénieurs?  Déjà  Ton  peut  pressentir  ma  réponse  : 
quand  les  transactipns  de  1821  et  182a  eurent  fixé  la  limite  des 
temps  d'exécution  ,  aucun  projet  ,  pour  ainsi  dire  ,  n'était  encore 
arrêté  ;  certes ,  en  garnissant  chaque  canal  d'un  personnel  conve- 
nable ,  il  était  possible  d'obtenir  immédiatement  des  projets  étu- 
diés et  de  passer  des  adjudications  ;  mais  au  Heu  de  cela ,  si  l'ad- 
ministration ,  soit  disette  de.  sujets,  soit  toute  autre  cause  ,  n'eût 
échelonné  les  ingénieurs  que  de  loin  en  loin  ,  si  certaines  loca- 
lités fussent  restées  comme  oubliées  jusqu'à  ces  derniers  temps, 
serait-il  étonnant  que  les  travaux  fussent  en  retard  et  qu'aujour- 
d'hui même  ,  c'est-à-dire  après  sept  ans  ,  l'on  n'eût  pas  encore 
réuni  l'étude  complète  des  projets  ? 

Cependant  ,  pressés  par  des  bureaux  qui  ne  savent  que  presser 
vainement,  les  .ingénieurs  se  consument  en  fatigues  pour  accélérer 
les  travaux  ;  aux  prises  sur  certains  points  avec  l'opposition  des 
riverains,  l'incapacité  ou  la  mauvaise  foi  des  entrepreneurs  ,  on 
les  laisse  sans  guide,  sans  réponse,  lorsqu'ils  réclament  de  Paris 
la  solution  de  difficultés  réservées  aux  seuls  bureaux  '}  ignorant 
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toutes  ces  entraves  secrètes ,  je  conçois  que  le  public  ait  pu  accuser 
les  ingénieurs  de  lenteurs,  de  même  qu'il  les  accusait  de  négli- 
gence dans  la  rédaction  des  devis  ;  et  pourtant ,  s'il  eût  consulté 
la  rapidité  avec  laquelle  se  sont  élevées  sous  ses  yeux  ,  certaines 
constructions  dirigées  par  ces  mêmes  ingénieurs  ,  mais  sous  l'égide 
de  l'industrie  particulière  et  dégagé  des  entraves  d'une  direction 
générale,  peut-être  eût-il  été  moins  sévère  dans  ses  jugemens? 

C'est  surtout  dans  les  moyens  de  surveillance  que  l'organisation 
actuelle  présente  un  vice  capital  ;  les  travaux  à  l'entreprise  sont 
un  marché  où  l'entrepreneur  gagne  d'autant  plus  qu'il  s'écarte 
davantage  des  conditions  d'une  bonne  exécution;  deux  années 
sont  le  court  délai  fixé  pour  sa  responsabilité  ;  la  surveillance 
d'une  entreprise  est  donc  une  espèce  de  guerre  où  l'une  des  partie» 
cherche  continuellement  à  tromper,  et  l'autre  à  ne  point  se  laisser 
surprendre  ,  sauf  quelques  exceptions  que  je  ne  prétends  point 
justifier;  toutes  les  autorités  locales  sont  là  pour  attester  le  zélé  et 
l'activité  continus  des  ingénieurs  dans  cette  partie  de  leur  service  ; 
mais  sur  de  grands  travaux  ils  ne  peuvent  être  partout  à  la  fois, 
et  le  plus  souvent ,  quand  la  ligne  de  surveillance  occupe  de  i5  à 
20  lieues,  leur  présence  sur  chaque  point  ne  peut  être  que  momen- 
tanée; il  leur  faut  des  auxiliaires  ,  des  a  gens  qui  veillent  pendant 
leur  absence  ;  en  définitive  ,  c'est  donc  sur  ces  agens  que  repose  , 
pour  ainsi  dire,  toute  la  confiance  matérielle  de  l'administration. 
Tel  ingénieur  en  a  i5  à  20  sous  ses  ordres  ,  sous  la  désignation 
de  conducteurs  ,  piqueurs  ,  chefs  d'ateliers. 

Où  prend-on  ces  agens  ,  et  comment  les  traite-t-on  ?  Ces  deux 
points  valent  la  peine  d'être  examinés  5  eh  bien  î  ces  agens  qui 
devraient  avoir  une  connaissance  spéciale  des  travaux  s'improvisent 
d'un  simple  trait  de  plume ,  sous  la  réserve  d'être  renvoyés  du 
jour  au  lendemain  quand  on  n'aura  plus  besoiu  de  leurs  services  ; 
on  leur  donne  en  outre  ,  pour  les  mettre  à  l'abri  de  la  séduction  , 
des  traitemens  de  7  à  i5oo  fr.,  ces  derniers  sont  très  rares  *,  nulle 
part  sans  doute  l'honneur  n'est  plus  commun  qu'en  France  ,  aussi 
nulle  part  les  fonctions  subalternes  ne  sont  moins  rétribuées  ,  mais 
le  besoin  peut  parler,  car  d'abord  il  faut  vivre  ;  c'est  donc  à  des 
«gens  sans  espoir  d'un  lendemain  ,  et  dont  le  salaire  suffit  à  peine 
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pour  soutenir  l'existence  ,  que  l'administration  des  ponts  et  cliaus- 
sées  confie  la  surveillance  journalière  des  plus  importans  travaux 
à  l'entreprise  ;  après  cela  ,  doit  -  on  s'étonner  que  les  bons  con- 
ducteurs soient  si  rares?  Bn  parcourant  d'un  coup  -  d'œil  rapide 
l'organisation  actuelle  des  ponts  et  chaussées,  j'ai  tenté  de  mon- 
trer quelles  causes  ont  pu  donner  naissance  aux  préventions  du 
public  contre  les  ingénieurs,  et  quels  obstacles  ont  jusqu'à  ce  jour 
paralysé  les  efforts  de  ceux-ci  $  d'autres  ,  je  l'espère  ,  rempliront 
la  tâche  plus  difficile  de  proposer  le  remède  à  ces  vices  5.  peur 
moi ,  je  me  bornerai  à  quelques  souhaits  généraux  et  quelques 
exemples  particuliers. 

Que  le  directeur  général ,  s'il  en  faut  un  ,  fut  ingénieur  ou  non, 
j'y  attacherais  peu  d'importance  ,  pourvu  que ,  dans  l'intérêt  de 
sa  propre  liberté ,  le  conseil  général  des  ponts  et  chaussées  fut 
pour  lui  une  barrière  insurmontable  quand  il  s'agirait  du  personnel 
ou  des  travaux  ;  sans  doute  l'omnipotence  directoriale  y  perdrait , 
mais  peut-être  aussi  que  le  public  et  les  ingénieurs  y  gagneraient. 
Je  voudrais  que  tous  les  chefs  de  l'administration  centrale  fussent 
pris  parmi  les  ingénieurs;  l'honneur  du  corps  ,  placé  sous  la  sauve- 
garde des  parties  intéressées ,  me  semblerait  plus  en  sûreté  ;  je  ne 
vois  pas  ce  qu'une  pareille  disposition  pourrait  avoir  d'effrayant 
pour  un  directeur  général ,  car  sans  compter  l'artillerie  et  le  génie, 
les  administrations  des  douanes  ,  des  domaines  ,  des  droits  réunis 
ne  sont-elles  pas  dans  ce  cas  ,  en  vont-elles  plus  mal  ?  Pense-t- 
on qu'il  fut  impossible  de  trouver  dans  le  corps  des  ingénieurs 
des  capacités  égales  aux  capacités  actuelles? 

Je  voudrais  que  MM.  les  inspecteurs- divisionnaires  fussent  con- 
traints à  résider,  mais  en  même  temps  ,  je  voudrais  qu'ils  eussent 
une  plus  large  part  dans  la  direction  des  travaux ,  et  que  des 
hommes  ,  parvenus  aux  premiers  grades  d'un  corps  savant ,  après 
trente  ans  de  services  rendus,  n'eussent  pas  moins  de  crédit  au- 
près de  M.  le  directeur* général  qu'un  préfet  quelquefois  improvisé 
de  la  veille  ;  ce  premier  rôle,  que  M.  le  baron  Pasquier  leur  assigne 
dans  son  conseil  départemental  des  ponts  et  chaussées,  qu'il  relève 
d'une  manière  si  séduisante,  ne  me  satisferait  même  pas  encore; 
je  préférerais  pour  eux  le  rôle  secondaire  de  M.  le  président,  qui, 
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toutes  choses  égales  d'ailleurs,  tranche  1rs  difficultés  sans  appel. 

Je  me  suis  souvent  demandé  quelle  pouvait  être  la  politique  de 
MM.  les  directeurs-généraux  en  accordant  une  influence  toujours 
croissante  aux  préfets  dans  les  affaires  des  ponts  et  chaussées  ;  au- 
raient-ils cherché  des  auxiliaires?  Mais  contre  qui? 

Jamais  je  n'ai  compris,  de  la  part  d'un  administrateur  dont  la 
justice  et  la  fermeté  ont  laissé  des  regrets  dans  le  corps,  ce  fameux 
décret  du  16  décembre  1811  ;  était-ce  un  décret  de  méfiance? 
Mais  la  mesure  était  fausse;  sévissez  ssns  pitié  contre  ceux  qui 
trahissent  l'honneur  ,  mais  n'outragez  pas  tout  un  corps  par  d'in- 
justes soupçons  ;  cette  inflexible  rigueur  pour  les  fautes  ,  le  corps 
entier  la  sollicite  comme  une  grâce,  il  ne  suffit  pas  que  la  femme 
«le  Crsar  soit  vertueuse  ,  il  faut  encore  que  personne  ne  puisse  la 
soupçonner;  l'indulgence  et  la  mollesse  n'aboutissent  qu'à  faire 
planer  le  soupçon  sur  l'innocent. 

Qu'espérait  «on  gagner  en  immisçant  les  maîtres  de  poste,  les 
maires,  les  sous-préfets,  etc.  ,  dans  le  service  des  ingénieurs?  Es- 
pérait-on une  surveillance  plus  active  de  tout  ce  vain  concours? 
Erreur  de  théorie!  illusion  de  cabinet!  En  pratique,  le  plus  sûr 
moyen  d'obtenir  une  mauvaise  surveillance,  c'est  d'en  charger  tout 
le  monde  :  l'exemple  l'a  prouvé. 

Je  sais  qu'en  qualité  de  premier  administrateur  d'un  départe^ 
ment,  il  convient  qu'un  préfet  soit  appelé  à  donner  son  avis  sur 
tons  les  projets  qui  peuvent  intéresser  ses  administrés;  mais  il  y  a 
loin  de  là  à  cette  suprématie  départementale  qu'on  leur  accorde. 
M'y  a-t-il  pas  d'ailleurs  de  graves  inconvéniens ,  sous  le  rapport 
administratif,  à  faire  une  si  large  part  dans  un  service  à  des  ma- 
gistrats indépendans  de  la  main  qui  dirige?  Essayons  d'en  signaler 
quelques-uns. 

Choisis  dans  les  classes  élevées  de  la  société ,  MM.  les  préfets  , 
j'en  conviens,  présentent,  en  général ,  toutes  les  garanties  désira- 
bles sous  le  rapport  de  la  probité.  Cependant  une  exception  n'est 
pas  chose  impossible,  et  sans  remonter  au  temps  de  la  conscrip- 
tion impériale,  on  pourrait  citer,  de  nos  jours,  les  départemens 
dont  l'ingénieur  fut  mis  en  réserve  pour  une  honorable  résistance 
à  des  insinuations  que  repoussait  la  délicatesse.  Si  plus  faible,  ou 
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dans  une  position  moins  indépendante,  il  eût  cédé  par  crainte  ,  à 
qui  M.  le  directeur  -  général  s'en  fut -il  pris?  Sans  action  directe 
sur  le  préfet,  il  n'eût  pu  sévir  que  contre  l'ingénieur  en  chef  ;  ainsi 
donc,  d'une  part,  le  directeur-général,  de  l'autre,  le  préfet,  une 
disgrâce  était  l'inévitable  prix  réservé  à  l'honneur  comme  à  l'oubli 
des  devoirs;  peut-être  même  que,  dans  ce  dernier  cas,  l'appui  du 
vrai  coupable  offrait  une  chance  plus  favorable.  Je  doute  fort  que, 
dans  le  département  dont  il  s'agit,  la  suprématie  actuelle  de  M.  le 
préfet,  fortifiée  d'une  décision  sans  appel,  remplisse  bien  le  but 
que  s'est  proposé  la  commission  des  routes. 

Après  cet  exemple,  que  j'aime  à  croire  unique,  essayons  une 
hypothèse  plus  douce  :  soit  celle  de  ces  préfets  vulgairement  nommés 
faiseurs,  qui,  secouant  le  joug  bénin  d'une  simple  déférence,  et 
fortement  imbus  de  leur  seule  capacité,  s'arrogent,  dans  l'intérêt 
public,  un  pouvoir  directorial  sur  leur  département;  auditeurs 
sous  l'empire,  députés  et  préfets  sous  le  régime  actuel,  que  de 
motifs  pour  tout  oser  î 

Ne  vous  étonnez  donc  pas  si  vous  les  voyez  foulant  aux  pieds 
toute  espèce  de  réglemens  administratifs,  arracher  aux  ingé- 
nieurs la  direction  des  routes  départementales  \  si  vous  les 
voyez  eux-mêmes  s'en  constituer  le  centre  actif,  s'entourer  d'a- 
gens  subalternes  créés  par  eux,  et  descendre  des  hauteurs  de  leur 
sphère  habituelle  pour  professer  jusqu'aux  moindres  détails  d'un 
art  qu'ils  reçurent  d'inspiration.  Mais  que  diriez-vous  si,  non  con- 
tens  de  ce  premier  pas,  ces  élèves  du  despotisme  poussaient  la  ty- 
rannie jusqu'à  exiger  des  ingénieurs  l'apposition  de  leur  signature 
pour  visa  des  travaux  dont  ils  n'ont  aucune  connaissance ,  et  cela 
parce  que  la  Cour  des  Comptes  ne  reconnaît  de  travaux  réguliers, 
en  fait  de  routes  départementales,  que  ceux  qui  sont  dirigés  par  la 
main  des  ingénieurs?  Que  diriez-vous  enfin  si  le  vrai  directeur- 
général,  connaissant  ces  abus,  cette  tyrannie,  cette  usurpation  , 
se  bornait  pour  toute  réponse  à  garder  le  silence? 

De  pareils  faits ,  je  le  demande,  ne  cardctérisent-ils  pas  une  ad- 
ministration tombée  dans  la  plus  complète  apathie,  et  ne  promet- 
tent-ils pas  un  heureux  avenir  à  nos  routes  sous  le  régime  renforcé 
des  préfets? 
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Ces^bus,  jVn  conviens,  ne  sont  que  partiels,  et  l'on  poarm 
citer  d'honorables  exceptions  ;  mais  ici ,  mon  objet  n'est  point  de 
signaler  les  personnes.  J'ai  seulement  voulu  faire  ressortir  un  vice 
d'organisation;  et  ce  vice  n'en  serait  pas  moins  démontré,  quand 
même  j'accorderais  que  la  majeure  partie  de  MM.  les  préfets  de- 
meure complètement  étrangère  aux  travaux ,  quand  même  je  prou- 
verais que,  depuis  sept  ans,  la  plupart  d'entr'eux  n'ont  jamais  eu 
la  curiosité,  je  ne  dirai  pas  de  visiter  les  grandes  constructions  qui 
s'exécutent  sous  leurs  auspices,  mais  simplement  de  s'en  enquérir; 
et,  dans  le  fait,  cette  indifférence  a-t-elle  rien  d'étonnant,  quand 
on  songe  à  la  rapidité  avec  laquelle  ces  administrateurs  se  suc- 
cèdent. 

Est- il  permis  d'espérer,  avec  M.  le  baron  Pasquier,  qu'on  par- 
vienne à  fonder,  sur  une  base  aussi  fragile,  un  bon  système  d'en- 
tretien pour  nos  routes.  Quel  intérêt ,  quelle  unité  de  vue  ,  quelle 
espèce  de  suite  peut-on  attendre  d'une  série  aussi  changeante,  et 
soumise  à  tant  d'influences  de  toute  nature? 

CONSIDÉRATIONS 

■ 

SUR  LE8  TROIS   SYSTÈMES  DE  COMMUNICATIONS   INTERIEURES  AU 
MOYEN  DES  ROUTES  ,  DE8  CHEMINS  DE  FER  ET  DES  CANAUX  } 

PAR  B.  H.  NADAULT,  moiwiBun  des  ponts  bt  chaussées,  (i) 


Ce  Mémoire  ,  dont  le  titre  indique  suffisamment  le  sujet  ,  est 
divisé  en  trois  chapitres,  nous  ferons  connaître  succinctement  le 
contenu. 

Chapitre  1er  Comparaison  des  trois  systèmes  de  transport  sous 
le  rapport  de  leurs  avantages  et  de  leurs  inconvénient.  L'auteur 
rappelle ,  dans  un  premier  paragraphe  ,  les  divers  modes  de  trans- 
port qui  ont  été  employés  par  les  anciens,  et  dont  l'usage  s'est  con- 

(1)  Paria,  1829.  in-4«  de  80  paget>-,  chez  Roret,  libraire,  rueHautefeuille. 
Prix  ,  6  fr. 
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servé  (i) ,  et  ceux  qui  ont  été  proposes  dans  ces  derniers  temps  ; 
tels  que  les  voitures  à  voiles ,  ou  l'emploi  d'une  galerie  close  à 
l'une  des  extrémités  de  laquelle  on  dilate  l'air ,  en  sorte  que  la 
pression  atmosphérique,  agissant  sur  un  diaphragme  mobile  qui 
occupe  la  section  de  la  galerie ,  chasse  ce  diaphragme  devant  elle 
et  fait  ainsi  mouvoir  les  voitures  auxquelles  il  serait  attelé  (a). 
Dans  les  trois  paragraphes  suivans  ,  il  parle  successivement  des 
routes,  des  chemins  de  fer  et  des  canaux  ,  et  s'attache  à  spécifier 
les  avantages  et  les  inconvéniens  divers  de  ces  trois  inodes  de 
transport.  / 

» 

(1)  Dans  une  note  où  l'auteur  cite  diverses  expériences  sur  le  frottement, 
il  les  présente  comme  infirmant  le  principe  généralement  admis,  que  le 
frottement  est  proportionnel  à  la  pression  :  il  dit  «  qu'il  est  prouvé  qu'au- 
»  delà  de  certaines  limites,  le  froitement  augmente  dans  un  bien  plus  grand 
»  rapport  que  la  pression  ».  Nous  ne  pensons  pas  que  cela  soit  prouvé.  Si 
la  pression  augmentait  au  point  que  les  parties  des  corps  en  contact  fussent 
écrasées,  on  conçoit  facilement  que  la  loi  du  frettement  devrait  changer, 
sans  que  le  principe  dont  il  s'agit  cessât  de  subsister.  A  part  cette  circons- 
tance, ce  principe  parait  devoir  être  admis  généralement ,  comme  on  peut 
en  juger  par  les  remarques  de  Coulomb  sur  le  lancement  des  vaisseaux  , 
opérations  dans  lesquelles  il  s'exerce  sans  doute  des  pressions  très  consi- 
dérables. 

(a)  M.  Nadault  parait  fonder  de  grandes  espérances  sur  ce  mode  de  trans- 
port ,  imaginé  par  M.  Val  lance ,  et  le  présente  comme  «  pouvant  produire 
»  des  effets  incomparablement  supérieurs  à  ceux  de  tous  les  moteurs  con- 
»  nus  jusqu'à  présent,  et  comme  devant  occuper  probablement,  sous  le  rap- 
w  port  de  l'effet  utile,  le  premier  rang  parmi  toutes  les  inventions  con. 
t>  nues  ».  L'auteur  n'a  probablemeut  pas  remarqué  que ,  si  l'on  emploie  un 
appareil  mécanique  quelconque  pour  raréfier  l'air  à  l'extrémité  de  la  gale- 
rie ,  cet  appareil  devra  nécessairement  produire  i°  ia  force  nécessaire  pour 
faire  marcher  la  voiture;  2°  celle  qui  est  nécessaire  pour  mettre  l'air  en 
mouvement  dans  la  galerie*,  3»  celle  qui  remédiera  aux  fuites  d'air  à  la  cir- 
conférence du  diaphragme;  en  sorte  qu'il  n'est  guères  possible  de  douter 
qu'il  ne  fût  beaucoup  plus  avantageux  d'appliquer  immédiatement  à  la  vol- 
taire l'appareil  dont  il  s'agit ,  comme  on  le  fait  sur  les  chemins  de  fer  ordi- 
naires. On  peut  à  la  vérité  raréfier  l'air  par  d'autres  moyens ,  par  exemple 
en  entretenant  un  feu  ,  et  le  faisant  alimenter  par  l'air  de  la  galerie  :  mais 
il  y  a  tout  lieu  de  penser  que  le  combustible  ainsi  consommé  serait  beau- 
coup mieux  employé  à  faire  marcher  la  voiture  au  moyen  d'une  machine 
a  vapeur. 
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Cbap.  II.  Comparaison  des  trois  systèmes  ,  et  particulièrement 
des  chemins  de  jer  et  des  canaux  ,  sous  le  rapport  mécanique  et 
sous  le  rapport  économique.  L'auteur  apprécie  d'abord  de  la  ma- 
nière suivante  l'avantage  de  chaque  système  sous  le  rapport  mé- 
canique. Il  établit ,  d'après  diverses  expériences  tirées  des  jour- 
naux anglais,  qu'en  admettant  une  vitesse  d'environ  4ooom,  ou  une 
lieue  par  heure,  une  force  équivalente  à  celle  d'un  cheval  trans- 
portera un  tonneau  sur  une  route  ordinaire  ,  6,4  tonneaux  sur  un  . 
chemin  de  fer  et  28,8  tonneaux  sur  un  canal  de  navigation.  Cette 
vitesse  ne  pourrait  être  dépassée  avec  avantage  sur  la  route,  et  encore 
moins  sur  le  canal  :  mais,  sur  le  chemin  de  fer,  on  peut  porter  la 
vitesse  a  12000™,  par  heure,  sans  que  la  dépense  de  force  augmente 
sensiblement.  D'après  cela ,  supposant  que  l'avantage  d'un  mode 
de  transport  est  proportionnel  au  poids  qu'une  force  donnée  peut 
transporter,  et  à  la  vitesse  du  transport ,  Fauteur  multiplie  respec- 
tivement les  nombres  1  ,  6,4  et  28,8  par  les  nombres  1  ,  3  et  i, 
et  trouve  les  nombres  1  ,  19,2  et  28,8 
ou  à  peu  près  1    20       et  3o 

pour  représenter  les  degrés  d'avantage  respectifs  des  routes  ,  des 
chemins  de  fer  et  des  canaux. 

En  les  considérant  ensuite  sous  le  rapport  économique,  l'auteur 
fait  remarquer  qu'il  y  a  beaucoup  de  discordance  dans  les  résultats 
qui  ont  été  donnés  sur  les  dépenses  qu'exige  l'établissement  des 
chemins  de  fer  et  des  canaux,  et  qu'il  est  impossible  d'établir  sur  ce 
sujet  des  règles  absolues  ,  puisque  la  dépense  doit  varier  suivant 
la  localité.  Si  l'on  supposait  les  dépenses  égales  ,  comme  l'auteur 
admet  que  l'avantage  absolu  de  chaque  genre  de  communication  est 
proportionnel  au  nombre  qui  exprime  l'avantage  mécanique  divisé 
par  le  nombre  exprimant  la  dépense  d'établissement ,  il  s'ensui- 
vrait que  l'avantage  absolu  du  canal  étant  1  ,  celui  du  chemin  de 
fer  serait  2/3. 

Chap.  III.  Des  communications  intérieures  de  France  et 
d' Angle terre.  Dans  un  premier  paragraphe  l'auteur  revient  sur  les 
dépenses  d'établissement  des  canaux  et  des  chemins  de  fer.  Il  rap- 
porte diverses  évaluations  admises  parles  ingénieurs,  ou  résultant 
de  données  recueillies  dans  l'exécution  même  des  travaux  ,  et  s'ar- 
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rête  à  ce  résultat  qu'en  France  la  dépense  d'une  roule  doit  être  de 
ao  f.  par  mètre ,  celle  d'un  chemin  de  fer  à  double  voie  de  i5o  f. 
par  mètre,  et  celle  d'un  grand  canal  de  navigation  de  ii2f. 

après  cela ,  et  en  admettant  toujours  les  hypothèses  indiquées 
ci-dessus  ,  les  avantages  absolus  de  chaque  genre  de  commu- 
nication seraient  exprimés  respectivement  par  les  nombres 

lu  9     t  S  o    c«'    m  | 

on  à  peu  près    1  ,    2,6  et  5,4  5 

en  sorte  qu'un  canal  serait  deux  fois  plu*  avantageux  qu'un  chemin 
de  fer.  L'auteur  admet  d'ailleurs  qu'en  Angleterre  la  dépense 
d'établissement  d'un  grand  canal  est  de  9000  liv.  st.  par  mille , 
et  celle  d'un  chemin  de  fer  à  double  voie  de  5ooo  liv.  st.  seule- 
ment ;  d'où  il  résulterait  que  l'avantage  absolu  du  canal  étant  1  , 
celui  du  chemin  de  fer  serait  en  Angleterre  de  1,2.  Il  en  conclut 
que  c'est  seulement  en  Angleterre  que  les  chemins  de  fer  pourraient 
soutenir  la  concurrence  avec  les  canaux. 

Les  derniers  paragraphes  de  ce  chapitre  présentent  des  considé- 
rations générales  sur  les  péages ,  les  routes  et  la  navigation  inté- 
rieure de  la  France ,  où  l'on  ne  trouve  rien  de  bien  remarquable. 

L'ouvrage  est  terminé  par  des  notes  sur  l'emploi  mécanique  du 
cheval  et  de  la  machine  à  vapeur  ,  qui  ne  peuvent  être  regardées 
que  comme  des  renseignemens  extraits  des  cahiers  que  l'auteur  a 
tenus  dans  le  cours  de  ses  études. 

L'onvrage  de  M.  Nadault  est  écrit  d'une  manière  qui  annonce  du 
talent;  l'auteur  n'est  sorti  des  écoles  que  depuis  très  peu  de  temps, 
et  cette  production  est  bien  propre  à  faire  apprécier  la  force  des 
études  qui  mettent  un  homme  aussi  jeune  en  état  d'écrire  un  ou- 
vrage qui  suppose  des  connaissances  étendues  et  un  esprit  d'analyse 
remarquable.  11  n'est  pas  possible  cependant  d'admettre  ,  sur  les 
questions  qu'il  a  traitées,  les  résultats  auxquels  il  est  parvenu,  et 
qui  ne  paraissent  pas  propres  à  donner  au  public  des  idées  justes 
sur  cette  matière  importante.  On  fera  sur  ce  sujet  quelques 
remarques. 

i°  Dans  la  manière  dont  l'auteur  a  traité  la  question  des  trans- 
ports, on  voit  toujours  dominer  l'idée  que  celte  question  repose 


* 
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uniquement  sur  la  comparaison  des  dépenses;  idée  qui  a  été  éga- 
lement adoptée  par  d'autres  personnes,  et  qui  ne  paraît  pas  entiè- 
rement juste ,  puisque  la  commodité ,  la  sûreté,  la  rapidité  des 
communications,  l'exactitude  des  termes  de  départ  et  d'arrivée  , 
la  non-interruption  par  les  changemens  des  saisons  ,  etc.  ,  sont 
des  circonstances  importantes  qui  ne  peuvent  être  mises  de  côté  , 
seulement  parce  qu'il  n'est  paa  facile  ou  pas  possible  de  les  évaluer 
en  argent. 

2°  En  comparant  les  modes  de  transport,  l'auteur  a  totalement 
négligé  de  distinguer  le  prix  différent  auquel  se  payait  pour  chacun 
d'eux  la  même  quantité  de  force.  Sur  les  routes  et  sur  les  canaux, 
on  n'emploie  jusqu'à  présent  que  les  hommes  et  les  chevaux.  Sur 
les  chemins  de  1er,  on  emploie  la  force  moins  coûteuse  de  la  va- 
peur. Cette  distinction  nécessaire  eut  totalement  changé  les  rap- 
ports qu'il  a  établis. 

5°  S'il  est  vrai  que  les  canaux  coûtent  en  Angleterre  près  du 
double  du  prix  des  chemins  de  fer,  comment  les  chemins  de  fer 
pourraient-ils  au  contraire,  en  France,  coûter  plus  cher  que  les 
canaux?  La  différence  du  prix  des  fers,  comme  il  est  aisé  de  s'en 
rendre  compte,  ne  peut  produire  un  tel  renversement  dans  ces 
deux  rapports.  L  auteur  parait  avoir  adopté  pour  les  canaux  un 
terme  moyen  beaucoup  trop  faible.  En  effet ,  on  voit  dans  le  der- 
nier ouvrage  de  M.  Brisson ,  que  2,225  kil.  de  canaux  doivent 
coûter  329,557,000  f. ,  ce  qui  revient  à  148  f.  par  mètre,  au  lieu 
des  1 12  f.  adoptés  par  l'auteur.  D'un  autre  côté,  le  prix  de  i5o  f. 
par  mètre  adopté  pour  les  chemins  de  fer,  dépasse  de  beaucoup 
toutes  les  estimations  connues.  L'auteur  cite  le  chemin  de  Saint- 
Etienne  :  mais,  outre  que  l'on  n'a  point  sur  ce  sujet  de  données 
Lien  positives ,  ce  chemin ,  qui  est  le  premier  grand  ouvrage  de  ce 
genre  exécuté  en  France,  et  qui  a  été  fait  dans  des  circonstances 
défavorables,  à  raison  d'un  grand  accroissement  momentané  de  la 
valeur  du  fer,  ne  doit  pas  à  cet  égard  être  pris  pour  règle  absolue. 
L'abaissement  progressif  et  inévitable  du  prix  du  fer  établira  vrai- 
semblablement en  France ,  dans  les  avantages  respectifs  des  canaux 
et  des  chemins  de  fer,  le  même  rapport  à  peu  près  qui  existe  en 
Angleterre. 
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D'après  ces  remarques ,  qu'il  serait  facile  de  pousser  plus  loin  , 
on  pourra  juger  que  les  questions  traitées  par  M.  Nadault  ne 
doivent  pas  être  regardées  comme  étant  résolues  dans  son  ouvrage, 
et  qu'elles  exigeraient  des  recherches  plus  approfondies  et  plus 
étendues. 

LETTRE  AU  DIRECTEUR  DU  JOURNAL  DU  GÉNIECIVIL, 

▲  DRESSEE  PAR  UN  INGENIEUR  DES  PONTS  ET  CHAUSSEES,  ET  SUIVIE 
DE  LA  RÉPONSE  d'un  INDIVIDU  QUI  PARAIT  AVOIR  LE  TITRE 

d'jnoenirur  CIVIL. 

Monsieur  ,  je  remarque  que  dans  les  divers  articles  publiés  par 
votre  journal ,  vous  employez  fréquemment  l'expression  d'ingé- 
nieur civil,  et  même  plusieurs  de  vos  collaborateurs  paraissent 
avoir  ce  titre.  Je  n'ai  pas  une  idée  bien  nette  de  la  profession  à 
laquelle  cette  dénomination  peut  convenir.  En  un  mot, qu'est-ce 
qu'un  ingénieur  civil? 

Autant  que  je  puis  en  juger ,  en  y  réfléchissant  bien  ,  il  me 
semble  qu'on  ne  peut  désigner  ainsi  qu'une  personne  qui  s'occupe 
de  l'établissement  des  constructions  civiles  ,  en  prenant  ce  mot 
dans  une  acception  opposée  à  celle  du  mot  militaire.  Mais  alors 
cette  personne  est  un  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  s'il  s'agit 
de  travaux  publics  comme  travaux  de  routes  ou  de  navigation,  ou 
bien  ce  qu'on  appelle  un  architecte  ,  s'il  s'agit  d'édifices  d'habita- 
tion ou  de  décoration  ,  soit  publics  soit  particuliers.  Vous  m'ob- 
jecterez peut-être  qu'il  y  a  des  individus  qui,  sans  être  ingénieurs 
des  ponts  et  chaussées  ,  s'occupent  de  travaux  publics  ;  mais 
d'après  le  mode  d'exécution  actuelle  de  ces  travaux,  ces  individus, 
si  je  ne  me  trompe ,  sont  ce  qu'on  appelle  à  juste  titre  des  adju- 
dicataires 9  entrepreneurs  ou  concessionnaires.  Peut-être  ces  dé- 
nominations ne  paraissent-elles  pas  assez  honorables  pour  ces 
messieurs  ,  et  ont -ils  pris  celle  plus  relevée  à"  ingénieur  civil}  je 
dis  ils  ont  pris  ,  car  je  ne  sache  pas  que  le  Gouvernement  la  leur 
ait  accordée.  Si  toutefois  il  en  était  ainsi ,  oserais-je  vous  prier  , 
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M.  le  directeur ,  de  vouloir  bien  informer  vos  lecteurs  des  condi- 
tions auxquelles  quelqu'un  qui  aspirerait  à  ce  nouveau  titre,  iiu-, 
porté  d'Angleterre  ,  pourrait  l'obtenir?  Faut-il  entrer  à  l'Ecole. 
Polytechnique?  j'en  doute  :  car  il  sort  de  cette  Ecole  des  ingénieurs 
militaires  y  des  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées ,  des  ingénieurs 
des  mines  ,  des  ingénieurs  des  constructions  navales  ,  des  ingé- 
nieurs géographes  ,  des  ingéuieurs  hydrographes ,  et  en  outre  des 
officiers  d'artillerie  et  de  la  marine  royale  ,  et  enfin  quelques 
élèves  qui ,  ayant  eu  le  malheur  d'échouer  au  début  de  leur  car- 
rière ,  n'ont  pu  réussir  à  entrer  dans  aucun  service  public. 

Or ,  dans  toute  cette  catégorie  d'ingénieurs ,  je  n'en  vois  point 
qui  soient  désignés  sous  le  nom  d'ingénieurs  civils,  et  je  ne  puis 
croire  que  ce  soient  les  élèves  dont  j'ai  parlé  en  dernier  lieu  ,  qui 
aient  obtenu  ce  titre  :  car  comment  supposer  que  les  incapables 
soient  ce  que  les  plus  capables  ne  deviennent  qu'après  avoir  encore 
reçu  pendant  longues  années,  au  sortir  de  l'Ecole  Polytechnique, 
une  instruction  spéciale,  et  après  avoir  porté  pendant  un  temps 
plus  ou  moins  long  un  titre  moins  relevé  que  celui  d'ingénieur  , 
comme  élève-ingénieur,  aspirant,  etc. 

Si  donc  les  ingénieurs  civils  ne  viennent  pas ,  comme  on  doit  le 
croire  ,  de  l'Ecole  Polytechnique  ,  ou  ils  ont  la  science  infuse ,  ou 
ils  ont  choisi  pour  l'acquérir  quelque  autre  école  où  l'on  puise  sans 
doute  une  instruction  plus  solide  et  plus  étendue.  Quoiqu'il 
en  Roit  ,  Monsieur  le  directeur,  je  crois  que  ce  sera  rendre  un  vé- 
ritable service  aux  lecteurs  de  votre  journal  que  de  leur  apprendre 
comment ,  en  France ,  on  peut  devenir  ingénieur  civil. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 
6  avril  1829.  Un  de  vos  abonnés. 

P.  S.  Je  réclame  pour  cette  lettre  la  faveur  de  la  publicité  dans 
un  de  vos  plus  prochains  numéros. 

 --■■  COQ  ■  -u.  

R  ÉPONSE. 

J'ai  osé  prendre,  ainsi  que  plusieurs  autres  collaborateurs  ,  le 
titre  ingénieur  civil.  M.  l'abonné  croit  que  ce  serait  rendre  un 
véritable  service  aux  lecteurs  de  ce  journal  que  de  leur  apprendre 
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comment  en  France  on  peut  devenir  ingénieur  civil.  Je  vais  tâcher 
de  satisfaire  sur  ce  point  nos  lecteurs  et  particulièrement  M.  X. 
Les  raisons  que  j'ai  à  donner  pour  ma  justification,  et,  s'il  se 
peot ,  pour  l'instruction  de  M.  l'abonné,  se  rattachent  à  des  ques- 
tions importantes  ;  cependant  je  me  bornerai  à  répondre  catégo- 
riquement à  la  lettre  qui  précède ,  me  réservant  de  revenir  plus 
tard  sur  quelques-unes  de  ces  questions  et  de  les  envisager  parti- 
culièrement sous  leurs  rapports  civils  et  militaires.  J'aurai  déjà  fait 
quelque  chose  d'utile ,  et  j'aurai  peut-être  rendu  service  à  M.  X  -, 
si  je  parviens  à  lui  donner  une  idée  bien  nette  de  la  profession  , 
ou  plutôt  des  professions  auxquelles  la  dénomination  d'ingénieur 
civil  peut  convenir.  J'entre  en  matière. 

Qu'est-ce  qu'un  ingénieur  civil  ? 

Suivant  M.  X ,  qui  nous  dit  y  avoir  bien  réfléchi ,  cette  personne 
est  un  ingénieur  des  ponts  et  chaussées  ,  s'il  s'agit  de  travaux 
publics  comme  travaux  de  routes  ou  de  navigation ,  ou  ce  qu'on 
appelle  un  architecte  ,  s'il  s'agit  d'édifices  d'habitation  ou  de 
décoration  ,  soit  publics  ,  soit  particuliers.  Mais  tous  les  travaux 
industriels  se  bornent-ils  donc  à  percer  des  routes ,  a  les  entrete- 
nir, à  ouvrir  des  canaux ,  à  construire  des  ponts  et  à  bâtir  des 
édifices  publics  ou  particuliers?  Ne  manquera-t-il  plus  rien  aux 
Nations  pour  leur  bien-être,  dès  qu'elles  seront  abondamment 
pourvues  d'habiles  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  et  d'archi- 
tectes? Si  M.  X  y  avait  moins  réfléchi,  on  pourrait  se  permettre 
de  croire  que,  d'une  part,  les  routes,  les  canaux  ,  les  ponts  ne 
servent  qu'à  établir  des  communications ,  à  rapprocher  les  dis- 
tances ,  à  faciliter  les  relations  de  commerce  et  à  rendre  enfin  plus 
économique  la  production  de  toutes  les  choses  nécessaires  ou 
agréables  à  la  vie,  sans  que  ces  routes,  ces  ponts,  ces  canaux 
constituent  essentiellement  la  production  $  que  ,  d'une  autre  part, 
il  ne  suffit  pas  de  se  loger  aussi  commodément  que  peuvent  le 
permettre  les  richesses  et  l'état  de  civilisation  de  chaque  peuple  , 
mais  qu'il  nous  faut  encore  autre  chose  que  les  secours  de  l'archi- 
tecture. 

Lorsque  les  travailleurs  s'emparent  de  la  matière  pour  la  façon  - 
tomb  4*  lu 
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Mer  et  l'approprier  à  nos  besoins ,  ils  lui  fonl  subir  des  modifies* 
tiotis ,  def  transformations  ;  ils  combinent  les  choses  en  les  faisant 
réagir  les  unes  sur  les  autres.  Appuyés  sur  les  connaissance* 
physico-mécaniques  et  chimiques  bien  positives  ,  ils  disposent  det 
forces  naturelles,  ils  emploient  des  machines,  élèvent  des  ateliers, 
établissent  des  manufactures  et  les  approprient  aux  divers  besoins 
des  arts. 

Les  ingénieurs  mécaniciens  s'occupent  particulièrement  de  la 
construction  des  machines  propres  à  la  production;  les  ingénieurs 
opticiens  s'occupent  de  la  fabrication  des  instrumens  de  physique  , 
des  machines  délicates  qui  se  rapportent  à  l'optique,  etc.,  etc. 

Les  ingénieurs  civils  doivent,  ce  me  semble  ,  embrasser  dana 
leurs  travaux ,  certaines  branches  d'industrie  qui  se  touchent  et 
exigent  le  même  genre  de  connaissances.  Ainsi ,  de  même  qu'il  y 
a  des  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  pour  les  routes,  canaux,  etc. , 
des  ingénieurs  des  mines  pour  les  diverses  exploitations ,  des  ar- 
chitectes pour  la  construction  des  édifices,  des  ingénieurs-géo- 
graphes ,  hydrographes  ,  des  ingénieurs  pour  la  construction  des 
vaisseaux ,  des  ingénieurs  ou  officiers  d'artillerie  pour  la  construc- 
tion de  tout  le  matériel  de  guerre,  des  ingénieurs  pour  les  fortifi- 
cations, pourquoi  M.  X  ne  permettrait-il  pas  qu'il  y  eût  aussi 
des  ingénieurs  civils  pour  les  filatures  de  coton  ,  de  laine,  de  lin  , 
de  chanvre  ,  pour  les  tissages ,  pour  le  débit  des  bois,  des  pierres, 
etc. ,  etc. ,  et  même  pour  les  travaux  agricoles?  M.  X  contesterait- 
il  le  titre  d'ingénieur  civil  à  M.  Mathieu  de  Do  ni  baie  ,  directeur 
de  la  ferme  expérimentale  de  Roville?  (i)Du  inoins,  M.  l'abonné 


(i)  Avant  l'invention  de  la  poudre  ,  on  appelait  Engine urs  les  construc- 
teurs d'engins  ou  de  machines  de  guerre;  mais  les  acceptions  des  mots 
changent  assez  souvent  avec  le  temps,  suivant  que  les  besoins  varient  ou 
prennent  plus  d'extension  :  les  artilleurs  sont  chargés  de  la  construction 
des  machines  de  guerre  et  les  ingénieurs  militaires  des  travaux  de  fortifi- 
cation; les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  des  routes,  etc.  ;  les  ingé- 
nieurs géographes  des  levés  de  terrain  ,  de  la  rédaction  des  cartes  ,  etc . 
Ce  n'est  donc  plus  aux  constructeurs  de  machines  que  la  dénomination 
d'ingénieurs  doit  aujourd'hui  être  exclusivement  appliquée,  mais  à  tout 
homme  qui  exerçant  un  art  un  peu  étendu  et  exigeant  des  connaissançc* 
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conviendra  que  tous  ces  travaux  sont  tout  aussi  utiles  que  ceux  qui 
•e  rapportent  à  la  construction  et  à  l'entretien  des  routes,  et  que 
MM.  Chaptal  ,  d'Arcet,  Dombale,  Brunei  ,  Molard  ,  Clément, 
Séguin  et  tant  d'autres  pourraient  prendre  le  titre  ingénieur 
civil  sans  se  compromettre  envers  la  société  ,  envers  le  Gouverne- 
ment ,  auxquels  ils  ont  rendu  de  grands  services,  ni  même  envers 
M.  X.  Il  reconnaîtra  ,  enfin ,  qu'en  faisant  même  abstraction  des 
ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  et  des  entrepreneurs  dont  il 
parle,  et  qui,  suivant  lui,  veulent  à  toute  force  usurper  le  litre 
plus  relevé  d'ingénieur  civil ,  il  y  a  encore  assez  de  place  pour  les 
individus  qui  paraissent  avoir  ce  titre. 

Si  je  ne  me  trompe ,  l'art  des  ponts  et  chaussées  et  l'architec- 
ture ne  sont  donc  que  deux  branches  de  cette  vaste  industrie 
humaine  qni  pourvoit  à  tons  nos  besoins ,  et  nous  assure  un  bien- 
être  plus  grand  à  mesure  qu'elle  parvient  à  se  développer  en  toute 
liberté  sous  la  protection  d'institutions  sages  qui  élèvent  l'homme 
et  appellent  tons  les  talens  à  concourir  à  l'accumulation  des 
richesses  sociales. 

Ces  considérations  toutes  simples  me  semblent  déjà  propres  à 
lever  les  doutes  de  M.  X  et  à  dissiper  ses  craintes,*  puisque 
le  champ  à  exploiter  est  plus  vaste  qu'il  ne  le  pensait  :  le  sol  de 
cette  belle  France  réclamant  pour  le  développement  de  toutes  ses 
richesses,  le  concours  de  tant  d'industries  diverses. 

Je  poursuis  :  peut-être  les  dénominations  d'adjudicataire , 
d'entrepreneur,  de  concessionnaire,  ne  paraissent-elles  pas  assez 
honorables  pour  ces  messieurs  ,  et  ont-ils  pris  celle  plus  relevée 
d'ingénieur  civil;  je  dis  :  ils  ont  pris ,  car  je  ne  sache  pas  que  le 
Gouvernement  la  leur  ait  accordée  (2).  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit^ 

scientifiques,  est  capable  de  faire  des  combinaisons  ,  de  rédiger  un  projet  t 
et  d'en  diriger  l'exécution;  il  sera  ingénieur  civil,  s'il  travaille  pour  des 
compagnies,  des  associations  ou  pour  des  particuliers  ,  tandis  que  les  in- 
génieurs géographes,  les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées,  etc.,  etc.  , 
travaillent  pour  le  gouvernement. 

(1)  M.  l'Abonné  assure  d'abord  que  V ingénieur  civil  est  un  ingénieur  des 
ponts  et  chaussées,  oa  bience  qu'on  appelle  un  architecte  ;  puis  un  peu  pin* 
loin,  il  fait  observer  que  dans  la  catégorie  des  ingénieurs  qu'il  présepte  , 
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il  u Vil  pas  ici  question  à* adjudicataires  ni  de  concessionnaires  / 
et  je  crois  411e  les  messieurs  susdits  ont  Lien  fait  de  prendre 
la  dénomination  que  M.  l'abonné  leur  conteste,  s'ils  ont  l'instruc- 
tion spéciale  et  l'expérience  qu'exigent  les  fonctions  auxquelles 
ils  se  sont  voués;  car  l'instruction,  l'expérience  sont  des  biens 
acquis  encore  plus  légitimement  que  des  propriétés  foncières  , 
et  s'il  appartient  au  Gouvernement  d'accorder  des  honneurs  , 
s'il  est  libre  de  donner  des  appointemens  ,  de  distribuer  des 
faveurs ,  il  n'est  pas  en  son  pouvoir  de  faire  qu'un  ignorant  soit  un 
artiste,  un  savant,  qu'un  homme  borné,  indolent,  soit  un  homme 
intelligent ,  actif  et  industrieux.  Enfin  ,  ce  n'est  pas  parce  que 
MM.  les  ingénieurs  fonctionnaires  publics  dépendent  du  Gouver- 
nement ,  qu'ils  sont  ingénieurs,  mais  bien  parce  qu'ils  ont  étudié 
et  qu'ils  se  sont  exercés  dans  les  arts  qu'ils  professent. 

Est-ce  à  dire  pour  cela  que  tout  individu  ait  le  droit  de  s'arro- 
ger le  titre  à\% ingénieur  civil  ?  Comme  ce  sont  des  capitalistes,  des 
manufacturiers  qui  doivent  les  employer  ,  ne  peut-on  pas  s'en 
rapporter  à  l'intérêt  particulier,  qui  est  vigilant ,  soigneux  de  sa 
nature  ,  et  généralement  la  meilleure  sauve-garde,  puisqu'il  porte 
a  s'assurer  de  toutes  les  garanties  que  peuvent  offrir  les  ingénieurs 
ou  les  individus  qui  se  donnent  pour  tels. 

Néanmoins  je  n'oserais  contester  que  le  titre  d'ingénieur  civil 
ne  dût  être  soumis  à  des  conditions  déterminées  $  mais  ces  attribu- 
tions libres  sont  chez  nous  plus  jeunes  encore  que  notre  gouverne- 
ment* représentatif  dont  elles  sont  une  conséquence  :  avec  le 
temps  les  droits  de  chacun  seront  sans  doute  mieux  définis  ,  et 
l'exercice  des  différentes  fonctions  industrielles  reposera  sur  des 
bases  assez  larges  ,  pour  que  tout  ce  qui  se  rapporte  à  la  produc- 
tion soit  toujours  confié  autant  que  possible  à  la  capacité ,  quelque 
part  qu'elle  se  trouve. 

Afin  de  pouvoir  mieux  juger  où  nous  en  sommes  ,  il  peut  être 

il  n'en  voit  point  qui  soient  désignés  sous  le  nom  d'ingénieur  civil  ;  quoiqu'il 
en  soit ,  je  m'en  tiendrai  à  ce  qu'il  dit  en  dernier  lieu,  en  lui  faisant  re- 
marquer que  c'est  précisément  parce  que  les  ingénieurs  employés  auxdif- 
ferens  travaux  du  gouvernement ,  ue  sont  pas  désignés  sous  le  nom  d'in* 
gé'neur*  eu  ils ,  quelcs  incapables  ne  permeitentde  prendre  ce  titre. 
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utile  de  jeter  un  regard  sur  le  passé.  Les  corporations  ,  jurandes 
et  maîtrises  furent  abolies  par  l'Assemblée  Constituante,  qui,  par 
de  glorieux  travaux  ,  acquit  de  justes  titres  à  la  reconnaissance  de 
la  nation  française  et  du  monde  civilisé.  Les  statuts  et  règlement 
destinés  à  maintenir  les  pratiques  existantes  ,  et,  par  ce  fait ,  im- 
puissans  à  en  créer  de  nouvelles  ,  avaient  été  comme  un  obstacle 
permanent  à  tout  perfectionnement  dans  les  manufactures  ;  la 
même  Assemblée,  pour  exciter  dans  les  artistes  l'esprit  d'invention 
et  d'amélioration  ,  institua  les  brevets  d'invention  ,  de  perfection- 
nement,  d'importation  qui  garantissent  ▲  tous  les  individus  la 
propriété  et  la  jouissance  de  leurs  découvertes  pendant  un  certain 
temps.  L'histoire  dira  quels  prodiges  enfanta  la  liberté  d'industrie 
dès  son  apparition ,  et  comment  la  France  prise  au  dépourvu  , 
menacée  par  l'Europe  coalisée ,  fit  respecter  son  territoire  et  im- 
posa des  lois  à  ses  nombreux  ennemis  :  en  même  temps  que  le 
monde  retentissait  du  bruit  de  nos  exploits  guerriers,  à  l'intérieur 
tous  les  élémens  étaient  mis  à  contribution  par  le  génie  dégagé  de 
toute  entrave,  pour  créer  des  moyens  de  résistance;  de  nouvelles 
industries  prirent  naissance  ,  et  le  sol  devint  plus  productif.  Les 
expositions  publiques  des  produits  des  manufactures  et  les  récom- 
penses nationales  distribuées  %  sanctionnèrent  les  nouvelles  institu- 
tions en  y  ajoutant  de  l'éclat ,  et  en  faisant  concourir  dans  ces 
solennités  la  Nation  aux  récompenses  accordées.  Le  conservatoire 
et  les  écoles  d'arts  et  métiers  furent  créés  ;  on  dut  même  à  un 
grand  citoyen  une  généreuse  institution  :  M.  Chaptal  manufactu- 
rier ,  puis  Ministre  ,  etc.  ,  et  dans  toutes  ses  positions  toujours 
utile  aux  sciences  et  aux  arts  ,  fonda  la  société  d'encouragement 
pour  l'industrie  nationale. 

Après  ces  temps  d'orages  auxquels  furent  exposés  nos  pères  ,  et 
que  déjà  notre  génération  ne  connaît  que  par  l'histoire ,  et  après  la 
courte  durée  d'un  vaste  Empire  qui  s'écroula  ,  parce  qu'il  reposait 
sur  la  force  militaire  et  non  sur  la  nation  ,  la  France  rassurée  sur 
ses  destinées,  repose  aujourd'hui  au  sein  de  la  Restauration  :  qua- 
torze ans  de  paix  ont  déjà  permis  à  l'industrie  de  cicatriser  des 
plaies  profondes,  d'acquitter  des  charges  immenses  imposées  au 
pays  ;  de  nouvelles  institutions  ont  contribué  à  lui  donner  un  plus 
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grand  essor  :  des  conseils  généraux  d'agriculture ,  des  manufac- 
tures et  du  commerce  furent  établis  ;  les  écoles  d*arts  el  métiers 
t  réorganisées  ,  des  cours  de  mécanique ,  de  chimie  appliqués  aux 
arts  et  d'économie  industrielle  créés  prés  du  conservatoire  des 
arts  et  métiers  et  placés  sous  la  surveillance  d'un  conseil  de  per- 
fectionnement composé  d'hommes  les  plus  distingués  dans  les  arts 
et  dans  les  sciences  ;  enfin  ,  dans  ces  derniers  temps  ,  l'éducation 
industrielle  popularisée  dans  tous  les  départemens  ,  et  principale- 
ment dans  la  capitale  ,  qui  comptera  bientôt  une  école  centrale 
des  arts  et  manufactures. 

Toutes  ces  choses  indiquent  assez  que  le  gouvernement  apprécie 
les  bienfaits  de  l'industrie,  et  reconnaît  que  sa  prospérité,  d'ail- 
leurs si  intimément  liée  avec  la  puissance  de  la  nation  ,  avec  l'ai- 
sance et  le  bien-être  des  citoyens  ,  repose  sur  la  liberté  d*agir , 
d'entreprendre,  et  pour  chacun  de  tirer  parti  de  ses  facultés  intel- 
lectuelles ,  de  son  instruction  et  de  son  expérience.  En  répandant 
l'instruction,  en  facilitant  les  moyens  d'acquérir  des  connaissances, 
il  serait  absurde  de  supposer  que  le  gouvernement  pût  mettre  des 
eutraves  dans  l'emploi  des  connaissances  acquises  :  cet  emploi  est 
un  droit  encore  plus  sacré  que  le  droit  de  jouir  de  la  propriété  que 
Ton  possède;  car  l'industrie  est  dans  l'homme,  elle  est  le  fruit  de 
ses  labeurs  et  sa  propriété  primitive,  la  source  de  toutes  les  autri  s 
propriétés  qui  sont  fondées  sur  des  conventions  et  ne  sont  que  de» 
concessions  sociales. 

Sans  doute,  dans  l'intérêt  de  la  société  comme  dans  celui  des 
individus  ,  il  serait  bon  que  le  gouvernement  ajoutât  encore  a  «es 
bienfaits,  non  en  soumettant  de  force  les  ingénieurs  civils  à  des 
examens,  mais  en  accueillant  les  demandes  de  ceux  qui  s'v  sou- 
mettraient de  plein  gré,  et  en  leur  délivrant  des  diplômes,  qui  pour- 
raient être  pour  eux  des  titres  de  préférence  ou  de  recommandation 
au  dilaut  de  patronage.  En  principe ,  le  gouvernement  doit  aider 
et  non  restreindre  ,  en  l'ail  d'industries  quelconques  comme  en  fait 
de  commerce  (i). 


f  1)  tJn  va»îe  nrc j?»t  avait  été  couru  :  la  Soi  Uté  en  commandite  de  V Ju- 
dustiic  était  appelée  à  rendre  d'immenses  services  à  la  France,  en  accueil* 
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En  encourageant  le  travail,  comme  en  se  montrant  favorable  aux 
nouvelles  entreprises,  sans  en  partager  les  dangers,  sans  faire  de* 
avances,  notre  gouvernement  en  recueillera  toujours  des  avan- 
tages: sa  protection  sera  payée  par  des  profits  et  par  la  reconnais- 
sance, et  la  prospérité  toujours  croissante  delà  nation  le  récompen- 
sera à*  chaque  instant  de  son  respect  pour  les  droits  des  citoyens. 

M.  l'abonné  observe  que  le  nouveau  titre  d'ingénieur  civil  est 
importé  d'Angleterre  ;  s'il  croit  ainsi  jeter  de  la  défaveur  sur  cette 
importation,  il  se  trompe  encore;  car  je  me  permettrai  de  lui  de- 
mander si  ce  ne  sont  pas  les  ingénieurs  civils  de  la  Grande-Bre- 
tagne qui  ont  construits  ces  routes,  ces  canaux,  ces  chemins  de  fer 
qui  sillonnent  leur  pays;  si  ce  n'est  pas  à  eux  que  sont  dûs  l'éclai- 
rage par  le  gaz  hydrogène ,  le  traitement  des  minerais  et  de  la  fonte 
de  fer  par  le  cok  et  par  les  laminoirs,  et  surtout  l'emploi  de  ce 
puissant  moteur  dont  on  peot  disposer  sur  terre ,  partout  où  Ton 
trouve  de  l'eau  et  du  combustible ,  et  sur  les  fleuve*  ,  sur  la  mer 
pour  la  navigation. 

lant  toutes  les  conceptions  reconnues  utiles  et  en  se  chargeant  de  fournir 
les  fonds  nécessaires  pour  leur  mise  à  exécution. 

Ainsi  une  grande  lacune  aurait  été  remplie  :  les  hommes  laborieux  qui 
n'ont  d'autre  appui  que  leurs  talcns  et  leurs  travaux,  auraient  trouvé  les 
moyens  de  les  utiliser,  tandis  que,  dans  l'état  actuel  des  choses,  livrés  à 
eux  mêmes,  ils  doivent  diUicilement  parvenir  à  tirer  parti  du  fruit  de  leurs 
veilles  et  de  leur  expérience  ,  s'ils  sont  dépourvus  de  relations  sociales  et 
s'ils  n'ont  pas  autant  de  savoir  faire  qnede  vrai  savoir  :  au  milieu  du  tour- 
billon du  monde  et  des  alTaires  ,  on  est  encore,  en  France,  si  peu  disposé  à 
étudier  les  nouvelles  choses  et  à  les  approfondir  !  Ce  serait  donc  une  sage 
institution  à  fonder  par  le  Gouvernement  que  celle  d'un  comité  composé  de 
plusieurs  sections  qui  serait  chargé  d'examiner  tout  projet  raisonné  qui  lui 
serait  soumis  et  qui  se  rapporterait  à  l'une  des  branches  de  l'industrie  ma- 
nufacturière ;  les  opinions  qu'il  émettrait ,  suivant  qu'elles  seraient  plus  ou 
moins  favorables,  serviraient  déjà  de  garantie  et  de  recommandation  pour 
les  auteurs  qui  alors  trouveraient  plus  facilement  à  tirer  parti  de  leurs  tra- 
vaux. Cette  institution  resterait  d'ailleurs  indépendante  de  celle  des  brevets 
d'invention  qui  continueraient  à  être  accordés ,  comme  par  le  passé ,  à  tout 
impétrant.  On  sentira  de  plus  en  plus  l'utilité  de  la  mesure  dont  je  viens 
de  parler,  à  mesure  que  l'éducation  industrielle  fera  plus  de  progrès  et  que 
le  nombre  des  hommes  capables  de  faire  ,  mais  dépourvue  de  moyen*» d'exé- 
cution, sera  plus  grand. 
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Si  l'industrie  a  fécondé  le  sol  de  ce  peuple  libre  et  a  élevé  k  trn 
ti  haut  degré  sa  puissance,  les  ingénieurs  civils  qui  dirigent  les 
,  travaux  ,  n'ont- ils  pas  le  droit  de  revendiquer  «ne  grande  part  au* 
immenses  résultats  qui  ont  été  obtenus?  Ces  hommes,  quoiqu'ils 
ne  soient  peut-être  pas  versés  comme  M.  X  dans  les  hautes  sciences, 
ne  sont  pas  pour  cela  moins  honorables  ;  car  c'est  par  les  services 
que  l'on  rend  à  la  société  que  l'on  devient  honorable. 

La  France  revendique,  à  juste  titre,  l'invention  de  la  machine 
à  vapeur,  de  l'éclairage  par  le  gaz;  elle  s'enorgueillit  d'avoir  donne 
le  jour  à  Brunei.  Oui ,  le  Génie  des  arts  nous  prodigue  ses  dons  5 
mais  ne  nous  accuse-t-il  pas  aussi  de  notre  insouciance  à  tirer  parti 
des  trésors  qu'il  nous  offre?  Briot  qui  imagina  le  balancier  à 
frapper  les  médailles,  ne  put  le  faire  adopter  en  France,  et  trouva 
plus  d'accès  en  Angleterre;  le  moulin  à  papier,  inventé  en  i63o, 
fut  porté  en  Hollande;  Papin  exilé  se  livrait  à  ses  recherches  sur 
des  terres  étrangères,  et  rendit  le  dernier  soupir  loin  de  sa  patrie; 
l'inventeur  du  métier  à  bas,  contrarié  en  France,  passa  en  Angle- 
terre où  il  fut  magnifiquement  recompensé  ;  Lebon ,  qui  fit  la 
première  application  de  l'éclairage  par  le  gaz,  mourut  dans  l'indi- 
gence ;  et  c'est  encore  sur  le  sol  de  l'Angleterre  que  le  génie  de 
Brunei  a  pu  prendre  son  essor.  —  Ne  disputons  pas  sur  des  noms 
qui  n'ont  toute  leur  valeur  que  par  les  hommes  qui  les  portent  ; 
honorons  les  artistes,  encourageons  -  les  :  notre  orgueil  en  sera 
mieux  fondé  et  surtout  nos  succès  en  seront  plus  rapides,  et  la 
prospérité  de  notre  pays  en  deviendra  plus  grande. 

FAUT-IL  ENTRER  A  l'ÉCOLE  POLYTECHNIQUE  POUR  ETRE 

INGÉNIEUR  CIVIL? 

J'en  doute  comme  M.  X.  L'Ecole  polytechnique  fournit  des  in- 
génieurs pour  les  différens  services  publics  ;  l'instruction  qu'on  v 
puise  est  vaste  ,  transcendante,  et  j'oserai  même  dire  que  peut- 
être  il  y  a  un  peu  de  luxe  dans  quelques  parties  de  cette  instruction, 
en  ne  les  considérant  toutefois  que  dans  leurs  rapports  immé- 
diats  avec  les  applications  que  ton  en  fait  aux  arts.  Je  deman- 
derai s'il  est  absolument  indispensable  de  savoir  différencier  et 
intégrer  pour  être  bon  ingénieur  civil  ;  cela  peut  être  utile  dans 
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quelques  circonstances,  mais  indispensable,  il  est  permis  de  ne 
pas  le  croire  ,  et  des  exemples  nombreux  se  présentent  à  l'appui  de 
cette  opinion  :  le  plus  grand  nombre  des  ingénieurs  et  des  bons 
ingénieurs  ne  perdent-its  pas  de  vueces  hautes  sciences  à  leur  sortie 
de  cette  célèbre  Ecole?  les  ingénieurs  anglais  sont-ils  si  savans  et 
ont-il  fait  des  choses  moins  grandes  et  rendu  inoins  de  services  à 
leur  pays?  En  ne  considérant  ici  que  les  résultats  généraux,  cea 
hautes  sciences  ne  nous  familiarisent-elles  pas  trop  avec  les  abs- 
tractions ,  et  ne  contribuent-elles  pas  alors  à  nous  rendre  un  peu 
dédaigneux  ou  présomptueux?  Je  prends  la  liberté  de  le  demander 
a  M.  X. 

Si  je  ne  me  trompe,  pour  être  ingénieur  civil  et  bon  praticien  , 
il  est  indispensable  de  posséder  les  mathématiques  élémentaires  , 
le  dessin  linéaire ,  d'avoir  des  connaissances  assez  étendues  en  chi- 
mie ,  physique  et  en  mécanique,  d'être  de  plus  exercé  dans  les  appli- 
cations de  ces  sciences  à  l'art  que  l'on  embrasse.  Mais  il  est  encore 
une  autre  condition  très  importante  à  remplir,  c'est  d'avoir 
une  vocation  prononcée  qui  nous  passionne ,  nous  attache  aux 
choses  et  nous  les  fait  étudier  sous  toutes  leurs  faces,  nous  en 
donne  le  sentiment  et  puisse  au  besoin  nous  inspirer  de  nouvelles 
combinaisons.  Cette  qualité  ne  s'acquiert  pas ,  elle  doit  être  en 
nous  5  et  c'est  parce  que  ces  vocations  sont  fécondes  en  résultats 
avantageux,  dès  qu'elles  peuvent  prendre  leur  essor,  c'est  parce 
qu'elles  se  trouvent  répandues  ,  mais  inaperçues  dans  la  société  , 
qu'il  importe  d'applanir  devant  elles  les  difficultés  de  l'élude  et  de 
n'exiger  de  ces  vocations  queJes  conditions  strictement  nécessaires. 
Ainsi  des  élèves  externes  de  l'Ecole  des  mines  et  quelques-uns  des 
élèves  des  Ecoles  d'arts  et  métiers  ,  etc. ,  qui  reçoivent  tous  une 
instruction  théorique  et  pratique  peuvent  aspirer  à  devenir  de  bons 
ingénieurs  civils,  etc. ,  etc. 

Pour  prouver  que  je  ne  suis  point  dominé  par  l'esprit  de  contra- 
diction et  que  je  cherche  à  rendre  toujours  hommage  a  la  vérité  , 
je  m'empresse  de  reconnaître  que  l'Ecole  polytechnique  et  ses 
Ecoles  d'application  placées  dans  une  région  plus  élevée  ,  et  qui 
fournissent  des  ingénieurs  pour  les  difl'érens  travaux  du  Gouverne- 
ment ,  sont  en  outre  très  utiles  en  contribuant  à  créer  et  à  propager 
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les  bonnes  méthodes ,  et  à  les  rendre  à  la  fois  plus  rigoureuses  , 
plus  simples  et  applicables.  Ainsi  c'est  à  plus  d'un  titre  que  l'Ecole 
polytechnique  doit  être  considérée  comme  une  importante  ins- 
titution ,  puisqu'indépendamment  des  services  publics  auxquels 
elle  pourvoit,  elle  doit  contribuer  beaucoup  aux  progrès  des 
sciences  physiques  et  mathématiques,  et  que  les  ingénieurs  ins- 
truits et  capables  qui  en  sortent ,  peuvent,  indépendamment  de 
leurs  fonctions  publiques ,  se  rendre  utiles  pour  les  progrès  des 
difîérens  arts.  De  tels  titres  ne  sauraient  s'affaiblir,  quelqu'ac- 
croissement  que  prenne  par  la  suite  en  France  le  nombre  des  ingé- 
nieurs civils  :  l'Ecole  polytechnique  sera  toujours  une  grande  et 
noble  institution. 

♦ 

Comme  l'on  vient  de  voir,  j'ai  distingué  les  applications  aux 
sciences  et  les  applications  aux  arts  ;  cette  distinction  repose  sur 
la  division  du  travail  dans  la  société  :  en  eflet ,  on  peut  considérer 
d'une  manière  générale,  trois  classes  de  personnes  qui  concourent 
à  la  production;  savoir  :  les  savans  9  les  artistes  et  les  artisans» 
Les  premiers  observent  les  faits  naturels,  en  déduisent  des  rap- 
ports et  découvrent  des  lois  en  rattachant  les  effets  aux  causes  ; 
les  seconds  ,  sans  se  livrer  à  des  recherches  scientifiques,  s'emparent 
des  lois  tracées,  des  résultats  généraux  obtenus  et  en  font  des  ap- 
plications plus  ou  moins  heureuses  et  variées  ,  suivant  le  degré 
d'instruction  et  d'expérience  qu'ils  possèdent  et  suivant  la  capacité 
dont  ils  sont  doués.  Enfin  les  artisans  opèrent  sur  la  matière  ,  la 
façonnent  d'?près  des  règles  données  ,  sous  la  direction  et  la  sur» 
veillance  des  artistes.  Mais  me  répondra  peu t-é1  ire  M.  X  :  Vous, 
et  autres  prétendus  ingénieurs  civils  ,  vous  n'êtes  tout  au  plus 
que  des  artistes  et  ne  méritez  pas  de  prendre  le  titre  plus  relevé 
à'irgénieur.  Alors  je  me  permettrai  de  lui  faire  observer  que  lui- 
même  n'est  pas  autre  chose,  lorsqu'il  dirige  la  construction  d"un 
pont  ou  les  travaux  de  réparation  d'une  route  5  qu'il  peut  bien 
être  un  savant  très-distingué,  mais  que  ce  n'est  pas  comme  tel 
qu  il  dirige  ses  travaux  (1)  ;  il  sera,  s'il  le  désire  ,  ingénieur 

(1)  Messieurs  les  ingénieurs  employés  dans  les  difTéreus  services  publics 
doivent  être  considérés  plutôt  comme  artiste* ,  que  comme  des  .mi-aw, 
d'après  la  division  du  travail  établie  ci  dessus  et  d'après  leurs  attributions 
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tarant ,  taudis  que  nous  ne  prétendons  être  qu'ingéuieurs  civils» 
Sans  oser  contester  la  supériorité  de  l'homme  à  la  fois  artiste 
et  savant  ,  il  peut  m 'être  encore  permis  de  douter  qu'un  artiste  , 
avec  toutes  les  connaissances  et  l'expérience  requises ,  ne  soit 
aussi  apte  à  diriger  des  travaux  ,  l'intelligence  et  l'activité  qui  ne 
se  mesurent  guères  d'après  la  science ,  étant  supposées  les  mêmes 
de  part  et  d'autre.  Je  porterai  même  la  témérité  jusqu'à  croire  que 
l'artiste  doit  mériter  plus  de  confiance,  s'il  a  de  plus  devers  lui  plus 
d'activité,  une  plus  grande  expérience,  a'il  est  appelé  à  exercer  son. 
art  par  une  vocation  qui  applanit  devant  lui  les  difficultés  de  la 
pratique  et  qui  le  conduira  à  exécuter  plus  prompteinent  de 
beaux  et  bons  travaux  ,  avec  moins  de  dépenses.  Je  crois  enfin 
qu'il  n'appartient  qu'aux  hommes  supérieurs  de  pouvoir  être  à  la 
(ois  savans  distingués  et  très  bons  artistes ,  et  que  la  nature  est 
et  sera  toujours  trop  avare  de  tels  hommes  (i). 

M.  X  ne  peut  croire  que  ce  soient  les  élèves  qui  n'ont  pu 
réussir  à  entrer  dans  un  service  public  ,  qui  aient  obtenu  le  titre 
d'ingénieur  civil  j  car  comment  supposer  que  les  incapables 
soient  ce  que  les  plus  capables  ne  deviennent  qu'après  de  longues 
études  au  sortir  de  l'Ecole  polytechnique.  D'abord  il  s'agirait 
de  savoir  si  l'aptitude  pour  l'analyse  ,  qui  compte  encore  à  l'Ecole 
polytechnique  pour  beaucoup  et  peut-être  beaucoup  trop  dans  le 
classement  des  élèves  ,  est  une  preuve  sans  réplique  de  leur  haute 
rapacité  dans  les  services  publics ,  et  les  rend  toujours  les  plus 
capables  pour  la  conception  et  l'exécution  des  travaux  (  malgré  la 
paissante  autorité  des  Laplace,  des  Lagrange,  etc.  9  il  est  permis 
d'en  douter  )  ;  ensuite  il  faudrait  peut-être  faire  la  part  du  peuy 
d'assiduité  au  travail  de  quelques-uns  de  ces  élèves  ,  avant  de  les 


(i)  Le  lecteur  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que  je  traite  la  question  des  in- 
génieurs civils ,  d'une  manière  générale;  en  exposant  qu'ils  doivent  réunir, 
Jn  pratique  à  la  théorie,  je  laisse  asseï  voir  que  pour  ce  qui  tient  aux  tra- 
vaux des  ponts  et  des  canaux,  soit  que  ceux-ci  soit  concédés  ou  continués 
aux  frais  du  Gouvernement ,  la  direction  n'en  pourrait  guères  être  confiée 
à  d'autres  personnes  qu'à.  Messieurs  les  ingénieurs  du  corps ,  puisqu'ils 
M>nt  encore  à  peu  près  les  seuls  qui  réunissent  à  la  théorie  l'expérience  rc- 
quise  pour  ces  travaux. 
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condamner  irrévocablement  comme  incapables.  Admettons  cepen- 
dant les  plus  capables  et  les  incapables  de  M.  X;  d'après  tout  ce 
qui  précède ,  il  n'aura  encore  rien  prouvé ,  si  les  individus  qui 
prennent  le  nom  d'ingénieur  civil ,  sans  l'avoir  obtenu  ,  ont  pu 
recevoir  ailleurs  l'instruction  théorique  et  pratique  indispensable 
aux  professions  diverses  qu'ils  veulent  exercer  ,  tans  porter  pour 
cela  leurs  prétentions  au  point  de  se  considérer  comme  les  égaux 
de  M.  X,  ou  bien  comme  les  plus  capables  (1). 

Si  les  ingénieurs  civils  ne  viennent  pas  de  l'Ecole  polytechnique, 
ou  ils  ont  la  science  in/iise  ,  ou  ils  ont  choisi  pour  l'acquérir  y 
quelqu' autre  école  où  l'on  puise  sans  doute  une  instruction  plus 
solide  et  plus  étendue. 

Des  ingénieurs  civils  peuvent  avoir  à  la  fois  et  la  science  infitse, 
si  c'est  par  vocation  qu'ils  sont  appelés  à  exercer  leur  profession 
et  une  instruction  suffisante ,  sans  qu'il  soit  pour  cela  nécessaire 
qu'elle  soit  aussi  étendue  que  celle  que  l'on  puise  à  l'École  poly- 
technique ,  ainsi  que  j'ai  tâché  de  le  démontrer. 

Je  désire  que  cette  réponse,  quoiqu'un  peu  longue  ,  puisse  sa- 
tisfaire M.  X  qui  ne  doit  pas  ignorer  qne  ,  si  la  présomption 
accompagne  assez  souvent  le  mérite,  elle  ne  suffit  pas  ,  elle  seule, 
pour  le  constituer.  Ce  n'est  pas  par  des  disputes  de  roots ,  par  des 
assertions  hasardées  et  désobligeantes ,  mais  par  des  faits ,  par 
des  travaux  importans  ,  par  les  services  qu'ils  rendent  ou  par  lea 
améliorations  qu'ils  provoquent  dans  l'administration  des  ponts  et 
chaussées,  que  MM.  les  ingénieurs  de  Prony  ,  Navier,  Cordier  , 
Vicat,  Girard,  Dutens, Polonceau,  Vallée,  Duleau,  etc.,  etc.,  répon- 
■  - ■ -  ■  '  ■ 

(i)  M.  X  qui  a  probablement  vu  sur  la  couverture  de  ce  journal,  que  quel- 
ques ingénieurs  civils  se  donnent  pour  anciens  élèves,  en  aurait-il  conclu 
qu'ils  n'avaient  pu  enirer  dans  aucun  service  ,  et  que  ces  incapables  usur- 
paient les  dénominations  réservées  aux  plus  capables^  Cela  ne  serait  pas 
bien  civil  dp  sa  part ,  et  je  dis  de  plus  que  cela  n'est  pas  juste:  en  effet,  pour- 
quoi M.  X  n'admettrait-il  pas  que  des  élèves ,  d'ailleurs  très  capables, 
préférant  se  livrer  à  quelque  branche  d'industrie  particulière,  ayant  donné 
leur  démission  en  sortant  do  l'école,  ou  encore  que  des  oflicîcrs  anciens 
élèves,  tracassés,  maltraités  par  une  administration  peu  éclairée,  dure, 
rien  moins  que  paternelle  ,  aient  cherché  à  utiliser  dans  l'industrie  ,  leurs 
connaissances  et  leurs  talon». 
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dent  eux  détracteurs  du  corps  royal  des  ponts  et  chaussées  auquel 
je  rends  un  sincère  hommage.  Si  j'osais  ,  je  me  permettrais  d  in- 
viter M.  X  à  suivre  de  si  nobles  exemples  ,  et  à  prouver  ainsi 
qu'il  est  un  des  ingénieurs  le  plus  capables. 

Y  . .  .  Ingénieu  r  civil, 

ÏÏOTE  SUR  QUELQUES  AMÉLIORATIONS  A  APPORTER 

AU  SYSTÈME  D'ORGANISATION  DU  CORPS  ROYAL  DES  PONTS 

ET  CHAUSSÉES  ; 

PAR  M.  LEBLANC,  ingénieur  des  *okt$  et  chaussées. 


.AT.  B.  Ayant  contracté  l'obligation  d'imprimer  tous  les  articles 
qui  nous  seraient  adressés  sur  les  importantes  questions  qui  s'a- 
gitent en  ce  moment ,  au  sujet  des  ponts  et  chaussées ,  nous  nous 
Faisons  un  devoir  de  publier  le  mémoire  de  M.  Leblanc  ,  quoique 
le  système  de  l'auteur  soit  en  partie  contraire  à  l'opinion ,  généra- 
lement répandue  ,  sur  l'insuffisance  du  nombre  des  ingénieurs  pour 
surveiller  les  travaux  publics.  M.  Leblanc  est  cependant  de  l'avis 
de  tous  les  bons  esprits  sur  la  nécessité  d'augmenter  les  traitemens 
de  MM.  les  ingénieurs ,  ainsi  que  ceux  des  conducteurs ,  soit  par 
une  rétribution  variable  allouée  sur  leurs  travaux,  soit  par  des 
frais  de  tournée.  Presque  tout  le  monde  étant  d'accord  à  ce  sujet, 
il  n'est  peut-être  pas  inutile  qu'on  connaisse  les  raisons  alléguées 
contre  l'augmentation  du  nombre  des  ingénieurs  et  des  conduc- 
teurs 5  du  reste  ,  le  public  jugera  le  mérite  du  projet  présenté  par 
M.  Leblanc.  A.  C. 

Monsieur  ,  au  moment  où  ,  par  une  ordonnance  royale ,  une 
commission  fut  créée  pour  examiner  quelles  seraient  les  améliora- 
tions à  apporter  dans  le  mode  de  surveillance  des  travaux  publics, 
je  soumis  à  M.  le  directeur- général  la  note  que  je  vous  envoie  ci- 
jointe. 

Son  peu  d'importance  m'aurait  engagé  i  ne  pas  la  publier  , 
mais  comme  j'ai  lu  dans  votre  utile  journal  plusieurs  articles  qui 
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traitent  du  ra^me  objet,  j'ai  cru  que  je  devais  fournir  aussi, 
à  ceux  qui  s'occupent  de  coordonner  toutes  les  améliorations  pro- 
posées, le  résultat  de  mes  réflexions  ,  je  prévois  d'avance  que  mes 
idées  trouveront  sur  plusieurs  points  bien  des  contradicteurs  , 
mais  j'avoue  que  cette  crainte  ne  m'a  point  arrêté  ;  je  suppose 
même  que  parmi  elles  une  seule  soit  susceptible  d'être  adoptée  , 
ne  serais-je  pas  coupable  de  l'avoir  tenue  secrète? 

Au  reste ,  je  vous  fais  juge  du  degré  d'importance  de  cette  note} 
si  vous  ne  la  croyez  pas  digne  d'occuper  une  place  dans  votre 
journal ,  je  vous  prie  de  croire  que  je  ne  m'en  plaindrai  pas. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  etc.  p.  llblanc  , 

ingénieur  ordinaire  des  ponts  et  chaussées. 

Le  corps  des  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  est  nombreux  et 
composé  en  général  d'hommes  laborieux ,  et  cependant  on  attend 
vainement  et  depuis  long-temps,  sur  tous  les  points  du  royaume  , 
une  foule  de  projets  utiles  qu'ils  ne  sont  pas  encore  parvenus  à 
fournir. 

L'éducation  des  ingénieurs  dirigée  vers  l'étude  des  sciences 
exactes ,  tend  naturellement  à  en  faire  des  hommes  calmes ,  patiens, 
et  peu  ambitieux ,  et  cependant  peu  d'accord  règne  entre  eux  ,  et 
ils  semblent  daus  ce  moment  saisis  d'un  désir  immodéré  d'avan- 
cement. 

Tandis  que  la  surveillance  des  architectes  ne  coûte  à  l'Etat  que 
le  dixième  des  sommes  qu'ils  dépensent,  le  traitement  des  ingé- 
nieurs et  des  agens  sous  leurs  ordres  s'élève  souvent  à  plus  du  cin- 
quième du  montant  des  travaux  qui  leur  sont  confiés ,  et  cependant 
ces  derniers ,  plus  capables  en  général  que  les  premiers  de  surveil- 
ler ù  la  fois  une  grande  masse  d'ouvrages  ,  sont  rétribués  avec 
parcimonie  (1). 

De  pareils  résultats  ont  lieu  de  surprendre  et  doivent  être  l'efFet 

(i)  La  moitié  du  temps  des  ingénieurs  est  employé  à  la  vérité  a  traiter 
une  foule  d'objets  étrangers  à  leur  service,  dont  on  les  charge  ,  mais  il 
n'en  est  pas  moins  vrai  que  la  surveillance  exercée  par  un  corps  des  ponts 
?r  chaussées  devrait  être  beaucoup  pluséconomique,  pour  l'État ,  que  celle 
confiée  aux  architectes. 
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nécessaire  de  quelque  vice  d'orgnisation  qu'il  peut  être  curieux 
de  rechercher. 

Lp  révolution,  en  bouleversant  tout,  n'a  pas  épargné  le  corps 
des  ponta  et  chaussées  ,  et  le  décret  improvisé  sous  une  tente  du 
camp  de  Boulogne ,  bien  loin  de  rien  réparer ,  a  tellement  confondu 
les  attributions  des  divers  grades,  qu'il  en  est  résulté  des  entraves 
sans  nombre  dans  la  marche  des  affaires. 

On  peut  donc  considérer  le  corps  des  ponts  et  chaussées  ,  dans 
son  état  actuel  ,  comme  une  belle  machine  riche  d'excellens 
ressorts ,  mais  dont  la  plus  grande  partie  des  forces  est  détruite  par 
les  frotteniens. 

Un  coup-d'œil  rapide,  jeté  sur  les  diverses  parties  du  service  des 
ponts  et  chaussées,  prouvera  qu'on  pourrait  i°  faire  produire  aux 
ingénieurs  une  plus  grande  masse  d'ouvrage;  2°  ranimer  leur  zèle 
et  éteindre  en  même  temps  cette  impatience  d'avancement  qui  s'est 
emparé  d'eux;  3°  détruire  les  causes  des  mésintelligences  qui 
s'élèvent  trop  souvent  parmi  eux;  4°  enfin  rendre  leur  position 
meilleure;  et  qu'il  suffirait  pour  produire  ces  résultats,  d'opérer 
une  économie  annuelle  d'au  moins  5oo  mille  francs  sur  les  dépenses 
du  personnel. 

CONDUCTEURS  DES  PONTS  ET  CHAUSSEES. 

En  effet  t  La  plupart  des  départemens  sont  encombrés  de  con- 
ducteurs dont  les  trois  quarts  sont  incapables  de  rendre  aucun  ser- 
vice, et  si,  parmi  eux,  on  rencontre  des  hommes  d'un  véritable 
mérite  ,  on  peut  dire  que  c'est  une  exception  à  la  règle,  encore 
faut-il  ajouter  qu'ils  abandonnent  les  ponts  et  chaussées  à  la  pre- 
mière occasion  qui  s'oifre  à  eux  (î). 

Cet  inconvénient  tire  sa  source  de  ce  que  la  carrière  des  conduc- 
teurs étant  très  bornée  ,  peu  d'hommes  de  mérite,  à  moins  d'une 
nécessité  absolue  ,  se  détermineront  à  l'embrasser ,  et  le  grand 
nombre  de  sujets  ineptes  qu'ils  y  rencontrent  augmente  encore  leur 

—   ,  _  

(i)  Cette  assertion  pourra  ne  pas  paraître  exacte  pour  Paris ,  Bordeaux  r 
I. y  on*  et  cinq  ou  six  autres  grandes  villes  où  l'on  rencontre  des  gens  ins- 
truits en  çrand  nombre  et  où  l'on  peut  facilement  en  recruter  quelque»' 
uns,  mais  elle  est  juste  pour  quatre-vingts  départemens  au  moins. 
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répugnance  à  cet  égard  ;  nous  ne  demandons  pas  que  les  conduc- 
teurs puissent  devenir  ingénieurs  ,  être  élève  de  l'Ecole  polytech- 
nique est  une  garantie  trop  précieuse  pour  vouloir  la  détruire  $ 
mais  sans  renverser  toutes  les  limites  de  l'avancement  pour  les 
conducteurs,  il  serait  possible  de  les  reculer  un  peu  devant  eux  (i). 

On  proposerait  ici  :  i°  de  ne  choisir  les  conducteurs  que  par 
examen  ;  a°  de  conserver  les  trois  classes  actuelles  ,  qu'ils  obtien- 
draient comme  maintenant  d'après  les  notes  fournies  par  les 
ingénieurs 5  3°  de  créer  un  quatrième  grade  de  sous- ingénieurs 
chargés  spécialement  de  l'entretien  des  routes  sous  la  haute- 
surveillance  des  ingénieurs  ;  ces  sous-ingénieurs  seraient  encor* 
choisis  par  examen  parmi  les  conducteurs  de  première  classe  ;  ils 
porteraient  l'uniforme  du  corps  et  pourraient  obtenir  des  appoin- 
lemens  de  2,000  francs  (2). 

La  création  des  sous-ingénieurs  donnerait  de  l'émulation  aux 
conducteurs  ,  engagerait  des  hommes  de  mérite  à  entrer  dans  une 
carrière  devenue  plus  honorable  et  plus  lucrative ,  et  en  débarras- 
sant les  ingénieurs  de  soins  minutieux ,  leur  laisserait  plus  de  le  ma 
*  donner  aux  grands  travaux  ,  enfin  tous  les  conducteurs  n'étant 
plus  que  des  hommes  capables,  on  pourrait  facilement  réduire  leur 
nombre  de  moitié.  Première  économie. 

a°  ÉLÈVES  ET   ASPinANS  DES  PONTS  ET  CHAUSSEES. 

11  arrive  souvent  que  les  t lèves  des  ponts  et  chaussées  sont 
envoyés  dans  les  départemens  pour  faire  le  service  d'arron- 
dissement, d'où  l'on  a  cru  pouvoir  retirer  sang  inconvénient  les 


(1)  L'art  d'entretenir  les  routes  quoiqu'on  n'en  suive  pas  toujours  bien 
les  règles  dans  tous  les  départemens ,  n'offre  cependant  pas  de  grandes  dif- 
ficultés et  repose  sur  quatre  principes,  qui,  une  fois  connus,  sont  d'une  ap- 
plication facile ,  et  il  est  inutile  d'être  élève  de  l'École  polytechnique  pour 
s'en  occuper  avec  succès. 

(a)  Tout  le  monde  a  senti  que  les  conducteurs,  en  général,  sont  trop  peu 
rétribués,  et  l'on  a  été  unanime  sur  la  nécessité  d'augmenter  leurs  traite* 
mens,  mais  si  l'argent  est  beaucoup,  il  n'est  pas  tout,  et  dans  une  monar- 
chie l'honneur  doit  être  compté  parmi  les  moyens  de  stimuler  le  zélé. 

La  commission  a  adopté  à-peu-près  celle  proposition  ,  l'auteur  de  cet 
article  ignore  s'il  a  été  assez  heureux  pour  lui  en  fournir  la  première  idée. 
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ingénieurs  ordinaires  ,  c'est-à-diré  où  il  n'existe  aucun  travail 
important  ;  il  arrive  toujours  que  pendant  leur  troisième  année  et 
pendant  le  temps  qu'ils  sont  aspirans  ,  ils  soient  chargés  du  même 
genre  de  service  ,  de  sorte  que  souvent  les  ingénieurs  ont  déjà  huit 
ou  dix  ans  de  service  sans  avoir  vu  construire  une  porte  d'écluse 
ou  une  pile  de  pont. 

Nous  proposerions  d'envoyer  chaque  année  les  élèves  et  les 
aspirans  auprès  de  messieurs  les  inspecteurs  divisionnaires ,  pour 
les  accompagner  dans  leur  tournée  et  les  aider  dans  l'examen  des 
projets  qui  leur  sont  soumis  ;  le  grand  nombre  et  la  variété  de  ces 
projets  et  des  travaux  en  exécution  qu'ils  auraient  l'occasion  d'étu- 
dier ,  leur  ferait  nécessairement  acquérir  beaucoup  d'instruction , 
et  les  services  qu'ils  rendraient  aux  inspecteurs  accéléreraient  con- 
sidérablement l'expédition  des  a  flaires. 

3ft  INOENIEURS  ORDINAIRES   ET  INGENIEURS  EN  CHEF. 

• 

Les  ingénieurs  sont  trop  nombreux  dans  les  départemens , 
l'avancement  des  travaux  et  la  rédaction  des  projets  en  soutirent . 
Ainsi,  sur  un  atelier  on  dix  ouvriers  exécuteront  une  certaine 
masse  d'ouvrage  avec  facilité,  quinze  le  feront  avec  peine  et 
vingt  ne  pourront  en  venir  à  bout  ;  c'est  que  dans  ce  cas  toutes 
les  forces  n'agissent  pas  dans  le  même  sens,  et  qu'il  faut  tenir 
compte  ,  non  de  leur  somme  ,  mais  de  leur  différence. 

Dans  les  départemens  où  le  budget  ne  s'élève  pas  à  plus  de  3oo 
mille  francs  ,  c'est-à-dirè  dans  les  trois  quarts  des  départemens  de 
France  ,  quand  l'ingénieur  en  chef  travaille  ,  il  rédige  tous  lés 
projets,  il  en  conduit  directement  l'exécution,  et  les  ingénieurs 
ordinaires  sont  réduits  à  faire  le  service  de  simples  conducteurs  ^ 
service  dont  ils  s'acquittent  toujours  très  mal ,  par  la  raison  qu'ils 
se  sentent  en  état  de  faire  quelque  chose  de  mieux  ;  on  peut  dire 
hardiment  que  dans  ce  cas  ils  sont  plutôt  un  obstacle  qu'une  aide 
pour  l'ingénieur  en  chef. 

Dans  le  cas  le  plus  ordinaire  ,  ce  sont  eux  qui  rédigent  les 
projets  et  en  suivent  l'exécution  ;  mais  alors  l'ingénieur  en  chef 
réduit  à  sa  simple  comptabilité,  n'a  presque  plus  rien  à  faire  (i). 

(1)  L'ingénieur  soussigné  sans  abandonner  le  service  de  son  arrondis* 

TOME  4.  Il 
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Alors  il  arrive  souvent  que  désirant  conserver  à  peu  de  frais  une 
apparence  de  coopération  dans  la  direction  des  travaux,  il  veut  , 
bon  gré  mal  gré ,  trouver  quelque  chose  à  changer  dans  les 
moyens  employés  par  l'ingénieur  dirigeant  ;  de  là ,  discussions  in- 
terminables, rapports  explicatifs,  plans ,  nivellemens  à  l'appui. 
Or,  comme  il  est  assez  naturel  de  penser  qu'un  ingénieur  qui  a 
mûri  un  projet  souvent  pendant  plusieurs  années ,  et  qui  enfin  en 
a  présenté  une  rédaction  approuvée  par  le  conseil  des  ponts 
et  chaussées  ,  l'entend  mieux  que  celui  qui  n'y  a  jeté  qu'un  coup- 
d'œil ,  il  arrive  presque  toujours  que  ,  dans  ces  discussions  ,  d'un 
côté  se  trouve  le  pouvoir ,  de  l'autre  côté  la  raison. 

Dans  les  constructions  indépendantes  des  ponts  et  chaussées  on 
suit  un  système  qui  paraît  plus  raisonnable  :  lorsque  le  projet  d'un 
architecte  a  été  approuvé  ,  c'est  l'auteur  seul  qui  est  chargé  de 
son  exécution ,  et  lui  adjoindre  un  autre  architecte  étranger  au 
projet ,  et  surtout  un  supérieur ,  serait  une  idée  ridicule  qui  ne 
viendrait  a  personne. 

On  éviterait  l'inconvénient  qu'on  vient  de  signaler  si  l'on  don- 
nait deux  ou  trois  départemens  à  administrer  à  chaque  ingénieur 
en  chef;  celui-ci  serait  tenu  de  faire  trois  tournées  générales  par 
années  dans  sa  subdivision  ,  la  première  à  l'entrée  de  la  cam- 
pagne ,  la  seconde  à  l'époque  où  les  travaux  ont  la  plus  grande 
activité,  la  dernière  enfin  à  leur  clôture.  Sans  se  mêler  des  détails 
des  travaux ,  ils  donneraient  par  écrit  leurs  conseils  aux  ingénieurs 
exécutans ,  ils  vérifieraient  si  les  fonds  du  trésor  sont  dépensés  avec 
intelligence  et  probité ,  si  l'on  suit  exactement  les  modifications 
et  décisions  prescrites,  et  feraient  les  demandes  motivées  d'alloca- 
tions d'augmentation  de  dépenses ,  ils  donneraient  en  outre  leur 
avis  sur  tous  les  projets  rédigés  par  les  ingénieurs  (1). 

Dans  chaque  département  où  le  budget  ne  s'élèverait  pas  à  plus 
de  cent  mille  écus ,  il  y  aurait  un  seul  ingénieur  ordinaire  qui , 

sèment  a  fait,  pendant  neuf  mois,  V intérim  d'ingénieur  en  chef;  il  peut 
assurer  que  cet  intérim  ne  lui  a  pas  donné  deux  heures  de  plus  de  travail 
par  jour,  et  pourtant  il  n'a  pas  mérité  de  reproches. 

(i)  Avant  la  division  du  territoire  français  en  départemens,  il  n'y  avait 
qu'un  ingénieur  en  chef  par  généralité ,  ce  qui  revient  au  système  proposé. 
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avec  l'aide  d'un  sons-ingénieur  et  de  deux  ou  trois  conducteurs 
instruits,  ferait  facilement  le  travail  du  département ,  vu  qu'il  ne 
perdrait  plus  la  moitié  de  son  temps  à  faire  concorder  ses  idées 
avec  celles  d'un  autre  ingénieur,  sur  les  moindres  détails. 

Bans  les  dêpartemens  i>ù  il  se  dépense  des  sommes  consi- 
dérables ,  on  pourrait  placer  un  ingénieur  en  chef  et  nn  ou 
plusieurs  ingénieurs  ordinaires,  mais  en  réduisant  les  premiers 
aux  fonctions  indiquées  ci-dessus;  cependant,  par  décision  spé- 
ciale de  M.  le  directeur  général ,  un  ingénieur  en  chef  pourrait  être 
chargé  de  la  rédaction  d'un  projet  ;  mais,  dans  ce  cas,  il  le  ferait 
exécuter  sans  avoir  d'ingénieurs  ordinaires  employés  ad  hoc  sous 
ses  ordres. 

Les  grands  canaux  formeraient  comme  maintenant  des  travaux 
à  part,  pour  l'exécution  desquels  des  ingénieurs  en  chef  et  ordi- 
naires seraient  détachés  du  service. 

Au  moyen  des  réformes  indiquées  ci-dessus,  on  pourrait  dimi- 
nuer le  nombre  des  ingénieurs  en  chef  au  moins  de  trente,  et  celui 
des  ingénieurs  ordinaires  de  quatre-vingt.  Deuxième  économie, 

4°  Inspecteurs-divisionnaires. 

.  Les  inspecteurs-divisionnaires  ne  donnant  leurs  avis  que  sur  des 
projets  importans,  et  nes'occupant  plus  d'une  foule  de  détails  qui 
rentreraient  dans  les  fonctions  des  ingénieurs  en  chef,  comme  on 
le  verra  plus  bas,  pourraient  avoir  des  divisions  plus  étendues,  on 
pourrait  donc  en  diminuer  le  nombre.  Troisième  économie. 

5°  1N8PECTEUR8-OÉNERAUX. 

Les  inspecteurs-généraux  résidans  à  Paris  seraient  en  même 
temps  chefs  de  divisions  de  l'administration  centrale.  Quatrième 
économie. 

Observations  générales. 

i°  Pour  simplifier  la  marche  des  affaires,  tout  projet  d'entre- 
tien ou  de  simple  réparation  dont  la  dépense  ne  dépasserait  pas 
3,ooo  fr.  ,  et  présenté  par  l'ingénieur  ordinaire ,  n'aurait  besoin 
que  de  l'approbation  du  préfet. 

2°  Tout  projet  d'entretien  ou  de  réparation  dont  la  dépense  ne 
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s'élèverait  pus  à  plut  de  10,000  francs  9  et  tout  projet  d'ouvrages 
neufs  ne  dépassant  pas  5, 000  francs ,  n'aurait  besoin  que  de  l'ap- 
probation du  préfet  et  de  l'ingénieur  en  chef^ 

3°  Si  l'ingéuieur  en  cbef  était  d'avis  de  modifier  les  propositions 
de  l'ingénieur  ordinaire ,  il  enverraitonécessaireroent  le  projet  à 
l'inspecteur-divisionnaire,  qui  prononcerait  entre  les  deux  avis. 

4°  Si  ce  dernier  apportait  au  projet  de  nouvelles  modifications  , 
étrangères  à  celles  proposées  par  l'ingénieur  en  cbef,  le  conseil  des 
ponts  et  cbaussées  serait  consulté. 

5°  Tout  projet  de  réparation  ou  d'entretien  dont  la  dépense  ne 
s'élèverait  pas  à  plus  de  20,000  francs,  et  tout  projet  d'ouvrages 
neufs  n'atteignant  pas  12,000  francs,  n'aurait  besoin  que  de  l'ap- 
probation du  préfet,  de  l'ingénieur  en  cbef  et  de  l'inspecteur-divi- 
sionnaire. 

6°  Dans  les  seuls  cas  prévus  ci-dessus,  le  projet  devrait  être 
livré  à  l'examen  du  conseil  des  ponts  et  cbaussées. 

70  Dans  tous  les  cas,  il  suffirait  que  le  préfet  exprimât  le  désir 
qu'un  projet  fut  envoyé  au  conseil  des  ponts  et  chaussées  pour  que 

cet  envoi  ait  lieu. 

8°  Les  projets  de  budget  passeraient  nécessairement  par  toutes 
les  filières  5  les  sous-répartitions  n'auraient  besoin  que  de  la  sanc- 
tion de  l'ingénieur  en  cbef. 

On  proposerait  en  même  temps  une  amélioration  dans  le  système 
des  frais  fixes  de  bureau  et  des  tournées',  actuellement  un  ingé- 
nieur qui  n'a  que  peu  de  tournées  à  faire  reçoit  pour  traitement 
la  somme  de  3,3oo  francs,  parce  que  tous  ses  frais  de  bureau  for- 
ment une  bonification  de  son  traitement ,  tandis  que  l'ingénieur 
qui  a  un  grand  nombre  de  travaux  à  surveiller  dépense  bien  au- 
delà  de  ses  800  francs  :  de  sorte  que,  dans  les  ponts  et  chaussées, 
moins  on  travaille,  plus  on  est  rétribué. 

11  convient,  à  ce  qu'il  semble,  d'allouer,  pour  frais  de  bureau 
et  de  tournées  ,  une  fraction  quelconque  des  sommes  dépensées  , 
telle,  par  exemple,  que  of,oi  (1)  par  franc,  il  s'ensuivrait  qu'un 

(\)  Pour  bien  déterminer  cette  fraction,  il  faudrait  une  connaissance  plus 
étendue  des  sommes  qui  se  dépensent  dans  les  autres  d^partemens»  on  n'a 
voulu  ici  que  poser  un  principe. 
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changement  de  résidence  pourrait  £tre  uue  faveur,  el  dispenserait 
d'accorder  la  seule  qu'on  paisse  donner  maintenant)  c'est-à-dire 
le  passage  d'un  grade  à  un  autre;  il  faut  observer  d'ailleurs  que 
les  ingénieurs  étant  plus  indépendans  désireraient  moins  le  grade 
d'ingénieur  en  chef  5  car  il  ne  faut  pas  se  le  dissimuler,  c'est  plutôt 
cette  indépendance  elle-même  que  L'augmentution  d'appointemens 
que  les  ingénieurs  désirent  avec  tant  d'ardeur  quand  ils  sollicitent 
del'  avancement. 

Mais,  dira-t-on,  il  est  impossible  de  supprimer  plus  de  cent 
ingénieurs,  qui  seraient  de  trop  dans  le  système  indiqué.  On  est 
bien  loin  de  proposer  une  telle  suppression  ;  mais  on  arriverait  fa- 
cilement à  h  réduction  des  cadres,  en  ne  créant  plus  d'ingénieurs  4 
nouveaux,  en  favorisant  les  retraites,  en  réunissant  peu  à  peu  les 
départemens  en  subdivisions,  au  fur  et  à  mesure  des  retraites. 

Il  serait  encore  iacile  d'éviter  bien  du  travail  inutile  aux  ingé- 
nieurs en  simplifiant  un  grand  nombre  de  formes  administratives  j 
mais  comme  ces  résultats  ne  peuvent  s'obtenir  par  une  améliora- 
tion d'organisation,  on  n'en  parlera  pas  ici.  On  ne  peut  cependant 
se  refuser  à  faire  sentir  les  vices  desdites  formes  pour  les  demandes 
d'alignement  sur  ta  voie  publique. 

Un  propriétaire ,  qui  ignore  si  sa  maison  est  sur  l'alignement , 
demande  l'autorisation  de  réparer  la  façade  ;  il  adresse  une  péti- 
tion au  préfet  pour  obtenir  ladite  autorisation. 

Le  préfet  renvoie  la  pétition  à  l'ingénieur  en  chef  pour  avoir  son 
avis. 

L'ingénieur  en  chef  renvoie  la  pétition  à  Tingénieur  ordinaire 
pour  faire  son  rapport. 

L'ingénieur  ordinaire  envoie  le  conducteur  pour  examiner  Pqb- 
jet  de  ladite  pétition. 

Le  conducteur  reconnaît,  le  plan  à  la  main,  que  la  maison  n'é- 
tant pas  sur  l'alignement  et  menaçant  ruine,  on  ne  peut  en  per- 
mettre la  réparation.  Il  fait  son  rapport  en  ce  sens  à  l'ingénieur 
ordinaire. 

L'ingénieur  ordinaire  fait  son  rapport  à  l'ingénieur  en  chef. 
L'ingénieur  en  chef  fait  son  rapport  au  préfet. 


Digitized  by  Google 


1 66  NOTE    RELATIVt   A    l'a  DMTNISTH  Al  ION  ,  TTC. 

Le  préfet  répond,  par  1'inlermédiuire  du  sous-préfet  et  du  maire* 
qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'accorder  la  demande. 

Le  pétitionnaire  alors  écrit  de  nouveau  et  dit  :  si  je  ne  puis  ré- 
parer la  façade  de  ma  maison,  donnez-moi  donc  l'alignement. 

La  deuxième  pétition  passe  par  les  mêmes  filières. 

En  supposant  qu'elle  ne  s'égare  pas  dans  son  long  voyage ,  elle 
reste  moyennement  huit  ou  dix  jours  dans  chaque  bureau ,  ce  qui 
l'ait  environ  cent  quarante  jours  pour  que  le  pétitionnaire  ait  une 
réponse  définitive;  et  cependant  cinq  personnes  auront  travaillées 
pour  Ja  faire  (i). 

Les  plans  de  traverses ,  étant  définitivement  arrêtés  par  ordon- 
nances rojales,  ne  pourraient- ils  pas  être  déposés  chez  le  sous- 
ingénieur?  Le  propriétaire  viendrait  les  consulter  ,  et  s'il  se  déter- 
minait à  mettre  sa  maison  sur  l'alignement ,  le  premier  le  lui 
fixerait  sur-le-champ. 

S'il  arrivait  qu'un  sous-ingénieur  refusât  une  chose  juste,  il  exis- 
terait toujours  un  recours  à  l'ingénieur  et  au  préfet. 

Nous  terminons  cette  note  par  un  exemple  des  économies  pro- 
duites par  le  système  proposé  ci-dessus. 

Exemple  des  économies  produites. 

Service  ordinaire  du  département  de  la  Vienne,  dont  le  budget 
annuel  s'élève  à  environ  1 5 0,000  francs. 

É'IAT  ACTUtL.  .  ÉTAT  PKOPOSK. 

L  ingr  en  chef  de  a0  clas*c,  appoin- 1  L'ing*  en  chef  avant  3dép»il  convient 

puintcuieiis  et  irais  de  I     de   ne  porter  que  i/.J 

bureau  8,.JOcf.oo;     des  appoinfemens..    .  2,833f.33 

L  mgford,e  de  ire classe.   3, 600  00  L'ing»  de  2e  classe,  ap- 

L  ing'  ordr-  de  a«  id.  .  .    3,3oo  00  ;     pointemens  a,5oo  00 

6  conducteurs  de 3*  oude  I  Frais,  o  f.  01  par  franc, 

•••classe  r>,joo  00  ,     pour  i5o  mille  francs.    i,5oo  .  00 

4  pi- [ue un»  3,6oo   00  i  1  sous  ingénieur.  .    .    .    n,ooo  00 

 I  2  conduct"  de  3«  clas*. .    2,000  00 

~~T~   2  pioueurs  j  ,800  00 

a      total.  .    .    .    aa,foo    00      *   , 

~  1  total.    .    .    .  13,633  33 

{/économie,  pour  le  département  de  la  Vienne,  serait  donc  de 
1  2,766  fr.  67  cent. 

(1)  C'est  bien  le  cas  de  dire  avec  le  proverbe  :  Qu'il  faut  que  dix  pt-r- 
>onnvs  travaillent  pour  iaiie  uue  épingle. 
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SUR 

L'INTERVENTION  DE  L'AUTORITÉ  DANS  L'EXÉCUTION 
DES  TRAVAUX  PUBLICS  EN  ANGLETERRE 5 

PAR  LE  CHEVALIER  MASCLET. 


On  se  rappelle  que  sir  Francis  Burdett,  en  présentant  à  la 
chambre  des  communes  une  réclamation  des  habitans  de  West- 
minster sur  la  mauvaise  qualité  des  eaux  fournies  par  les  diverses 
compagnies  qui  se  sont  partagé  cet  important  service ,  crut  devoir 
reclamer  l'intervention  du  Gouvernement ,  à  qui  on  paraissait 
disposé  de  s'en  rapporter  entièrement ,  sur  les  mesures  à  prendre 
pour  corriger  les  abus  dont  on  avait  à  se  plaindre  ,  et  pour  en  pré- 
venir le  retour.  M.  Peel  déclara  en  réponse,  qu'il  n'était  ni  dans 
l'intention  ,  ni  dans  les  principes  du  Gouvernement ,  d'intervenir 
en  sa  qualité  dans  aucune  entreprise  ayant  pour  objet  un  service 
ou  un  intérêt  public  ,  tant  qu'il  était  possible  de  trouver  des  com- 
pagnies ou  des  particuliers  qui  voulussent  bien  s'en  charge^  ; 
nulle  surveillance  n'étant  plus  active  et  plus  éclairée,  nulle  garan- 
tie plus  efficace  et  plus  rassurante ,  nulle  exécution  plus  écono- 
mique et  plus  complète  ,  que  celles  qui  procèdent  de  l'intérêt 
privé. 

On  ne  doit  pas  conclure  cependant  de  cette  déclaration  du  mi- 
nistre de  l'intérieur ,  que  les  entrepreneurs  des  travaux  publics 
soient  affranchis  de  toute  règle  et  de  toute  main-mise  de  l'auto- 
rité 5  mais  c'est  à  celle  du  parlement  qu'ils  sont  exclusivement 
soumis ,  et  qu'ils  ont  même  intérêt  de  recourir  ,  puisque  nulle 
autre  sanction  ne  peut  valoir  le  concours  des  trois  branches  de  la 
législation  ;  et  parce  que  d'ailleurs  nulle  autre  autorité  ne  peut 
constituer  une  réunion  d'actionnaires  en  société  régulière  (  incor- 
poration )  capable  de  posséder  en  commun  ,  de  contribuer  ,  s'en- 
gager par  obligation  réciproque ,  exercer  son  action  en  justice  , 
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faire  des  emprunts,  mobiliser  les  actions  (  to  be  personale  slate  and 
transmissible  as  such  ,  and  not  of  ihe  nature  ofreal  properte  ),  ré- 
gler les  dividendes  ,  voter  par  procuration,  feire  des  régleraens 
intérieurs,  établir  des  amendes  dans  une  limite  déterminée,  for- 
mer un  conseil  de  direction  ,  nommer  ses  officiers  ,  tels  que  clercs, 
caissiers  ,  ingénieurs ,  arpenteurs  ;  désigner  les  cautionnemens  à 
fournir  ,  poursuivre  le  paiement  des  souscriptions  en  retard  ,  faire 
emploi  des  arrérages  non  réclamés,  et  procéder  à  la  vente  des  ac- 
tions confisquées  ;  déterminer  les  limites  de  la  responsabilité  de 
chaque  actionnaire,  établir  des  tarifs  de  péage  ,  de  transports  et 
provoquer  des  expropriations  pour  cause  d'utilité  publique;  déter- 
miner l'application  des  peines,  amendes,  confiscations;  faire  ré- 
gler les  jurisdictions,  etc. 

On  voit  que  la  plupart  de  ces  dispositions  ont  pour  objet  de 
statuer  sur-des  droits  et  des  intérêts  particuliers  ,  qui  réclament 
naturellement  l'intervention  de  la  législation  5  c'est  d'ailleurs  une 
conséquence  nécessaire  du  principe  d'association.  Au  reste,  comme 
le  bill  présenté  au  nom  d'une  compagnie,  doit,  comme  les  autres 
projets  de  loi  ,  être  soumis  aux  formalités  ordinaires,  il  doit  en 
définitive  être  soumis  à  la  sanction  royale;  il  s'en  suit  que  le 
Gouvernement  n'y  reste  pas  étranger  ,  mais  il  n'a  que  sa  part  d'in- 
tervention qui  doit  lui  appartenir  pour  la  garantie  des  droits  aV 
tous. 

Nous  allons  indiquer  la  marche  qu'on  est  tenu  de  suivre  en  An- 
gleterre pour  introduire  un  bill ,  procéder  à  son  instruction  ,  et 
le  faire  admettre  ,  ce  qu'on  appelle  :  theprogref's  of  a  bill  throvgh 
the  house. 

Le  préliminaire  indispensable  n'est  pas  une  ordonnance  du  Rot, 
autorisant  l'ouverture  d'un  chemin  de  ter,  d'uni  canal  ,  etc.;  ceux 
qui  y  trouvent  un  avantage  public  ou  une  utile  spéculai  ion,  se 
réunissent  en  assemblée  :  on  examine,  on  discute  à  fond  les  avan- 
tages et  les  bénéfices  du  projet  ;  et  si  ce  premier  examen  lui  est 
favorable,  les  intéressés  nomment  une  commission  provisoire  et 
iemporaire,  ù  laquelle  on  adjoint  un  solliciteur  (homme  de  loi  ), 
un  ingénieur  et  un  banquier.  On  nulorise  le  solliciteur  et  l'ingé- 
nieur à  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  obtenir  an  acte  du 
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parlement  :  le  banquier  est  chargé  de  recevoir  les  souscriptions , 
ou  le  prix  des  actions. 

Quand  il  résulte  de  la  nature  de  l'entreprise  ,  comme  dans  celle 
des  chemins  de  fer ,  des  canaux  ,  etc. ,  qu'on  ait  à  faire  l'acquisi- 
tion de  propriétés  privées  de  gré  à  gré  ou  par  expropriation  for- 
cée, l'ingénieur  devra  préparer  le  tracé  du  chemin  et  le  plan  ter- 
rier, ou  seront  exactement  désignés  les  fonds  et  bâti  mens  à  céder 
pour  donner  passade  à  la  ligne  du  chemin  de  fer  ou  du  canal.  On 
signifie  ordinairement,  tant  au  propriétaire  qu'à  l'occupant,  que, 
pendant  la  prochaine  session  du  parlement ,  telle  compagnie  doit 
solliciter  l'autorisation  de  mettre  tel  plan  à  exécution  ;  et  on  de- 
mande à  l'un  et  à  Pautre  leur  assentiment  ou  leur  refus  par  écrit. 

Une  copie  du  tracé  du  chemin  ,  une  autre  du  plan  terrier  doi- 
vent être  déposés  au  greffe  de  la  justice  de  paix  du  comté  ou  de  la 
cité,  ou  de  chacun  des  comités  et  cités  sur  le  territoire  desquels 
l'entreprise  doit  être  exécutée  ;  on  y  dépose  en  même  temps  la 
liste  nominative  des  propriétaires  et  occupans  ,  indiquant  ceux 
d'entr'eux  qui  ont  consenti,  ont  refusé  ,  ou  sont  restés  neutres. 

On  est  tenu  en  outre  de  publier  dans  la  gazette  (  papier  officiel 
du  Gouvernement  )  et  daus  les  journaux  des  comtés  que  traverse 
le  chemin'de  fer  ,  un  avertissement  indiquant  la  nature  et  la  di- 
rection des  travaux  projetés ,  et  l'intention  où  est  telle  compa- 
gnie de  s'adresser  au  parlement  dans  sa  prochaine  session  ,  pour 
obtenir  l'autorisation  de  les  exécuter  ;  pareil  avertissement  doit 
être  placardé  sur  les  portes  extérieures  des  églises  paroissiales  et 
des  cours  de  session.  Le  solliciteur  ou  un  de  ses  clercs  doit  se  te- 
nir prêt  à  affirmer  devant  le  comité  d'enquête  de  la  chambre  des 
communes  ,  que  ces  avertissemens  ont  été  duement  notifiés  ,  et 
qu'il  les  a  vus  placardés  et  annoncés  dans  les  journaux. 

L'ingénieur  de  la  compagnie  doit  être  prêt  à  produire  le  plan 
de  l'entreprise  projetée  et  le  devis  estimatif  de  la  dépense  totale  : 
il  doit  l'être  surtout  à  en  développer  et  en  soutenir  tout  le  détail, 
qui,  d'ordinaire,  est  non-seulement  l'objet  de  la  discussion  la  plus 
approfondie  devant  les  comités  des  deux  Chambres,  mais  est  en- 
core vivement  débattu  et  contesté  par  le  conseil  et  les  ingénieurs 
des  opposans  du  projet. 
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La  commission  provisoire  des  entrepreneurs  doit  avoir  les 
moyens  de  prouver  que  la  souscription  s'élève  aux  2/3  ou  aux  ^4 
du  capital  nécessaire  ;  la  proportion  varie,  au  reste,  suivant  la  na- 
ture des  entreprises ,  telle  d'entr'elles  n'étant  profitable  que  lors- 
qu'elle est  entièrement  achevée ,  tandis  qu'on  peut  tirer  parti  de 
•elle  autre  au  quart  ou  au  tiers  de  l'exécution.  On  peut  citer  en 
exemple  les  travaux  pour  l'éclairage  par  le  gaz  ou  pour  approvi- 
sionnement d'eau,  dont  la  plus  grande  dépense  consiste  en  tuyaux. 

Ces  dispositions  préliminaires  doivent  précéder  l'ouverture  du 
parlement  :  la  session  ouverte,  un  des  membres,  qui,  d'ordinaire, 
est  un  des  députés  de  la  Cité  ou  du  Comté ,  et  le  plas  souvent  est 
intéressé  dans  l'entreprise,  se  lève  et  demande  à  proposer  un  bill  ; 
il  arrive  rarement  que  le  bill  éprouve  de  l'opposition ,  lors  de  la 
présentation;  on  en  donne  en  conséquence  lecture  pour  la  première 
lois  :  on  n'est  pas  cependant  sans  exemple  du  contraire,  quand 
l'opposition  doit  être  très  animée.  La  commission  provisoire  ne  doit 
donc  rien  négliger  pour  se  tenir  en  mesure  de  défrnse,  éclairer  les 
honorables  membres  sur  l'importance  et  les  avantages  de  son  pro- 
jet ,  et  se  bien  assurer  de  leur  appui. 

La  seconde  lecture  du  bill  a  ordinairement  lieu  le  lendemain  ou 
sur-lendemain  de  la  première ,  et  c'est  alors  que  commence  la  dis- 
cussion :  souvent  le  premier  débat  s'engage  vivement  ;  si  la  Chambre 
vote  après  la  seconde  lecture  et  si  la  majorité  est  contre  le  bill,  il 
est  perdu  pour  cette  session.  On  a  vu  échouer  ainsi,  après  la  se- 
conde lecture,  la  compagnie  pour  le  chemin  de  fer  entre Liverpool 
et  Manchester;  elle  a  reproduit  son  bill  la  session  suivante  et  l'a 
fait  passer.  Si ,  au  contraire,  la  seconde  lecture  a  lieu ,  on  arrive  à 
la  troisième,  et  alors  le  bill  est  ce  qu'on  appelle  commit ted,  c'est- 
à-dire  soumis  à  une  discussion  générale  devant  la  Chambre  con- 
vertie en  comité  général ,  où  chacun  de  ses  membres  a  droit  d'as- 
sister et  d'émettre  son  opinion  .'admission  qui  n'est  pas  sans  in- 
convénient, car  tels  membres  se  présentent  souvent,  au  moment 
critique,  avec  leurs  opinions  et  leurs  votes,  qui  n'ont  assisté  à  au- 
cune des  séances  du  comité  préparatoire,  et  n'ont  pas  entendu  un 
mot  de  son  enquête. 

(^tiand  on  a  un  bill  à  présenter  ,  on  ne  peut  se  dispenser  de  re- 
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courir  ao  ministère  de  ce  qu'on  appelle  un  agent  parlementaire , 
classe  d'hommes  profondément  versée  dans  la  connaissance  des 
formes  et  précédens  de  la  Chambre,  et  jouissant  souvent  d'une 
assez  grande  influence  auprès  de  beaucoup  de  ses  membres. 

Pendant  que  le  bill  est  discuté  par  le  comité  de  la  Chambre  des 
Communes ,  on  est  dans  l'usage,  pour  gagner  du  temps  et  du  ter- 
rain, de  soumettre  le  dispositif  du  bill  au  président  du  comité  de 
la  Chambre  des  Pairs  (  the  chairman  of  the  house  of  lords  )  :  ce 
président ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  celui  de  la  Chambre , 
qui  est  le  chancelier  du  royaume,  dirige  la  discussion;  quand  les 
pairs  se  forment  en  comité  on  adopte  généralement  son  opinion  , 
quant  à  l'adoption  ou  au  rejet  des  bills  privés.  Si  quelques  clauses 
du  bill  lui  paraissent  susceptibles  d'objections,  on  les  discute  avec 
lui,  et  on  se  prête  à  les  modifier  d'après  ses  vues,  autanl  que  pos- 
sible, pour  ne  pas  compromettre  le  sort  du  bill,  après  qu'il  a  fran- 
chi une  première  épreuve  déjà  si  sévère  et  si  dispendieuse. 

Ces  comités  ,  surtout  ceux  des  communes  ,  offrent  un  spectacle 
très  intéressant  et  très  animé.  Celui  des  communes  se  réunit  assez 
régulièrement  vers  dix  heures  du  malin  ,  et  reste  en  séance  jusqu  à 
vers  quatre  heures  ,  temps  où  la  Chambre  s'assemble.  On  a  vu  tel 
bill  contesté  occuper  cinq  semaines  de  débats  non  interrompus. 
Les  deux  partis  sont  en  présence;  chacun  d'eux  est  supporté  par 
son  conseil,  choisi  parmi  les  hommes  les  plus  habiles;  et  chacun 
produit ,  pendant  l'enquête,  les  témoins  qui  doivent  être  entendus 
pour  ou  contre  le  projet  :  c'est  à  qui  présentera  les  savans  ou  les 
hommes  de  l'art  les  plus  profonds  et  les  plus  capables,  surtout  ceux 
qui  connaissent  le  mieux  l'état  de  la  question.  Ces  témoins  sont 
contradictoirement  examinés  par  chacun  des  conseils  ,  ou  par  ceux 
des  membres  du  comité  qui  jugent  à  propos  de  les  interroger; 
chaque  clause  est  l'objet  d'une  discussion  particulière,  et  souvent 
est  mise  séparément  aux  voix,  par  division.  Le  débat  est  si  vif  et 
si  serré  ,  la  discussion  si  approfondie  ,  qu'aucune  partie  du  projet 
n'échappe  à  cet  examen  public  conduit  par  des  hommes  ayant  un  inté- 
rêt contraire,  et  éclairé  par  uneenquêle  où  leshoinmesles  plus  émi- 
nens  par  l'esprit,  la  science  et  le  talent,  déploient  tous  leurs  moyens 
et  toute  leur  puissance.  C'est  à  cette  école,  très  suivie,  qui  nous 
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manque,  et  qui  est  un  rie  nos  premiers  besoins,  que  se  forment  les 
législateurs,  les  hommes  d'état,  les  hommes  de  Part  de  la  Grande- 
Bretagne  :  c'est  là  que  le  peuple  anglais  trouve  la  plus  forte  ga- 
rantie de  la  bonne  conception  et  de  la  bonne  exécution  de  tous 
les  grands  travaux  qui  se  rapportent  aux  services  publics  ,  à  la 
circulation  intérieure ,  aux  intérêts  prédominans  de  sa  puissance 
maritime  et  commerciale.  Cette  discussion  est  même  souvent  utile 
aux  parties  intéressées;  mais  ceux  qui  s'y  trouvent  engagés  ont 
«ne  bien  sévère  épreuve  à  subir. 

Ce  n'est  pas  tout  :  quand  chaque  séance  est  terminée,  les  parties 
qui  sollicitent  le  bil)  ,  et  les  opposans ,  se  réunissent  chacune  de- 
k'ur  côté  avec  leurs  conseils  :  on  repasse  en  revue  la  discussion  du 
jour  ,  on  oppose  aux  points  controversés  les  plus  forts  argumrns  5 
chacun  les  fait  imprimer  et  distribuer  le  lendemain  parmi  les 
membres  du  comité,  sous  les  titres  de  motifs  d'admission  du  bill, 
motifs  de  rejet  du  bill.  L'enquête  terminée  ,  le  conseil  de  l'oppo- 
sition fait  son  discours  de  clôture  ;  le  conseil  pour  le  bill  prend 
ensuite  la  parole  :  aussitôt  qu'il  a  cessé  de  parler,  on  réclame  fa 
division  ou  le  vote  :  tout  ce  qui  n'est  pas  membre  du  comité  générai 
évacue  la  salle,  dont  la  porle  demeure  fermée  comme  celle  d'un 
conclave,  nul  autre  membre,  même  du  parlement,  ne  pouvant  plus 
y  être  admis. 

Le  sort  du  bill ,  s'il  passe  ,  étant  alors  décidé  pour  ce  qui  con- 
cerne la  chambre  des  communes ,  on  l'envoie  à  celle  des  lords 
(  //  is  sent  up  to  the  lords)*  Il  est  rare  qu'il  y  rencontre  aucuns 
opposition  ou  qu'elle  puisse  l'afTecter,  si  Ton  s'est  assuré  à  l'avance 
de  l'opinion  et  de  l'appui  du  chairman.  Adopté  par  la  chambre 
des  pairs,  on  le  soumet  à  la  sanction  royale  ,  qui  s'obtient  sans 
difficulté  }  et  dès  lors  le  bill  est  devenu  un  acte  du  parlement 
C  an  act  of  parliument  ). 

L'opposition  est  fondée  ou  sur  l'inutilité,  la  grande  dépense,  la 
défectuosité  du  projet ,  ou  sur  l'intérêt  particulier  d'un  homme  de 
l'art  fortement  appuyé,  qui  doit  éventuellement  présenter  ce  qu'il 
croit  un  meilleur  plan  :  avant  de  le  présenter  A  la  sanction  du  par- 
lement, chacune  des  deux  parties  a  soumis  au  public ,  et  pâr  con- 
séquent h  l'examen  critique  des  hommes  de  l'art  et  des  innombrables 


Digitized  by  Google 


DES   TRAVAUX   PUBLICS  EN  ANGLETERRE.  1^3 

journaux,  un  rapport  très  développé  et  un  plan  lerrier  fa  il  s  par 
ton  ingénieur.  Nous  offrons  la  traduction  du  titre  d'un  de  ces  rap- 
ports ,  pour  donner  une  idée  de  Patteotiou  consciencieuse  avec 
laquelle  ils  sont  rédigés  : 

ce  Rapport  présentant  le  tracé  d'un  chemin  de  fer,  avec  son 
plan  terrier,  à  partir  des  ports  dePerth,  Arbroalb  et  Montrose, 
et  traversant  la  vallée  de  Strathmore;  avec  un  appendix  contenant 
le  devis  estimatif  de  la  dépense  des  travaux  à  exécuter  et  l'estima- 
tion par  aperçu  du  revenu  $  l'un  et  l'autre  justifiés  par  les  données 
et  documens  qui  leur  servent  respectivement  de  bases,  et  terminés 
par  le  relevé  des  propriétés  que  traverse  le  chemin  ,  et  par  l'état 
nominatif  des  propriétaires  et  tenanciers,  pendant  l'année  1826, 
présenté  par  Robert  Stevenson  ,  de  la  Société  royale  d'Edimbourg, 
membre  de  la  Société  des  ingénieurs  civils.  Ce  rapport ,  suivi  d'un 
plan  très  bien  exécuté  ,  contient  79  pages  in-4°» 

Il  résulte  de  l'exposé  qui  précède  que  le  gouvernement  anglais 
n'intervient  que  par  la  sanction  royale  dans  les  entreprises  d'ou- 
vrages d'art  quels  qu'ils  soient  5  qu'il  s'en  rapporte  entièrement  aux 
deux  chambres  du  parlement,  surtout  à  celle  des  communes, 
pour  garantir  aux  administrés  que  les  projets  proposés  dans  leur 
intérêt  seront  conçus  et  exécutés  de  manière  à  n'en  léser  aucun  , 
et  à  remplir  les  en  gage  mens  contractés,  aux  meilleures  conditions 
possibles  ;  qu'on  est  loin  de  sacrifier  à  la  mesquine  et  trop  souvent 
ruineuse  économie  d'un  rabais,  un  plan  dont  la  bonté  absolue  a  été 
contradictoirement  constatée,  tant  que  le  tarif  des  droits  à  perce- 
voir est  en  rapport  avec  le  montant  de  la  dépense,  qui  est 
sa  mesure  naturelle.  La  véritable  économie  des  transports  est  bien 
mieux  garantie  par  la  concurrence  des  entreprises  que  par  celle  des 
rabais. 

On  n'assimilera  pas  sans  doute  cette  centralisation  parle- 
mentaire, si  évidemment  utile  et  nécessaire  ,  à  celle  de  la  direction 
et  du  conseil  de  nos  ponts  et  chaussées ,  dont  on  se  plaint  depuis 
si  long-temps  et  à  si  juste  titre  :  la  législation  n'interpose  son  au- 
torité que  lorsqu'on  la  reclame,  et  on  n'y  a  recours  que  lorsqu'il 
y  a  des  droits  et  des  intérêts  publics  et  privés  à  régler  ou  à  garan- 
tir, des  tarifs,  des  poursuites  à  autoriser,  etc.  Le  parlement  n# 
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prononce  pas  sur  le  mérite  relatif  de  tel  ou  tel  plan  ,  il  s'en  rap- 
porte  à  l'intérêt  qu'ont  ceux  qui  le  proposent  à  s'assurer  delà  bonté 
absolue  de  celui  qu'ils  ont  préféré  :  tout  ce  qu'il  exige  ,  c'est  la 
preuve  qu'on  a  pris  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  ia  bien 
constater  ;  preuve  ô^u'il  est  sur  d'obtenir  en  soumettant  le  plan  au 
contrôle  d'un  examen  et  d'une  contradiction  publique  ,  même 
quand  il  ne  se  présente  pas  d'opposans. 

A  ces  formes  conservatrices,  à  ces  appels  à  la  publicité  de 
la  presse  et  des  discussions  contradictoires,  à  ce  conflit  des  talens 
les  plus  éroinens,  des  plus  hautes  capacités,  peut-on  comparer 
cette  délibération  toute  intérieure  d'un  conseil  des  ponts  et  chaus- 
sées ,  surchargé  de  la  multitude  d'affaires  et  d'écritures  qu'il 
évoque  de  tous  les  points  du  royaume  ;  où ,  sur  le  rapport  de  tçl 
inspecteur  général ,  au  risque  de  ruiner  l'entreprise  avec  les  en- 
trepreneurs ,  on  arrête  de  faire  autoriser  par  ordonnance  l'ouver- 
ture de  tel  chemin  de  fer  et  sur  adjudication  publique  au  rabais  , 
quelquefois  même  au  rabais  composé  $  à  charge  par  la  compagnie 
de  se  conformer  aux  dispositions  d'un  tracé  dont  les  projets 
doivent  être  fournis  dans  le  délai  d'un  an  ,  à  dater  de  l'ordon- 
nance \  transmis ,  avec  l'avis  du  préfet ,  au  directeur  généra)  , 
examinés  par  son  conseil  ,  et  soumis  A  l'approbation  du  Roi  par 
le  ministre  de  l'intérieur  ;  où  ,  avant  que  la  compagnie  ait  eu  les 
moyens  d'établir  sa  dépense  éventuelle  ,  on  détermine  la  quotité 
des  droits  qui  seront  perçus  par  mille  kilogrammes  de  marchan- 
dises et  par  distances  de  mille  métrés  5  et  l'on  met  pour  condition 
de  la  concession  que  la  compagnie  consentira  au  plus  fort  rabais 
sur  le  maximum  de  ces  droits ,  dont  le  taux  doit  être  définitive- 
ment réglé  par  l'adjudication? 

Que  penserait-on ,  en  Angleterre  ,  de  tel  autre  rapport  d'un 
inspecteur-général ,  proposant  de  faire  autoriser  par  ordonnance 
la  mise  en  adjudication  de  l'établissement  d'un  chemin  de  fer,  sur 
la  simple  production  d'un  avant-projet ,  que  les  ingénieurs  des 
deux  départemens  intéressés  ,  que  tous  les  membres  du  conseil, 
que  le  rapporteur  lui-même  ont  reconnu  n'avoir  pas  été  assez  dé- 
taillé et  étudié ,  pour  éclairer  sur  les  difficultés  plus  ou  moins 
glandes  de  l'opération,  et  donner  les  moyens  d'évaluer,  au  moins 
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approximativement,  la  dépense  totale  ,  seule  base  d'après  laquelle 
on  puisse  déterminer  le  montant  des  avances  de  la  compagnie,  et 
par  conséquent  les  proportions  du  tarif  à  établir?  Croira-t-on  que, 
sous  la  condition  de  produire  ,  dans  le  terme  de  deux  années 9 
une  étude  complète  des  projets,  et  au  risque,  d'un  côté  de  la  non 
approbation ,  de  l'autre  de  la  révocation  de  la  concession,  dans  le 
cas  où  les  avantages  annoncés  ne  résulteraient  pas  des  documens 
fournis  ,  les  conclusions  du  rapport  ont  été  adoptées  à  la  majorité 
de  six  contre  cinq? 

Je  crois  avoir  fait  remarquer  en  passant  que  la  Société  des  in- 
génieurs civils  ,  récemment  formée  en  Angleterre  ,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Telfort  ,  n'a  aucun  caractère  public  ,  aucune  attri- 
bution officielle  ;  qu'aucun  rapport  de  dépendance  ou  de  service 
ne  la  rattache  soit  au  gouvernement,  soit  au  parlement.  Dans 
un  pays  constitué  comme  l'est  l'Angleterre,  notre  direction  des 
ponts  et  chaussées  serait  une  inutile  superfétation  ,  qui  ne  serait 
nuisible  que  par  son  inutilité,  parce  qu'elle  ne  se  lierait  à  rien. 
Elle  ne  sera  plus  ,  en  France  ,  qu'une  société  libre  d'hommes  de 
conseil  et  d'exécution  ,  et  la  plus  forte  de  l'Europe  ,  comme  cette 
belle  Ecole  Polytechnique  d'où  ils  sont  sortis  ,  quand  la  force  des 
choses  l'aura  renfermée  dans  ses  véritables  limites;  quand  le  pro- 
grès de  l'esprit  d'association  ,  dont  il  faudra  bien  vouloir  les 
conséquences  ,  quand  on  reconnaît  la  bonté  de  son  principe,  aura 
délivré  l'industrie  de  ses  entraves  et>s  entreprises  particulières 
d'un  contrôle  qui  les  paralyse. 

Le  chev.  Masclet. 
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PONT  DE  GOURNAY-SUR-MARNE, 

CONSTRUIT  PAR  M.  LE  TICOMTR  BARRÉS  DU  MOL ARD  ,  DIAPRES 
SON  SYSTÈME   DE  PONTS  A  GRANDE  PORTÉE. 

(  Description  générale  du  Pont  de  G ournay -sur-Marne ,  et  procès-verbal 
du  résultat  des  épreuves  auxquelles  ce  pont  a  été  soumis  pendant  les 
journées  des  3,  4  et  5  avril  1839,  conformément  à  l'article  6  du  cahier  des 
charges  de  sa  concession  ). 


Les  personnes  qui  ont  la  ,  avec  quelque  attention  ,  l'article  sur 
le  nouveau  système  de  ponts  à  grande  portée  ,  de  M.  le  vicomte  de 
Barrés  du  Mo  lard  ,  inséré  dans  le  premier  numéro  de  notre  jour- 
nal, t>nt  pu  se  convaincre  que  ce  système  présentait  un  grand 
nombre  d'avantages  que  l'industrie  ne  manquerait  pas  d'utiliser 
dans  bien  des  circonstances.  M.  de  Barrés  du  Molard  ne  s'en  est 
pas  tenu  seulement  à  des  démonstrations  scientifiques  ,  il  a  voulu 
que  l'expérience  justifiât  les  préceptes  qu'il  avait  mis  en  lumière 
dans  son  ouvrage.  La  construction  du  pout  deGournay-sur-Marne, 
près  Paris ,  a  offert  une  occasion  heureuse  ,  à  l'auteur ,  de  prou- 
ver combien  sa  théorie  devait  inspirer  de  confiance  :  les  faits,  qui 
sont ,  en  dernière  analyse ,  la  meilleure  preuve  de  la  bonté  ou  de 
la  faiblesse  des  nouvelles  inventions,  ont ,  dans  cette  circonstance, 
pleinement  justifié  ce  qu'on  avait  le  droit  d'espérer  d'un  homme 
de  talent  appartenant  au  corps  illustre  de  1  artillerie. 

Les  expériences  faites ,  du  3  au  6  avril ,  par  M.  de  Sermet . 
ingénieur  des  ponts  et  chaussées  ,  en  présence  de  MM.  Lepère  . 
inspecteur  divisionnaire ,  Astier  de  ta  Vigerie  ,  ingénieur  en  chef 
Eustache,  ingénieur  en  chef  et  Jousselin,  ingénieur,  ont  constaté 
d'une  manière  éclatante ,  le  succès  de  cette  nouvelle  construction 
Ce  n'est  qu'après  avoir  subi  les  rudes  épreuves  imposées  par  1 
cahier  des  charges  que  M.  le  vicomte  de  Barrés  du  Molard  a  reçt 
pour  récompense  da  son  mérite  ,  la  visite  de  M.  le  Dauphin  e 
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de  madame  la  Dauphine ,  accompagnés  de  M.  le  duc  de  Venta- 
dour  et  de  M.  le  directeur-général  des  ponts  et  chaussées.  Le 
prince  satisfait  de  cette  belle  conslruclion  ,  a  daigné  faire  écrire 
à  M.  de  Barrés  pour  lui  témoigner  sa  satisfaction  et  le  vif  intérêt 
avec  lequel  il  avait  vu  le  pont  de  Gournay,  dont  la  réussite 
prouvait  l'excellence  de  son  système  de  ponts  à  grande  portée. 
Cette  lettre  honore  autant  le  prince,  protecteur  des  sciences  et 
des  arts  ,  qui  l'a  écrite  ,  que  l'ingénieur  éclairé  qui  l'a  reçue. 

Nous  invitons  M.  de  Barrés  du  Molard  à  continuer  ses  utiles 
travaux  5  il  peut  être  assuré  que  la  reconnaissance  publique  ne 
manquera  pas  de  le  dédommager  de  ses  peines.        A.  C. 

Le  3  avril  1829  ,  l'ingénieur  ordinaire  soussigné  ,  chargé  par 
M.  l'ingénieur  en  chef  du  département  de  faire  exécuter  les 
épreuves  auxquelles  le  pont  de  Gournay-sur-Marne  doit  être  sou- 
mis ,  s'est  rendu  audit  Gournay  ,  et  a  procédé  d'abord  à  une  re- 
connaissance générale  de  l'état  de  ce  pont. 

L'axe  du  pont  a  été  tracé  conformément  au  plan  approuvé  par 
M.  le  directeur-général  ,  ainsi  que  les  courbes  de  raccordement 
des  rampes  des  abords.  Ces  rampes  ont  10  mètres  de  largeur. 
Celle  de  la  rive  droite  à  une  pente  de  om,o4c  pour  mètre ,  ei  une 
longueur  totale  de  94  mètres  ;  celle  de  la  rive  gauche  a  une  lon- 
gueur de  96n,,8oc ,  et  une  pente  de  om,o35  pour  mètre. 

Il  se  compose  de  trois  arches  égales,  en  charpente  ,  chacune  de 
a5  mètres  d'ouverture  ,  supportées  par  deux  piles  et  deux  culées 
en  maçonnerie. 

Les  deux  piles  ont  une  épaisseur  de  3m,oo  dans  toute  leur  hau- 
teur jusqu'au  dessous  des  cordons.  Elles  portent  sur  un  socle  de 
om,4oc  de  hauteur  ,  et  ayant  une  saillie  de  om,i5c. 

La  surface  inférieure  du  socle  est  au  niveau  de  l'éliage  ;  les 
cordons  ont  om,t3c  de  saillie  sur  un  massif  de  béton  contenu 
dans  une  enceinte  de  palplanches  ,  s'appuyant  contre  des  cha- 
peaux assemblés  à  tenons  et  mortaises  sur  une  file  de  pieux  de 
4,70  de  longueur  moyenne,  et  de  ora,3o*  d'équarrissage  ,  espacés 
d'un  mètre  de  milieu  en  milieu. 

ioaie  4*  12 
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Ce  massif  de  béton  n'est  point  recouvert  de  madriers  et  reçoit 
l'assise  du  socle  ;  les  avant  et  arrière-becs  ,  le  socle  ,  les  cordons 
et  coussinets  ,  sont  seuls  en  pierres  de  taille  ;  le  reste  des  pare- 
mens  est  en  meulière  smillée. 

Le  parement  des  culées  s'élève  d'aplomb  ;  elles  sont  accompa- 
gnées de  deux  murs  en  ailes  terminés  par  des  dés,  lesquels,  ainsi 
que  les  socles,  les  cordons  et  les  coussinets  ,  sont  aussi  en  pierre 
de  taille. 

Chaque  arcbe  est  composée  de  trois  fermes  espacées  de  3W,07 
de  milieu  en  milieu. 

Chaque  ferme  est  entièrement  pleine ,  et  présente  en  élévation 
l'aspect  d'une  voûte  en  pierres ,  dont  l'intrados  est  un  arc  de 
cercle  de  2.5  mètres  de  corde  et  de  xm^z5  de  flèche.  Les  nais- 
sances de  cet  arc  de  cercle  sont  élevées  de  5m64  ,  et  son  sommet 
l'est  de  7m385  au-dessus  de  l'étiage.  La  hauteur  du  plein  de  ces 
fermes  est  ù  leur  sommet  de  1  mèlre  ,  et  à  l'aplomp  du  parement 
des  piles  ,  de  a™, 785.  Elles  ont  une  épaisseur  unirorme  de  om25e. 
Elles  sont  formées  de  pièces  de  bois  superposées ,  dirigées  des 
didèrcns  points  de  la  partie  encastrée  dans  les  piles,  vers  le  sommet 
de  la  voûte.  Elles  sont  assemblées  partie  bout  à  bout ,  partie  à 
redens,  lesquels  sont  serrés  au  moyen  de  clés  en  bois  enfoncées  à 
force.  Enfin  ,  pour  s'opposer  à  tout  glissement  de  ces  pièces  les 
unes  sur  les  autres  ,  et  à  tout  écartcment ,  la  ferme  est  traversée 
dans  toute  sa  hauteur  de  boulons  verticaux  de  om,o3  de  diamètre, 
espacés  de  om,5oc  de  milieu  en  milieu  et  serrant  ensemble,  à 
l'aide  d'écroux,  toutes  les  pièces  de  bois  ,  et  deux  armatures  en 
fer  de  om,oo9  mil.  d'épaisseur,  et  de  om,i6a  de  largeur  appli- 
quées, l'une  à  la  surface  horisontale  supérieure  de  la  ferme, 
l'autre  à  l'intrados.  La  moitié  de  ces  boulons  traverse  la  pièce  de 
pont  correspondante. 

Les  piles  ne  s'élèvent  pas  jusqu'aux  pièces  de  pont  ;  elles  n'ont 
été  montées  que  jusqu'à  om64c  au-dessus  des  naissances,  et  il  reste 
un  vide  de  im  86e  de  hauteur  ;  dans  ce  vide  ,  les  fermes  ne  sont 
donc  pas  encastrées  dans  la  maçonnerie,  mais  bien  dans  des  gueules 
de  loup  pratiquées  dans  des  poutres  horisontales  superposées  ,  de 
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o*,4°c  dépaisseur  dirigées  dans  le  sens  des  fermes  ,  reliées  entre 
elles  par  des  barres  de  fer  verticales  ,  et  avec  les  fermes  ,  par  de 
forts  boulons  horison taux  qui  les  traversent.  Ces  poutres  s'élèvent 
ainsi  jusqu'au  dessous  des  pièces  de  pont.  Sur  les  fermes  ,  repo- 
sent les  pièces  de  pont  transversales  faites  d'un  seul  morceau. 
Elles  ont  om,2oe  surom,27c  d'équarrissage,et  7ra,64c  de  longueur. 
Elles  sont  espacées  de  om,96c  de  milieu  en  milieu.  Au  droit  de 
chaque  ferme ,  elles  sont  entaillées  de  om,o5°  ,  et  s'opposent  ainsi 
a  leur  déversement. 

Ces  pièces  de  pont  supportent  deux  planchers  en  madriers  ;  le 
premier  ,  dirigé  suivant  l'axe  du  pont  ;  le  second  ,  transversal. 
Tous  les  deux  ont  om,ioc  d'épaisseur. 

La  surface  du  pont  se  compose  d'une  voie  de  5m^55m  ,  et  de 
deux  petits  trottoirs  chacun  de  o™,6oc  de  largeur  5  en  sorte  que  la 
largeur  totale  comprise  entre  les  gardes-fous  est  de  7Œ,i55. 

Les  gardes-fous  sont  en  fer  à  double  lozange  ;  ils  sont  élevés  de 
om,82e  au-dessus  du  trottoir. 

Les  gardes*fous  et  les  trottoirs  sont  borisontaux.  Mais  le  som- 
met des  fermes  ayant  été  tenu  sur-élevé  de  o",ia  ,  le  plancher  a 
des  pentes  alternatives  dont  le  point  le  plus  bas  correspond  à 
l'aplomb  des  piles ,  ce  qui  favorise  l'écoulement  des  eaux  par  des 
conduits  ménagés  à  cet  effet  sous  les  trottoirs. 

Les  gardes-fous  sont  encastrés  à  chacune  de  leur  extrémité  dans 
un  dé  en  pierres  de  taille  de  2m, 00e  de  longueur  sur  im,ooede  lar- 
geur, et  om,90*  de  hauteur.  La  largeur  du  passage  entre  les  dés  est  de 
6m,ooc. 

La  longueur  totale  du  plancher  du  pont ,  d'une  culée  à  l'autre  , 
est  de8iro,5o0. 

Contre  la  culée  de  la  rive  gauche ,  et  sous  toute  la  largeur  du 
pont,  il  a  été  construit  un  chemin  de  halage  ayant  4m,i8c  de  lar- 
geur, et  élevé  de  3m,5o  au-dessus  de  l'étiage.  Ce  chemin  est  sou- 
tenu par  un  mur  en  maçonnerie  de  moellons  avec  socle  et  recou- 
vrement en  pierres  de  taille.  Contre  la  culée  ,  la  hauteur  de  l'in- 
trados des  fermes  est  élevé  de  2m,oi  au-dessus  de  ce  chemin  ;  et 
sur  le  bord  extérieur  ,  cette  hauteur  est  de  3a,i3°. 

Après  cette  reconnaissance  générale,  l'ingénieur  s'est  occupé  de 
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1  examen  détaillé  de  toutes  les  parties  du  pout  et  de  l'établisse- 
ment des  repères  devant  servir  à  s'assurer  des  changemens  de 
formes  produits  par  l'eflet  du  chargement. 

11  a  reconnu  que  toutes  les  maçonneries,  tant  des  piles  que  des 
culées,  étaient  dans  te  meilleur  élat  ;  qu'il  n'y  existait  aucune  lé- 
sarde,  aucun  joint  ouvert;  il  n'a  trouvé  aucun  tassement,  aucune 
déviation  de  l'aplomb.  Les  cordons  des  piles  et  des  culées  se  trou- 
vent dans  le  même  plan  horisontal.  Seulement ,  les  rejointoie- 
mens,  qui  ont  été  faits  dans  l'arrière  saison,  ont  été  dégradés  par 
les  fortes  gelées  de  l'hiver. 

La  charpente  est  aussi  parfaitement  exécutée.  Il  est  difficile  de 
distinguer  les  joints  nombreux  qui  se  trouvent  dans  les  fermes. 
Elles  sont  bien  dégauchies  et  toutes  dans  un  plan  vertical.  Les 
pièces  de  pont  sont  équarries  à  vive  arête  \  elles  n'ont  pas  pris  de 
courbure.  Les  ferrures  sont  toutes  en  bon  état  ;  aucune  n'est  cas- 
sée ou  forcée.  La  barre  supérieure  du  garde-corps  en  fer  est  hori- 
sontale  et  sans  infleclion  dans  le  sens  vertical  ou  horisontal. 

Afin  de  reconnaître  l'abaissement  que  le  chargement  peut  pro- 
duire dans  les  fermes  ,  on  a  fait  planter  dans  le  sol ,  sous  les  deux 
arches  de  droite  et  de  gauche  ,  des  pieux,  dont  la  tête  se  trouve 
aplomb  du  sommet  de  l'intrados  des  fermes  ;  la  hauteur  de  ces 
sommets,  au-dessus  de  chaque  pieu,  a  été  mesurée  avec  soin. 
Cette  opération  n'a  pu  être  faite  sous  l'arche  du  milieu  ,  qui  est 
celle  de  la  navigation;  mais  l'horisontalité  des  gardes-fous  de 
cette  arche  ayant  été  reconnue  par  un  nivellement ,  et  ces  gardes- 
fous  devant  suivre  les  inflexions  qu'éprouverait  le  plancher  auquel 
ils  sont  attachés,  on  a  mesuré  la  hauteur,  dont  la  surface  supé- 
rieure de  ces  garde-corps  est  en  contrebas  d'un  plan  horisontal 
déterminé  ppr  des  voyans  placés  sur  des  points  fixes.  Pour  déter- 
miner les  glisseniens  qui  pourraient  avoir  lieu  dans  les  pièces  dont 
se  composent  les  fermes  et  les  changemens  de  position  qu'elles 
pourraient  éprouver ,  il  a  été  tracé  sur  chacune  d'elles  ,  a  peu  de 
distance  des  piles  ,  deux  lignes  verticales,  dont  les  distances  hori- 
âo.nlales  aux  coussinets  et  aux  gueules  de  loup ,  où  elles  sont  en- 
castrées ,  ont  clé  cotées  sur  les  fermes  mêmes.  L'état  du  pont 
avant  l'épreuve  ayant  été  ainsi  bien  déterminé,  on  s'est  occupé 
du  chargement. 
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D'après  l'article  VI  du  cahier  des  charges ,  il  doit  être  de  200 
kilo  grammes  par  mettre  carré.  La  longueur  totale  du  plancher 
entre  les  cultes  est  de  81  m^5oc.  Sa  largeur  entre  les  gardes-corps 
est  de  7mi55.  La  surface  est  Jonc  de  583  met.  car.  i3,  et  le 
poids  du  chargement  doit  éMre  de  1 16,626, k5o.  Les  concession- 
naires i/ayant  besoin  ni  de  pavés  ni  de  sable ,  et  ayant  des  moel- 
lons approvisionnés  pour  des  enrochemens,  c'est  avec  ces  der- 
niers matériaux  qu'on  a  chargé  le  pont.  Ces  moellons  étaient 
e  m  nié  très  régulièrement  sur  lès  deax  rampes.  On  a  pris  au  hasard 
dans  les  toisés  4m>°°  cubes  ,  qui  ont  été  pesés  avec  soin.  On  a 
dédait  le  poids  du  mètre  cube,  qui  s'est  trouvé  de  i324*-9  puis 
on  a  réparti  également  et  simultanément  sur  les  trois  arches  09™ , 
cubes  de  moellons  produisant  un  poids  de  11 7,836,*,  supérieur 
par  conséquent ,  à  celui  prescrit.  Cette  opération  commencée  au- 
jourd'hui 3  avril ,  à  deux  heures,  a  été  terminée  à  cinq  heures. 

Chaque  observation  renfermant  un  grand  nombre  de  détails  f 
l'ingénieur  a  cru  devoir  ,  afin  d'éviter  la  confusion  ,  les  présentée 
dans  un  tableau  ,  où  elles  seront  inscrites  jour  par  jour. 
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Avant  l'épreuve  ,  le 3  avril  a  midi. 


Le  chargement  est  commencé  à 
3  heures  ,  le  même  jour  il  s'effectue 
au  moyen  de  Bu»»  oo  cubes  de  moel  • 
Ions  repartis  également  sur  les  trois 
arches. 

Il  est  terminé  à  5  heures  du  soir, 
les  observations  ci-après  ont  été  faites 
ii  6  heures,  le  S  avril. 


Le  i  avril  à  5  heures  du  soir  le  Pont 
étant  toujours  resté  chargé  en  tota 
lité,  l'ingénieur  a  recommencé  ses 
observations  qui  lui  ont  donné  les 

résultats  ci-après. 
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Le />  avril  i  9  heures  du  matin,  le 
Pout  étant  resté  chargé  en  totalité, 
jusqu' 1  cette  époque  ,  l'ingénieur  a 
recommencé* ses  observations  qui  lui 
ont  donné  les  résultats  suivaus.  Im- 
médiatement après  on  a  procédé  au 

l'arche  de  la  rive 
ement  a  été  lermi- 


1  h,  1 1  gement  de 
oin-  ;  le  déchar« 
•  1  10  heures  dii  'matin. 
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Le  6  avril  à  io  lieures  du  matin 

l'arche  de  droite  étant  restée  déchar 

ii>  c  et  les  deux  autres  chargées  ius- 

n  ,  .   "       '  . 

ijii  1  <  et  te  époque  ,  l'ingénieur  a  ob 

tenu  les  résultats  ci  après.  A  )  1  heu 
ces  on  a  commencé  le  déchargement 
dr-.  deux  arches  de  milieu  et  de  gau- 
che. 
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HOUVEMENT 

ans  les  joints  de 
a  charpente,  ob- 
ervés  à  l'aide  de 
ignés  verticales 
racées  à  l'avance 
ur  les  fermes. 

• 

ÉTAT 

DES 
FERRURES. 

OBSERVATIONS. 

Sanslézar  1 
de,  sans  ou- 
vertures de  | 
joints ,  tou- 
tes d'aplomb  t 

Toutes  les  lignes 
sont  tracées  et 
eurdtstanceà  des 
points  lixes  repé- 
rées. Les  fermes  < 
sont  parfaitement 
dégauchies  dans 
un  plan  vertical. 

Toutes  sont 
en  bon  état. 

Le  Pont  était  couvert  d'une  cou- 
che de  sable  de  o».o5  d'épaisseur.  On 
n'a  pas  pu  placer  de  pieux  de  repère 
sous  l'arche  du  milieu ,  qui  est  l'ar- 
che de  la  navigation. 

Ancnn  mou- 
vement ;  au- 
cune lézar- 
de, aucune 
déviation  de 
l'aplomb. 

Toute»  1*»  ligne*  de 
repère  conterYent  leur 

verticalité  i  aucun 
joint  ne  t'ouvre  ile.ni 
le»  fermei ,  il  n'y  «  pat 

de  gltteement  Jet 
pièce»  le*  une*  tur  le* 
autre*,  toute»  retient 
ilan»  un  plan  vertical} 
le»  pièce»  Je  pout  ne 
prennent  pat  de  cour- 
Dure»,    aucun  mouve- 
ment brusque  ne  a'ett4 
lait  sentir. 

Aucune  fer- 
rure n'a  man- 
qué ou  n'a  été 
tordue.  Les 
parapets  en 

fer  n'out 
qu'une  très- 
légère  inlle- 
xi'on  dans  le 
sens  vertical  : 
il  n'y  a  aucun 
mouvement 
horizontal 

La  surface  totale  du  plancher  du 
Pont  entre  les  gardes  corps  et  les  cu- 
lées est  de  5Mm  i3  c.  11  doit  ét re- 
chargé de  aoo  k.  par  mètre  carré.  Le 
poids  total  du  chargement  est  doue 
de  i  i6626k.5o.  On  a  pesé  4«>,oocub. 
de  moellons  pris  au  hasard  dans  tou» 
ceuxemmétrés  sur  les  deux  rives.  Ce 
pesage  a  donné  pour  le  poids  du  mèt  ri 
cube  i3-2^.k.,  8^m,  00  cubes  de  moel- 
lons produisent  donc   un  poids  d< 
i»7&36  k.  Le  pont  était  chargé  à  l'a 
vancede  Som  cubes  de  sable. 

Même  état 
que  la  reille. 

Même  état  que 
la  veille. 

Même  état 
que  la  veille. 

On  voit  cme  quoiqu'il  ait  plu  dan 
la  nuit  du  4  au  4  avril,  ce  qui  a  di 
augmenter  sensiblement  la  charge 
a  cause  du  sable  qui  se  trouve  .iur  J' 
Pont,  l'accroissement  du  tassenien 
a  été  nul  pour  plusieurs  fermes  e 
que  son  maximum  pour  les  autres 
été  de  on>  oo5. 

Même  état 
que  la  veille. 

a, 

Même  état  que 
la  veille. 

Même  état 
que  la  veille. 

Le  tassement  des  fermes  parai  ssan 
tout  à-fait  arrêté,  l'ingénieur  a  lai 
décharger  une  des  arches  alin  de  voi 
si  un  chargement  inégal  produir. 
quelqu'elfet,  ce  qui  sera  constat 
demain  matin. 

Même  état 
que  la  veille 

Même  état  que 
la  veille. 

Même  éta 
que  la  veille. 

1  II  est  tombé  une  grande  quantité  d 
Ipluie  pendant  toute  la  nuit  du  5  au 
'avril,  toute  cette  eau  est  restée  sur 
t  jpont  qui  en  a  reçu  un  grand  accroi 
sèment  de  charge.  On  voit  néanmoii 
que  le  tassement  n'a  augmenté  t 
plus  que  de  cmoic  sur  les  ferm 
chargées  et  que  les  fermes  déclin 
gées  ont  rcniouté,  deux  de  om  01e 
(une  deo«,oa'î. 

Aucun  mou 
'ement,  au 
cm  no  oegra 
dation  n'on 

JL.J  _  1  

La  totalité  de 
•  la  charpente  est 
-  [dans  te  iiirMiii*  c i a 
t  qu'avant  l'épreu- 

Tontet  le»fem 
re»  «ont  en  bo 
état.  Le»  pampa 
n'ont  pu*  dévié  t 

«.  leur  plan  veitical 
leur  turt'aee  et. 

•  |p«..  pi«td  u..e  b< 

n     L'épreuve  a  été  terminée  le  6  av 
t»  à  5  heures  du  soir.  Le  pont  est  do 
l*  resté ,  sans  aucune  détérioration,  < 
a'  pose  pendant  trois  joursa  unrtiin. 
";                  celle  prescrit  •  par  k 

l84  PONT   DE  GOURN  A  Y-SUR -MARNE. 

Les  deax  dernières  observations  ,  faites  dans  la  journée  du  6 
avril  ,  l'ont  été  en  présence  de  M.  l'ingénieur  en  chef  du  départe- 
ment ,  qui  a  reconnu  qu'aucun  mouvement,  aucun  tassement, 
n'est  survenu  dans  la  maçonnerie  ,  ni  des  piles  ,  ni  des  culées  ; 
que  tontes  les  pièces  de  la  charpente  sont  restées  parfaitement 
joint ives$  que  les  fermes  se  sont  toutes  maintenues  dans  leur  plan 
vertical  ;  que  le  maximum  d'affaissement  de  leur  sommet,  de- 
puis le  commencement  de  l'épreuve,  est,  immédiatement  après 
le  déchargement,  de  om,oi5  mil.  j  qu'aucune  ferrure  n'a  manqué, 
et  que  les  gardes-corps  en  fer  n'ont  pas  dévié  de  leur  plan  verti- 
cal j  enfin  ,  que  le  pont  a  été  soumis  pendant  trois  jours  à  un 
chargement  plus  considérable  qne  celui  prescrit  par  l'article  VI 
du  cahier  des  charges  ,  sans  éprouver  la  moindre  altération  dans 
aucune  de  ses  parties. 

Le  présent  procès- verbal  clos  sur  les  lieux  ,1e  6  avril  1829  ,  m 
six  heures  du  soir  ,  en  présence  de  M.  l'ingénieur  en  chef  du  dé- 
partement, et  de  Messieurs  les  concessionnaires  du  pont ,  qui  ont 
signé  avec  nous. 

Signé  T.  de  Sermet  ,  le  vicomte  de  Barres  ,  et  le  duc  de 
Venta dour. 

L'ingénieur  en  chef  de  Seine-et-Oise  soussigné  ,  sous  les  yeux 
duquel  les  expériences  ci-dessus  relatées  ont  été  achevées  ,  et  qui 
a  vérifié  par  lui-même  tous  les  résultats  énoncés  daus  le  présent 
procès-verbal ,  estime  qu'il  y  a  lieu  en  conséquence  de  permettre 
que  le  passage  soit  livré  sur  le  pont  de  Gouruay  ,  et  à  autoriser 
ainsi  les  concessionnaires  à  y  percevoir  le  droit  de  péage  fixé  par 
le  tarif  annexé  à  l'oidonnance  royale  de  concession,  en  date  du  28 
août  1827. 

"Versailles,  le  11  avril  1829.  Signé  d'Astier  de  la  Vigerie. 
Pour  copie  conforme  ,  le  secrétaire-général  de  la  préfecture  , 
signé  d'Ojicilkls. 

Nota,  Il  résulte  de  ces  épreuves  que  le  maximum  du  tassement 
des  fermes  n'a  été  que  de  1 5  millimètres.  Le  lendemain  les  fermes  se 
sont  entièrement  relevées  ,  et  il  n'est  plus  rien  reslédu  tassement: 
ce  qui  prouve  tonte  la  force  et  la  grande  rigidité  de  ce  système.  Le 
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surlendemain  des  épreuves ,  on  a  fait  rencontrer  sur  le  pont  huit 
voitures  fortement  chargées  ;  quatre  venant  de  la  rive  droite  ,  et 
quatre  de  la  rive  gauche,  sans  que  leur  poids  et  leur  mouvement 
aient  pu  occasioner  aucun  effet  sensible.  B. 

CONCOURS 
POUR  LE  FRONTON  DE  L'ÉGLISE  DE  LA  MADELEINE. 

EXPOSITION  DE  27  ESQUISSES  A.  l'eCOLE  DES  BEAUX-ARTS  j 

PAR  M.  J AL. 

 ■    OOÔ  — 

Le  ministre,  ou  plutôt  ses  commis  avaient  dit  :  a  Pourquoi 
v  ouvririons-nous  un  concours?  Les  hommes  de  talent  n'en 
»  Veulent  point;  ils  le  décrient  partout;  ils  n'entendent  pas  s'a- 
»  baisser  à  entrer  dans  la  carrière  avec  des  débutans  qui  peuvent 
»  avoir  des  illuminations  de  génie  ;  ils  tiennent  au  régime  des 
»  commandes  faites  par  la  faveur.  Nous  ne  réunirions  pas  trois 
»  sujets  :  il  est  donc  inutile  que  nous  nous  mettions  en  frais  d'un 
»  programme.  Nous  choisirons  parmi  nos  sculpteurs  ordinaires  ; 
»  et  celui  qui  se  recommandera  le  plus,  ou  qu'on  aura  le  plus  re. 
»  commandé,  aura  l'entreprise  du  fronton.  »  On  lutta  contre  les 
commis;  on  plaida  la  cause  de  la  justice,  et  on  finit  par  l'empor- 
ter. La  presse  a  fait  encore  ce  bien.  Elle  s'est  jusqu'ici  peu  exercée 
eu  profit  des  arts,  mais  son  rôle  est  commencé;  et  viennent  des 
circonstances  nouvelles  ,  on  verra  quelle  importance  elle  peut  avoir 
dans  des  questions,  livrées  jusqu'alors  au  libre  arbitre  de  nossei- 
gneurs les  chefs  de  bureaux. 

Le  concours  a  prévalu  ;  il  ne  faut  cependant  pas  chanter  victoire, 
car  le  préjugé  subsiste  toujours.  Ce  n'est  qu'une  demi -concession 
que  le  ministère  a  daigné  octroyer,  il  a  fait  mentalement  ses  ré- 
serves ;  et  ce  qu'il  a  donné ,  vous  verrez  qu'il  le  reprendra  i  la 
première  occasion  ,  si  on  le  laisse  faire.  Il  faudra  guerroyer  encore 
pour  garder  ce  qu'on  n'a  pas  conquis  sans  peine.  Eh!  bien,  ba- 
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taille  !  On  ne  fait  reconnaître  ses  droits  qu'avec  bataille;  les  posi- 
tions prises  sur  l'ennemi,  on  ne  les  retient  que  par  bataille  :  voilà 
quarante  ans  que  cela  dure  en  France!  L'administration  défend 
pied  à  pied  son  terrain  ,  qu'elle  perd,  grâce  à  Dieu ,  chaque  jour 
de  même;  la  raison  gagne  en  avant,  et  l'avenir  est  à  nous. 

Des  artistes  distingués  ont  compris  que  les  travaux  payés  par  la 
nation  devaient  être  donnés  au  concours  public;  ils  ont  envoyé 
leurs  esquisses.  Je  regrette  beaucoup  de  n'avoir  rien  vu  dans  ces 
projets  qui  atteste,  dans  ce  généreux  combat  des  talens,  la  présence 
de  MM.  Nauteuil,  Cortot ,  Ramey  fils  et  David  5  ces  messieurs 
me  paraissent  avoir  mal  entendu  leur  intérêt  en  s'abstenant  de 
paraître  au  concours.  Celte  manière  de  protestation  contre  une 
mesure  sage  peut  les  faire  accuser  de  crainte  ou  de  vanité.  Quel 
est  celui  de  ces  statuaires  qui  se  serait  récusé  si  M.  de  Martignac 
l'avait  chargé  des  travaux  du  fronton?  Tous  se  seraient  crus  assez 
habiles  pour  composer  et  exécuter  le  bas-relief;  chacun  ,  sans 
doute,  s'appuyant  sur  des  succès  légitimes,  se  serait  regardé  comme 
le  plus  judicieusement  choisi  entre  ses  rivaux.  Cette  supériorité 
réelle,  pourquoi  n'ont-ils  pas  voulu  la  prouver  par  le  concours? 
Peut-être  que,  pour  un  de  ces  honorables  maîtres,  la  fatigue  d'une 
entreprise  si  longue  et  si  pénible  aura  été  un  motif  d'éloignement  ; 
il  a  des  commandes  nombreuses,  et  le  très  bon  emploi  qu'il  (ait 
d'une  vie  active  ne  suint  pas  à  l'achèvement  de  tous  ses  ouvrages 
projetés.  Mais  les  autres,  qui  sont  beaucoup  moins  occupés  :  est- 
ce  ,  comme  on  l'a  dit  trop  haut,  pour  que  le  bruit  n'en  soit  pas 
venu  ù  leurs  oreilles ,  qu'ils  n'ont  pas  voulu  se  commettre  uvec  des 
élèves  de  peur  de  succomber  dans  le  champ  clos?  K'est-ce  pas 
plutôt  que  la  composition  du  jury  leur  a  fait  peur,  et  qu'ils  ont 
cru  voir  que  le  concours  était  un  simulacre,  le  prix  étant  adjugé 
d'avance? 

Cette  dernière  supposition  étant  plus  honorable  que  l'autre  ,  je 
l'adopte  volontiers;  mais  je  crois  que  l'appréhension  des  artistes 
qui  n'ont  pas  voulu  entrer  en  lice,  parce  que  le  choix  du  ministère 
serait  fixé  à  l'avance,  me  parait  mal  fondée.  Je  crois  les  bureaux 
capables  de  faire  des  fautes ,  de  commettre  même  des  injustices  } 
mais  puisqu'on  s'est  décidé  à  ouvrir  un  concours,  je  ne  crois  pas 
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qu'ils  osent  braver  ouvertement  l'opinion.  Ce  n'est  pas  ,  en  pré- 
sence de  là  discussion  qui  peut  s'élever  entre  les  juges  du  concours 
et  les  critiques,  que  le  ministère  oserait  mentir  à  la  conscience 
publique.  Le  jury  n'est  pas  composé  d'une  manière  convenable,  je 
lésais;  le  nombre  des  votans  est  beaucoup  trop  restreint,  il  de- 
vrait être  quadruple  au  moins.  Et  puis  les  jurés  semblent  trop  en- 
gagés d'intérêt ,  chacun  d'eux  pouvant  avoir  des  raisons  d'affection 
ou  de  répugnance  à  faire  valoir  à  l'avantage  ou  au  détriment  de 
tel  ou  tel  concurrent;  mais  la  publicité  est  une  bonne  gardienne 
des  intérêts  de  tous.  Les  petits  engagemens  d'amitié,  les  préven- 
tions d'académie,  les  considérations  mesquines  de  patronage  et  de 
professorat  ne  prévaudront  pas  contre  l'équité ,  j'en  ai  l'espérance. 
MM.  Gérard,  Bosio,  Cartel  lier,  Fontaine  et  de  Tournon  se  pi- 
queront de  justice.  L'impartialité  d'une  cour,  composée  de  vingt- 
un  magistrats,  se  présume  plus  que  celle  d'un  tribunal  de  cinq 
membres,  parce  qu'il  est  difficile  qu'une  passion  quelconque  rallie 
une  majorité  de  dix  voix,  tandis  qu'elle  peut  aisément  en  gagner 
deux;  mais  l'unanimité  pour  le  bon  droit  n'est  pas  impossible  avec 
cinq  jurés ,  et  il  faut  l'attendre  de  quatre  académiciens  et  d'un 
administrateur  qui  ne  voudraient  pas  jouer  leur  réputation  d'hon- 
neur et  de  probité  contre  la  vaine  satisfaction  d'un  triomphe  de 
coterie. 

Le  concours  sera  donc  bien  jugé  5  ou  ,•  s'il  Test  mal ,  je  pense 
qu'il  n'en  faudra  pas  accuser  la  probité  des  votans  ,  mais  leur 
goût,  qui ,  pour  être  fort  exercé  depuis  long  -  temps  ,  n'est  pat 
infaillible.  Je  ne  sais ,  entre  les  deux  partis  qu'ont  adoptés  les 
concurrens  ,  celui  que  préféreront  les  jurés  ;  mais  j'espère  qu'il» 
ne  pencheront  pas  vers  celui  qui  donnerait  à  leur  choix  un  air  de 
courtisannerie  honteuse.  C'est  d'un  monument  qu'il  s'agit  et  non 
d'une  décoration  arrangée  pour  une  cérémonie  ,  qu'une  autre  cé- 
rémonie fera  oublier  le  lendemain  :  il  faut  donc  condamner  le 
programme  qui  a  tendu  un  piège  aux  artistes. 

L'intention  du  ministère  en  demandant  un  trait  de  la  vie  de 
sainte  Madeleine  ,  ou  tout  autre  sujet  propre  â  rappeler  la  pieuse 
destination  de  l'église  royale  n'est  point  cachée;  c'est  encore  une 
pensée  d'expiation  et  de  reproche  à  la  nation  française  qu'on  veut 
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«onsacrer  sur  la  face  d'un  temple  qui  devrait  rester  tout-à-fait 
étranger  a  ces  récriminations  sanglantes.  Une  chapelle  a  été  éle- 
vée au  cimetière  qui  reçut  les  restes  de  Louis  XVI  ,  une  statue 
sera  dressée  à  la  tlace  où  Tinlortuné  roi  périt  sous  )a  hache  $  que 
veut-on  de  plus?  est-ce  la  canonisation  du  monarque  qu'on  en- 
tend faire  pressentir  ,  et  l'église  de  la  Madeleine  doit-elle  prendre 
bientôt  le  nom  de  Sainte- Madeleine  et  Saint- Louis?  11  faut  le 
dire  franchement  ;  mais  ,  s'il  n'y  a  rien  de  décide  encore  À  cet 
égard;  si  l'église  ,  placée  sous  l'invocation  de  Madeleiue,  n'est 
royale  que  parce  qu'elle  a  été  fondée  par  un  prince  pieux  ,  et 
qu'elle  doit  recevoir  une  partie  des  cendres  de  son  fondateur, 
pourquoi  le  fronton  serait  -  il  autre  chose  que  la  représentation 
d'un  trait  de  la  vie  de  sainte  Madeleine?  Louis XVI1J  ,  je  crois  9 
a  ordonné  la  construction  de  l'église  de  la  rue  Neuve  -  d'Artois , 
qui  doit  remplacer  celle  du  Faubourg-Montmartre  ;  mettra-t-on 
sur  le  fronton  de  cet  édifice  Louis  X\lll  avec  Notre  -  Dame  de 
Lorelte  et  Saint-Jean? 

Pourquoi  donner  à  un  monument  le  caractère  de  la  circons- 
tance ?  Certes  ,  je  ne  prévois  pas  de  mauvais  jours  pour  la  monar- 
chie ;  l'exécution  franche  et  entière  de  sa  Charte  est  une  garantie 
de  paix  pour  la  France  et  de  royauté  pour  les  princes  qui  l'ont 
jurée;  mais  qui  sait  ce  que  le  temps  peut  amener  de  troubles? 
Personne  ne  désire  la  sédition  ,  mais  tout  le  monde  songe  qu'un 
jour  peut  venir  où  elle  éclatera ,  et  l'on  fait  par  précaution  des 
lois  et  des  régleinens  de  police  pour  la  réprimer  et  même  la 
prévenir.  Faut-il  qu'on  n'ait  pas  la  même  prudence,  parce  qu'il  est 
question  d'un  monument  ;  le  jour  de  la  mutilation  n'arrivera  peut- 
être  jamais  :  je  le  souhaite  et  je  le  crois;  mais  est-il  impossible 
qu'il  arrive?  C'est  une  idée  mesquine  qui  a  dicté  au  ministre  son 
programme  ;   c'est  aussi  une  idée  impolitique.  La  statue  do 
Louis  XVI  sur  la  place  de  la  Révolution  ne  sera-t-elle  pas  une 
chose  suffisamment  douloureuse  pour  la  nation?  Louis  XVI,  par 
son  testament ,  n'a-t-il  pas  légué  un  pardon  généreux?  Louis XV III 
n'a-t-il  pas  commandé  l'union  et  l'oubli  ?  Pourquoi  donc  éterniser 
des  souvenirs  qui  tendent  à  désunir  un  peuple?  pourquoi  surtout 
les  perpétuer  sur  un  monument  qui  répugne ,  de  sa  nature  ,  à  des 
consécrations  politiques  ? 
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Sur  vingt-cinq  concorrens  ,  huit  sont  entrés  dans  les  rues  du 
ministère  et  ont  fait  de  la  sculpture  de  parti.  Je  ne  les  blâme  pas 
d'avoir  deviné  ce  qu'on  demandait ,  et  de  s'être  laissé  aller  à  des 
inspirations  qu'on  intimait  pour  ainsi  dire  à  ceux  qui  voulaient 
augmenter  leur  chance  5  je  conçois  leur  position.  Quand  on  tra- 
vaille ,  c'est  pour  réussir;  et  quand  la  route  de  succès  est  tracée, 
comment  ne  pas  la  suivre?  11  y  a  tant  d'intrigues  dans  le  siècle, 
qu'il  faut  bien  se  faire  des  armes  contre  quelques-unes  !  Le  sujet 
de  Louis  XVI  était  sous-entendu;  mais,  pour  les  clairvoyans  ,  il 
était  suffisamment  indiqué  que  ceux  qui  le  traiteraient  auraient  à 
mérite  égal  la  préférence  sur  leurs  compétiteurs;  la  crainte  des 
cabales  a  donc  engagé  nos  buit  artistes  ù  se  couvrir  du  manteau 
que  jetait  le  programme  ,  à  qui  le  saurait  interpréter. 

Tons  les  politiques  ne  sont* pas  partis  du  même  point  de  vue;  il 
en  est  qui  se  sont  crus  autorisés  a  aller  jusqu'à  donner  à  leur  com- 
position un  caractère  de  vengeance  ;  d'autres  ont  été  plus  modérés  : 
un  seul  a  pensé  à  la  dernière  volonté  de  Louis  XVI  ;  il  a  repré- 
senté ce  roi  amené  au  pied  du  Père  Éternel  par  sainte  Madeleine, 
et  demandant  le  pardon  des  bourreaux ,  que  Dieu  accorde  aux 
prières  de  la  victime.  Saint  Louis,  saint  Denis  et  sainte  Gene- 
viève joignent  leurs  supplications  à  celles  de  Louis  XVI.  Si  la  pen- 
sée politique  doit  prévaloir  sur  l'autre  ,  dans  le  jugement  du  con- 
cours, je  crois  que  le  bas-relief  N°  2  mérite  d'être  distingué.  Il 
£St,  dit-on  ,  de  M.  Allier. 

L'auteur  de  l'esquisse  sous  le  N°  3  a  fait  une  assomption  de 
Louis  XVI  et  de  tous  les  membres  de  la  famille  royale.  Au-dessous 
de  la  gloire  où  il  a  encadré  ses  personnages  ,  on  remarque  le  billot 
avec  la  bâche  ;  je  ne  saurais  approuver  ce  détail.  Je  dirai  entas- 
sant que  les  accessoires  de  cette  espèce  et  les  palmes  mises  par 
d'autres  artistes  aux  mains  des  augustes  victimes  de  la  révolution, 
me  semblent  déplacés.  On  a  pris  l'habitude  de  représenter  le  Roi 
du  21  janvier  avec  les  attributs  du  martyre  religieux  ,  comme  s'il 
était  mort  seulement  pour  la  religion.  Louis  XVI  monta  à  Pécha- 
fiud  avec  la  tranquillité  et  la  force  ferfenled'un  chrétien  véritable, 
mais  ce  n'est  pas  la  profession  de  sa  foi  catholique  qui  le  tuait  ;  il 
mourait  de  sa  royauté.  —  De  chaque  côté  du  billot  ,  le  statuaire 
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a  placé  des  sujets  de  la  vie  de  sainte  Madeleine  ;  à  droite ,  Jésus - 
Christ  se  manifestant  à  la  sainte  5  à  gauche ,  le  lavement  des  pied» 
chez  le  pharisien  Simon.  Il  n'y  a  donc  point  d'unité  d'action  et 
d'intérêt  dans  cette  composition.  Les  deux  tableaux  où  figure 
Madeleine  sont  comme  deux  actes  d'un  drame  romantique  à 
époques.  L'ensemble  du  bas-relief  ressemble  un  peu  à  ces  pan- 
cartes peintes  qu'ont  ,  aux  foires  de  villages ,  ces  marchands  de 
complaintes  qui  vendent  en  plusieurs  couplets  le  cantique  de 
Geneviève  de  B rabane.  M.  ***  (N°  3  )  a  voulu  innover ,  mais  il 
est  tombé  dans  le  bizarre  en  cherchant  l'original. 

Le  bas-relief  numéroté  4  diflere  peu  de  celui  de  M.  Allier  (1)5 
il  est  étonnant  que  des  artistes  se  rencontrent  en  auiant  de  points 
dans  la  composition  d'un  ouvrage  que  chacun  traite  de  son  côté. 
Le  N°  7  est  une  présentation  de  toute  la  famille  de  Louis  XVI  $  il 
y  a  de  la  confusion  dans  cette  scène.  Le  N°  8  est  plus  clair  \  la 
ftladeleine  à  genou  présente  à  Jésus-Christ ,  debout  sur  des  nuages, 
Louis  XVI  ,  la  Reine  ,  Louis  XVII  ,  etc.  Madeleine  est  nue  ,  sa 
chevelure  est  le  voile  au  travers  duquel  on  aperçoit  ses  charmes 
qu'elle  eut  le  courage  de  renier, 

M.  Roman ,  qu'on  m'a  dit  être  l'auteur  de  l'esquisse  qui  porte, 
avec  le  N°  10,  la  devise  :  qui  vivra  verra,  a  mis  à  contribution 
font  le  martyrologe  révolutionnaire  et  les  souvenirs  de  l'empire  on 
du  i3  février}  outre  le  Roi ,  la  Reine,  les  Princesses  et  le  Dauphin  , 
on  voit  le  duc  d  En  chien  ou  le  duc  de  Berry  et  des  officiers  ven^ 
déens.  Le  programme  ne  demandait  pas  tout  cela  ,  et  je  ne  vois 


(1)  Deux  de  nos  collaborateurs  qui  assistaient  à  la  lecture  de  cet  article 
nous  ont  attesté,  que  le. lendemain  de  la  publication  du  programme  dans 
les  journaux,  ils  ont  eu  la  curiosité  d'aller  voir  M.  Allier  pour  lui  deman- 
der ce  qu'il  en  pensait  et  s'il  ne  concourrait  pas  pour  le  fronton  ï  A  leur 
grand  étonnement  ils  le  trouvèrent  en  train  de  terminer  l'esquisse  qu'il  a 
exposée  et  à  laquelle  il  n'a  rien  changé.  Ainsi,  s'il  y  a  eu  plagiat,  ce  n'est 
pas  de  la  part  de  M.  Allier.  Ce  qu'on  peut  et  ce  qu'on  doit  lui  reprocher, 
c'est,  d'avoir  communiqué  son  fronton  avec  trop  de  facilité  et  surtout 
de  l'avoir  fait  mouler  trop  tôt  ;  car  ,  malgré  toute  leur  délicatesse  ,  MM. 
les  mouleurs  ne  peuvent  pas  toujours  se  garantir  des  visiteurs  indiscrets  . 
et  l'on  sait  quel  résultat  peut  avoir,  pour  un  artiste,  le  coup -d'oeil  d'un 
antagoniste  ou  même  d'un  ami.  A.  G- 
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pas  pourquoi  M.  Roman  s'est  arrêté  ;  il  aurait  pu  peupler  le  se- 
cond plan  de  sa  composition  des  âmes  des  cent  mille  Français  que 
frappa  le  glaive  de  la  terreur.  Son  esquisse  est  d'une  jolie  exécu- 
tion. Le  Père  éternel  est  sur  un  nuage;  le  triangle,  symbole  de  sa 
triple  unité,  décore  sa  tête,  qu'elle  coiffe  un  peu  comme  le  cha- 
peau d'un  jésuite.  Les  Princesses  sont  dans  le  costume  de  ville  des 
Françaises  de  1790  ou  91  ;  je  ne  sais  pas  si ,  dans  la  proportion  de 
14  pieds  qu'auraient  les  figures,  ces  tailles  dans  des  corps  longs 
et  étroits  ,  ces  robes  a  bouffantes  seraient  d'un  bon  effet.  En  tout 
cas  le  style  de  ces  ajustemens  contrasterait  d'une  manière  désa- 
gréable avec  celui  de  la  grande  robe  classique  du  Père  éternel. 

M.  Debay  père  (  on  prétend  du  moins  que  le  N°  23  est  de  cet 
artiste  estimable  )  a  voulu  contenter  tout  le  monde  et  son  excel- 
lence le  rédacteur  du  programme.  11  a  fait  une  composition  poli- 
tique, philosophique  ,  morale  et  religieuse  5  on  y  voit  Louis  XVI, 
la  Charte,  le  Despotisme  terrassé  par  la  Justice,  la  Vertu  ,  Made- 
leine, Louis  XVII ,  les  Princesses,  la  France,  la  Religion  et 
encore  quelqu'un  que  je  n'ai  pas  reconnu  sur  les  plans  reculés. 
Grâce  à  des  notes  explicatives  qui  accompagnent  l'esquisse ,  tout 
cela  est  assez  clair  ;  mais  j'ai  peur  que  si  on  ne  met  pas  entre  les 
colonnes  de  la  façade  des  plaques  de  marbre  où  seraient  transcrites 
ces  indications,  la  scène  ne  devienne  tout-à-fait  inintelligible.  C'est 
au  surplus  un  défaut  dans  lequel  sont  tombés  plusieurs  de  ces 
concurrens,  et  notamment  l'auteur  des  N"  17  et  27;  ses  tableaux 
sont  composés  chacun  de  cinq  groupes,  dont  les  figures,  bien 
qu'historiques  ou  traditionnelles  ,  ne  se  font  pas  reconnaître  faci- 
lement ,  parce  qu'elles  rentrent  peu  dans  le  sujet.  Dans  le  K*  27  f 
je  trouve  Salomon ,  David ,  Noë  et  Moïse. 

Moïse  n'est  pas  dans  cette  seule  composition;  il  est  le  sujet 
principal  du  bas-relief  numéroté  24*  On  ne  voit  pas  bien  ce  que  le 
législateur  des  Hébreux  ferait  avec  son  énorme  serpent  au  fronton 
de  la  Madeleine.  Je  l'y  aimerais  cependant  mieux  que  les  officiers 
vendéens  et  tous  les  autres  martyrs  de  90. 

Les  serpens  abondent  aussi  dans  l'esquisse  ,  exposée  sous  le 
N°  18.  M.  Seurre  a  représenté  la  Madeleine,  soutenue  par  la  Foi 
et  le  Repentir ,  et  triomphant  des  démons  dont  elle  était  possédée. 
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Cette  idée  est  bonne ,  mais  les  accessoires  qui  tendent  à  son  expres- 
sion où  s'expliquent  mal,  où  sont  trop  communs.  On  ne  voit  pas 
quelle  figure  indique  d'une  manière  satisfaisante  la  Volupté ,  qui 
posséda  si  long-temps  le  cœur  de  la  repentie.  On  . trouve  des  anges 
vengeurs,  l'Envie  avec  son  doigt  dans  sa  bouche ,  et  plusieurs  au- 
tres pensées  éternellement  retournées  depuis  les  temps  anciens. 
Cette  esquisse ,  qui  n'est  pas  sans  mérite,  rappelle  un  peu  le  lablean 
de  M.  Hennequin  :  les  Remords  d' Ores  te. 

Le  N°  i  j  est  une  Assomption  de  Madeleine,  assez  bien  com- 
posée quant  à  l'arrangement  des  figures,  mais  d'un  effet  singulier. 
Le  grand  nombre  d'ailes  d'anges  et  les  plis  des  draperies  ont  l'air 
de  flammes  qui  entourent  Madeleine  et  ses  saints  conducteurs.  La 
Foi ,  l'Espérance  et  la  Charité  garnissent  le  plan  inférieur  de  la 
composition. 

Dans  le  N°  i5  comme  dans  le  N°  18,  il  y  a  une  extermination 
de  vices  des  démons.  L'archange  Michel  a  tiré  le  glaive  contre  les 
tentateurs ,  dont  a  triomphé  Madeleine,  grâce  à  la  foi.  L'auteur, 
M.  Lemaire,  a  matérialisé  deux  aines  :  l'une  heureuse,  qui  se  re- 
pose sur  un  lit  de  délices;  l'autre  damnée,  qui  est  précipitée  dans 
l'enfer  par  un  ange  armé  du  trident  classique.  11  y  a  du  talent  dans 
celle  composition,  que  je  voudraisc  ependant  plus  simple;  elle  est 
d'un  caractère  que  j'appellerai  payen  ,  à  cause  des  réminiscences  de 
l'antique  dans  les  idées  et  le  style.  Ce  caractère  se  rencontre  aussi, 
mais  très  prononcé  ,  dans  le  K°  12.  Le  Christ  a  un  air  d'Agameni- 
non  ,  et  tout  le  reste  est  à  l'avenant.  La  disposition  des  figures  est 
bonne,  mais  tout  cela  est  trop  grec;  ce  qui  ne  l'est  pas  du  tout, 
ce  qui  n'est  pas  romain  non  plus  ni  français  d'aucune  époque,  c'est 
la  maigreur  et  le  bourgeois  des  six  figures  du  N°  16. 

M.  Brun  (  N°  20  )  a  montré  Madeleine,  conduite  par  la  Foi  et 
l'Espérance  au  pied  du  trône  où  est  assis  le  Père  Eternel,  ayant  ù 
sa  droite  son  fils  et  Marie  à  sa  gauche.  Il  y  a  un  peu^trop  de  céré- 
monial dans  cette  réception;  les  trois  figures  du  trône  manquent 
dans  leur  pose  de  celte  naïveté  sublime  qui  doit  caractériser  le 
Christ  et  la  Vierge;  mais  dans  l'exécution  en  grand,  M.  Brun  pour* 
rait  modifier  cela. 

Une  des  esquisses  les  plus  consciencieusement  composées  est 
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celle  qui  représente  une  Descente  de  Croix;  elle  est  de  M.  Mer- 
lieux, je  pense.  Ije  nombre  des  figures,  (ving-six),  éfct  peut-être  trop 
grand.  H  y  en  a  pour  quatre  plans ,  et  je  doute  que  l'auteur  put  les 
trouver  dans  la  saillie  d*un  pied  et  demi,  qui  est  laissée  par  l'archi- 
tecte au  décorateur  du  fronton.  En  général,  les  concurrens  parais- 
sent n'avoir  pas  assez  songé  à  cela.  Ils  ont  composé  des  tableaux 
que- les  moyens  de  la  peinture  mettraient  facilement  à  l'effet,  mais 
dont  Part  du  bas-relief  s'accommode  mal.  Quelques-uns,  comme 
M.  Desbœufs ,  sont  allés  jusqu'à  la  ronde-bosse  ;  ce  n'est  pas  là  le 
génie  de  la  sculpture  architecturale.  JeanCoujon  produit  un  elfet 
remarquable  avec  des  surfaces  peu  saillantes ,  et  Jean  Goujon  est 
le  modèle  à  suivre.  M.  Desbœufs,  que  je  viens  de  nommer,  adonné, 
dans  le  N°  21 ,1e  Repas  du  Christ  chez  Simon.  Il  y  a  de  l'esprit  et 
du  savoir  dans  sa  composition  ,  que  je  crois,  d'ailleurs,  inexécuta- 
ble, et  qui  nesent  pas  le  bas-relief.  Ce  tableau,  exécuté  dans  une 
dimension  double  de  l'esquisse  et  étudié  avec  soin,  serait  un  mor- 
ceau fort  agréable  ;  mais  je  doute  que,  dans  la  proportion  de  1 10 
s  que  doit  avoir  le  fronton,  il  fut  propre  à  satisfaire  l'œil. 
M.  Foyatier.  Ses  figures,  un  peu  trop  systématiquement  isolées 
et  droites,  mais  disposées  pour  être  bien  vues  de  loin,  se  déta- 
chent du  tympan ,  de  telle  sorte  que  l'ensemble  aurait  certaine- 
ment beaucoup  de  couleur.  L'artiste  peut  les  rapprocher  davantage 
du  plan  auquel  elles  doivent  adhérer,  sans  perdre  de  son  effet.  Le 
N°  9  me  paraît  un  de  ceux  qui  méritent  de  fixer  particulièrement 
l'attention  du  jury. 

LejK°  1  me  semble  parfaitement  entendu  ;  il  est  d'une  disposition 
pleine  de  goût  et  d'harmonie.  Trois  ou  quatre  des  figures  ont  une 
grâce  simple  et  noble  qui  séduit.  Si  ce  bas-relief,  en  grandissant, 
doit  garder  toutes  ses  qualités ,  je  souhaite  fort  qu'il  ait  la  préfé- 
rence sur  tous  les  autres  :  il  est,  dit-on,  de  M.  Jacquot.  Celui  de 
M.  Pradier  (N°  5)  est  fort  remarquable  aussi;  mais  les  deux 
figures  principales  sont  singulièrement  disposées.  Le  Christ  est  de- 
bout, Je  pied  droit  dans  uue  bassine  et  retroussant  sa  robe:  de 
telle  sorte  que  Madeleine ,  par  décence,  est  obligée  de  regarder  le 
Chris  à  la  face,  en  attendant  qu'il  ait  rabaissé  son  vêtement.  Des 
figures  un  peu  courtes,  mais  qui  seraient  mieux  dessinées  dans 
tome  4.  i3 
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l'exécution,  accompagnent  de  chaque  côté  le  Christ  et  la  Made- 
leine .  et  doivent  donner  à  l'artiste  le  moyen  de  faire  de  belles 
études  de  nu.  Les  deux  figures  ,  couchées  aux  angles  ,  ressemblent 
trop  à  des  fleuves. 

Je  termine  cette  nomenclature  sèche  ,  longue  ,  et  pourtant  trop 
courte  ;  csr  il  aurait  fallu,  sur  chacune  des  esquisses  que  j'ai  rapi- 
dement analysées ,  un  article  de  trois  ou  quatre  pages.  Je  n'ai  pu 
parler  de  tous  les  ouvrages  présentés;  je  m'aperçois  a  l'instant  que 
j'ai  oublié  de  mentionner  celui  de  M.  Flatters.  J'ai  peut-être 
été  injuste  a  l'égard  de  plusieurs  artistes;  hélas!  c'est  bien  malgré 
moi.  Je  souhaite  que  le  jury  soit  plus  équitable;  il  peut  l'être, 
parce  qu'il  n'y  a  pas  un  de  ses  membres  qui  n'ait  plus  de  lumières 
que  je  n'en  ai.  Je  voudrais  qu'il  n'y  en  eut  pas  un  qui  fut  plus  in- 
téressé que  moi  dans  la  décision  qu'on  attend»  A.  Jal. 

LETTRE  AU  DIRECTEUR  DU  JOURNAL  DU  GÉNJE  CIVIL  ; 
PAR  UN  INGÉNIEUR  DES  PONTS  ET  CHAUSSÉES. 

Monsieur  ,  votre  estimable  Journal  a  déjà  signalé  quelques  vices 
de  l'organisation  actuelle  de  l'administration  des  ponts  et  chaussées* 
En  continuant  à  en  faire  l'énuméralion ,  il  éclairera  l'opinion  pu- 
blique,  et  contribuera  sans  doute  à  d'utiles  réformes.  Ces  réflexions 
me  conduisent  à  vous  soumettre  les  observations  suivantes ,  qui 
pourront  trouver  place  dans  l'un  de  vos  articles. 

Le  budget  des  ponts  et  chaussées,  arrêté  assez  long-temps  d'a- 
vance, est  soumis  ensuite  à  tant  de  formalités  administratives 
pour  ses  répartitions  et  sous- répartitions,  que  ce  n'est  jamais  qu'à 
la  fin  d'avril ,  et  souvent  plus  tard  encore ,  qu'un  ingénieur  ordi- 
naire peut  connaître  les  fonds  de  l'exercice  courant  affectés  à  cha- 
cune des  routes  de  son  arrondissement.  Depuis  le  ier  janvier  jus- 
qu'à cette  époque,  on  ne  peut  demander  aux  entrepreneurs  aucun 
approvisionnement  de  matériaux  sans  s'exposer  à  faire  des  dépenses 
qui  ne  cadrent  point  avec  les  fonds  alloués.  D'après  cette  disposi- 
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tion  les  entrepreneurs  perdent  ,  je  ne  dirai  pas  le  mois  de  janvier, 
qui  est  ordinairement  mauvais,  mais  les  mois  de  février,  mars  et 
avril ,  qui  seraient  les  plus  favorables  pour  exécuter  les  fourni- 
tures et  le  cassage  des  matériaux.  C'est  donc  seulement  au  mois 
de  mai,  à  l'époque  où  les  travaux  de  la  campagne  occupent  les  ou- 
vriers ,  où  les  terres  ensemencées  ne  permettent  plus  d'aborder  à 
des  carrières  sans  chemins  on  à  des  tas  de  pierres  isolés  souvent 
voisins  des  routes,  que  l'on  peut  commencer  à  s'occuper  d'appro- 
visionnement. Les  entrepreneurs  sont  ainsi  annuellement  conduits 
a  de  plus  grandes  dépenses,  auxquelles  ils  ont  égard  dans  les  ad- 
judications :  au  résultat,  c'est  donc  toujours  l'État  qui  paie  cet 
excès  de  dépense. 

Ce  n'est  pas  tout  :  ce  retard  à  commencer  le  travail  en  apporte 
un  à  son  achèvement.  Aussi ,  éprouve-t-on  les  plus  grandes  diffi- 
cultés a  faire  terminer  les  fournitures  de  matériaux  aux  époques 
prescrites  par  les  devis.  Il  faut  souvent  avoir  recours  à  des  moyens 
forcés,  moyens  onéreux  aux  entrepreneurs  ;  et  c'est  encore  l'État 
qui,  plus  tard,  en  supporte  les  frais  dans  les  nouvelles  adjudica- 
tions. Si  cette  considération  puissante  détermine  les  ingénieurs  à 
apporter  quelque  tolérance ,  les  fournitures  sont  achevées  trop  tard 
pour  que  l'emploi  puisse  s'exécuter  en  saison  convenable.  Cet  em- 
ploi ne  peut  avoir  lieu  souvent  qu'après  l'hiver  ,  et  pendant  cette 
saison  les  matériaux  se  dégradent  sur  les  routes,  et  l'État  perd  en 
outre  l'intérêt  de  leur  valeur. 

Quelque  parti  que  prenne  l'ingénieur,  il  y  a  donc  toujours  perte 
forcée  pour  l'État,  et  cette  perte  résulte  évidemment  d'un  vice  de 
Y  administration  seule.  Formons  des  vœux  pour  qu'il  soit  réformé 
et  que  chaque  ingénieur  ordinaire  connaisse  au  moins ,  dans  le 
cours  du  mois  de  janvier,  la  sous-répartition  du  budget  qui  con- 
cerne son  arrondissement. 

Je  suis  ;  etc.  L'un  de  vos  abonnés. 


Digitized  by  Google 


BEVUE    DÏS   PBOJKTJ  DV.MBELLISSEMrîfT 


REVUE  DES  PROJETS  D'EMBELLISSEMENT  DE  LA 

PLACE  LOUIS  XVI  ; 

PAU  MM.  POUPAJLLE  ET  LEPREUX,  a.chitbctm. 


Sous  Pempire  romain  ,  si  nn  décret  des  Édiles  eût  appris  aux 
architectes  de  Rome ,  qu'à  l'extrémité  des  jardins  du  souverain  , 
il  existait  un  vaste  emplacement ,  jusqu'alors  circonscrit  par  des 
iossés  inutiles  ;  qu'autour  de  cette  place  on  aperçoit  des  palais  9 
un  temple  ,  des  galeries  ,  un  fleuve  ,  un  pont,  des  promenades 
publiques  ,  et  qu'il  conviendrait  pour  la  splendeur  de  la  ville 
d'embellir  un  semblable  emplacement ,  nul  doute  ,  que  sur  de 
«pareilles  données ,  Je  génie  des  artistes  de  Rome  n'eût  donné  un 
aspect  triomphal  au  pont  conduisant  à  la  Curia  ,  destinée  aux  dé- 
libérations du  sénat  ;  et ,  pour  ne  pas  intercepter  la  voie  pu- 
blique ,  un  arc  de  triomphe  eût  livré  l'entrée  du  Forum  :  un 
double  et  large  portique  eût  enfermé  l'enceinte  de  la  place ,  ou- 
verte seulement  en  face  du  palais  du  souverain ,  et  donnant  issue 
sur  les  promenades  publiques  :  puis  ces  portiques  ên  se  prolon- 
geant eussent  été  rejoindre  le  temple  des  dieux  protecteurs  ,  et 
coordonné  ainsi  un  majestueux  ensemble.  A  Rome  ,  on  eût  conçu 
et  exécuté  un  pareil  plan.  La  vie  toute  publique  du  mattre  du 
Monde  était  en  harmonie  avec  ces  erremens  ;  mais  il  ne  faut  pas 
en  inférer  qu'ils  doivent  exclusivement  nous  servir  de  modèles 
dans  la  disposition  de  nos  places  publiques  i  autre  temps  ,  autres 
mœurs.  Que  doit-on  particulièrement  rechercher  dans  l'entente 
et  la  décoration  de  nos  places  ?  De  larges  et  nombreuses  issues  , 
telle  est  la  première  condition.  Or  pour  atteindre  ce  but ,  on  con- 
çoit qu'il  ne  faut  pas  être  gêné  par  les  données  d'un  programme 
étroitement  conçu  :  et  à  cette  occasion  ,  on  se  demande  pourquoi 
le  sommaire  donné  aux  concurrens  élus  pour  Pembellissement  de 
la  place  Louis  XVI,  leur  impose  l'obligation  de  ne  faire  subir 
aucune  altération  aux  murs  de  soutennement  des  fossés  qui  bor- 
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dent  le  jardin  des  Tuileries  ?  Serait-ce  pour  contraindre  les  gens 
de  pied  i  n'aborder  la  place  qu'après  avoir  parcouru  la  longueur 
du  quai  des  Tuileries ,  et  de  plus  encore  les  fossés  qui  la  couvrent 
de  ce  côté?  Serait-ce  pour  protéger  le  jardin  contre  un  assaut? 
Cette  idée,  toute  ridicule  qu'elle  est  ,  parait  avoir  donné  à  réflé- 
chir à  la  plupart  des  compositeurs;  car  on  remarque  qu'ils  ont 
tristement  enceint  leur  place  de  fossés  rempli  d'eau  ,  comme  s'il 
se  fût  agi  de  défendre  une  forteresse.  On  ne  craint  pas  de  dire  que 
cette  idée  mesquine  ,  dictée  sans  doute  par  l'ignorance  des  conve- 
nances a rchi tectoniques  ,  aussi  bien  que  par  l'oubli  des  besoins  du 
peuple ,  est  un  des  principaux  obstacles  qui  se  sont  opposés  à  ce 
qne  les  faiseurs  de  projets  offrissent  au  public  un  plan  qui  réalisât 
les  premières  conditions  exigées  en  pareille  circonstance  :  car  s'il 
est  bien  dans  l'intérêt  du  véritable  mérite  de  lui  présenter  des 
difficultés  ù  surmonter,  l'ordonnance  d'une  place  publique  est  un 
problême  assez  difficile  à  résoudre ,  pour  ne  pas  désoler  l'imagi- 
nation en  lui  imposant  des  entraves  insurmontables.  Cela  est  tel- 
lement vrai  ,  que  ,  sur  trente  projets  exposés ,  un  seul  composi- 
teur a  su  faire  un  ensemble  complet  :  mais  aussi  l'auteur  con- 
vient-il  franchement  qu'il  est  hors  des  dounées  du  programme. 
Cette  observation  s'applique  à  une  petite  esquisse  de  plan  général 
sous  le  JS°  14,  exposé  au  milieu  de  détails  d'ailleurs  assez  défec- 
tueux. Les  abords  de  la  place  sont  largement  dessinés;  les  points 
de  vue  bien  ménagés  ,  et  viennent  tous  aboutir  au  centre  d'une 
vaste  place  :  niais  pour  se  procurer  une  aussi  belle  disposition  , 
l'auteur  s'est  vu  contraint  de  pratiquer  au  grand  plan  coupé,  pris 
sur  le  mur  de  soutennement  de  la  terrasse  du  bord  de  l'eau  :  et 
voilà  vn  concurrent  qui ,  pour  avoir  bien  fait  en  dérogeant  au 
programme,  se  trouve  par  le  fait  hors  de  concours.  Quelques 
compositeurs,  parmi  ceux  qui  ont  enfanté  les  projets  les  moins 
défectueux  en  voulant  rester  à  peu  près  fidèles  au  programme  , 
ont  imaginé  de  frayer  une  issue  sur  la  place  aux  piétons  venant 
par  le  quai  des  Tuileries ,  si  long,  si  triste  et  si  fatiguant  à  par» 
courir;  mais  leurs  efforts  n'ont  abouti  qu'à  créer  des  passages 
courbes  et  étroits.  C'est  ce  que  démontre  l'inspection  des  projets 
N°'  7  ,  8  et  9  ,  qui  présentent  les  débouchés  naturels  que  l'esprit 
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le  moins  exercé  devait  saisir  :  toutefois  les  auteurs  des  deux  der- 
niers, dominés  sans  doute  par  le  besoin  de  se  renfermer  dans  la 
dépense  prescrite  ,  se  sont  bornés  à  la  disposition  des  fontaines  et 
trottoirs  exigés  ,  tellement  queJeur  place  y  gagne  peu  sous  le  rap- 
port du  coup-d'ail  et  de  l'utilité.  Quant  au  projet      7 ,  son  au- 
teur s'est  montré  moins  économe  de  décoration  architecturale  :  il 
a  remplacé  par  des  portiques  les  fossés  qui  avoisinent  les  Champs- 
Elysées  ;  mais  quelle  architecture  !  comme  les  lignes  de  construc- 
tion en  sont  tourmentées  ;  combien  leur  caractère  est  peu  digne 
des  monumens  qui  environnent  la  place  :  en  vérité,  avec  ces  sail- 
lies, ces  ressauts  multipliés  et  ces  coupoles,  il  semble  que  l'auteur 
se  soit  proposé  de  nous  donner  un  fragment  de  l'architecture  du 
temps  de  Louis  XV. 

Les  K01  i3  et  19  offrent  un  ensemble  bien  conçu  :  le  second  , 
surtout ,  se  fait  remarquer  par  d'heureux  détails  5  mais  sa  place  , 
beaucoup  trop  rétrécie,  ne  présente  plus  que  l'aspect  d'un  carrefour 
débouchant  sur  quatre  rues. 

Les  K°"  1  et  21  ne  doivent  être  mentionnés  que  pour  l'incon- 
venance qu'il  y  aurait  à  transformer  la  place  en  un  palais  pour 
l'exposition  des  produits  de  l'industrie.  Les  auteurs  n'ont  pas  ré- 
fléchi que  ces  idées  étaient  inconciliables  ;  qu'ils  interceptaient  les 
points  de  vue  en  même  temps  qu'ils  fermaient  les  principaux  dé- 
bouchés de  la  place ,  et  en  bornaient  l'aspect  aux  portiques  d'en- 
ceinte. Et  cependant ,  il  devait  entrer  dans  la  conception  d'une 
place  comme  celle  Louis  XVI  d'y  ménager  convenablement  des 
portiques ,  qui  en  eussent  été  le  plus  beau  comme  le  plus  utile  or- 
nement :  et  en  effet,  par  un  temps  d'orage,  si  fréquent  dans  notre 
climat,  les  promeneurs  auraient  du  moins  troavé  un  refuge  com- 
mode contre  les  intempéries  de  la  saison.  Tout  l'art  consistait  à 
bien  disposer  ces  portiques,  de  manière  à  ne  point  empêcher  l'œil 
de  saisir  l'ensemble  des  points  de  vue;  à  laisser  libre  les  débou- 
chés ,  et  à  leur  donner  un  caractère  grave  en  harmonie  avec  l'im- 
portance et  la  majesté  de  la  place.  Sous  ce  dernier  rapport  la  ma- 
jeure partie  des  concurrens,  et  spécialement  les  auteurs  des  projets 
7  et  i3  ont  complètement  échoué  en  donnant  à  leur  architecture 
«ne  physionomie  qui  rappelle  trop  celle  des  maisons  de  plaisance 
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d'Italie.  Il  ne  fallait  pas  non  plus  employer  à  U  décoration  de 
cette  place  des  colonnes  isolées.  On  reconnaît  aisément  dans  len- 
teur qui  a  employé  ce  mode  d'ornement ,  nn  homme  dont  l'esprit 
et  U  main  sont  très  exercés  :  on  y  voit  qu'il  s'est  inspiré  sur  les 
monomens  grandioses  de  ce  genre  ,  dont  on  retrouve  les  fragniens 
en  Italie}  mais  ces  colonnes  n'étant  poiot  a  leur  place  produiraient 
peu  d'effet  sur  nn  aussi  vaste  emplacement  ,  et  leur  aspect  isolé 
Attristerait  l'œil  de  l'étranger  qui ,  visitant  nos  édifices,  cherche- 
rait en  vain  le  monument  gigantesque  auquel  de  semblables  restes 
servaient  de  soutien.  Sous  ce  rapport,  l'auteur  du  projet  N°  îa  n'a 
pas  étudié  les  convenances.  Les  auteurs  N°*  6,  *5,  1  &  et  17  n'ont 
f  as  été  plus  heureux  dans  le  choix  de  leurs  ornemens  :  l'un  semble 
n'avoir  étudié  son  projet  que  pour  être  vu  de  nuit,  tous  les  moyens 
d'éclairage  y  sont  multipliés  :  l'autre  y  a  jeté  avec  profusion  des 
vases,  des  autels  antiques,  des  trépieds,  des  statues,  qui  donnent 
à  la  place  l'aspect  d'un  Musée»  Un  troisième  a  affecté  une  archi- 
tecture de  Casin  et  des  décorations  de  théâtre  ,  tous  ornemens  in- 
dignes de  figurer  sur  une  grande  place.  Que  dire  du  projet  N°  a  , 
par  lequel  l'auteur  semble  s'être  proposé  de  décorer  le  place  dans 
le  style  des  jardins  pittoresques,  en  laissant  à  la  nature  seule  le 
soin  de  faire  tous  les  frais  d'embellissement,  sans  doute  pour  jus. 
tifier  la  devise  dont  il  a  fait  choix  (  simplicité ,  économie  ).  Com- 
ment cet  artiste  a-t-il  pu  admettre  une  idée  aussi  incohérente,  que 
celle  de  transformer  en  jardin  anglais  une  place  faisant  suite  aux 
jardins  de  Lenôtre,  dont  les  formes  et  la  décoration  sont  si  heu- 
reusement en  harmonie  avec  ceux  des  édifices  qui  les  a  voisinent. 
N'a- 1- il  pas  senti  combien  ce  genre  d  ornement  s'éloignait  du  grand 
aspect  religieux  qui  doit  caractériser  le  monument  du  milieu,  pour 
ne  lui  laisser  que  l'apparence  d'une  de  ces  sépultures  qu'on  ren- 
contre dans  les  parcs  des  simples  particuliers.  H  en  est  encore  que 
l'on  remarque  par  l'indifférence  ou  la  mollesse  de  leurs  formes,  et 
dans  lesquels  il  y  a  absence  totale  de  conception  r  les  uns  se  sont 
bornés  à  supprimer  les  fossés  sans  leur  rien  substituer  y  les  autres 
à  y  figurer  des  chaussées  et  des  terre-pleins  s L  larges,  que  la  place  de- 
vient trop  rétrécie  ,  et  ne  présente  plus  qu'un  aspect  nu  et  pauvre. 
D'autres  encore  ont  cru  de* oir  négliger  l'arrivée  déjà  pratiquée  par 
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l'avenue  du  Cours  la  Reine.  Toutes  ces  aberrations  tiennent  mal* 
heureusement  à  c<  rtuines  latitudes  ou  à  certaines  réticences  dm 
programme  ;  de  ce  malencontreux  programme  qui  entre  dans  beau- 
coup de  détails  oiseux  au  lieu  de  préciser  sa  pensée,  ce  qui  livre  les 
compositeurs  à  un  vague  désagréable. 

Une  exigeance  surtout  à  laquelle  les  concurrens  n'ont  pu  se  sous- 
traire, celle  des  quatre  fontaines  demandées,  est  une  véritable  ano- 
malie. Pourquoi  ce  nombre  quatre?  N'eût- il  pas  été  plus  raison- 
nable, peut-être  même  plus  convenant;  de  restreindre  ce  nombre  à 
deux?  Deux,  auraient  pu  remplir  le  même  but,  sauf  à  leur  donner 
plus  d'importance  et  de  grandiose  à  la  lois.  Pourquoi  n'avoir  pas 
laissé  cetté  condition  facultative?  S'est-on  bien  assuré  d'ailleurs 
que  800  pouces  d'eau  suffiraient  pour  alimenter  constamment  quatre 
fontaines  du  style  large  exigé  par  leur  destination  et  leur  empla- 
cement? Croit-on  aussi  qu'avec  une  aussi  faible  masse  liquide  ,  il 
serait  possible  d'entretenir  d'eau  des  fossés  de  la  dimension  de  ceux 
indiqués  par  la  plupart  des  projets?  et  pense-t-on  que  la  dépense 
des  machines  hydrauliques  nécessaires  pour  élever  l'eau  dans  de 
semblables  bassins ,  vu  leur  exhaussement  relativement  au  niveau 
du  fleuve ,  ne  dépasserait  pas  celle  des  fonds  alloués  pour  parer  à 
toutes  les  dépenses  d'embellissement.  Des  hommes  fort  instruits  en 
matière  d'hydraulique  ont  l'opinion  qu'en  ne  fournissant  pas  plus 
d'eau  que  ne  l'indique  le  programme  ,  des  fossés  comme  ceux  exis- 
tans  n'offriraient  jamais  qu'un  aspect  fangeux  et  des  eaux  croupis- 
santes ,  plus  faites  pour  vicier  l'air  qu'elles  n'y  répandraient  de 
fraîcheur. 

On  a  dit  plus  haut  que  certains  projets  ,  plus  ou  moins  bien 
conçus  d'ailleurs  sous  le  rapport  de  la  disposition  générale  ,  ne 
présentaient ,  pour  ainsi  dire  ,  aucune  modification  à  l'état  actuel 
de  la  place.  On  serait  tenté  de  croire  que  les  architectes  qui  les  ont 
composés  se  sont  rendu  compte  de  la  dépense  qu'occasionerait 
Vexrcution  de  leurs  plans  ,  et  qu'ils  ont  calculé  que  l'érection  de 
quatre  fontaines  absorberait  les  i,5oo,ooo  Irancs  alloués.  La  plu- 
part cependant  ne  donnent  pas  le  résumé  de  leurs  estimations  ; 
quelques-uns  plus  francs  ,  ou  qui  se  sont  réellement  occupas  du 
faire  des  devis  ,  ont  joint  à  leurs  projets  des  tableaux  qui  présen- 
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tent  des  tommes  trois  fois  plus  considérables  que  celle  accordée.  Il 
y  a  d'ailleurs  ici  une  ambiguïté,  derrière  laquelle  vient  se  retran- 
cher l'ignorance  du  plus  grand  nombre  des  arcbitectes  en  hydro- 
statique. Le  programme  ne  s'explique  pas  catégoriquement  à  cet 
égard  ;  et  cependant  de  deux  choses  Tune  :  où  il  comprend  dans  ses 
frais  de  fontaines  ceux  nécessaires  pour  les  appareils  hydrauliques, 
<  t  dès-lors  il  aurait  dû.  exiger,  de  la  part  des  architectes,  un  détail 
de  ces  appareils  avec  évaluation  de  leur  dépense  ;  où  bien  il  entend 
parer  aux  seuls  frais  de  construction  des  fontaines,  moyennant 
i  ,5oo,ooo  francs ,  et  il  a  tort  :  parce  qu'un  architecte  doit  savoir 
non-seulement  composer  ses  fontaines,  mais  encore  rendre  compte 
des  appareils  hydrauliques  ,  sans  qu'il  soit  besoin  de  recourir  à  des 
ingénieurs  ;  et  "sans  cela  ,  comment  serait-il  possible  â  un  archi- 
tecte de  combiner  à  la  fois  ses  effets  d'eau,  avec  les  moyens  de  les 
produire  et  la  dépense  nécessaire  pour  les  obtenir?  L'absence  de 
ces  conditions  indispensables  a  été  cause  que  plusieurs  composi- 
teurs ont  cru  pouvoir  faire  ,  au  lieu  de  fontaines  judicieusement 
composées,  d'immenses  et  inexécutables  châteaux  d'eau  ,  témoins 
les  10  et  22;  ou  d'innombrables  jets  d'eau  ,  comme  on  les  voit 
dans  les  projets  K0<  16  et  17.  pourquoi  donc  propager  d'anciens 
et  funestes  préjugés  ,  si  nuisibles  aux  progrès  et  au  perfectionne- 
ment de  l'art ,  en  réduisant  les  fonctions  d'architecte  à  celle  d'un 
compositeur  plus  on  moins  heureux  ou  d'un  simple  dessinateur?  \ 

Que  conclure  de  tout  ce  qui  précède?  Il  n'entre  pas  dans  le  but 
de  cet  article  d'aborder  les  questions  administratives  qui  peuvent 
s'y  rattacher.  Deux  rédacteurs  distingués  de  ce  Journal  les  ont  déjà 
examinés  assez  attentivement  pour  ne  rien  laisser  â  désirer  sur  cette 
matière.  L'objet  qu'on  s'est  proposé  dans  cet  article  était  de  dé- 
montrer les  vices  dont  abonde  l'esprit  et  la  rédaction  du  programme 
qui  propose  l'embellissement  de  la  place  Louis  XVI.  Au  nombre 
des  concurrens  choisis  par  l'administration  ,  il  y  a  incontestable- 
ment des  hommes  de  beaucoup  de  mérite  comme  compositeurs  et 
comme  destinateurs  \  et  cependant  aucun  n'a  pu  réaliser  complète- 
ment le  vœu  du  public.  Il  serait  même  difficile  de  faire  choix  , 
parmi  les  élémens  divers  que  présentent  tous  les  projets  exposés  , 
de  ceux  convenables  pour  la  disposition  générale,  la  décoration  et 
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les  Autres  convci. onces  d'une  place  publique.  Cela  tient  essentielle* 
ment,  il  faut  le  dire,  au  vicieux  énoncé  du  programme,  hérissé 
de  difficultés  insurmontables. 

On  parle  publiquement  de  l'intention  de  remettre  ce  projet  an 
concours  :  il  sera  dès  lors  indispensable  de  refaire  en  entier  l'ex- 
posé des  conditions  requises  pour  faire  de  la  place  Louis  XTI  une 
place  digne  des  monumens  qui  l'entourent ,  digne  de  sa  destina- 
tion. Il  est  nécessaire,  par-dessus  tout,  de  laisser  toute  latitude  an 
génie  des  artistes  :  malheur  à  qui  fera  des  projets  inexécutables  ! 
C'est  au  jury  chargé  de  l'examen  des  compositions,  et  que  l'on  sup- 
pose convenablement  formé  ,  à  ne  décerner  de  récompense  qu'A 
ceux  dont  la  conception  est  raisonnable  et  l'exécution  possible. 

NOTE  SUR  LA  FORMATION  DU  JURY 

DESTINÉ  A  PRONONCER  SUR    LE  MEILLEUR   PROJET  d'eMBELLIS- 
6EMENT   DE  LA  PLACE  LOUIS  XVI  5 

PAR  M.  G.  F  ABCHITBCT8. 


On  ne  cesse  de  répéter  avec  raison  que  la  liberté  des  discus- 
sions, aidée  de  1a  publicité,  parviendra  à  reconstituer  l'état  social 
sur  les  bases  de  l'équité.  C'est  en  abordant  franchement ,  sans  dé- 
tour, sans  arrière -pensée  toutes  les  questions  qui  se  rattachent 
au  bien  public,  qu'on  réussira  à  refouler  les  passions  mesquine* 
qui  entachent  trop  souvent  les  déterminations  de  l'autorité  :  c'est 
la  publicité  qui  flétrira  le  fonctionnaire  partial  ou  sous  l'influence 
des  coteries  :  c'est  elle  aussi  qui  rendra  au  vrai  mérite  la  place 
honorable  qu'il  doit  tenir  dans  la  société.  C'est  lorsqu'il  s'agit  de 
choisir  parmi  des  concurrens  qu'il  convient  surtout  d'être  dégagé 
de  tout  esprit  d'intrigue.  L'intégrité  des  jurés  fait  l'intégrité  des 
décisions  qui  en  émanent ,  et  par  cela  môme  rien  n'est  plus  diffi-i 
cile  à  former  qu'un  jury.  Sans  entrer  ici  dans  les  détails  nombreux 
qui  tendent  à  fausser  le  principe  si  recommandable  de  l'institu- 
tion des  jur^s,  en  général ,  nous  dirons  ce  qui  nous  paraîtrait  cire 


Digitized  by  Google 


SUR  LIS  MOYENS   ▲   EMPLOYER  POUR  L'ENTRBTIBIf ,  2o3 

le  mieux  pour  1a  formation  du  jury  spécial  appelé  à  prononcer  sur 
le  meilleur  projet  d'embellissement  de  la  place  Louis  XVI ,  dont 
an  surplus  l'exécution  devra  être  confiée  à  l'architecte  qui  aura 
conçu  le  projet  le  plus  convenable.  Il  est  bien  entendu  que  noua 
admettons  le  programme  refait  et  le  concours  rendu  accessible  à  tous 
les  architectes.  L'architecture  devant  spécialement  présider  à  la 
décoration  de  la  place  ,  il  convient  que  le  nombre  des  architectes 
l'emporte  dans  le  jury  sur  celui  des  autres  corporations  appelées  à 
en  faire  partie.  Ainsi  le  jury  se  composant  de  vingt-une  personnes, 
dix  architectes  choisis  parmi  les  hommes  les  plus  distingués  dans 
cet  art  et  indépendans  par  leur  position ,  doivent  y  trouver  place. 
Plus  quatre  membres  de  l'Académie  des  Sciences  et  quatre  ingé- 
nieurs des  ponts  et  chaussées,  afin  de  prononcer  sur  la  possibilité 
d'exécution  des  projets  hydrauliques  qui  concourent  à  l'embellis- 
sement d'une  place  ornée  de  fontaines  :  et  enfin  trois  personnes 
élues  parmi  les  administrateurs  chargés  plus  spécialement  de  l'ins- 
pection des  édifices.  Voilà,  ce  nous  semble,  comment  l'autorité 
prouverait  au  public  l'impartialité  de  ses  suffrages  ;  et  c'est  par  ce 
moyen  seul  qu'elle  se  mettrait  à  l'abri  des  récriminations  géné- 
ralement fondées ,  qui  suivent  trop  souvent  l'arbitraire  de  ses 
décisions. 

SUR  LES  MOYENS  A  EMPLOYER  POUR  L'ENTRETIEN 
ET  LA  CONSERVATION  DES  ROUTES  ; 

PAR  M.  LE  COLONEL  RAUCOURT  DE  CHARLEVILLE , 

IVORKIBUR   DBS  PORTS  HT  CHAUSSÉES. 

Touyes  les  personnes  qui  ont  connaissance  des  travaux  faits  par 
les  commissions  chargées  de  l'examen  des  questions  relatives  aux 
routes,  doivent  être  frappées  du  peu  d'efficacité  des  moyens  jusqu'à 
présent  mis  en  usage  pour  veiller  à  leur  conservation  et  assurer 
leur  durée. 

Cependant  il  en  est  de  la  fortune  publique  comme  de  la  fortune 
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individuelle  ;  si  l'on  est  momentanément  riche  dès  qu'on  peut  ac- 
quérir tout  ce  qui  est  utile,  on  Test  plus  encore  quand  on  peut  en- 
tretenir; mais  les  biens  ne  sont  véritablement  durables  que  pour 
quiconque  sait  conserver,  par  suite  diminuer  les  gros  entreliens  , 
et  éviter  l'obligation  de  reconstruire. 

La  première  question  qui  doit  appeler  notre  attention  relative- 
ment aux  routes,  puisque  nous  en  possédons  et  beaucoup  ,  sera 
donc  la  question  de  leur  conservation. 

Mais  conserver  se  subdivise  encore.  On  conserve  en  réparant 
continuellement  les  plus  légères  altérations,  mais  surtout  en  éloi- 
gnant les  causes  de  destruction. 

Conserver  dans  le  sens  de  ne  point  détruire,  est  donc  le  pro- 
blème sur  la  solution  duquel  repose  les  premières  espérance» 
d'amélioration  des  routes  et  pourtant  c'est  sur  cette  question  fon- 
damentale que  l'on  trouve  le  plus  à  désirer  dans  les  conclusions 
des  commissions  qui  s'en  sont  occupées  jusqu'à  ce  jour  ;  elles  sont 
obligées  d'avoir  recours,  tantôt  au  nombre  des  chevaux,  tantôt 
aux  ponts  â  bascule ,  et  eu  dernier  résultat  à  la  réunion  de  ces 
divers  moyens  ,  pour  obtenir  quelque  degré  de  certitude  sur  les 
charges  des  voitures  ,  causes  violentes  et  continuelles  de  la  dété- 
rioration des  routes. 

Si  l'on  y  pensait  bien ,  l'on  verrait  que  mesurer  le  poids  des 
voitures  ,  et  par  suite  leurs  effets  destructeurs  par  le  nombre  des 
chevaux  nécessaires  à  les  mouvoir,  est  peut-être  le  moins  précis 
des  moyens  qu'on  pouvait  choisir. 

Les  ponts  à  bascule  offriraient  sans  doute  plus  de  certitude  , 
mais  ils  sont  très  coûteux,  et  d'ailleurs  il  est  si  facile  d'échapper 
à  leur  examen  ,  qu'il  n'a  pas  été  possible,  même  sur  les  routes  qui 
en  sont  pourvues  ,  de  faire  exécuter  les  lois  sur  la  police  du  rou- 
lage. Aussi  la  dernière  commission  ,  malgré  les  talens  et  les 
hautes  capacités  administratives  dont  elle  était  composée  ,  n 'à-t- 
elle pu  rien  tirer  de  concluant ,  de  propre  à  assurer  ce  service 
pour  l'avenir ,  de  ces  deux  moyens  de  vérification  également  in- 
sufûsans. 

Or,  toutes  1rs  fois  qu'un  problème  traité  par  des  hommes  supé- 
rieurs, reste  sans  solution  satisfaisante,  il  n\?st  souvent  qu'un 
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parti  u  prendre  pour  le  résoudre  :  c'est  d'en  recommencer  l'ana- 
lyse et  de  chercher  ,  dans  les  points  de  départ  de  la  question  ,  un 
moyen  quelconque  de  la  déplacer. 

Lorsqu'elle  est  double  et  se  compose  comme  ici  d'une  question 
réglementaire  et  d'une  question  de  fait  et  d'art ,  il  faut,  sï  l'ad- 
ministration s'est  épuisée  en  recherches  vaines  ,  en  efforts  infruc- 
tueux ,  en  appeler  définitivement  à  la  mécanique  appliquée. 

Ainsi  ,  au  lieu  de  proposer  trois  millions  de  dépense  pour 
construire  des  ponts  à  bascule  ,  en  chargeant  le  budget  annuel  de 
près  de  cinq  cent  mille  francs  de  frais  d'employés  ,  d'entretien  de 
machines  et  dépendances }  ne  vaudrait-il  pas  mieux  proposer  des 
prix  pour  les  mécaniciens  qui  trouveraient  un  procédé  simple  et 
peu  coûteux  de  peser  les  voitures  chargées  ,  et  dont  les  appli- 
cations seraient  faciles  et  débarrassées  des  inconvéniens  que  les 
expériences  sur  les  ponts  à  bascule  ont  signalé  depuis  long-temps. 

Certainement  ce  problème  de  mécanique  usuelle  ne  resterait  pas 
sans  solution  ;  je  pourrais  pour  ma  part  en  proposer  un  assez  grand 
nombre  (1)  ;  mais  comme  il  s'agit  d'une  recherche  du  plus  haut 
intérêt  pour  la  conservation  des  routes  ,  et  qu'il  ne  suffit  pas  de 
chercher  le  meilleur  de  tous  les  instrumens  pour  le  trouver ,  je  vais 
réduire  la  question  à  sa  plus  simple  expression  ,  montrer  le  plus 
possible  le  but  vers  lequel  on  doit  tendre  ,  et  je  déclare  à  l'avance 
que  je  m'estimerai  heureux,  si  les  considérations  que  je  vais  ex- 
poser pouvaient  éveiller  l'attention  de  mécaniciens  habiles  ,  et 
donner  naissance  à  de  meilleurs  instrumens  que  ceux  que  je  pour- 
rais proposer. 

Si  Ton  en  juge  par  la  préférence  donnée  aux  ponts  a  bascule  , 
déterminer  le  poids  total  d'une  voiture  chargée  est  le  problême  que 
jusqu'à  présent  on  s'était  proposé  de  résoudre.  Cependant  l'on 
commence  toujours  par  établir  que  les  voitures  à  quatre  roues 

  _ 

(1)  Je  n'ai  donné  de  suite  à  ces  idées  que  parce  que  M.  Becquey,  direc- 
teur général  des  ponts  et  chaussées,  à  bien  voulu  Jes  accueillir;  les  essais 
que  je  fais  en  ce  moment  et  dont  je  rendrai  compte  dans  un  prochain  ar- 
ticle ,  seront  exécutés  pour  le  compte  de  l'administration.  S'il  en  résulte  un 
travail  utile,  il  sera  nécessairement  dû  à  la  sollicitude  de  cet  administra- 
teur éclairé. 
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doivent  être  plus  chargée*  à  l'arrière  qu'à  Pavant,  et  que  l'effort 
supporté  par  chaque  roue  ne  dépassera  pas  un  poids  donné. 

Je  ne  sais  ai  quelqu'un  comprend  l'accord  qu'il  peut  y  avoir 
entre  un  pont  à  bascule  ,  qui  donne  le  poids  total  du  chargement, 
et  ce  besoin  implicitement  reconnu  d'évaluer  les  efïorts  des  roues 
en  particulier. 

De  ce  point  de  départ,  de  l'adoption  de  cet  instrument,  qui  ne 
lépond  pas  aux  besoins  pour  lesquels  il  a  été  adopté ,  sont  parties 
des  lois ,  des  mesures  administratives  qui  ne  pouvaient  en  être  que 
les  conséquences. 

Cependant,  le  législateur  ne  devrait  pas  faire  de  lot  sans  donner 
les  moyens  de  l'exécuter ,  et  l'administration  ne  jamais  préparer  de 
réglemens  qui  pourraient  altérer  le  moral  de  ses  employés,  en  don- 
nant aux  administrés  des  moyens  certains  de  les  corrompre. 

11  peut  être  bon  d'imposer  au  public,  par  une  loi,  l'obligation 
de  ne  charrier  sur  les  routes  que  de  certains  chargemens  ;  mais  il 
faudrait ,  avant  tout,  lui  fournir  les  moyens  de  reconnaître  qu'il 
ne  les  a  pas  dépassés,  et  cela  autrement  que  par  des  calculs  et  des 
approximations  des  charges  partielles  que  l'on  n'est  pas  toujours 
en  mesure  de  pouvoir  estimer  eu  détail. 

Si ,  d'autre  part,  vous  voulez  être  bien  servi  et  conserver  des 
agens  fidèles,  ne  placez  jamais  les  hommes  dans  des  situations  telles 
que  leurs  devoirs  et  leurs  intérêts  divergent;  faites-les  toujours 
converger  ,  car  non-seulement  vous  n'atteindrez  pal  le  but  utile  , 
mais  vous  causerez  un  dommage  public  irréparable  ,  vous  sèmerez 
des  élcmens  de  corruption  5  conséquence  inévitable  de  toute  dis- 
position réglementaire  qui  n'est  pas  appuyée  sur  l'examen  appro- 
fondi des  faits,  la  connaissance  positive  des  choses  et  la  nature 
particulière  des  hommes. 

C'est  pourtant  ce  qui  a  été  fait  jusqu'à  présent  dans  tontes  les 
dispositions  relatives  au  pesage  des  voitures  par  les  ponts  à  bas- 
cule, et  pourquoi  l'on  ne  parviendra  jamais  à  bien  établir  la  police 
du  roulage  qu'en  renonçant  4  leur  emploi. 

Reste  à  savoir  maintenant  ce  que  l'on  pourra  leur  substituer.  Or, 
la  première  condition  à  remplir ,  c'est  que  le  nouvel  instrument 
de  pesage  puisse  évaluer  l'effort  de  chaque  roue  en  particulier  ? 
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car  si  l'on  accorde,  par  exemple,  mille  kilogrammes  pour  le 
maximum  d'effort  que  doit  exercer  chaque  roue,  ce  n'est  pas  en 
pesant  la  Toiture  entière,  sur  un  pont  à  bascule,  que  l'on  peut  ré- 
pondre qne  cette  condition  est  bien  remplie.  Des  fardeaux  d'iné- 
gale densité  ,  un  mauvais  arrimage  peuvent  surcharger  une  roue, 
et,  malgré  la  charge  constante  de  l'ensemble,  les  réglemens  sont 
éludés. 

L'intention  du  législateur  n'est  pas  qu'une  voiture  emporte,  au- 
tant de  fois  mille  kilogrammes  qu'elle  aura  de  roues,  mais  bien 
qu'aucune  de  ces  roues  ne  puisse  sillonner  la  route  qu'elle  parcourt 
avec  nne  force  plus  grande. 

Ainsi  toute  machine  qui  pèse  la  voiture  autrement  qu'en  détail, 
doit  être  absolument  rejetée. 

Four  seconde  condition  >  il  faut  que  l'instrument  de  pesage  soit 
portatif,  qu'un  homme  puisse  l'emporter,  même  au  loin  ,  sans  en 
é"tre  fatigué,  afin  que  le  pesage  des  voitures  puisse  s'elfectuer  , 
non-seule  ment  près  des  villes  aux  barrières ,  mais  encore  sur  les  « 
routes ,  de  la  manière  la  plus  inattendue  :  de  telle  sorte  qu'il  n'y 
ait  pas  une  seule  voiture  surchargée  qui  puisse  éviter  d'être  saisie, 
pas  un  seul  agent  qui  ne  puisse  craindre  d'être  contrôlé. 

Cette  condition  seule  suffira  pour  rendre  à  Faction  de  l'admi- 
nistration toute  sa  moralité;  elle  rendra  la  fraude  impossible  pour 
les  conducteurs  de  voitures  ,  et  l'on  sait  qu'avec  une  bonne  admi- 
nistration il  suffit  qu'il  y  ait  contrôle  et  notoriété  dans  les  actions 
de*  employés  ,  pourqu'ils  se  conservent  probes  et  dévoués. 

Pour  troisième  condition,  il  faut  que  l'instrument  soit  peu  coû- 
teux, d'un  modique  entretien,  afin  que  toutes  les  maisons  de 
roulage ,  les  messageries  en  aient  en  propre ,  pour  arrimer  les 
voitures  et  reconnaître ,  avant  que  de  se  mettre  en  route ,  si  l'effort 
de  chacune  des  roues  ne  dépasse  pas  celui  toléré. 

On  rendrait  même  un  grand  service  au  commerce,  si  les  instru- 
mens  étaient  assez  sensibles  pour  peser  les  charge  m  en  s  en  détail  et 
assez  économiques  pour  que  chaque  voiturier  puisse  les  acheter. 

Toutes  les  romaines,  tous  les  pesans,  les  dynamomètres,  employés 
jusqu'à  ce  jour,  peuvent  servir  à  la  résolution  de  ce  problème ,  et 
comme  les  réglemens  tolèrent  deux  à  trois  cents  kilogrammes  de 
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surcharge ,  on  conçoit  que  l1  in  si  ru  ment  n'a  pas  besoin  d'être  très 
sensible  pour  satisfaire  à  la  condition  de  remplacer  les  ponts  à  bas- 
cule avec  avantage,  puisque  ces  ponts ,  nui  ne  peuvent  rendre 
compte  des  inégalités  de  chargemens,  laissent  nécessairement 
passer  des  surcharges  de  quelques  centaines  de  kilogrammes  sur 
certaines  roues,  que  le  dernier  des  pesans ,  appliqué  à  chacune 
d'elles,  aurait  sufTG  pour  constater.  En  conséquenceules  erreurs  qui 
pourraient  résulter  de  l'inexactitude  dans  l'estimation  des  poids  , 
ïussont-elles  les  mêmes  pour  les  deux  instrumens  ,  le  pesant  l'em- 
porterait encore  sur  le  pont  à  bascule ,  par  le  triple  avantage  d'être 
portatif,  peu  coûteux  et  de  frais  d'entretien  très  modérés. 

Ce  rapprochement  ne  veut  pas  dire  qu'on  ne  trouvera  pas  des 
pesans  très  exactes,  mais  il  démontre  à  priori  que,  quelles  que 
soient  leurs  imperfections,  c'est  par  eux  que  les  ponts  a  bascule 
doivent  irrévocablement  être  remplacés. 

Ainsi ,  soit  que  l'on  prépare  l'instrument  pour  être  placé  sous  la 
roue,  qu'il  soit  adapté  à  un  cric  ou  à  un  levier,  ou  tout  sim* 
plement  un  corps  qui  s'écrase  ou  se  comprime  sous  le  maximum 
d'eifort  accordé;  on  peut  prédire  des  succès  à  quiconque  voudra 
entreprendre  d'en  composer. 

Je  désire  qu'on  en  fasse  beaucoup,  qui  puissent  même  se  porter 
dans  la  poche,  afin  que  le  Gouvernement  et  les  particuliers  pour 
qui  ces  instrumens  sont  un  si  grand  besoin ,  puissent  trouver  à 
choisir  et  jouir  plutôt  des  avantages  que  doivent  leur  offrir  les  plus 
parfaits.  Le  colonel  raucourt  de  charleviele  , 

Ingénieur  des  ponts  et  chaussées. 

LETTRE  AU  DIRECTEUR  DU  JOURNAL  DU  GÉNIE  CIVIL. 

■■—arc   

Monsieur,  j'ai  lu  avec  beaucoup  d'intérêt,  dans  le  N*  8  de 
votre  journal ,  l'ei trait  des  observations  sur  les  routes ,  suivies  de 
propositions  sur  leur  amélioration  et  leur  entretien  ,  par  M.  Po- 
lonceau ,  ingénieur  en  chef  à  Versailles.  Je  ne  suis  pas  du  même 
avis  que  M.  Polonceau  sur  plusieurs  parties  de  ses  observation»  ç 
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mais  je  pense  qu'il  a  franchement  abordé  sou  sujet ,  et  que  sojt 
écrit  doit  être  distingué  de  beaucoup  d'autres  5  on  voit  qu'il  est  1« 
fruit  de  l'expérience  raisonnée ,  appuyée  sur  l'amour  du  bien 
public. 

Je  dois  rappeler  à  cette  occasion  ,  que  moi-même  ,  le  3o  août 
1826,  je  publiai,  à  Bordeaux,  un  Mémoire  sur  les  moyens  écono- 
miques de  construire  les  grandes  routes  et  les  chemins  en  géné- 
ral ,  dont  la  Revue  Encyclopédique  rendit  compte  dans  son  Numéro 
de  l'un  des  premiers  mois  de  1827  ;  ce  Mémoire  présente,  avec 
beaucoup  de  développement ,  une  idée  émise  dans  la  brochure  de 
M.  Polonceau,  d'une  manière  qui  me  semble  moins  complète-,  je 
veux  parler  du  grand  avantage  qui  résulte,  pour  les  chaussées,  de 
l'emploi,  en  petite  couche  supérieure,  de  pierres  brisées,  siliceuses 
ou  quartzeuses,  sur  une  ou  deux  couches  de  pierres  calcaires  ou 
schisteuses,  peu  dures,  formant  matelas  inférieur;  je  vous  adresse 
un  exemplaire  de  ce  Mémoire,  monsieur,  afin  d'appuyer  ce  que 
j'en  dis  ;  il  a  été  soumis  au  conseil-général  des  ponts  et  chaussées, 
qui  y  a  reconnu  des  idées  utiles  ;  quelques  ingénieurs ,  entre  autres 
M.  Vauviiliers,  inspecteur  actuel  de  l'Ecole  des  Ponts  et  Chaussées, 
ont  bien  voulu  en  faire  quelque  éloge  en  particulier  :  plusieurs 
exemplaires  ont  été  remis  aux  préfet  de  la  Gironde,  ministre  de 
l'intérieur,  et  directeur-général  des  ponts  et  chaussées.  Les  avan- 
tages de  l'union  des  matériaux  maigres  et  durs  avec  les  happans  , 
à  la  surface  des  chaussées,  y  sont  exposés  conformément  a  une 
expérience  qui  ne  s'est  jamais  démentie  ;  l'emploi  des  plus  petits 
graviers  quartzeux  ,  même  des  sables  siliceux ,  sur  des  croûtes  de 
pierres  calcaires  ou  de  schistes  peu  durs,  a  toujours,  en  effet,  pro- 
duit le  plus  grand  bien  :  il  en  est  résulté,  pour  toutes  les  saisons 
fermeté,  élasticités  imperméabilités  plus  haut  degré;  et  des 
chaussées  qui,  depuis  long-temps,  composées  de  ces  pierres,  étaient 
sillonnées,  coupées  profondément  lors  des  pluies  et  des  gelées  et 
réduites  en  boue  ,  ou  brisées  et  mises  en  poussière  lors  des  séche- 
resses, ont  été  subitement  consolidées,  dans  toutes  les  saisons,  par 
l'addition  d'une  couche  de  ces  sables  et  petits  graviers  sur  cinq  à 
six  centimètres  d'épaisseur.  Ces  chaussées  sont  devenues  plus  rou- 
lantes, plus  faciles  à  entretenir ,  et  plus  durables  qu'aucune  autre 
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espèce  que  je  connaisse;  d'un  autre  côté,  des  chaussées,  entrete- 
nues depuis  nombre  d'années  avec  des  graviers  siliceux,  qui  se  ré- 
duisaient promptement  en  poussière  mobile,  ont  été  améliorées  en 
deux  années  par  le  mélange  de  pierrailles  calcaires  avec  ces  gra- 
viers, et  transformées  en  chaussées  beaucoup  plus  fermes,  plus 
unies,  plus  roulantes ,  moins  perméables  et  d'un  entretien  moins 
coûteux  qu'auparavant.  Ensorte  que,  sans  augmentation  de  la  quo- 
tité ordinaire  des  fonds  alloués  (  même  avec  une  diminution  no- 
table sur  quelques  points  ),  je  suis  parvenu,  en  1824,  1825,  1826 
et  1827,  à  restaurer,  dans  le  département  de  la  Gironde,  près  de 
40  lieues  de  routes  royales  et  départementales ,  auparavant  très 
mauvaises,  aux  abords  de  lune  des  plus  grandes  villes  de  France 
(  Bordeaux  )  :  telles  sont  les  routes  royales  de  Bordeaux  à  Nantes; 
de  Bordeaux  à  Bergerac;  de  Paris  à  Bordeaux  5  et  plusieurs  routes 
départementales.  C'est  une  chose  constatée  par  cent  témoignages, 
écrits  et  verbaux,  aussi  authentiques  que  les  enquêtes  faites,  en 
Angleterre,  à  l'occasion  du  système  de  Mac- Adam. 

Comment  M.  Polonceau  ,  placé  aux  portes  de  Paris  ,  souvent  à 
Paris  même  et  très  occupé,  comme  il  paraît,  des  routes  en  géné- 
ral, n'a-t-il  rien  appris  de  mon  Mémoire?  Cela  prouve  que  votre 
excellent  Journal  sera  désormais  indispensable  pour  propager  les 
idées  utiles,  dans  le  génie  civil ,  et  pour  faire  rendre  justice  à  qui- 
conque, dans  cette  carrière,  servira  les  intérêts  publics. 

M.  Polonceau  propose  le  système  des  chaussées  mixtes,  compo- 
sées de  deux  ou  de  quatre  bandes  pavées  de  grès  d'échantillon,  dont 
les  intervalles  seraient  remplis  en  pavés  de  blocage  ordinaire.  J'ai 
fait  exécuter  ce  système,  en  1827,  dans  la  traverse  du  Carbon- 
Blanc,  route  royale  de  première  classe,  n°  10,  de  Paris  à  Bor- 
deaux; il  a  parfaitement  réussi.  M.  Polonceau  est  donc  dans  l'er- 
reur, lorsqu'il  dit  que  deux  essais  seulemeut  ont  été  tentés  en 
France  sur  les  routes  qu'il  indique. 

Quant  au  système  des  chaussées  mixtes,  composées  de  bandes 
pavées,  dont  les  intervalles  seraient  garnis  de  cailloutis,  je  pense 
qu'il  ne  pourrait  réussir  complètement  que  dans  le  cas  où  ce  cail- 
loutis présenterait,  à  sa  surface,  union  des  matériaux  maigres  avec 
les  happans ,  ainsi  que  je  viens  de  l'expliquer;  sinon  cette  surface 
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ne  jouirait  pas  d'assez  de  compacité  et  d'élasticité  pour  se  soutenir 
an  niveau  des  pavés  sans  former  de  ressauts. 

M  .  Polonceau  propose  de  substituer  au  pont  à  bascule  actuel, 
dont  la  place  est  fixe,  un  pont-balance  ,  qui  pourrait  se  transpor- 
ter en  diverses  localités  ;  l'idée  du  déplacement  est  très  bonne  :  je 

l'ai  présentée  ,  il  y  a  trois  ans  (  en  présence  de  M.  l'ingénieur  en 
chefWiotte),  û  M.  le  baron  d'Haussez  ,  préfet  de  la  Gironde, 
dont  l'amour  pour  le  bien  public  est  si  connu  ;  mais  je  substituais 
une  balance  ambulante  au  pont-balance  de  M.  Polonceau  ,  et  une 
dépense  de  1,000  francs  à  celle  de  6,000  francs.  Je  ne  conçois  pas 
comment  le  pont-balance  pourrait  s'établir  en  deux  ou  trois  heures 
seulement,  avec  tout  son  mobilier;  il  me  paraît  bien  plus  simple 
d'employer  la  balance  ordinaire,  avec  laquelle,  en  Angleterre,  on 
enlève  des  fardeaux  considérables,  sur  les  ports,  en  la  modifiant 
convenablement  ;  elle  se  transportera  partout  à  l'improviste,  s'ins- 
tallera en  moins  d'une  heure,  et  produira,  ainsi  que  je  le  démon- 
trerai dans  un  Mémoire,  que  je  vais  publier  pour  faire  suite  au 
premier,  i°  une  répression  réelle  de  la  fraude  sur  les  routes  royales 
et  départementales,  et  même  sur  les  chemins  vicinaux,  si  bientôt 
on  en  reconnaît  la  nécessité,  comme  il  y  a  lieu  de  le  croire  ;  2"  une 
économie  de  vingt  millions  sur  les  ponts  à  bascule  qui  seraient  en- 
core nécessaires. 

Je  suis,  etc.  TnÉNAnn, 

Ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  chaussées. 

SUITE 

DES  REFLEXIONS  RELATIVES  A  L'ADMINISTRATION 

DES  PONTS  ET  CHAUSSÉES. 

Les  œuvres  de  la  commission  chargée  de  l'examen  des  questions 
relatives  aux  routes  et  canaux  commencent  à  paraître  au  grand 
jour.  La  première  est  la  proposition  de  mettre  les  canaux  en  vente. 
La  seconde  est  l'établissement  d'un  conseil  départemental  pour  la 
sous-répartition  des  fonds  d'entretien.  Jusqu'à  présent  nous  ne 
voyons  pas  que  ces  deux  résultats  aient  exigé  de  grands  efforts  de 
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génie.  Les  ingénieurs  attendent  la  suite  avec  impatience,  et  non 
sans  inquiétude.  Ils  espèrent  peu  de  bien  ,  et  craignent  beaucoup 
de  mal.  Leur  intérêt  personnel  les  occupe  (Tailleurs  moins  que 
l'intérêt  public.  Ils  savent  que,  quoique  il  arrive,  on  exécutera 
des  routes  et  des  ponts,  et  qu'il  faudra  des  ingénieurs  pour  diriger 
les  ouvrages. 

Quand  on  réfléchit  aux  travaux  de  la  commission,  que  les  pièces 
imprimées  ont  fait  connaître,  on  s'aperçoit  que  messieurs  les  com- 
missaires ont  soulevé  beaucoup  de  questions ,  ont  fait  en  idée  table 
rase,  et  se  sont  tenus  prêts  à  tout  démolir,  pour  laisser  les  maté- 
riaux dispersés,  ou  pour  reconstruire  à  leur  fantaisie.  Mais  on 
cherche  en  vain  quel  secours  véritable  ils  ont  prêté  à  l'administra- 
tion qui  avait  fait  un  appel  à  leurs  lumières,  quel  fait  inconnu  ils 
ont  tiré  de  l'obscurité,  quel  nouveau  principe  ils  ont  établi,  quel 
remède  encore  inaperçu  ils  ont  proposé  pour  les  embarras  momen- 
tanés où  se  trouvait  le  Gouvernement.  Messieurs  les  commissaires 
ont  eu  soin  de  mettre  dans  la  plus  grande  évidence  les  fautes  de 
l'administration  ,  qui  leur  doit  sans  doute  pour  cela  beaucoup  de 
reconnaissance;  mais  quel  correctif  inconnu  ont-ils  proposé  pour 
ces  fautes?  Aucun  jusqu'à  présent.  Ils  ont  découvert  le  vase  ,  ils 
l'ont  agité*,  mais  ils  n'y  ont  apporté  aucun  ingrédient  nouveau. 

Il  faut  avouer  que,  d'après  la  composition  de  cette  commission, 
il  était  difficile  de  concevoir  de  grandes  espérances.  MM.  les  comte 
Molé  et  baron  Pasquier  en  étaient  sans  doute  les  personnages  les 
plus  distingués.  Quant  au  premier,  ceux  qui  l'ont  approché  savent 
qu'il  n'a  jamais  eu  aucun  goût  pour  les  objets  dont  l'administration 
des  ponts  et  chaussées  s'occupe,  qu'il  n'y  a  jamais  rien  compris  , 
ni  rien  voulu  y  comprendre.  M.  le  comte  Molé  présidait  exacte- 
ment le  conseil  des  ponts  et  chaussées  pendant  que  l'Empereur 
était  à  Paris,  parce  qu'il  avait  les  petites  entrées,  et  qu'il  fallait 
être  prêt  à  répondre  aux  questions.  L'Empereur  parti, M.  le  comte 
Molé  s'occupait  d'objets  plus  conformes  à  ses  inclinations.  Quant 
à  M.  le  baron  Pasquier,  il  n'a  occupé  que  peu  de  temps  la  place 
de  directeur-général  des  ponts  et  chaussées ,  et  n'y  a  rien  fait  de 
remarquable.  Le  trait  le  plus  saillant  de  sa  vie  politique  ,  depuis 
181 5  ,  est  le  zèle  avec  lequel  il  a  plaidé  dans  les  chambres  pour  le 
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remplacement  de  la  première  loi  d'élection  par  la  loi  actuel ie  , 
changement  qui  a  amené  le  ministère  Villèle  à  la  tête  des  affaires, 
et  renversé  le  ministère  dont  M.  le  baron  Pasquier  faisait  partie. 
L'histoire  ,  en  supposant  qu'elle  daigne  s'occuper  des  tirailleniens 
dont  on  fatigue  la  France  depuis  quatorze  années,  nous  apprendra 
si  dans  cette  occasion  M.  le  baron  Pasquier  a  été  dupe,  ou  s'il  a 
reçu  quelque  récompense  secrète  du  parti  dont  il  servait  les  inté- 
rêts, et  qui  s'en  est  promptement  débarrassé.  Depuis  cette  époque, 
cet  ancien  ministre  a  fort  bien  su  juger  le  jeu  de  ses  successeurs  , 
et  mettre  leurs  fautes  en  évidence  à  la  tribune,  ce  qui  ne  prouve 
pas  à  la  vérité  qu'il  fût  capable  de  gouverner  mieux  qu'ils  ne  le 
faisaient.  On  peut  dire  avec  justice  que  M.  le  baron  Pasquier  p  os- 
sède ,  pour  parler  sur  toutes  sortes  de  sujets,  une  facilité  malheu- 
reuse. C'est  un  de  ces  talens  d'avocat  qui  savent  plaider  toutes  les 
causes.  Quant  aux  talens  pour  l'administration  qu'on  lui  a  attribué 
dans  quelques  articles  de  journaux,  il  faut  prendre  cela  pour  une 
mauvaise  plaisanterie,  à  moins  toutefois  que  ces  articles  n'eussent 
été  envoyés  par  M.  le  baron  Pasquier  lui- même  (i). 

(1)  M.  le  baron  Pasquier  est  un  homme  d'esprit,  d'un  jugement  médio- 
cre ,  qui  croit  de  bon  goût  de  traiter  les  affaires  avec  légèreté ,  pour  avoir 
l'air  d'être  au  dessus  dea  plus  grandes  choses,  et  de  les  conduire  en  se  jouant. 
Nous  espérons  que  le  jugement  de  la  nation  est  as^ez  formé  pour  qu'elle 
ue  puisse  pas  désormais  prendre  aucune  confiance  dans  des  hommes  de  ce 
caractère. Le  contraire  serait  un  grand  malheur.  Rien  ne  pourrait  être  plus 
nuisible  aux  intérêts  nationaux  que  l'arrivée  au  pouvoir  d'un  homme  qui 
traiterait  les  affaires  comme  une  partie  de  jeu.  Il  faut  à  la  France  des 
hommes  éclairés  pour  juger  ses  intérêts,  et  régler  son  administration  *,  des 
hommes  constientieux,  pour  qu'ils  ne  se  fassent  pas,  à  prix  d'or  ou  d'hon- 
neurs, les  agens  du  parti  implacable  qui  repousse  avec  fanatisme  tome 
amélioration  morale  et  administrative. 

Suivant  nous,  la  nation  ne  doit  prendre  aucune  confiance  dans  un  mi- 
nistère qui,  en  entrant  en  place,  ne  déclarera  pas;  i«  qu'il  renonce  au*  deux 
tiers  des  traitemens;  2°  qu'il  n'acceptera  ni  pensions,  ni  titres,  ni  entrée 
A  la  chambre  des  pairs;  H»  qu'il  va  présenter  des  projets  de  loi  pour  rendre 
au  juri  le  jugement  des  délits  de  la  presse,  pour  rétablir  la  première  loi 
d'élection,  pour  constituer  la  re.sponsablité  des  ministres  et  des  autres 
fonctionnaires »  pour  établir  les  gardes  nationales  ,  pour  organiser  sans  es- 
prit de  parti  l'administration  municipale  et  départementale. 

I!  faut  désormais  que  leA  hommes  publics  se  prononcent,  qn'il»  chois. 
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M.  le  comte  de  Tournon  s'est  occupa  dans  ses  préfectures  des 
tffaires  des  ponts  et  chaussées ,  dont  il  n'a  qu'une  intelligence  fort 
imparfaite.  On  sait  qu'il  désire  la  place  de  M.  Becquey.  11  s'est 
montré  plus  avisé  que  ses  collègues ,  en  ne  livrant  pas  ses  rapports 
à  l'impression. 

Les  ingénieurs  introduits  dans  la  commission  ,  en  très  petite  mi- 
norité, et  accabli's  par  la  prépondérance  des  personnages  auxquels 
ils  étaient  associés,  n'ont  pu  faire  aucun  bien.  Ces  ingénieurs 
étaient  pris  d'ailleurs  parmi  les  membres  du  conseil ,  parmi  ceux 
que  M.  le  directeur-général  des  ponts  et  chaussées  voit  et  entend 
tous  les  jours  ,  et  qui  ont  sa  confiance.  Quelle  nouvelle  lumière 
pouvait-on  en  attendre?  Pouvait-on  espérer  que  M.  Tarbé  dit 
autre  chose  dans  la  commission  que  ce  qu'il  peut  dire  tous  les  ma- 
tins a  M.  le  directeur-général?  M.  Cordier,  s'il  eût  parlé,  eût-il 
énoncé  des  idées  différentes  de  celles  qu'il  a  consignées  dans  ses 
livres  ? 

Quand  le  public  voit  former  une  commission,  il  est  naturelle- 
ment porté  à  juger  que  le  Gouvernement  manque  de  lumières  ,  et 
cherche  A  s'en  procurer.  Que  doit- il  penser  quand  ces  commissions 
se  trouvent  composées  de  personnes  qui  ont  développé  devant  les 
chambres  tout  ce  qu'elles  savaient  sur  les  questions  dont  il  s'agit , 
ou  d'agens  de  l'administration  qui  ont  la  confiance  des  ministres  et 
des  directeurs-généraux,  et  qui  les  approchent  continuellement? 
îs'est-il  pas  évident  qu'une  commission  ainsi  formée  n'est  qu  une 
véritable  déception;  et  que,  si  l'on  cherchait  de  bonne  foi  de  nou- 
velles lumières,  il  faudrait  savoir  connaître  et  appeler  des  hommes 
nouveaux? 

Enfin  toutes  ces  délibérations  ont  abouti  jusques  à  présent 
i°  à  juger  que  la  France  ne  pouvait  finir  les  canaux  commencés, 
et  qu'elle  n'avait  d'autre  parti  à  prendre  que  de  les  vendre  à 
moitié  faits;  2°  û  reconnaître  qu'il  n'était  pas  nécessaire  défaire 
dépendre  de  l'administration  centrale  les  petits  travaux  de  ré- 
paration et  d'entretien  ,  et  que  Ton  pouvait  s'en  rapporter  sur  ce 
point  aux  autorités  départementales. 

Rissent  d'avnr.ce  entre  ia  j»!oire  de  M.  de  Villcle,  fait  pair,  enrichi  et  pen- 
sionne par  la  cour;  ou  bien  la  gloire  du  généra!  Foy ,  illustré  parune  ré- 
compense nationale. 
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Quant  à  la  Tente  des  canaux  ,  on  a  pu  voir  ce  qui  a  été  dit  sur 
ce  sujet  dans  la  huitième  livraison  de  ce  journal.  11  parait  que  l'on 
recule  aujourd'hui  devant  cette  opération.  Le  Gouvernement  s'est 
apparemment  aperçu  que  cette  marchandise  n'était  pas  d'une  dé- 
faite facile  5  qu'il  aurait  peine  à  trouver  des  acheteurs  5  que  peut- 
être  même  il  aurait  peine  à  trouver  des  gens  qui  voulussent  s'en 
charger  pour  rien.  Les  principales  raisons  qui  montrent  à  quel 
point  le  nouveau  système  que  l'on  voulait  établir  est  en  général 
contraire  aux  intérêts  de  l'Etat,  et  s'accorde  mal  avec  la  situation 
des  affaires  en  France  ont  été  indiquées.  Les  rédacteurs  du  Mes- 
sager des  Chambres  (1)  disent  que  cet  article  du  Journal  du  Génie 
Civil  devrait  être  réfuté  :  ils  engagent  les  journaux  qui  sollicitent 
depuis  long-temps  la  vente  des  canaux  à  y  répondre.  Mais  ils 
n'ont  pas  jugé  à  propos  de  se  charger  eux-mêmes  d'une  réfutation 
qui  serait  difficile,  parce  que  les  raisons  qui  ont  été  données  sont 
simples  ,  et  d'une  telle  évidence  ,  qu'elles  s'emparent  nécessaire- 
ment de  tout  esprit  juste  et  non  prévenu.  On  s'expliquera  ici  sur 
un  point  qui  ne  doit  pas  être  omis  ,  et  qui  n'a  pas  été  traité  dans 
l'article  dont  il  s'agit. 

Une  des  raisons  qui  ont  été  données  en  faveur  de  l'exécution  des 
canaux  par  voie  de  concession ,  consiste  en  ce  que  ces  entreprises  , 
lorsque  l'État  les  dirige  ,  sont  exposées  à  être  interrompues  quand 
il  survient  une  guerre,  ou  quelque  autre  altération  dans  la  situation 
des  a  Attires  qui  oblige  le  Gouvernement  à  retirer  les  fonds  consacrés 
annuellement  à  l'exécution  des  ouvrages;  tandis  qu'il  n'en  serait 
pas  de  même  si  l'entreprise  était  concédée  à  des  entrepreneurs. 
Nous  répondrons  que  le  mode  d'exécution  par  concession  ne  pré- 
sente pas ,  dans  le  cas  dont  il  s'agit ,  la  garantie  que  quelques  per- 
sonnes paraissent  lui  attribuer.  En  effet,  pour  exécuter  une  grande 
entreprise  de  ce  genre ,  aucun  concessionnaire  n'est  assez  riche  , 
ou  ne  se  soucie  d'exposer  sa  fortune  entière.  Les  concessionnaires 
se  procurent  les  fonds  en  plaçant  des  actions  :  soit  en  les  vendant 
successivement,  et  recevant  à  l'instant  de  la  vente  le  montant  to- 
tal de  l'action  ;  soit  en  les  plaçant  presque  toutes  à  la  fois,  et  fai- 

(1)  Voyei  le  N°  du  7  mai  1829. 
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sant  payer  aux  acheteurs  le  prix  de  l'action  par  parties  qui  doivent 
être  versées  dans  des  termes  éloignés  ,  à  mesure  que  les  oiiTrages 
s  exécutent.  Supposons  qu'il  survienne  une  guerre,  ou  tout  autre 
événement  qui  obligerait  l'Etat  à  cesser  d'allouer  des  fonds.  Le 
premier  effet  d'un  événement  de  cette  nature  serait  de  faire  haus- 
ser subitement  l'intérêt  de  l'argent.  Quelques  années  de  guerre 
ramèneraient  inévitablement  cet  intérêt  au  taux  de  10  ou  12  pour  100 
dont  nous  avons  été  témoins.  Les  travaux  de  la  guerre  présente- 
raient aux  capitalistes  un  emploi  facile  et  avantageux  de  leurs 
fonds  ,  tandis  que  ,  d'un  autre  côté  ,  les  charges  nouvelles  que  la 
nation  aurait  à  supporter  ne  laisseraient  plus  aux  propriétaires 
d'économies  a  placer.  Il  est  évident  qu'il  deviendrait  alors  impos- 
sible de  vendre  aucune  action,  pour  une  entreprisecalculée  d'après 
«n  état  de  choses  qui  supposait  l'intérêt  de  l'argent  au  taux  ordi- 
naires de  5  pour  100.  Les  personnes  mêmes  qui  auraient  acquis  des 
actions,  qui  en  auraient  déjà  payé  la  moitié  du  prix,  et  qui  seraient 
en  état  de  payer  la  seconde  moitié ,  trouveraient  de  l'avantage  à 
perdre  la  moitié  déjà  payée  ,  et  à  faire  un  autre  emploi  de  l'argent 
destiné  «V  la  moitié  restante.  Elles  seraient  d'autant  mieux  portées 
à  prendre  ce  parti  que  (sauf  quelques  exceptions  très  particu- 
lières) les  mêmes  causes  qui  auraient  fait  hausser  le  taux  de  l'in- 
térêt ,  diminueraient  les  bénéfices  présumés  de  l'entreprise.  Ainsi 
cette  entreprise,  exécutée  par  voie  de  concession  ,  ne  serait  pas 
moins  interrompue  par  l'effet  du  changement  des  affaires  ,  qu'elle 
ne  IVût  été  si  elle  fut  resiée  dans  les  mains  de  TEtat.  On  recon- 
naît même  que  dans  le  premier  cas  l'interruption  est  forcée  et  sans 
remède  ,  tandis  qu'en  s'imposant  quelques  sacrifices  de  plus,  l'Etat 
peut  toujours  ,  s'il  le  veut ,  continuer ,  ou  du  moins  entretenir  et 
conserver  les  ouvrages  entrepris. 

On  ne  prétend  pas  d'ailleurs  qu'il  convienne  d'exclure  totale- 
ment les  entreprises  par  voie  de  concession.  Elles  peuvent  servir  A 
créer  dans  quelques  occasions  des  éléraens  de  prospérité  qui  ne  le 
seraient  pas  si  ce  moyen  était  rejeté.  Mais  nous  n'entrerons  pas 
pour  le  moment  dans  de  plus  grands  détails  sur  ce  sujet ,  qui 
pourra  &e  représenter  par  la  suite. 

Le  Hfe&sager  des  Chambres  trouve  au  moins  étrange  la  propo- 
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silion  que  la  direction  générale  de  l'administration  des  ponts  et 
chaussées  ,  et  la  partie  administrative  v  soit  confire  à  des  ingé- 
nieurs ,  et  prétend  qu'il  serait  dangereux  ,  dans  l'état  actuel  de 
la  société ,  de  laisser  de  semblables  principes  se  propager. 
Comme,  dans  tous  les  autres  ministères,  et  dans  toutes  les  grandes 
directions ,  la  partie  administrative  est  confiée  à  des  personnes  ap- 
partenant aux  corps  militaires  ou  savans  qui  exécutent  les  opéra- 
tions dont  ces  directions  sont  chargées ,  et  que  la  direction  des 
ponts  et  chaussées  fait  exception  à  cet  égard  ,  il  parait  que  c'est  au 
contraire  la  manière  dont  elle  est  constituée  qui  mérite  la  qualifi- 
cation d'étrange.  Quant  au  danger  qu'il  y  aurait  à  laisser  de  sem- 
blables principes  se  propager,  il  est  difficile  d'en  apercevoir  aucun, 
à  moins  qu'on  ne  veuille  parler  des  chances  de  bouleversement  gé- 
néral auxquelles  l'administration  actuelle  se  trouverait  exposée,  si 
l'on  venait  à  adopter  le  principe  désastreux  que  les  places  doivent 
être  occupées  par  les  personnes  les  plus  capables  d'en  faire  les 
fonctions. 

Le  même  journal  prétend  que  l'article  sur  la  vente  des  canaux 
a  été  évidemment  rédigé  dans  l'intérêt  du  corps  des  ingénieurs 
des  ponts  et  chaussées;  que  l'auteur  est  un  zélé  défenseur  des 
prérogatives  de  son  corps.  Non,  en  rédigeant  l'article  dont  il 
s'agit,  on  n'a  point  songé  à  l'intérêt  des  ingénieurs,  qui  était  ici 
hors  de  la  question  :  on  n'a  songé  qu'à  l'intérêt  de  l'Etat.  Quant 
aux  prérogatives  du  corps,  nous  ne  lui  en  connaissons  pas  jusques 
à  présent.  11  est  vrai  que  l'on  était  naguères  sur  le  point  de  lui  en 
accorder  une.  On  déclarait  les  ingénieurs  incapables  de  faire  partie 
des  conseils  municipaux  et  départementaux.  Nous  attendions  la 
discussion  de  cet  article  de  loi  à  la  tribune,  dans  l'espérance  qu'il 
se  trouverait  peut-être  quelque  député  assez  juste  pour  demander 
par  amendement  que  les  ingénieurs  fussent  également  déclarés  in- 
capables de  posséder  aucune  propriété  foncière;  ou,  si  on  leur 
permet  d'en  posséder,  qu'ils  fussent  exempts  de  payer  l'impôt. 
Car,  enfin,  est-il  nécessaire  au  bien  public  de  mettre  ainsi  les  ingé- 
nieurs hors  la  loi,  et,  en  les  laissant  soumis  aux  charges  que  sup- 
portent les  autres  citoyens ,  de  les  frapper  d'interdiction  pour  des 
fonctions  publiques  qui  ne  sont  pas  pins  incompatibles  avec  leurs 
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devoirs  que  celles  de  député?  Etait-il  indispensable  de  les  punir 
ainsi  d'avoir  consacré  leur  vie  au  service  de  l'Etat? 

Nous  répétons  que  les  ingénieurs  sont  désintéressés  dans  la  ques- 
tion de  la  vente  des  canaux ,  et, en  général,  dans  l'adoption  plus 
ou  moins  étendue  du  système  d'exécution  des  ouvrages  par  voie  de 
concession.  Il  existe  aujourd'hui  hors  du  corps  un  trop  petit 
nombre  de  personnes  préparées  à  la  direction  des  ouvrages  de 
cette  nature  ,  pour  que  les  ingénieurs  ne  soient  pas  assurés  d'y 
trouver  de  l'emploi ,  et  ne  doivent  pas  même  espérer,  par  l'effet 
de  ces  nouveaux  arrangemens ,  des  avantages  pécuniaires  plus 
grands  que  le  Gouvernement  ne  leur  en  accorde.  Il  n'est  pas  à 
notre  connaissance  que  les  ingénieurs  aient  jamais  demandé  un 
privilège  exclusif  pour  l'exécution  des  travaux  qui  sont  de  leur 
ressort.  C'est  tout  au  plus  si  quelques-uns  ont  émis  l'idée  que  cette 
profession,  aussi  bien  que  quelques  autres,  ne  devrait  pas  être 
exercée  sans  une  sorte  de  diplôme.  C'est  là  une  mesure  d'ordre 
public  sur  laquelle  chacun  peut  énoncer  son  opinion.  Veut-on 
encore  déclarer  les  ingénieurs  incapables  d'en  avoir  une,  et  de  dire 
ce  qu'ils  croient  être  utile  au  bien  général  ? 

Quant  à  nous,  nous  avons  efiectivement  une  opinion  personnelle 
sur  la  question  dont  il  s'agit,  considérée  dans  l'intérêt  des  ingé- 
nieurs ,  et  nous  ne  craignons  pas  de  l'exposer. 

Si  la  presque  totalité  des  grands  travaux  demeure  dans  les  mains 
de  l'Etat,  l'existence  des  ingénieurs,  à  un  petit  nombre  d'excep- 
tions près ,  restera  ce  qu'elle  était  avant  la  révolution  et  sous  le 
régime  impérial.  Cette  existence  consiste,  après  sept  années  au 
moins  d'études  spéciales,  à  recevoir  un  traitement  médiocre  pour 
des  travaux  pénibles.  La  plus  haute  fortune  d'un  ingénieur  est  de 
parvenir,  dans  un  âge  avancé,  au  grade  d'inspecteur-général, 
dont  le  traitement  est  de  12,000  francs.  La  chance  de  parvenir  à  ce 
grade  est  très  faible,  puisqu'il  n'y  a  qu'un  inspecteur-général  sur 
cent  ingénieurs  environ.  Ainsi  l'on  peut  dire  qu'entrer  dans  la 
carrière  dont  il  s'agit,  c'est  renoncer  à  toute  chance  de  fortune. 
Toute  idée  d'intérêt  pécuniaire  doit  être  mise  de  côté.  L'ingénieur 
ne  peut  pas  même  espérer  de  vivre  avec  son  traitement  d'une 
manière  convenable  à  sa  position  dans  la  société.  S'il  n'a  pas 
quelque  bien ,  il  faut  qu'il  cherche  une  autre  profession. 
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La  profession  dont  i)  s'agit  diffère  essentiellement  à  cet  égard 
de  quelques  autres,  par  exemple  de  celles  de  médecin  ou  d'avocat. 
Dans  ces  dernières,  où  Ton  est  payé  par  le  public,  un  grand  ta- 
lent, ou  du  moins  une  grande  vogue,  peuvent  faire  acquérir  des 
richesses.  Dans  l'état  d'ingénieur,  au  contraire,  le  plus  grand  ta- 
lent du  monde  n'apporte  aucun  changement  au  taux  du  traitement 
payé  par  l'Etat.  C'est  tout  au  plus  s'il  accélérera  de  quelques  an- 
nées l'avancement  aux  grades  supérieurs.  Ainsi, nous  le  répétons, 
toute  espérance  de  fortune  est  interdite  aux  ingénieurs}  il  n'existe 
pour  eux  aucune  chance  de  s'enrichir. 

Le  désir  et  l'espérance  d'acquérir  des  richesses  étant  exclus,  quel 
pourra  être  le  principe  de  la  conduite  des  ingénieurs?  N'est-ce  pas 
l'honneur  seul?  Ne  pouvant  devenir  considérables  par  leur  fortune, 
ne  chercheront-ils  pas  à  le  devenir  par  leurs  qualités  morales,  par 
leurs,  talens  ,  par  des  services  rendus  à  l'Etat  ?  Si  vous  n'anéan- 
tissez pas  leurs  facultés  par  la  manière  dont  vous  conduisez  l'ad- 
ministration ,  ne  pourrez-vous  pas  obtenir  les  plus  grandes  choses 
d'hommes  qui  se  paient  d'honneur  :  d'hommes  qui  ne  reculeront 
jamais  devant  aucun  sacrifice  ,  parce  qu'il  n'en  est  aucun  qui  ne 
puisse  être  payé  par  l'honneur,  seule  récompense  qui  soit  toujours 
proportionnée  au  service  ? 

Si  les  ingénieurs  ne  peuvent  avoir  aucune  vue  de  fortune,  leurs 
efforts  ,  dirigés  dans  l'intérêt  de  leur  art  ,  tourneront  aussitôt  à 
l'avantage  général.  Toutes  les  découvertes  seront  rendues  publi- 
ques 5  la  science  ou  l'expérience  acquise  par  chacun  deviendra  à 
l'instant  le  patrimoine  de  tous.  MM.  de  Kegemortes  ,  Perronet , 
de  Cessart,  Gauthey  ,  publieront  leurs  succès,  et  surtout  leurs 
fautes ,  plus  instructives  encore.  Les  étrangers  seront  accueillis  ; 
on  leur  ouvrira  les  écoles  ,  les  collections  ,  les  portefeuilles.  On  ne 
craindra  pas  de  communiquer  l'instruction.  Jugeant  pour  la  France 
comme  ils  jugent  pour  eux-mêmes,  les  ingénieurs  estimeront  plus 
la  gloire  d'être  utile  aux  progrès  des  nations  voisines  que  le  profit 
d'être  seuls  éclairés. 

On  ne  saurait  trop  le  dire  :  le  désir  et  l'espoir  du  gain  sont  an 
plus  haut  degré  contraires  aux  progrès  des  arts  et  des  sciences.  La 
passion  d'acquérir  des  richesses  n'est  point  une  muse,  non  rlus 
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que  la  ranité.  Tout  homme  qui  travaille  dans  la  vue  de  s'enrichir, 
ou  de  Jaire  parler  de  lui  dans  les  journaux,  est  condamné  à  ne  rien 
faire  de  grand  et  de  digne  de  la  postérité.  Nous  voyons  les  talens 
qui  donnaient  les  espérances  les  mieux  fondées  se  perdre  totale- 
ment ,  lorsque  les  artistes  ont  acquis  assez  de  vogue  pour  être  à 
même  de  gagner  beaucoup  d'argent.  Examinons  les  travaux  des 
grands  poètes ,  des  grands  artistes,  ou  des  savans  illustres,  sur  les- 
quels repose  leur  gloire  et  celle  de  leur  pays,  et  cherchons  l'argent 
qu'il  leur  ont  valu...  Celui  qui  peut  gagner  beaucoup  en  travail- 
lant, travaillera  de  manière  à  gagner  le  plus  qu'il  lui  sera  possible, 
et  ne  produira  que  des  ouvrages  médiocres.  Celui  à  qui  tout  gain 
considérable  est  interdit  travaillera  pour  la  gloire}  il  méditera  ses 
onvrages;  il  recherchera  le  suffrage  éclairé  de  la  postérité,  et  dé- 
daignera une  vogue  contemporaine  et  éphémère. 

L'exécution  des  entreprises  par  voie  de  concession  ouvre  aux  in- 
génieurs la  carrière  de  la  fortune.  Employés  par  les  compagnies  ils 
recevront  de  fort  traitemens  ,  des  intérêts  fructueux  dans  les  en- 
treprises. Ces  avantages  seront  rarement  le  lot  des  hommes  les 
plus  habiles  et  les  plus  estimables,  parce  que  ceux-là  sont  modestes 
et  vivent  dans  leur  cabinet  et  sur  leurs  ateliers.  La  jactance  ,  l'es- 
prit d'intrigue  et  de  coterie  l'emporteront  presque  toujours.  Les 
faiseurs  d'affaires,  qui  savent  s'arranger  de  manière  à  s'assurer  des 
avantages,  quel  que  puisse  être  le  succès  d'une  entreprise,  trouve- 
ront leur  compte  à  mettre  les  ingénieurs  de  moitié  avec  eux.  Un 
ingénieur  deviendra  quelquefois  lui-même  un  faiseur  d'affaires.  Il 
s'évertuera  ù  découvrir  quelque  spéculation  qui  lui  procure  du  tra- 
vail et  des  honoraires.  En  un  motun  ingénieur  pourra  devenir  riche; 
et  cela  suffit  pour  altérer  entièrement  son  existence,  et  pour  chan- 
ger le  caractère  de  celte  profession  :  désormais  ses  facultés  seront 
employées  à  &  efforcer  de  devenir  riche.  La  gloire  ne  sera  plus  son  but 
unique;  il  n'y  mettra  de  prix  qu'autant  qu'elle  serait  un  moyen  de 
fortune.  Ses  confrères  deviendront  dos  rivaux,  et  presque  desennemis, 
dont  une  jalousie  réciproque  le  tiendra  éloigné.  S'il  fait  une  décou- 
verte, il  la  gardera  pour  lui,  parce  que  l'application  d'une  décou- 
verte dans  les  arts  donne  toujours  plus  de  profit  à  l'auteur  qu'il  n'en 
trouverait  à  la  publier  dans  un  livre.  Comme  dans  un  pays  voisiu , 
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on  ne  publiera  plus  rien  dans  uue  vue  d'intérêt  public  :  on  tâchera 
d'écrire  autant  qu'il  le  faut  pour  faire  parler  de  soi,  mais  non  pas 
assez  pour  instruire  les  antres.  On  pourra,  j'en  conviens,  recevoir 
plus  magnifiquement  les  étrangers  et  leur  donner  de  meilleurs 
dîners;  mais  on  leur  fermera «ees  portefeuilles  et  ses  ateliers. 

Les  grandes  affaires  seront  concentrées  dans  un  petit  nombre  de 
mains.  Un  certain  nombre  d'ingénieurs  deviendra  très  riche;  le 
reste  végétera  dans  la  médiocrité.  Le  spectacle  de  la  fortune  des 
uns  fera  le  désespoir  des  autres ,  d'autant  mieux  que  la  fortune , 
aveugle  ici  comme  elle  l'est  toujours  ,  aura  bien  rarement  favorisé 
le  mérite.  Quand  les  premiers  étaient  les  plus  savans  et  les  plus 
estimés  ,  chacun  recherchait  la  science  et  l'estime;  quand  les  pre- 
miers seront  les  plus  riches,  l'ardeur  du  gain  s'emparera  de  tous  et 
deviendra  le  principe  de  leurs  actions.  Travaillant  pour  eux-mêmes 
et  non  pour  l'estime  publique,  l'estime  publique  les  abandonnera. 
Heureux  si  cette  probité  sévère,  le  premier  de  leurs  devoirs ,  et  le 
seul  auquel  on  n'ait  point  osé  dans  ces  derniers  temps  leur  repro- 
cher de  manquer,  ne  se  corrompt  point,  par  l'effet  des  nouvelles 
passions  dont  ils  se  trouveront  animés.  > 

Telle  est  notre  opinion  relativement  aux  conséquences  qui  pour- 
ront résulter  pour  les  ingénieurs  du  nouvel  état  de  choses  auquel 
on  paraît  tendre  aujourd'hui.  Nous  pensons  que  cet  état  de  choses 
leur  présentera  des  chances  de  fortune,  mais  altérera  peut-être  la 
pureté  de  leur  profession ,  jusqu'ici  dévouée  sans  intérêt  personnel 
à  l'utilité  publique.  Et  comme  la  gloire  de  concourir  avec  désinté- 
ressement au  progrés  des  arts  et  au  bien  de  l'État ,  et  l'estime  pu» 
blique  qui  l'accompagne,  sont,  à  nos  yeux ,  des  avantages  préfé- 
rables À  ceux  qui  résultent  de  l'acquisition  des  richesses,  nous 
pensons  que  l'intérêt  bien  entendu  des  ingénieurs  est  que  l'exécu- 
tion des  grands  travaux  demeure  dans  les  mains  de  l'État.  Il  est 
très  possible  qu'à  notre  place ,  messieurs  les  rédacteurs  du  Mes- 
sager des  Chambres  fussent  d'un  autre  avis. 
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Au  moment  où  il  s'exécute  dans  Paris  des  travaux  im porta ns  , 
d'après  les  vues  philantrophiques  et  sous  l'autorité  de  M.  le  pré- 
fet du  département ,  nous  pensons  qu'il  peut  être  utile  de  signaler 
les  abus  que  des  hommes  adroits  font  glisser  à  côté  des  plans  les 
mieux  conçus,  et  dont  malheureusement  les  meilleures  choses  ne 
sont  pas  toujours  a  l'abri. 

Avant  de  commencer  les  travaux  de  terrasse  du  boulevard 
Saint -Denis,  un  plan  d'alignement  avait  été  arrêté  par  M.  le 
préfet  et  le  conseil  général  :  il  n'était  pas  encore  connu  du  pu- 
blic ,  et  déjà  des  individus  s'étaient  présentés  pour  acquérir 
diverses  maisons ,  entr'antres  un  hôtel  estimé  une  somme  consi- 
dérable. Après  être  entrés  en  pour -parler  avec  le  propriétaire  , 
lui  avoir  fait  connaître  les  dépenses  qu'ils  avaient  l'intention  de 
faire,  afin  d'obtenir  nne  maison  de  produit,  ils  demandèrent 
quelques  jours  pour  réfléchir.  Ils  revinrent  ,  mais  le  propriétaire 
désappointé  avait  reconnu  ,  à  l'aide  d'un  compère  des  acheteurs , 
que  la  moitié  de  son  hôtel  devait  être  démolie  ;  il  se  trouvait  dans 
une  situation  d'esprit  qui  lui  faisait  bien  rabattre  de  ses  préten- 
tions, et  ces  messieurs  ,  feignant  l'étonneraent ,  lui  dirent  que  le 
hasard  leur  ayant  fait  connaître  le  plan  d'alignement ,  ils  avaient 
pris  des  renseîgnemens ,  et  que  son  hôtel  devant  être  démoli  en 
grande  partie,  il  n'était  plus  possible  de  traiter,  attendu  d'ail- 
leurs que  la  partie  qui  serait  conservée  ne  présenterait  aucun 
avantage  à  un  spéculateur.  Ils  témoignèrent  leurs  regrets  de  leur 
voir  échapper  un  aussi  bel  emplacement;  et,  après  avoir  bien 
déprécié  ce  qui  devait  rester  ,  ils  finirent  par  avoir  l'air  de  croire 
qu'il  y  aurait  moyen  de  faire  bâtir  une  maison  petite,  mais  assez 
jolie.  Le  propriétaire,  qui  craignait  de  manquer  l'occasion  de 
vendre  sa  propriété,  qu'il  savait  très  bien  ne  plus  avoir  une 
grande  valeur,  eût  l'air,  à  son  tour,  de  goûter  toutes  leurs  rai- 
sons ,  bien  qu'il  pensa  qu'il  ne  dût  pas  rester  assex  d'espace  pour 


Digitized  by  Google 


SAINT-DENIS.  ftï3 

eiécuter  les  projets  des  acquéreurs.  11  ne  voyait  pas ,  le  brave 
homme  ,  que  c'était  un  piège  qu'on  lui  tendait  ;  enfin  le  marché 
fut  conclu  moyennant  une  somme  qui  n'était  que  la  moitié  de  la 
valeur  d'une  maison  que  le  lendemain  on  pouvait  vendre  le 
donble. 

En  effet  ,  le  maiché  ne  fut  pas  plutôt  terminé  ,  qu'on  fit  quel- 
ques réparations  pour  justifier ,  au  besoin  ,  que  la  maison  avait 
acquis  de  la  valeur,  et  par  des  démarches  on  parvint ,  sans  beau- 
coup de  peine,  à  prouver  que  l'alignement  de  M.  le  préfet  et  du 
conseil  ne  valait  rien  ,  et  qu'il  était  indispensable  de  le  changer. 
Quelque  temps  après  on  fit  connaître  un  nouvel  alignement ,  qui 
u'ôtait  rien  à  la  propriété  si  imprudemment  vendue. 

Voilà  une  de  ces  affaires  qu'il  suffira  de  signaler  à  M.  le  préfet, 
pour  qu'il  y  mette  un  terme.  Son  honneur  et  sa  haute  réputation 
d'intégrité  auraient  trop  à  souffrir ,  si  de  pareils  abus  se  conti- 
nuaient sous  son  administration  ,  dont  tant  de  monde  a  à  se  louer 
sous  beaucoup  de  rapports. 

Nous  pensons  que  pour  prévenir  tous  ces  méfaits ,  il  serait  né- 
cessaire que  M.  le  préfet  ne  prit  jamais  d'arrêtés  provisoires  sur 
les  alignemens ,  et  que  les  arrêtés  définitifs  fussent  exécutés  pour 
tous  les  citoyens  de  la  même  manière ,  sans  aucune  espèce  de 
distinction. 

Nous  aurons  à  revenir  plus  d'une  fois  sur  des  abus  de  cette 
nature  ;  nous  ferons  connaître  des  maisons  restées  de  bout  qui 
appartiennent  h  de  très  grands  personnages,  et  d'autres  ,  apparte- 
nant à  de  pauvres  citoyens,  qui  ont  été  impitoyablement  démolies 
quoique  dans  un  meilleur  état  que  les  premières  et  se  trouvant  sur 
le  même  alignement. 

Nous  pensons  que  la  publicité  de  notre  Recueil  sera  aussi  utile 
à  M.  le  préfet,  qu'elle  éclairera,  qu'aux  particuliers;  nous  invi- 
tons ces  derniers  h  nous  fournir  toutes  les  notes  nécessaires  pour 
faire  ressortir  avec  force  la  violation  de  leurs  droits ,  et  nous  espé- 
rons que  M.  le  préfet  ne  prendra  pas  en  mauvaise  part  les  obser- 
vations que  nous  faisons  sur  l'administration  du  département  de  la 
Seine  ,  mais  qu'au  contraire  sa  haute  sagesse  lui  fera  reconnaître 
qu'elles  sont  dans  l'intérêt  général.  Dans  le  cas  où  nous  aurions 
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erreur  le  plus  proinptement  possvble. 

E RR  A  TU A£  de  la.  7«me  livraison  ,  tomb  3«.  * 
Dans  le  Mémoire  sur  la  vis  sans  pin  ,  page  65  ,  après  la  7* 
ligne,  Ton  a  omis,  à  l'impression  ,  ce  qui  suit  : 

Qui  détermineront  une  courbe  à  double  courbure ,  que  l'on 


une  sur- 
surface et 

d'une  surface  hélicoïde- gauche  ayant  pour  directrice  l'axe  de  ré- 
volution de  la  surface  considérée. 

Si  par  chacun  des  points  de  division  du  cercle  C,  Ton  fait  pas- 
ser une  série  de  génératrices  du  même  système  gx,  gt,gK$ gM> gn  , 
gn+i  -  Ces  génératrices  couperont  respectivement  les  cercles  C,,Cif 
Cs  ,  C4  ,  Cs  ,  etc. ,  en  des  points  nt ,  nt  ,  ns  ,  /j4  ,  etc.  ,  qui  dé- 
termineront une  courbe  à  double  courbure,  que  l'on  noiume^We- 
Hyperboloidique  ,  etc. ,  etc. 

■ 

1er  avis.  M.  Lebrun  nous  ayant  remis  trop  tard  son  3'  article 
sur  les  principes  fondamentaux  de  l'architecture  grecque  et  ro- 
maine )  nous  avons  été  obligé  d'en  remettre  l'impression  au  N° 
prochain.  L'une  des  planches  étant  sur  la  même  feuille  que  deux 
autres  planches  du  N°  10,  nous  avons  été  contraint  de  les  donner 
en  même  temps. -—Il  paraîtra  également  dans  le  12*  N*  de  ce  jour- 
nal ,  la  Démonstration  de  l'équilibre  et  de  la  stabilité  des  deux 
Éiémens  de  l'Architecture,  par  M.  Lebrun,  ainsi  que  sa  réponse 
à  MM.  Ferry,  Picolet  et  Jean n in. 

2°  avis.  Nous  prévenons  nos  abonnés  que  l'article  sur  les  pro- 
jets d'embellissement  de  la  place  Louis  xvi,  inséré  dans  ce  N°,  ne 
sera  pas  le  seul  que  nous  publierons.  Dans  le  N°  1 1  ,  il  y  aura 
deux  autres  articles ,  très  étendus,  dans  lesquels  tous  les  projets, 
sans  exception ,  seront  examinés.  Ces  articles  seront  remis,  en 
épreuve ,  à  M.  le  Préfet  pour  être  communiqués  à  la  Commission 
qui  doit  prononcer  sur  le  mérite  de  ces  projets. 

3*  avis.  Nous  donnerons  incessamment  le  Rapport  au  Roi ,  par 
S.  Bxc.  le  Ministre  de  l'Intérieur;  ainsi  que  l'ordonnance  Royale, 
du  10  mai  1829 ,  sur  l'Entretien  des  Routes. 


IMPRIMERIE  de  chaignieau  jeune  , 
rue  Saint -Audré-deB-Arts,  4a. 
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CONSIDÉRATIONS  SUR  LES  MARBRIÈRES  DE  FRANCE. 


MOYENS  DE  DONNER  PLUS  d' ACTIVITÉ  ET  PLUS  DE  DEVELOPPEMENT 

A  LEUR  EXPLOITATION. 

PAR  J.  MADELAINE  ,  Iîtgbsieur  citit.. 


Toute  ontrcprito  véritablement  utile  ne  devrait  iarnatu 

paraître  ni  longue  ,  ni  dispendieuse,  ni  diûiclle  i former. 


Il  n'est  personne  qui  ne  sache  de  combien  d'emplois  variés  sont 
susceptibles  les  marbres  pour  la  sculpture ,  l'architecture  monu- 
mentale et  pour  les  édifices  particuliers  dans  lesquels  ils  peuvent 
être  employés  soit  comme  décors,  soit  comme  objets  d'une  utilité 
incontestable  ,  lorsqu'ils  sont  façonnés  en  chambranles  de  chemi- 
née ,  en  tables ,  dessus  de  meubles  ,  fontaines  ,  comptoirs  ,  devan- 
tures de  magasins  ,  revetemens ,  dallages ,  carrelages  ,  etc.  ,  etc. 

On  sait  que  c'est  la  variété ,  la  vivacité  des  couleurs  des 
marbres,  leur  dureté,  leur  inaltérabilité,  la  finesse  du  grain, 
leur  texture  compacte,  le  poli  brillant  et  durable  qu'ils  peuvent 
recevoir  ,  enfin  la  possibilité  de  les  débiter  et  de  s'en  servir 
en  tranches  minces,  qui  les  rendent  si  avantageux.  Ces  qualités 
étant  bien  appréciées ,  combien  ne  seraient-ils  pas  plus  recher- 
chés, si  leurs  prix  ,  lorsqu'ils  sont  façonnés,  permettaient  de  les 
employer  dans  un  plus  grand  nombre  de  circonstances  pouranieu- 
blemens,  pour  décors ,  etc. ,  etc.  1  Quels  plus  grands  débouchés 
seraient  alors  assurés  à  des  matières  que  le  sol  de  la  France  ren- 
tome  4*  *5 
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ferme  en  si  grande  abondance  dans  son  sein ,  et  dont  on  a  encore 
si  peu  tiré  parti  ?  (i) 

C'est  avec  raison  que  l'on  considère  les  marbres  comme  précieux 
pour  la  sculptnre  et  pour  les  monumens  :  ainsi  les  Gouvernemens 
donnent  aux  temples  ,  aux  édifices  publics  plus  de  pompe  et  de 
majesté,  et  font  passer  jusqu'à  la  postérité  la  plus  reculée  les  traits 
des  grands  hommes  qui,  par  d'utiles  et  glorieux  travaux ,  serrent 
et  honorent  leur  patrie;  ainsi  les  Gouvernemens  entretiennent  une 
noble  émulation  en  perpétuant  le  souvenir  des  actions  grandes  et 
généreuses.  Mais  il  s'en  fant  encore  qu'on  apprécie  assez  l'utilité 
des  marbres  pour  les  besoins  ordinaires  de  la  société,  pour  l'usage 
des  simples  particuliers  :  sans  doute  tout  le  monde  partage  l'admi- 
ration que  commandent  les  monumens  nationaux  ,  mais  les 
hommes  doivent  plus  encore  rechercher  pour  leur  intérieur  l'ai- 
sance ,  la  propreté ,  la  conservation ,  l'embellissement  de  leur 
mobilier ,  de  leurs  habitations  ,  etc.  Sous  ce  rapport ,  les  objets 
de  marbrerie  sont  d'une  importance  assez  grande  pour  que  l'indus- 
trie porte  tous  ses  soins  à  les  obtenir  de  bonne  qualité  et  surtout 
à  bas  prix ,  afin  que  la  consommation  en  devienne  aussi  considé- 
rable qu'elle  pourrait  l'être  dès-à-présent  en  France  où  le  déve- 
loppement des  sciences  usuelles ,  le  perfectionnement  des  arts  , 
l'activité  qui  anime  toutes  les  classes  du  peuple ,  rendent  chaque 
citoyen  si  désireux  de  ses  commodités ,  de  son  bien-être  et  le 
mettent  plus  à  portée  d'apprécier  tous  les  moyens  qui  peuvent  les 
lui  procurer.  Combien  les  marbres  ceuvrés  ne  contribueraient-ils 


(1)  On  ne  saurait  mieux  se  convaincre  de  Vutilité  des  produits,  qu'en 
considérant  les  usages  auxquels  on  les  emploie,  qu'en  examinant  jusqu'à 
quel  point  la  consommation  pourrait  en  augmenter  par  une  baisse  de  prix. 
En  général  les  causes  qui  peuvent  faire  rechercher  des  produits,  tiennent 
au  goût,  a  la  mode,  ou  rcssortent  de  l'utilité  réelle  des  choses  :  Dans  le 
premier  cas ,  c'est  une  vogue,  leur  importance  n'est  que  de  convention  et 
doit  être  passagère  ;  dans  le  deuxième  cas,  la  valeur  des  objets  se  rattachant 
aux  besoins  de  l'homme ,  à  son  bien-être ,  elle  ne  passe  point ,  et  de  pareils 
produits  seront  toujours  demandés.  Or  tout  ce  qui  tend  à  rendre  les  mai- 
sons plus  saines ,  à  donner  aux  meubles  plus  de  durée ,  plus  de  propreté , 
doit  être  rangé  dans  cette  dernière  classe  :  tels  sont  les  objets  dont  nous 
allons  nous  occuper. 
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pas  en  effet  à  assainir,  à  rendre  plus  belles  ces  habitations  plus  spa- 
cieuses, mieux  distribuées,  plus  commodes  qu'on  voit  s'élever  de 
toutes  parts  dans  les  provinces  comme  au  sein  de  la  capitale! 

Si  les  embellissemens,  le  bon  goût  dans  les  constructions  an- 
noncent les  progrès  des  arts,  ils  attestent  aussi  chez  les  particuliers 
l'aisance  fruit  du  travail  et  de  l'économie,  et  dans  les  Empires  dos 
sources  plus  fécondes  de  prospérité.  Ces  dispositions  heureuses  qui 
tendent  à  rapprocher  d'un  état  social  plus  avancé,  doivent  être 
soutenues,  encouragées  par  les  gouvernemens ,  puisqu'elles  se 
présentent  à  eux  comme  des  garanties  de  puissance  au  dehors  et  de 
bon  ordre  et  de  jouissances  au  dedans. 

On  pourrait  citer  comme  un  exemple  assez  frappant  de  l'exten- 
sion de  quelques  industries,  due  à  la  diminution  dans  les  prix  des 
ouvrages  qu'elles  façonnent,  l'emploi  incomparablement  plus  grand 
que  l'on  fait  actuellement  de  la  porcelaine  dont  la  fabrication 
plus  étendue  permet  aux  citoyens  moins  aisés  de  s'en  servir  et 
d'en  apprécier  tous  les  avantages. 

On  pourrait  également  rappeler  ici  l'emploi  des  meubles  recou- 
verts en  acajou  ,  etc.  ;  mais  les  matières  premières  de  ces  produits 
divers  ne  se  trouvent  que  sur  quelques  points  de  la  France  ou 
viennent  de  l'étranger,  et,  en  raison  des  frais  de  transports  ,  les 
prix  de  ces  objets  travaillés  sont  soumis  à  des  limites  qui  ne  sau- 
raient être  dépassées,  tandis  que  pour  les  marbres  nous  les  trou- 
vons en  abondance  dans  le  sol  de  plus  de  y5  de  nos  départemens, 
et  qu'il  ne  s'agit  pour  ainsi  dire  que  de  les  en  sortir,  pour  que 
l'usage  s'en  répande,  en  raison  des  emplois  variés  et  utiles  qu'on 
en  peut  faire,  et  pour  qu'en  poursuivant  avec  intelligence  leur  ex- 
ploitation ,  on  parvienne  à  les  façonner  économiquement  et  à  les 
livrer  à  bas  prix  au  commerce. 

Ainsi  des  entreprises  ,  des  associations  assez  vastes  et  bien  orga- 
nisées ,  tout  en  se  réservant  de  légitimes  bénéfices,  donneraient  de 
la  valeur  à  des  matières  qui  n'ont  de  prix  que  par  leur  façon  ;  elles 
tireraient  parti  de  terrains  ingrats  qui  offrent  peu  de  ressources 
pour  l'agriculture  ;  elles  occuperaient  plus  de  bras  et  vivifieraient 
enfin,  par  l'industrie,  des  contrées  qui  ne  présentent  que  très  peu 
de  sources  de  richesses  et  de  prospérité. 
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CONSIDERATIONS 


OBJET  DE  CE  MEMOIRE. 

Dans  tous  les  travaux  de  production  on  doit ,  en  général ,  dis- 
tinguer : 

i°  La  valeur  des  matières  premières  prêtes  à  être  livrées  aux 
fabriques  ou  au  commerce; 

a0  La  valeur  ajoutée  à  ces  matières  par  la  façon  propre  i 
les  rendre  usuelles  5 

3°  Les  déchets  et  faux  frais  ,  pour  leur  donner  cette  façon  ; 

4°  Les  bénéfices  auxquels  les  producteurs  doivent  légitimement 
prétendre  ; 

5°  Il  est  enfin  un  dernier  élément  à  considérer  et  dont  on  ne 
tient  pas  assez  compte  dans  toutes  les  entreprises  :  c'est  l'admi- 
nistration qui  doit  en  général  contribuer  beaucoup  à  la  réussite 
des  projets  que  l'on  met  à  exécution. 

Notre  intention  étant  d'examiner  ici  les  travaux  de  marbrerie 
sous  ces  diflerens  points  de  vue ,  nous  tâcherons  surtout  de  faire 
ressortir  de  cet  exposé  tout  ce  que  l'on  doit  attendre  des  principales 
exploitations  en  France  f  dès  qu'elles  seront  entreprises  en  plus 
grand  nombre ,  mieux  choisies  et  bien  dirigées  ,  dès  que  des  com- 
pagnies déjà  existantes  ou  de  nouvelles  associations  ayant  à  leur 
disposition  des  capitaux  assez  considérables ,  une  bonne  adminis- 
tration et  des  procédés  bien  supérieurs,  et  par  conséquent  beau- 
coup plus  économiques  ,  se  chargeront  de  ces  exploitations  et 
voudront  en  tirer  tout  le  parti  dont  elles  sont  susceptibles,  surtout 
pour  l'usage  des  classes  moins  opulentes  de  la  société. 

ARTICLE  PREMIER. 

MATIÈRES  PREMIERES  (  EXPLOITATIONS). 

La  France  possède  des  richesses  inépuisables  en  marbres  de 
toutes  les  variétés  et  des  plus  précieux  :  les  départemens  du  Nord, 
des  Ardennes,  du  Pas-de-Calais,  de  l'Allier,  de  la  Côte-d'Or,  du 
Jura,  du  Lot,  des  Alpes,  de  l'Aude,  de  l'Hérault,  du  Var,  des 
Pyrennées  en  renferment  surtout  de  différentes  qualités  et  qui  sont 
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plus  ou  moins  estimés  ;  de  nouvelles  carrières  ont  été  écouverr**s 
sur  plusieurs  points  ;  chaque  jour  la  terre  s'entr'ouvrant  sous  les 
efforts  des  hommes  qui  la  fouillent,  leur  présente  de  nouvelles  ri- 
chesses en  marbres,  et,  en  leur  offrant  ses  trésors,  semble  les  in- 
viter à  en  tirer  parti. 

Les  Romains ,  qui  avaient  déjà  exploité  quelques-unes  de  nos 
carrières ,  s'étaient  servi  des  marbres  qu'elles  renfermaient  pour 
les  monumens  qu'ils  construisirent  dans  les  Gaules.  Le  temps  nous 
en  a  conservé  des  restes  dans  différentes  villes  :  à  Arles ,  à  Lyon, 
Avignon  ,  à  Marseille ,  etc. ,  pour  nous  montrer  tout  ce  qu'avaient 
pu  faire  des  hommes  privés  de  ces  puissans  aiguillons  qui  donnent 
de  nos  jours  à  l'industrie  tant  de  force ,  et  qui  doivent  entretenir 
et  accroître  encore  sa  vigueur.  Alors  des  esclaves  travaillaient  pour 
des  maîtres;  aujourd'hui,  l'homme  libre  dans  le  choix  de  ses  la- 
beurs, travaille  pour  lui-même  :  ainsi,  au  milieu  d'une  civilisation 
progressive ,  l'intérêt  particulier  lend  sans  effort  à  se  confondre 
avec  l'intérêt  de  la  communauté. 

Pour  justifier  combien  sont  grandes  nos  richesses  en  marbres  , 
nous  ne  pouvons  faire  mieux  que  de  citer  les  propres  paroles  de 
M.  le  vicomte  Héricart  de  Thury,  paroles  qui  doivent  commander 
la  conviction  ,  parce  qu'elles  reposent  et  sur  une  étude  approfondie 
de  la  matière,  et  sur  les  relations  les  plus  étendues  avec  les  per- 
sonnes de  France  les  plus  capables  de  donner  des  renseignemens 
positifs  sur  ce  sujet,  oc  II  est  aujourd'hui  bien  avéré  que  les  car- 
»  rières  de  France  peuvent  fournir  non-seulement  les  marbres 
y>  propres  aux  différens  travaux  de  la  statuaire ,  de  la  sculpture  et 
»  de  l'architecture,  mais  encore  tous  ceux  qui  s'emploient  dans 
»  l'art  du  marbrier.  Sous  ces  divers  rapports,  nous  n'avons  rien  à 
»  envier  à  nos  voisins  5  et  nous  pensons  même  que  quand  nos 
»  exploitations  auront  acquis  plus  d'activité,  nos  marbres  entre- 
»  ront  dans  le  commerce  d'exportation  ».  (1) 

Quelles  preuves  plus  évidentes  de  ces  assertions  la  Direction  gé- 
nérale des  travaux  de  Paris  aurait-elle  pu  fournir,  qu'en  exposant 
aux  regards  du  public  ces  variétés  de  marbres  si  remarquables  ras- 

(1)  Chambre  des  Députés,  séance  du  la  avril  i8a6. 
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semblés  dans  l'édifice  monumental  élevé  au  Commerce  dans  le  sein 
de  la  capitale  !  Quelle  autre  preuve  encore  éclatante,  que  les  nom- 
breux échantillons  de  marbres  de  nuances  si  variées ,  offerts,  dans 
le  palais  de  nos  Rois,  à  la  curiosité  publique ,  lors  de  l'exposition 
des  produits  de  l'industrie  nationale  !  Les  galeries  ,  les  passages  si 
élégans ,  enfin  les  édifices  particuliers  construits  dans  ces  derniers 
temps  et  dans  lesquels  on  a  fait  ressortir  le  parti  que  Ton  peut 
tirer  des  marbres  pour  carrelages  ,  garnitures  de  pilastres ,  cham- 
branles, devantures  de  boutiques,  de  magasins  de  nouveautés-,  comp- 
toirs, et  tant  d'autres  applications  utiles  que  l'on  peut  encore  en 
faire,  attestent  assez  l'importance  de  pareils  produits  ,  et  prouvent 
que  la  consommation  n'en  saurait  être  restreinte  que  par  les  prix 
élevés  auxquels  on  les  livre  encore  au  commerce. 

Mais  les  marbres  sont  renfermés  dans  les  entrailles  de  la  terre: 
il  faut  les  en  extraire  ,  savoir  faire  un  choix  parmi  un  si  grand 
nombre  de  carrières  à  exploiter  qui  se  présentent}  il  faut  les  ap- 
profondir su  ffisamment  pour  les  trouver  intactes;  enfin  il  faut  em- 
ployer les  moyens  les  moins  dispendieux  pour  obtenir  les  blocs 
équarris  sans  trop  de  déchets ,  les  transporter  à  peu  de  frais  :  or 
ces  premiers  travaux  sont  confiés  à  l'industrie. 

Examinons  d'abord  comment  on  a  tiré  parti,  jusqu'à  ces  derniers 
temps,  des  richesses  en  marbres  que  nous  oflre  le  sol  de  la  France  : 
en  1821 ,  des  droits  d'entrée  étaient  déjà  imposés  sur  les  marbres 
étrangers;  alors  M.  deThury  annonçait  à  la  Société  d'encourage- 
ment que  si  ces  droits  n'étaient  pas  considérablement  augmentés, 
nos  dernières  carrières  de  marbres  seraient  bientôt  abandonnées, 
ce  Déjà  ,  disait  M.  de  Thury ,  nous  avons  vu  tomber  nos  beaux 
y>  établissemens  des  Vosges;  déjà  nos  grandes  marbreries  ne  sont 
y>  que  de  simples  polisseries;  déjà  Paris  et  une  partie  de  nos  dé- 
y>  partemens  sont  encombrés  de  marbres  des  Pays-Bas,  qui  y  arri- 
n  vent  tout  travaillés  ;  enfin  telle  est  notre  position  ,  que  daus  ce 
*■>  même  pays  où  les  empereurs  romains  ,  où  Charlemagne  ,  Fran- 
»  çois  lor,  Louis  XIV  trouvaient  des  marbres  pour  leurs  superbes 
»  palais  ,  aujourd'hui  les  temples  ,  les  monumens,  les  édifices  pu- 
»  blics,  la  fontaine  de  la  Bastille,  l'abbaye  royale  Saint-Denis  et 
»  le  Louvre  lui-même,  ne  sont  plus  décorés  que  de  marbres  ap- 


Digitized  by  Google 


SUll    LES   MAnBHlènES   DK    FRANCE.  2:5 1 

»  portés  à  grands  irais  de  l'étranger  au  détriment  des  marbreries 
»  françaises  ».  (1) 

Une  augmentation  dans  les  droits  d'entrée  en  France  sur  les 
marbres  étrangers,  ne  tarda  pas  à  être  proposée  à  la  Chambre  des 
Députés  et  insérée  dans  la  loi  sur  les  douanes  en  juillet  1822. 
Quoique  ces  droits  aient  été  alors  fixés  a  plus  de  3o  pour  100  sur 
les  marbres  en  bloc  ,  cependant ,  dans  la  discussion  sur  la  nouvelle 
loi  qui  fut  soumise  aux  Chambres  en  1826 ,  on  a  entendu  les  ho- 
norables députés  :  MM  Lemoine  Desmares  ,  deRosny,  deCambon 
animés  du  noble  désir  de  protéger  efficacement  cette  branche 
d'industrie ,  exposer  de  nouveau  l'état  de  détresse  de  nos  mar- 
brières du  Nord,  réclamer  encore  une  augmentation  dans  les  droits 
sur  les  marbres  belges  >  demander  que  l'augmentation  proposée  par 
M.  deThury  pour  les  marbres  d'Italie,  fût  appliquée  également  à 
ceux  des  Pays-Bus.  Il  a  été  même  dit  à  la  tribune  que  des  marbres 
de  la  Belgique,  malgré  les  droits  élevés  qu'ils  payaient  déjà  et  mal- 
gré leurs  frais  de  transport  jusqu'à  Toulouse ,  y  avaient  cependant 
été  livrés  à  5o  pour  100  au-dessous  du  prix  des  marbres  des  Py- 
rénées. 

Au  milieu  d'attestations  qui  partent  de  si  haut ,  il  est  certain 
que  l'industrie  a  eu  jusqu'à  présent  en  France,  pour  la  marbrerie, 
de  trop  faibles  développemens ,  malgré  la  protection  si  manifeste 
que  le  gouvernement  accorde  aux  exploitans  français.  Leurs  nom- 
breuses réclamations ,  les  droits  d'entrée  énormes  imposés  sur  les 
marbres  étrangers  façonnés  et  qui  équivalent,  pour  ainsi  dire  ,  à 
une  prohibition  ,  en  sont  des  preuves  convaincantes,  et  contrastent 
singulièrement  avec  l'abondance  et  les  variétés  de  roches  dures, 
compactes  et  susceptibles  de  prendre  le  poli,  que  renferment 
presque  tous  nos  départemens  dont  un  grand  nombre  possède 
même  les  marbres  les  plus  précieux. 

Comment  expliquer  ce  retard  et  cette  espèce  d'inertie  au  sein  de 
tant  de  richesses  jusqu'à  présent  si  peu  utiles?  On  peut  en  assigner 
plusieurs  causes  : 

—  Une  des  plus  influentes  consiste  dans  les  faibles  moyens  dont 

(1)  Bulletin  de  la  Société  d'Encouragement  :  Mai  1821. 
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veulent  ou  peuvent  disposer  la  plupart  des  personnes  qui  entre- 
prennent ou  continuent  l'exploitation  des  carrières  ;  ces  moyens 
sont  de  plusieurs  sortes  :  ils  se  rapportent  aux  capitaux  et  aux  con- 
naissances spéciales  qui  sont  également  nécessaires  pour  ce  genre 
d'industrie,  au  choix  des  carrières  à  exploiter,  aux  emplacemens 
des  usines  propres  à  façonner  les  marbres,  et  aux  procédés  à  em- 
ployer. Les  capitaux  doivent  surtout  avoir  une  grande  influence  ; 
car  il  en  faut  pour  exploiter,  pour  entretenir  les  usines  en  activité, 
pour  les  avances  en  approvisonnemens ,  pour  les  transports  jus- 
qu'aux entrepôts,  et  pour  attendre  l'écoulement  des  produits. 

Des  marbriers  ,  de  petits  propriétaires  sans  connaissances  théo- 
riques ,  sans  la  pratique  même  des  procédés  routiniers ,  se  sont 
trop  souvent  engagés  seuls  dans  des  exploitations  nouvelles,  sans 
s'appuyer  sur  des  calculs  préliminaires  bien  établis  sur  les  qualités 
des  marbres  qu'ils  se  proposaient  d'exploiter,  sur  leurs  débouchés, 
sur  les  dépenses  à  faire ,  sans  données  assez  positives  sur  les  ré- 
sultats auxquels  ils  espéraient  arriver,  sans  prévoir  enfin  que  les 
frais  d'exploitation  et  d'usines  ne  sont  pas  les  seuls  ,  qu'il  faut  en- 
core des  avances  plus  considérables  pour  les  marchandises  en  ma- 
gasin ou  dans  les  entrepôts ,  et  pour  leurs  transports.  Aussi  la 
plupart  de  ces  personnes  sont-elles  restées  en  chemin,  ont-elles 
été  forcées ,  après  avoir  sacrifié  leur  temps  et  leur  fortune ,  d'a- 
bandonner leurs  travaux  ,  trop  heureuses  de  pouvoir  céder  à  perte 
le  fruit  de  leurs  essais  ruineux  à  d'autres  particuliers  ou  à  de  pe- 
tites sociétés  qui ,  ne  faisant  pas  de  mises  de  fonds  suffisantes,  trop 
souvent  sans  plus  d'expérience  et  de  dispositions  pour  de  pareilles 
entreprises,  confiaient  à  leur  tour  les  travaux  à  des  mains  étran- 
gères, peu  intéressées  au  succès  de  ces  exploitations. 

—  Nos  voisins  ayant  été  jusqu'à  ces  derniers  temps,  en  pos- 
session de  la  fourniture  des  produits  de  marbrerie,  ce  sont  en 
quelque  sorte  des  habitudes  à  changer,  un  engouement  a  vaincre, 
des  préjugés  à  faire  disparaître.  Or,  pour  parvenir  à  ces  fins,  il 
faudrait  être  en  mesure  de  fournir  de  bons  produits  à  des  prix 
moins  élevés  ,  car  alors  l'intérêt  particulier  serait  d'accord  avec 
l'esprit  national ,  au  lieu  d'être  en  contradiction  avec  lai  ;  mais 
bous  ce  point  de  vue ,  les  procédés  n'ayant  pas  été  plus  pertec- 
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fectionnés  en  Belgique  qu'en  France  ,  on  peut  dire  que  les  droits 
d'entrée  ,  quoiqu'avantageux  pour  nos  exploitans  ,  ont  en  quelque 
sorte  autorisé  l'état  stationnaire  de  procédés  bien  imparfaits,  et 
que  ces  droits-retombant  en  définitive  sur  les  consommateurs  ,  les 
produits  de  marbrerie  se  sont  maintenus  à  des  prix  encore  trop 
élevés  pour  que  l'utilité  en  ait  pu  être  bien  appréciée ,  et  pour 
qu'ils  aient  pu  devenir  un  besoin  réel  pour  les  classes  inférieures 
et  les  plus  nombreuses  de  la  société  (1). 

—  Une  autre  cause  qui  a  dû  aussi  contribuer  puissamment  à 
empêcher  que  les  débouchés  s'accrussent ,  se  rapporte  aux  limites 
trop  resserrées  dans  lesquelles  les  exploitations  ont  été  jusqu'à 
présent  renfermées  :  presque  tous  les  departemens  possèdent  des 
marbres  ,  pourtant  l'industrie  qui  les  façonne,  a  été  concentrée 
dans  quelques  départemens  frontières  au  nord  et  dans  le  midi  de 
la  France.  Dans  ces  localités  extrêmes  qui  ne  présentent  des 
débouchés  que  sur  des  demi-circonférences ,  et  qui  nécessitent 
des  transports  par  terre  et  en  pays  accidentés  à  de  plus  ou  moins 
grandes  distances ,  séduit  par  l'exemple  ,  entraîné  par  l'habi- 
tude ,  on  s'est  aggloméré  sur  quelques  points,  on  y  a  fouillé, 
tourmenté  à  l'envi  le  sol  pour  y  découvrir  de  nouvelles  carrières, 
sans  songer  que  tous  ces  travaux  dispendieux  ne  devaient  aboutir 
qu'à  faire  naître  une  concurrence  entre  les  exploitans  au  préju- 
dice des  uns  comme  des  autres,  et  sans  grande  utilité  pour  le  pu- 

(i  )  Une  condition  essentielle  à  remplir  dans  la  production,  c'est  de  trou- 
ver des  débouchés,  mais  les  débouchés  sont  subordonnés  aux  prix  des  pro- 
duits ,  et  ces  prix  étant  plus  élevés  par  le  fait  des  droits  d'entrée ,  ces  droits 
s'opposent  donc  à  l'extension  des  débouchés.  Dans  tous  les  cas,  les  droits 
d'entrée  étaut  destinés  à  protéger  la  production  intérieure,  à  lui  donner 
le  temps  de  prendre  de  la  force  et  de  se  développer,  il  en  doit  être  pour 
eux,  comme  pour  les  brevets  d'invention  :  ils  ne  sauraient  être  que  tem- 
poraires; car  s'ils  étaient  appliqués  à  des  objets  manufacturés  que  l'on  ne 
pût  parvenir  à  obtenir  dans  l'intérieur,  d'aussi  bonne  qualité  et  à  des  prix 
aussi  peu  élevés  qu'au  dehors ,  les  droits  d'entrée  seraient  d'autant  plus 
préjudiciables  pou  rie  pays,  qu'il  n'y  aurait  pas  de  raison  pour  les  supprimer. 
Mais  tel  n'est  pas  le  cas  pour  les  objets  de  marbrerie;  les  droits  seraient 
bientôt  supprimés  de  fait ,  et  l'on  se  trouverait  même  en  mesure  par  la 
disposition  de  grands  moyens  bien  employés,  d'expédier  à  l'étranger  les 
marbres  façonnés  de  l'Aude,  des  Bouche*-du -Rhône ,  du  Var,  etc.,  etc. 
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blic,  puisque  cette  concurrence  ne  reposant  point  sur  des  tra- 
vaux ni  sur  des  procédés  mieux  raisonnéa ,  laissait  les  choses  à  peu 
prés  dans  Je  même  état ,  et  imposait  des  sacrifices  aux  produc- 
teurs. Il  en  est  de  ces  rivalités ,  comme  de  ces  arbres  trop  rap- 
prochés qui  se  portent  ombrage  ,  se  nuisent  et  ne  fructifient  pas. 

En  définitive,  les  élémens  étant  toujours  les  mêmes,  il  devait 
en  résulter  peu  de  diminution  dans  les  prix  5  les  transports 
par  terre  en  pays  accidenté  et  à  de  grandes  distances  jusques  dans 
Pintérieur ,  ont  dû  contribuer  aussi  à  maintenir  les  produits  à  des 
taux  plus  élevés.  Ainsi  les  débouchés  sont  devenus  de  moins  en 
moins  appréciables  pour  chaque  exploitent  des  départemens  du 
nord  et  du  midi ,  tant  qu'il  ne  s'agissait  que  d'approvisionner  les 
paya  circonvoisins  5  et  pour  les  provinces  éloignées,  les  demandes 
doivent  continuer  â  être  faibles ,  en  raison  des  frais  de  transport 
qui  ont  une~si  grande  influence  sur  les  prix  (1). 

—  Enfin  on  n'est  pas  encore  pour  cette  industrie  assez  habitué 
à  agir  sans  l'intervention  du  Gouvernement  :  toujours  en  tutelle, 
on  réclame  ses  secours ,  on  se  règle  même  sur  les  commandes  qu'il 
peut  faire.  Ainsi  dans  le  midi ,  dans  les  Pyrennées  on  s'occupe 
d'exploitations  de  marbres  pour  la  statuaire  et  pour  les  monu- 
mens  plutotjque  pour  les  besoins  ,  pour  l'ameublement  des  parti- 
culiers ,  sans  songer  que  si  des  exploitations  de  marbres  moins 
précieux,  de  bonne  qualité  et  mieux  situées  étaient  bien  dirigées, 
plus  vastes  et  surtout  plus  économiques  ,  les  débouchés  pour  de 
pareils  produits  seraient  beaucoup  plus  considérables  que  ne 

(1)  Si  dans  le  nord  de  la  France ,  les  prix  des  objets  de  marbrerie  ont  subi 
une  diminution  de  20  à  a5  pour  cent,  on  le  doit  1*  à  la  baisse  des  prix  de 
main  d'oeuvre ,  ce  qui  ne  peut  guères  être  considéré  comme  une  améliora- 
tion réelle  ,  puisque  ces  diminutions  portent  sur  le  salaire  des  ouvriers, 
a»  A  la  rivalité  des  exploitons  qui  cberchent  à  tout  prix  des  débouchés  et 
qui  livrent  sans  bénéfice  et  quelquefois  avec  perte  leurs  produits.  Ce  n'est 
pas  là  le  but  de  l'industrie  :  pour  des  avantages  précaires  qu'elle  offre  mo- 
mentanément au  commerce,  elle  n'en  souffre  pas  moins  et  ne  saurait  pros- 
pérer. Ce  n'est  pas  par  l'avilissement  du  travail)  mais  par  de  meilleures 
combinaisons ,  par  de  meilleurs  procédés,  que  les  arts  doivent  rendre  des. 
services  durables,  que  les  prix  doivent  baisser,  et  quedes  débouchés  peuvent 
être  assurés  à  des  produits  plus  multipliés. 
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peuvent  l'être  ceux  qui  se  rapportent  à  la  statuaire  et  aux  nionu- 
m ens  publics  ,  quelques  soient  les  bonnes  dispositions  du  Gouver- 
nement et  les  encouragemens  qu'il  se  plaise  à  accorder.  Dans  ce 
cas-ci  y  comme  pour  tout  autre  ,  les  objets  de  luxe  doivent  céder 
le  pas  aux  objets  d'utilité  domestique  ;  ainsi  l'intérêt  bien  entendu 
des  industriels  se  trouve  d'accord  avec  l'intérêt  du  plus  grand 
nombre  (i). 

Nous  venons  d'examiner  les  principales  causes  qui  ont  contribué 
à  entraver  le  développement  de  l'industrie  qui  nous  occupe;  nous 
avons  vu  l'inconvénient  d'exploitations  trop  faibles  et  multipliées 
sur  les  mêmes  lieux  ,  sans  vigueur ,  exposées  à  souffrir  des  moin- 
dres retards  dans  les  demandes ,  dans  les  débouchés  ;  retards 
d'autant  plus  fréquens  que  les  exploitations  diverses  étant  concen- 
trées sur  quelques  points  9  elles  sont  éloignées  des  lieux  de  con- 
sommation ,  retards  qui  forcent  à  suspendre  les  travaux ,  tandis 
que  9  si  les  producteurs  en  ce  genre  pouvaient  se  livrera  des  ex- 
ploitations plus  vastes ,  mais  beaucoup  plus  disséminées ,  mieux 
choisies  ,  plus  à  proximité  des  lieux  de  grande  consommation , 
enfin  plus  proprés  par  des  prix  bien  inférieurs  à  satisfaire  les  classes 
inoins  opulentes,  ils  auraient  au  total  bien  moins  de  chômages  à 


(1)  La  France  industrielle  doit  être  reconnaissante  envers  le  Gouverne, 
ment  pour  tous  les  encouragemens  qui  lui  sont  accordés  ;  mais  les  résultats 
que  l'on  peut  en  attendre,  sont  plus  grands  encore ,  lorsqu'ils  se  rapportent 
directement  aux  progrès  des  arts  les  plus  utiles  etaubien-êtredela  Société. 
Favoriser  la  production  qui  touche  aux  besoins  des  classes  les  plus  nom- 
breuses, c'est  le  plus  sûr  moyen  d'être  utile,  parce  que  ces  besoins  sont 
plus  réels,  plus  étendus,  et  que  d'ailleurs  les  industries  qui  s'occupent  à 
les  satisfaire,  profitent  mieux  et  prennent  bientôt  assez  de  vigueur  et  même 
de  surabondance  de  force  pour  la  consacrer  à  la  production  des  objets  de 
luxe  qui  s'y  rapportent.  N'ayant  à  considérer  que  les  effets  généraux ,  le 
Gouvernement  peut  ainsi,  par  ses  ressources  puissantes  et  par  ses  lumières, 
influer  sur  la  direction  la  plus  convenable  à  donner  aux  travaux  industriels 
et  par  des  encouragemens  bien  distribués,  les  maintenir  dans  la  bonne  voie. 
Les  considérations  générale»  d'économie  développées  dans  la  o«  livraison 
de  ce  Journal,  au  sujet  des  Troîtoirs  ,  peuvent  trouver  ici  une  application, 
etc,  etc. 
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supporter,  et  pourraient  sans  crainte  se  livrer  à  une  pins  grand* 
production  (1). 

Les  moyens  les  pins  sûrs  de  rendre  cette  industrie  florissante  , 
semblent  devoir  consister  dans  l'agrandissement  de  quelques  com- 
pagnies existantes  ou  dans  l'organisation  de  nouvelles  associations 
ayant  à  leur  disposition  des  capitaux  assez  considérables  et  les 
connaissances  nécessaires  pour  faire  de  bons  choix  parmi  tant  de 


(i)  Nous  pensons  qu'il  est,  jusqu'à  un  certain  point ,  possible  de  pré- 
juger ,  d'après  les  cotes  des  contributions,  l'accroissement  des  débouchés 
qui  doit  toujours  résulter  i©  d'une  baisse  dans  les  prix  et  de  la  mise  des 
produits  à  la  portée  d'un  plus  grand  nombre  de  consommateurs;  2*  de 
l'utilité  des  produits  qui  doit  les  faire  rechercher.  Or,  il  y  avait  an  France, 
pour  l'année  1826  ,  10,234,000  cotes  de  contributions  foncières  qui  étaient 
reparties  de  la  manière  suivante  : 

Au-dessous  de  20  f.  .  .  .  .  8,000,000   1 

De  20  à  100  f.  1,822,000  »  .  .  .  .  ~— 

4,  .19 

Deiooà5oof.   372,000  ...  1 


4,90  *  *  '  ai,5i 

1  1  1 

De  5oo  f.  et  au-dessus  .  .      40,000  .  .  .  — —  . .   .  — •  •  •  — — 

9,20  4j,^j  aoo 

Il  résulte  de  là  que  le  nombre  des  contribuables  payant  5oo  f.  et  au- 
dessus  est  9,25  ;  45,55  fois  moins  grand  que  le  nombre  de  ceux  qui  paient 
de  100  à  5oo  f.  et  de  20  à  100  f. ,  et  qu'il  est  200  fois  moins  considérable 
que  le  nombre  de  ceux  payant  au-dessous  de  20  f.  Combien  ces  rapports 
ne  seraient-ils  pas  plus  frappans  ,  si  l'on  tenait  compte  des  patentes  et  de 
tous  les  coutribuables qui  en  France,  sur  une  population  de  32  millions, 
doivent  une  honnête  aisance  ,  en  grande  partie ,  à  leur  industrie  et  qui  figu- 
reraient dans  les  cotes  de  5o  à  5oofr.  ? 

II  n'y  aurait  pas  d'exagération  ù  doubleret  quadrupler  peut-être  le  nombre 
ci-dessus,  372,000,  en  sorte  que  le  rapport  1/9,  deviendrait  1/18  ou  i/36 
On  voit  donc  combien  le  nombre  des  consommateurs  doit  augmenter  à 
mesure  que  des  produits,  d'ailleurs  utiles,  peuvent  baisser  de  prix  et  de- 
venir a  la  portée  des  classes  inférieures  de  la  société.  Et  en  particulier 
pour  les  objets  de  marbrerie  qui,  quoique  d'une  utilité  incontestable,  n'ont 
eu  ères  été  considérés  jusqu'à  présent,  en  raison  de  leurs  hauts  prix,  que 
comme  objets  de  luxe  et  employés  par  les  classes  les  plus  aisées  (de  5oo  fr. 
et  au-dessus),  on  reconnaîtra  que  par  des  réductions  de  prix  convenables 
et  très  admissibles,  comme  nous  verrons,  leurs  débouchés  pourraient  cer- 
tainement devenir  progressivement  8  et  10  fois  plus  considérables. 
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carrières  ,  et  pour  donner  vne  meilleure  direction  aux  travaux 
d'exploitation  (1).  Loin  de  suivre  l'exemple  des  exploitans  actuels, 
presque  tous  établis  ,  entassés  sur  les  frontières  ,  produisant  peu 
et  chèrement ,  elles  choisiraient  principalement  dans  l'intérieur  , 
des  carrières  dont  l'exploitation  soit  facile,  dont  les  marbres 
soient  de  bonne  qualité  ;  elles  préféreraient  celles  qui  se  trouvent 
à  proximité  des  lieux  de  grande  consommation  et  qui  sont  à  por- 
tée des  canaux  ou  rivières  navigables ,  de  manière  à  économiser, 


(i)  On  ne  saurait  attacher  à  de  pareilles  associations,  des  idées  d'acca- 
parement, de  monopole  ;  les  progrès  de  l'économie  industrielle  tendent  à 
faire  disparaître  pour  jamais  ces  idées  et  leur  application;  ces  progrès  doivent 
déjà  faire  apprécier  aux  gouvernemens  comme  aux  particuliers  la  haute  im- 
portance des  associations ,  surtout  lorsqu'elles  se  proposent  d'exploiter 
quelques  branches  d'industrie  peu  avancées  dont  les  produits  sont  utiles, 
et  qui ,  tributaires  de  l'étranger,  forcent  le  Gouvernement  à  imposer  des 
«Iroits  d'entrée  provocateurs  de  représailles.  Car  ces  associations  pouvant 
disposer  des  moyens  plus  puissans ,  employer  de  meilleurs  procédés  et 
faire  toutes  les  avances  nécessaires  pour  opérer  sur  une  grande  échelle, 
produire  beaucoup  et  avec  économie,  elles  se  trouvent  bientôt  en  position 
de  baisser  les  prix;  elles  y  sont  même  en  quelque  sorte  forcées  pour 
étendre  leurs  débouchés  et  pour  pouvoir  compter  sur  l'écoulement  de  tous 
leurs  produits. 

On  sait  assez  maintenant  que  si ,  en  réduisant  les  prix ,  les  bénéfices  que 
l'on  peut  faire  sur  chaque  objet,  sont  moindres,  en  somme  ils  doivent  être 
plus  considérables  par  des  ventes  plus  multipliées  et  plus  assurées.  Ainsi  t 
indépendamment  des  avantages  pour  le  public  et  pour  le  Gouvernement 
que  doivent  offrir  les  associations  qui  se  chargent  d'exploiter  quelqu'in- 
«lustrie  peu  avancée ,  et  même  abstraction  faite  de  la  concurrence  qui  peut 
s'établir,  la  nécessité  de  grands  débouchés  plaide  eu  faveur  du  public, 
car  cette  nécessité  est  étroitemeut  liée  avec  la  réduction  des  prix  des  objets 
fabriqués. 

Il  résulte  de  ce  que  nous  venons  d'exposer  que,  dans  tous  les  cas,  les 
associations  industrielles  sont  d'une  utilité  incontestable  et  méritent  d'être 
encouragées.  On  doit  ajouter  que  sans  elles  les  droits  d'entrée  sur  les  pro- 
duits étrangers  ne  sauraient  avoir  des  effets  prompts  et  bien  efficaces, 
tandis  qu'avec  leur  aide,  un  Gouvernement  peut  espérer  de  parvenir  plutôt 
ù  abaisser  les  barrières  qui  séparent  sa  Nation  des  peuples  voisins,  par  la 
suppression  de  ces  droits  que  l'on  peut  regarder  comme  un  impôt  d'autant 
plus  onéreux,  qu'ils  peuvent  contribuer  à  rendre  la  production  intérieure 
plus  lâche  et  à  l'engourdir ,  et  qu'ils  tendent  encore ,  comme  nous  l'avons 
dit,  à  susciter  des  représailles. 
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par  une  répartition  bien  entendue,  sur  les  transports  qui,  dans 
l'état  actuel  des  choses  ,  influent  sur  les  prix  autant  et  assez  sou- 
vent plus  que  les  frais  d'exploitation  (1). 

(i)  On  peut  juger  par  un  exemple  de  l'influence  des  frais  de  transport  sur 
les  prix  des  marbres:  le  pied  cube  de  marbre  doit  revenir  à  5f.5o  de 
transportée  Toulouse  à  Paris  par  eau,  ou  le  mètre  cube  à  i63  f. ,  y  com- 
pris les  droits  de  commission  à  Bordeaux  et  à  Rouen  ,  tandis  que  de  Mau- 
beuge  à  Paris  le  pied  cube  coûte  par  terre  plus  de  5  f .  60  (  les  frais  d'ex- 
ploitation n'étant  que  de  4  £  5o),  pourtant  le  trajet  parcouru  sur  la 
Garonne  ,  sur  mer  ,  sur  la  Jeine  jusqu'à  Paris ,  est  plus  de  8  fois  celui  de 
Maubeuge  à  la  même  destination,  et  il  ne  coûte  que  les  0,98*»  de  ce  der- 
nier, et  ne  reviendrait  qu'à  of.  69 ,  au  lieu  de  5  f.  60  (  à  distances  égales)  , 
pour  chaque  pied  cube. 

En  estimant  à  i/5,  en  portant  même  à  i/3  le  rapport  des  frais  de  transport 
par  terre  et  par  eau ,  on  voit  de  quelle  importance  il  est  de  s'établir  de 
manière  à  pouvoir  se  servir  immédiatement  de  cette  dernière  voie ,  et , 
dans  tous  les  cas ,  à  se  rapprocher  des  lieux  de  consommation. 

TABLEAU  des  prix  de  transport  par  tonneau  de  1,000  kil.  et 
par  5  kilo  m.  ou  lieue  de  a,5oo  toises. 


ROULAGE 


ORDINAIRE. 


1  f.  a5 
1. 


1! 


MER 


of.  la 
o  096 


RIVIERES. 


SE  {KS 


of.?6 
o  128 


of.3î 
o  264 


RHONE 


lf.17 

o  936 


CANAUX. 


frais. 


droits. 


(a)  Cette  estimation  est  basée  sur  le  transport  de  Bordeaux  au  Hàvïe  qui 

(  en  été  d«  îa  à  14  fr.) 
est  <      .         ,  _,  „  .  ,r  >  le  tonneau. 
(  en  livrer  de  36  a  40  (fr.  ) 

On  voit  combien  les  frais  de  transport  par  mer  peuTent  être  faibles 

comparativement  à  ceux  faits  par  terre.  Au  surplus,  si  plus  haut,  noua 

nous  en  sommes  tenu,  d'une  manière  générale  aux  rapports  de  i/5  à  i/3  , 

c'est  qu'il  faut  aussi  considérer  que  les  distances  à  parcourir  sur  les  rivières, 

canaux,  etc.,  sont  alongées  par  les  sinuosités  et  que,  comme  on  le  voit 
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Le  but  principal  qu'une  association  de  ce  genre  devrait  se  pro- 
poser ,  étant  de  parvenir  à  mettre  les  objets  de  marbrerie  à  la  por- 
tée des  classes  inférieures  de  la  société  ,  au  lieu  de  s'attacher  à  des 
exploitations  dispendieuses  9  dont  le  pied  cube  de  marbre  revien- 
drait par  exemple  à  10,  i5  et  20  fr.  rendu  aux  scieries  ,  elle 
préférerait  d'abord  celles  qui  les  fournissent  à  bas  prix ,  pourvu 
qu'ils  eussent  les  qualités  requises  (1).  Elle  pourrait  même  s'oc- 
cuper dans  les  mêmes  localités  ,  s'il  y  avait  lieu  ,  d'exploitations 
de  roches  compactes  plus  grossières  pour  dallages ,  carrelages ,  etc. 
Ainsi  elle  assurerait  ses  débouchés  en  variant  ses  produits,  et  par- 
viendrait à  obtenir  un  écoulement  pour  ainsi  dire ,  aussi  grand 
que  celui  qui  existe  pour  la  poterie  comparativement  à  la  porce- 
laine de  Sèvres  ,  attendu  que  les  chambranles  de  cheminée  ,  dessus 
de  meubles  y  carreaux  et  autres  produits  divers  seraient  alors  à  la 
portée  des  familles  qui  ne  jouissent  que  d'une  petite  aisance  (2), 

dans  ce  tableau ,  les  prix  varient  aussi  suivant  que  l'on  remonte  ou  que  Ton 
descend  les  rivières.  Dans  tous  les  cas,  ces  considérations  ont  de  l'impor- 
tance pour  le  choix  des  exploitations  ,  pourlesemplacemensdes  usines,  etc. 

(1)  Nous  entendons  par  qualités  requises,  celles  qui  se  rapportent  à  la 
composition  des  marbres  plutôt  qu'à  leurs  nuances  :  un  marbre  aura  pour 
nous  toutes  les  qualités  requises,  s'il  reçoit  bien  le  poli,  s'il  est  facile  à 
travailler,  s'il  n'est  pas  trop  lier,  ni  susceptible  de  s'égrener;  s'il  n'est  pas 
altérable  à  l'air,  s'il  ne  renferme  ni  durillons,  ni  taches  ferrugineuses  ,  s'il 
est  peu  sujet  aux  terrasses,  pailles,  fissures.  Quant  à  la  beauté  des 
nuances,  à  l'éclat,  à  la  variété,  à  la  vivacité  des  couleurs,  ces  qualités 
doivent  sans  doute  donner  plus  de  prix  aux  marbres,  et  les  faire  rechercher 
par  les  personnes  opulentes ,  malgré  leur  cherté  qui  flatte  aussi  la  vanité. 
Mais  des  marbres  communs  de  bonne  qualité  n'en  seront  pas  moins  avan- 
tageux pour  Ja  petite  propriété  ,  et  leurs  bas  prix  pourront  encore  les  ga- 
rantir de  l'inconstance  des  goûts:  c'est  ainsi  que,  pour  le  Nord,  le 
Cerfontaine,  le  St.- Anne  et  le  petit  granit  se  sont  maintenus  jusqu'à 
présent  dans  le  commerce.  En  un  mot,  les  marbres  communs  sont  d'un 
aussi  bon  usage  ,  et  leur  exploitation  plus  étendue  sera  d'autant  plus  utile, 
qu'ils  seront  à  la  portée  d'un  plus  grand  nombre  de  consommateurs. 

(a)  Les  richesses  delà  France  en  marbre  étant  si  grandes  ,on  ne  saurait 
contester  que,  par  un  bon  choix  de  carrières  dont  l'exploitation  soit  facile 
et  par  la  préférence  accordée  à  celles  qui  se  trouvent  sur  les  grandes  lignes 
de  navigation,  on  ne  parvint  à  économiser  beaucoup  sur  les  prix  des 
marbres  en  blocs  et  sur  leurs  transports.  D'une  autre  part,  les  prix  de 
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En  ce  sens ,  une  telle  association  ne  serait  pas  seulement  avan- 
tageuse  pour  ses  actionnaires,  mais  elle  concourrait  surtout  à 
accroître  le  bien  général ,  en  contribuant  à  l'embellissement  des 
habitations,  à  la  propreté,  à  la  durée  des  ameublemens;  enfin 
elle  parviendrait  à  mettre  à  la  portée  d'un  nombre  de  consom- 
mateurs bien  plus  considérable,  des  produits  qui,  en  raison  de 
leurs  prix  encore  trop  élevés ,  n'ont  guères  été  considérés  jusqu'à 
présent  que  comme  objets  de  luxe ,  et  ne  trouvent  des  débouchés 
assurés  que  dans  les  grandes  villes  telles  que  Paris  ,  Bordeaux  , 
Rouen  ,  etc. ,  sur  la  consommation  desquelles  on  se  borne  à  spé- 
culer ,  comptant  presque  pour  rien  les  villes  secondaires  et  autres 
des  départemens  qui  renferment  cependant  les  4/5  de  la  po- 
pulation. 

Mais  pour  parvenir  à  organiser  une  semblable  compagnie  , 
quoique  l'esprit  d'association  ait  déjà  fait  des  progrès  en  France, 
et  que  l'on  commence  à  y  apprécier  les  avantages  qui  lui  sont 
inhérens ,  on  ne  peut  se  dissimuler  qu'il  n'y  ait  des  obstacles  à 
surmonter  :  on  n'est  pas  encore  assez  familiarisé  avec  les  entre- 
prises de  longue  haleine ,  on  s'effraie  encore  de  celles  un  peu 
étendues  qui  ne  donnent  pas  des  résultats  immédiats;  étant  trop 
pressé  de  jouir  ,  on  ne  juge  de  la  bonté  d'une  opération  que  sur 
la  promptitude  avec  laquelle  on  rentre  dans  ses  avances;  on  vou- 
drait, pour  ainsi  dire,  récolter  en  même  temps  que  Ton  sème  : 
aussi  les  spéculations  hasardeuses ,  les  jeux  de  bourse  qui  ne  pro- 
duisent rien  ,  mais  qui  font  gagner  ou  perdre  proraptement,  ont 
plus  d'attrait  et  sont  d'autant  plus  pernicieux  qu'ils  éloignent 
les  capitaux  des  opérations  fructueuses  qui  exigent  de  V  applica- 
tion pour  être  bien  appréciées,  et  du  temps  pour  être  exécutées  et 
rendues  profitables  ;  enfin  on  ne  prend  souvent  un  intérêt  dans 


façon  ultérieure ,  sciages,  polissage ,  etc. ,  pouvant  être  réduits  au  i/3  de 
ce  qu'ils  sont  maintenant,  comme  nous  verrons  plus  loin,  il  n'y  a  pas 
exagération  à  admettre  que  les  objets  de  marbrerie  commune  pourraient 
être  livrés  à  moitié  de  leurs  prix  actuels ,  surtout  dans  l'intérieur  où  cette 
industrie  est  encore  si  négligée.  Cette  diminution  admise,  on  peut  juger 
combien  la  consommation  en  deviendrait  plus  grande. 


■ 
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les  entreprises  nouvelles  ,  qu'avec  l'intention  Je  le  négocier  et  de 
s'en  défaire.  Si  Ton  ne  se  jette  pas  dans  les  trafics  de  papiers  et 
d'argeut ,  repoussant  encore  les  combinaisons  nouvelles,  ne  vou- 
lant pas  se  donner  de  la  peine  ou  n'ayant  pas  les  connaissances  spé- 
ciales et  nécessaires  pour  les  approfondir,  on  ne  veut  suivre  que 
les  voies  batlues  ,  et  les  entreprises  un  peu  vastes  effraieront  en- 
core ,  jusqu'à  ce  que  l'habitude  du  travail,  les  éludes  spéciales, 
et  la  méditation  nous  aient  rendus  plus  instruits,  plus  hardis  et 
surtout  plus  perse véran  s  (1). 

(i)  L'état  des  choses  que  nous  venons  d'esquisser ,  est  en  quelque  sorte 
inhérent  à  notre  époque. 

Une  sage  liberté  favorise  le  développement  de  l'industrie;  elle  seule 
peut  lui  assurer  une  prospérité  durable.  Mais  cette  liberté  née  depuis  peu 
en  France  au  milieu  des  orages  d'une  grande  révolution,  et  bientôt  com- 
primée par  l'esprit  de  guerre  et  de  conquêtes,  dont  les  effets  glorieux 
furent  si  peu  profitables,,  ne  se  releva  qu'à  l'époque  de  la  Restauration  ; 
alors  la  disposition  des  esprits  toujours  influencée  par  les  grands  évéueinena 
qui  remuent  le  monde  et  changent  les  positions  sociales,  se  tourna  vers 
l'industrie:  les  relations  commerciales  rétablies  entre  les  différons  peuples, 
l'exemple  d'une  puissance  formidable  et  de  grandes  richesses  accumulées 
chez  une  nation  voisine  essentiellement  industrieuse,  durent  à  la  fois  ex- 
citer en  France  l'esprit  d'entreprise  et  de  spéculation.  Mais  de  même  qu'il 
faut  que  le  sol  .«oit  préparé  pour  certaines  cultures ,  il  faut  à  l'industrie  des 
antécédens  pour  qu'elle  puisse,  chez  un  peuple  tout  entier,  prendre  ra- 
pidement un  grand  essor;  il  faut  qu'elle  ait  déjà  pénétré  les  masses,  et 
peut-être  des  générations,  car  l'expérience,  les  traditions,  la  confiance 
pleine  et  entière  dans  la  stabilité  des  institutions,  ne  s'acquièrent  pas  en  un 
seul  jour.  La  production  fût  elle  si  rapide,  qu'il  faudrait  encore  que  la 
consommation  pût  sur  le  champ  y  répondre:  Malgré  l'état  de  civilisation 
supérieur  de  la  France;  ce  système  de  canalisation  que  l'on  prétend  com-  ■ 
plétcr  si  rapidement,  n'est-il  pas  dans  son  ensemble  un  ouvrage  un  peu 
précoce  et  disproportionné  avec  nos  besoins  actuels  { N'y  aurait-il  pas  éco- 
nomie et  avantage  à  remplacer  quelques-uns  des  canaux  projetés  par  des 
chemins  de  fer? 

Nous  ne  jouissons  que  depnis  quinze  ans  d'un  régime  auquel  l'Angle- 
terre est  habituée  depuis  des  siècles  ;  malgré  nos  antécédens,  nous  n'avom 
pu ,  en  si  peu  de  temps,  acquérir  une  masse  aussi  grande  d'expérience  et 
de  traditions  qui  doivent  être  les  guides  de  l'industrie;  la  confiance  ne 
pouvant  n'en  plus  être  aussi  étendue,  doit-on  s'étonnerde  la  circonspection 
que  nous  portons  encore  dans  les  entreprises  et  des  écoles  que  nous  sommes 
exposés  à  faire?  Nos  grands  capitaux  se  trouvent  en  général  entre  les 
mains  d'hommes  qui,  en  fait  d'industrie  manufacturière,  ne  peuvent  juger 
îoxs  4.  16 
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Malgré  tout  ce  qoe  nous  Tenons  de  dire  sur  la  difficulté  de  for- 
mer une  association  un  peu  vaste ,  surtout  dans  les  circonstances 
présentes  où  il  y  a  resserrement  de  capitaux ,  il  n'est  pas  moins 
certain  qu'indépendamment  des  garanties  de  succès  que  présente- 
rait par  elle-même  une  entreprise  d'exploitations  bien  conçue  , 
comme  nous  tâcherons  de  le  démontrer  plus  loin ,  déjà  des 
exemples  en  ce  genre  viennent  confirmer  tout  ce  que  l'on  peut  at- 
tendre d'une  opération  semblable  conçue  sur  une  grande  échelle  : 
deux  maisons  bien  assises  exploitent  les  trois  quarts  des  carrières 


des  moyens  ni  apprécier  les  choses  par  eux-mêmes;  ne  résulte-t-il  pas  de 
Jà  que  ces  hommes  doivent  être  moins  disposés  à  entreprendre  qu'à  spé- 
culer, car  si  ces  deux  sortes  d'opérations  reposent  également  sur  l'esprit 
d'intérêt,  il  est  plusfacilede  se  livrer  aux  unes  qu'aux  autres. Que  l'on  ajoure 
encore  à  ces  considérations  l'influence  et  le  mauvais  exemple  de  ces  for- 
tunes rapidement  accrues  par  les  jeux  de  bourse,  par  le  commerce  des  ac- 
tions industrielles,  qui  ne  coûtent  point  de  peine  et  n'exigent  pas  de 
longues  méditations,  ni  des  connaissances  bien  profondes ,  et  qui  en  défi- 
nitive obèrent  les  entreprises ,  on  reconnaîtra  combien  ces  trnlics  ont  été 
et  sont  encore  pernicieux  ,  puisque  ,  n'occasionnant  que  des  déplacemens 
de  fonds  sans  rien  ajouter  a  leur  masse ,  ils  ne  font  que  porter  le  trouble 
dans  les  travaux  de  production  ,  et  éloignent,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
dit  ,  les  capitaux  des  entreprises  fructueuses* 

Dans  un  tel  état  de  choses,  s'agit-il  de  l'exécution  d'un  projet,  on  ne 
prend  guère  la  peine  de  l'étudier ,  la  rédaction  de  longs  mémoires ,  l'addi- 
tion de  pièces  justificatives  sont  peines  à  peu  près  perdues;  il  faut  que  le 
projet  soit  exposé  eu  quelques  lignes,  et  les  bailleurs  de  fonds  se  décident , 
puis ,  en  quelque  sorte ,  par  inspiration ,  à  s'y  intéresser,  ou  il  peut  arriver 
qu'ils  le  repoussent  contre  leur  intérêt  et  sans  bien  se  rendre  compte  des 
motifs  qui  les  y  portent. 

En  résumé,  si  nous  devons  au  régime  de  liberté  dont  nous  avons  le 
bonheur  de  jouir  ,  une  plus  grande  activité  et  un  accroissement  d'industrie 
incontestable  et  même  prodigieux,  il  ne  semble  pas  moins  vrai  que, 
surtout  à  Paris  qui  est  le  centre  des  affaires,  cette  grande  activité  des 
esprits,  le  manque  de  traditions  et  de  connaissances  spéciales,  ont  du 
nous  jeter  hors  des  bornes  de  la  production,  et  ont  été  en  partie  cause  de 
notre  malaise  actuel.  Au  surplus ,  ce  ne  serait  là  heureusement  qu'un  mal 
passager  ;  ce  serait  cependant  un  écueil  qu'il  pourrait  être  utile  encore  de 
signaler,  en  attendant  que  l'instruction  et  une  plus  longue  pratique  nous 
aient  remis  complètement  dans  la  bonne  voie. 
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de  la  Belgique  ;  si  elles  se  sont  agrandies,  si  elles  ont  lutté  jusqu'à 
ces  derniers  temps  avec  autant  de  succès  contre  les  encourageniens 
si  manifestes  accordés  par  le  Gouvernement  français  aux  exploitans 
de  nos  marbrières,  c'est  en  encombrant  nos  ateliers  de  leurs  pro- 
duits ,  c'est  en  faisant  valoir  leurs  grandes  ressources ,  que  malgré 
des  droits  d'entrée  élevés  et  des  frais  de  transport  plus  considé- 
rables ,  elles  ont  entravé  nos  travaux  d'exploitation.  En  s'e  m  pa- 
rant des  mêmes  moyens  et  en  les  rendant  même  plus  puissans , 
c'est-à-dire  en  se  mettant  en  état  de  disposer,  pour  cette  industrie, 
de  capitaux  assez  considérables  ,  en  choisissant  sur  la  surface  de 
la  France,  au  milieu  d'un  si  grand  nombre  de  carrières,  celles 
qui  ont  déjà  été  exploitées  et  que  l'on  reconnaîtrait  comme  les  plus 
avantageuses  sous  tous  les  rapports ,  sans  se  livrer  à  des  essais  de 
nouvelles  exploitations  toujours  coûteux  et  souvent  peu  produc- 
tifs, en  prenant  à  bail  des  carrières  bien  connues,  ou  mieux  encore 
en  intéressant  leurs  propriétaires  dans  cette  grande  association , 
on  éviterait  ainsi  les  premiers  frais  pour  pénétrer  jusqu'aux  bonnes 
masses ,  on  marcherait  à  pas  sûrs  et  l'on  se  trouverait  plutôt  en 
mesure  de  ne  craindre  aucune  concurrence  au  dehors  comme  au 
dedans,  surtout  si  toutes  les  opérations  se  rattachaient  à  un  plan 
vaste  ,  raisonné  et  dont  l'ensemble  eût  été  bien  médité  d'avance. 

Les  exploitations  à  adopter  étant  disséminées  et  réparties  sur 
diffêrens  points  à  portée  des  principaux  lieux  de  consommation  , 
étant  choisies  de  préférence  sur  les  grandes  lignes  de  navigation  , 
à  proximité  de  cours  d'eau  pour  les  usines,  il  importerait  peu 
alors  que  les  droits  d'entrée  en  France ,  qui  reposent  sur  la  dif- 
férence des  prix  à  l'extérieur  et  à  l'intérieur  et  qui  sont  onéreux 
pour  les  consommateurs  sous  plus  d'un  rapport  et  même  pour  le 
gouvernement  ,  en  ce  qu'ils  provoquent  des  représailles  ,  fussent 
continués,  car  ils  cesseraient  bientôt  de  fait ,  et  par  des  dimi- 
nutions successives  dans  les  prix ,  on  parviendrait  même  par  la 
•uite  à  faire  des*  exportations  avantageuses  de  ces  sortes  de  pro- 
duits les  plus  recherchés. 

Ainsi  nos  marbres  de  couleur  remplaceraient  d'une  manière 
absolue  ceux  de  la  Belgique  et  de  l'Italie  ,  pour  les  ameublemens, 
décors ,  etc. ,  parce  qu'alors  tous  nos  marbriers  trouveraient  plus 
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de  profit  à  employer  les  produits  indigènes  qui  leur  seraient  four- 
nis dans  les  différentes  Tariélés  et  k  des  prix  bien  inférieurs. 

Mais  nous  n'avons  encore  parlé  que  des  marbres  en  blocs ,  nous 
allons  maintenant  démontrer  qu'une  compagnie  ajouterait  beaucoup 
à  ses  profits  et  se  rendrait  d'autant  plus  utile  en  s'occupa nt  de  la 
façon  ultérieure  à  donner  aux  marbres ,  que  cette  façon  repose  en- 
core sur  des  procédés  routiniers  et  très  peu  productifs. 


ARTICLE  II. 

SCIAGES  RECTILIGNES,  CIRCULAMES;  POLISSAGES,  ETC. 

La  brancbe  d'industrie  qui  se  rapporte  à  ces  travaux  est  en  Franc* 
ce  qu'elle  est  en  Belgique  et  même  en  Angleterre;  les  procédés  sont 
à  peu  près  les  mêmes  ;  on  peut  dire  qu'ils  sont  très  imparfaits  et 
que  l'industrie  n'a  pas  ,  sous  ce  rapport ,  obéi  encore  a  L'impulsion 
générale  ,  en  un  mot  ,  que  l'établissement  des  scieries  est  encore 
bien  moins  raisonné  en  France  que  le  choix  des  carrières  en  exploi- 
tation. Quant  aux  polissages,  n'esl-il  pas  surprenant  que  l'on  con- 
tinue à  exécuter  à  force  de  bras  de  semblables  opérations  si  simples, 
puisqu'il  n'y  a  pas,  comme  dans  les  manufactures  de  glaces- 
miroirs  ,  nécessité  de  surmonter  une  grande  difficulté  qui  est  là 
d'obtenir  des  surfaces  parfaitement  planes,  puisqu'il  suffit  que  les 
tranches  de  marbre  soient  bien  polies?  Les  carreaux  seuls  sont 
dégrossis  mécaniquement  en  quelques  lieux  ,  et  toutes  les  tranches 
se  polissent  encore  à  la  main!!  Enfin ,  les  tables  rondes,  toutes  les 
surfaces  annulaires ,  circulaires  sont  taillées,  dégrossies  au  mar- 
t»au!  On  supporte  ainsi  de  grands  déchets  de  matières  et  beaucoup 
de  main-d'œuvre,  tandis  qu'il  serait  si  facile,  si  économique,  à 
l'aide  de  scieries  circulaires ,  d'obtenir  ces  surfaces.  Il  n'y  a  pas 
jusqu'aux  moulures  et  aux  mortiers  ù  piler  qu'on  ne  pût  en  grande 
partie  fuçonner  à  l'aide  de  procédés  mécaniques. 

Dans  le  plus  grand  nombre  des  scieries,  on  s'astreint  à  suivre 
une  routine  aveugle  :  des  armures  suspendues  à  l'aide  de  moulinets 
agissent  de  la  manière  la  plus  irrégulière  sur  les  blocs  ;  elles 
axigent  sans  cesse  l'attention  de  manœuvres  pour  les  faire  des- 
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cendre  et  agir  sur  la  pierre  :  tantôt  ces  armures  portent  presque 
partout  leur  poids  ,  tantôt  elles  se  balancent  sans  effet  sur  1rs  blocs 
de  marbre  ,  inconvéniens  d'autant  plus  grands  que  la  puissance  à 
employer ,  qui  doit  être  ici  mesurée  sur  le  plus  grand  effort  à  pro- 
duire, doit  être  pins  grande  et  les  produits  bien  moins  con- 
sidérables que  si  Faction  de  ces  armures  était  uniforme  et  calculée 
d'une  manière  convenable  ,  en  évitant  les  décompositions  de  force 
et  les  frottemens. 

Jusqu'à  présent  on  ne  s'est  guère  inquiété  de  rendre  les  armures 
indépendantes  des  tringles  de  tirage  qui  les  tiraillent)  ni  de  par- 
venir A  faire  agir  les  armures  d'une  manière  régulière  sur  les  blocs 
sans  l'intervention  des  ouvriers,  ni  de  savoir  quelle  est  la  >ilesse 
la  plus  convenable  à  imprimer  aux  armures,  qu'elle  doit  être  leur 
course  la  plus  avantageuse,  le  poids  par  lequel  elles  doivent  de 
préférenc  e  agir  sur  les  blocs  à  sci?r  ,  le  nombre  de  lames  qu'il  con- 
vient de  leur  donner  ,  enCn  quelles  sont  les  longueurs  des  armures 
préférables  pour  obtenir  le  plus  grand  débit» 

L'eau  et  la  sable  sont  encore  distribués  à  la  roain  ,ce  qui,  oulre 
une  dépense  plus  grande  et  une  plus  grande  sujétion,  présente 
moins  de  régularité,  surtout  lorsqu'on  doit  travailler  pendant  la 
nuit,  comme  il  convient  de  le  faire  lorsqu'on  emploie  l'eau  ou  la 
vapeur  comme  forces  motrices. 

On  continue  cependant  à  procéder  ainsi  dans  presque  toutes  les 
scieries,  et  avec  de  tels  procédés  on  consomme  mal  à  propos  une 
si  grande  partie  de  la  puissance ,  que  l'on  fabrique  moins  du  iiEns 
des  produits  qu'il  serait  possible  d'obtenir  \  c'est  ce  que  nous  pou- 
vons garantir  avec  d'autant  plus  de  certitude  que  nous  sommes 
parvenu  dans  un  premier  établissement,  nécessairement  imparfait, 
à  produire  déjà  un  effet  à  peu  près  triple  de  celui  que  l'on  obtient 
dans  les  scieries  ordinaires. 

Si  quelques  améliorations  ont  été  adoptées  ,  d'après  notre 
exemple  ,  dans  quelques  établissemens  récens  à  Paris  et  dans  les 
environs ,  dans  les  scieries  de  la  rue  Traversière-Cbarenton  et  de 
Greteil ,  elles  sont  encore  faibles  et  se  rapportent  à  des  détails 
plutôt  qu'au  système  entier,  qui  demande  a  être  modifié.  On  peut, 
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au  reste,  juger,  d'après- le  rapport  qui  suit,  des  effets  de  ces 
scieries  (  la  puissance  étant  supposée  la  même  )  (1). 

Scieries  de  Flandres,  pour  ainsi  dire,  les  seules  encore  ein- 

1  lovées   771. 

Scieries  de  notre  système  2253. 

Si  les  procédés  les  plus  usités  sont  encore  si  imparfaits  5  si  le 
pied  carré  de  sciage  revient  àof,3o,tous  frais  et  faux-frais  compris, 
tandis  qu'il  serait  possible  de  l'obtenir  à  of,io  ,  les  emplacemens 
des  scieries  ,  leur  grandeur  relative ,  leur  distribution  intérieure  , 
la  manière  d'utiliser  les  moteurs  ,  ne  sont  pas  mieux  raisonnés. 

On  est  encore  bien  plus  arriéré  pour  tout  ce  qui  tient  à  la  façon 
ultérieure  à  donner  aux  tranches  ;  car  ,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  tous  ces  travaux  sont  faits  à  force  de  bras  :  le  polissage  est 
ordinairement  donné  à  tâche  à  des  ouvriers  et  k  des  femmes  ;  quel- 
ques modiques  que  soient  leurs  journées,  le  pied  carré  revient  en- 
core au  moins  à  of,2o;  tandis  que  par  des  moyens  mécaniques,  il 
ne  serait  pas  au-dessus  de  of,07  à  of,io ,  c'est-à-dire  qu'il  en  coû- 
terait deux  et  trois  fois  moins. 

Pour  les  tables  rondes  qui  sont  ébauchées  en  bloc  au  marteau, 
outre  un  déchet  de  marbres  de  i/3  au  moins  qui  s'en  va  par  la 
taille,  on  dépense  en  main-d'œuvre  pour  cette  façon  quatre  et 
cinq  fois  plus  qu'on  ne  le  ferait  en  les  débitant  à  l'aide  de  scieries 
circulaires  servies  à  peu  de  frais  par  le  même  moteur  employé 
pour  les  sciages ,  et  Ton  y  gagnerait  même  les  sciages  des  portions 
de  tranches  perdues  par  les  tailles. 

Les  déchets  de  pierre  et  la  main-d'œuvre  sont  encore  plus  con- 


(1)  Ces  données  résultent  d'épreuves  comparatives  faites  dans  la  scierie 
même  tles  catacombes  vers  la  lin  de  i8a/>.  (  Voir  le  journal  hebdomadaire 
intitulé  le  Producteur,  )an\l  r  1826);  et  nous  pomons,  sans  hésita  ion  , 
avancer  que  le  rapport  22/13/771  serait  certainement  dépassé  dans  de  nou- 
velles scieries,  puisque  l'on  y  mettrait  à  profit  les  données  de  pratique 
et  de  l'expérience  nécessairement  acquises  dans  la  construction  d'un  pre- 
mier établissement  de  ce  genre. 
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sidéraHea  pour  les  sections  annulaires  destinées  à  garnir  les  con- 
tours ,  par  exemple ,  des  devantures  de  magasins  de  nouveauté  et 
autres. 

Les  mortiers  à  pilon  eux-mêmes ,  leurs  évidemens,  au  lieu  d'être 
faits  à  la  main ,  pourraient  aussi  en  grande  partie  être  exécutés 
beaucoup  plus  économiquement  à  l'aide  des  mêmes  procédés. 

Il  n'est  pas  jusqu'aux  petites  colonnes  de  chambranles  et  aux 
tronçons  de  colonne  d'un  grand  diamètre  qu'on  ne  pût  aisément 
obtenir  à  peu  de  frais ,  et  en  rendre  ainsi  l'emploi  plus  fréquent 
pour  les  habitations  des  personnes  riches  ,  comme  pour  les  édifices 
publics  et  pour  les  monumens. 

Les  moulures  encore ,  qui ,  faites  entièrement  à  la  main ,  exigent 
tant  de  soins  et  coûtent  si  cher  ,  seraient  aussi  préparées  en  grande 
partie  et  avec  beaucoup  plus  d'économie  par  des  procédés  méca- 
niques. 

Enfin  les  hauts  prix  des  marbres  ,  leurs  frais  de  transport  à  de 
grandes  distances,  n'ont  permis  jusqu'à  présent  de  les  employer 
qne  rarement  et  presque  toujours  dans  les  plus  petites  épaisseurs; 
tandis  que  s'ils  coûtaient  un  tiers,  moitié  moins,  on  s'en  servirait 
plus  souvent  avec  avantage  pour  carrelages,  lambris,  etc. ,  et  dans 
de  plus  grandes  épaisseurs  pour  trottoirs,  pour  revêtemens  et 
pour  dallages. 

Ces  différentes  considérations  doivent  suffire  pour  faire  appré- 
cier l'état  actuel  de  l'art  du  marbrier,  qui,  ne  produisant  qu'à 
force  de  bras  et  de  dextérité  ,  parvient  bien  à  livrer  au  commerce 
de  beaux  produits ,  mais  à  des  prix  si  élevés  qu'ils  ne  sont  à  la 
portée  que  des  classes  les  plus  aisées  de  la  société,  et  à  l'usage  du 
gouvernement  pour  les  édifices  publics  et  pour  les  monumens; 
tandis  que ,  lorsque  ces  prix  seront  beaucoup  plus  faibles,  par  suite 
*  de  choix  mieux  raisonnés  des  carrières  à  exploiter,  d'emplace- 
mens  d'usines  plus  convenables  et  d'améliorations  importantes 
dans  les  procédés ,  alors  ils  trouveront  progressivement  des  dé- 
bouchés huit  et  dix  fois  plus  considérables  ;  alors  il  sera  permis 
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tranches.,  remplaceront  le  bois  dans  beaucoup  de  circonstances  , 
attendu  qu'elles  ne  travaillent  pas  par  les  changemens  de  tempé- 
rature; qu'elles  supportent  l'humidité,  le  contact  de  Peau  ,  etc.  ; 
qu'elles  peuvent  être  exposées  aux  injures  du  temps;  qu'elles  sont 
)>lns  dures;  que  recevant  un  poli  naturel  et  durable,  elles  seront 
d'un  plus  grand  usage  pour  les  objets  d'ameublement,  de  décors, 
pour  revélemens,  et  seront  plus  fréquemment  employées  pour 
fontaines  à  filtre ,  cuves,  carrelages,  dallages,  etc. ,  etc. ,  etc. 

Dans  l'état  actuel  des  choses,  si  les  procédés  desciage,  dépolissage 
sont  encore  dans  l'enfance  ,  c'est  à-peu-près  pour  les  mêmes  mo- 
tifs que  nous  avons  déjà  développés  au  sujet  des  exploitations.  Des 
opérations  faibles  et  partielles,  le  manque  de  capitaux  y  de  res- 
sources suffisantes  et  de  connaissances  spéciales  pour  cette  indus- 
trie, ont  retenu  les  hommes  qui  s'y  livrent.  Peu  versés  dans  les 
sciences  mécaniques,  n'entendant  gm're  plus  l'économie  indus- 
trielle, ils  ne  pouvaient  voir  où  était  le  mal  ni  trouver  les  moyens 
d'y  porter  remède  ;  entraînés  trop  souvent  à  faire  les  frais  de  dé- 
couverte de  nouvelles  carrières  peu  importantes^  agglomérées  sur 
quelques  points  ,  éloignéesdes  principaux  lieux  de  consommation, 
obligés  de  supporter  des  frais  considérables  en  transports  par  terre, 
produisant  peu  et  chèrement,  se  nuisant  les  uns  aux  autres,  obli- 
gés tous  de  livrer  leurs  produits  à  de  hauts  prix  ou  de  les  céder  à 
perte,  des  procédés  défectueux  leur  ont  suffi  jusqu'à  présent,  parce 
que  la  consommation  était  faible;  enfin  il  leur  était  difficile  de 
comprendre  leur  situation  ,  de  voir  qu'ils  se  trouvaient  renfermés 
dans  un  cercle  vicieux  ,  que  si  la  consommation  est  encore  faible, 
c'est  parce  que  les  prix  sont  trop  élevés,  et  que  les  prix  sont  trop 
élevés ,  parce  que  les  mesures  adoptées  et  suivies  sont  vicieuses,  et 
>s  procédés  qu'ils  emploient  très  peu  productifs. 

Ce  n'est  pas  que  des  Artistes  n'aient  déjà  tenté  de  perfectionner 
les  mécanismes  des  scieries;  on  en  trouve  les  preuves  dans  différens 
ouvrages  (i).  Mais  on  peut  appliquer  ici  ce  qu'il  est  permis  de  dire  * 


(i)  Dans  le  Recueil  des  machines  de  l'académie ,  tome  1  ,  pages  io5  , 
1*9  et  i^S.—  Da.n%fiertheliotf  tome  i  ,  nage Sj-  tome?,  page  36.—  Dtv.t 
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de  beaucoup  d'autres  industries  :  le  mécanicien  ignore  les  diffi- 
cultés que  présentent  les  arts  duscieuret  du  polisseur,  difficultés 
qui  ne  laissent  pas  que  d'être  assez  grandes;  et  faute  de  les  avoir 
étudiées ,  il  peut  bien  présenter  des  combinaisons  ingénieuses, 
mais  dont  on  ne  peut  faire  l'application  avec  profit.  Nous  en  avons 
vu  nous-même  des  exemples  prés  de  Paris,  pour  la  scierie  de 
Lagny  destinée  au  débit  de  l'albâtre  gypseux;  et  en  Angleterre  où. 
cette  industrie  n'est  guère  plus  avancée  ,  nous  avons  visité  à  Lon-  t 
«1res  une  scierie  mécanique  à  laquelle  on  a  été  obligé  de  renoncer, 
parce  que  le  travail  en  était  aussi  dispendieux  que  celui  des  scie- 
ries à  bras. 

Aussi  l'on  conçoit  très  bien  que  les  exploitons  qui  ne  sont  pas 
en  état  d'apprécier  de  nouveaux  procédés,  surtout  lorsqu'ils  ne 
•ont  qu'en  projets,  aient  de  la  répugnance  à  les  adopter.  Ce  qui 
doit  encore  contribuer  à  augmenter  cet  éloignenient,  c'est  que  si 
les  machines  dont  ils  se  servent  sont  grossières  et  très  peu  produc- 
tives, en  revanche  elles  sont  simples  et  peu  coûteuses  \  ils  ne  voient 
pas  que  si  des  procédés  plus  parfaits  qui  feraient  aussi  bien  le 
triple  d'ouvrage,  peuvent  exiger  une  mise  de  fonds  un  peu  plus  con- 
sidérable, c'est  une  dépense  une  fois  faite  dont  on  n'a  qu'à  sup- 
porter les  intérêts;  et  que  les  produits  étant  de  tous  les  jours, 
plus  ils  seront  multipliés ,  en  ne  faisant  que  les  mêmes  frais  de  pro- 
duction ,  plus  leurs  prix  pourront  être  diminués,  plus  les  débou- 
chés augmenteront ,  enfin  plus  les  bénéfices  seront  considérables. 

Y  Architecture  hydraulique  de  Bélidor ,  édition  de  1819 ,  page  5  ty.  —  Dan» 

Y  Encyclopédie  :Artset  Métiers,  Maçonnerie,  page  3I>3.— Au  Conservatoire, 
modèles  n««  1 ,  494 ,  41,6.  —  Brevets  d'invention,  janvier  et  juilJet  1810  et 
»8u  ,  etc.,  etc. 
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TABLEAU  (A) 

Des  frais  d' établissement  d*  usines  et  de  production,  des  prix  de  sciage  et  des  tranches 
de  marbre,  dans  des  scieries  de  différentes  puissances  de  notre  système.  (  Avec 
Veau  et  la  vapeur  comme  moteurs.  ) 


Désignation  des  objet»  (i). 

Eiablisseinens  de  ditl'crentcs  puissances. 

6  chevaux  (a). 
Vapeur.  |  Eau 

4  chevaux  (a). 
Vapeur.  |  Eau. 

3  ch.  (a). 
Eau. 

Frais  d'établissement  d'usine  (3),  . 
Frais  de  production  €       r.r  |m 

Prixcoûtans.  C          n.  .  1(r.  

Du  pied  carré  \  J«»r»nci.«»  J»  (3). 

.So^ooo* 
7if,5o(4) 
5a5  ps««l«. 
of,  14 

«\0O7 

5a,ooof 
47f,5o 
idem. 

fQ.OOOl 

.»5f,8:H4 

i5o  Pi,,u. 

of,i5ç 

if,oi6 

ia,ooof 
tff3i 

idem. 
0L096 

a8,ooof 

17.5  pi<-«J». 

if.oo.5 

En  comparant  les  prix  des  sciages  et  des  tranches  ,  portés  dans 


(1)  Les  marbriers  comptant  encore  par  pieds  et  pouces,  noua  somme* 
obligé  d'employer  leur  langage,  et  c'est  à  regret  que  nous  ne  nous  servons 
pas  exclusivement  des  nouvelles  mesures. 

(a)  La  force  effective  du  cheval  est  supposée  de  75  lui.  élevés  k  un  métro 
par  seconde. 

(3)  Ces  frais  varieront  suivant  les  localités ,  nous  les  avons  portés  ici  «n 
peu  haut.  Nous  remarquerons  encore  que  si  l'on  avait  à  sa  disposition  les 
cours  d'ean,  terrains,  bàtimens  ,  etc.,  alors  les  prix  ci-dessus  seraient 
beaucoup  plus  faibles,  puisqu'ils  comprennent  les  acquisitions  ,  construc- 
tions ,  etc. ,  etc. 

(4)  La  voie  du  charbon  de  terre  de  i5  îiecf.  est  supposée  à  3o  fr. ,  il  n'est 
pas  nécessaire  de  dire  qu'au-dessous  de  ce  prix,  les  frais  de  production  se- 
raient moins  élevés. 

(5)  Ces  prix  doivent  dépendre  de  ceux  des  marbres  et  des  frais  de  trans- 
port des  tranches  aux  entrepôts  qui  sont  ici  compris;  or  nous  supposons 
dans  les  évaluations  ci  dessus,  i°  que  le  pied  cube  de  marbre  reviendrait  à 
4  f. 5o  rendu  à  la  scierie,  supposition  d'autant  plus  admissible  que  dans  le 
Nord  on  ne  paie  pas  davantage;  a»  que  les  frais  de  transport  s'élèveraient  à 
4  f.  00  quoique  par  canaux  ou  rivières  ,  par  mer  ils  puissent  être  bien  au- 
dessous  de  ce  taux.  Et  ce  qui  est  bien  à  remarquer  c'est  qu'il  n'y  aurait 
môme  pas  d'exagération  dans  quelques  cas,  à  admettre  des  prix  moitié 
plus  faibles  par  de  bons  c  hoix  de  carrières  à  exploiter  sous  le  rapport  des 
prix  qui,  suivant  nous,  doivent  surtout  être  pris  en  considération.  Le  Chà- 

(  1  f,  5o  le  pied  cube 
leau-Landon,  par  exemple,  coûterait^      dç  lranRport  j usqu» j  Tari*' 
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c*  tableau,  avec  les  prix  actuels  qui  reviennent  à  o*",3o  par  pied 
carré  de  sciage,  et  à  if,8o,  à  2^,00  le  pied  carré  de  tranche  ea 
marbres  de  Flandres  qui  sont  les  moins  chers,  on  voit  d'une  part 
combien  est  grande  la  différence  ,  et  de  l'autre  combien  pour- 
raient être  élevés  les  bénéfices  que  Ton  ferait,  en  raison  de  la  grande 
production  de  chaque  établissement,  par  une  augmentation  de 
o  ,40  à  of,5o  par  pied  carré  de  tranche. 

Admettons  ,  par  exemple  ,  25o  jours  de  travail  seulement  dans 
Tannée  ,  pour  une  scierie  de  la  force  de  six  chevaux  ,  le  produit 
serait  de  i3i,25o  pieds  carrés  de  sciages  j  et  en  portant  à  if,45 
le  prix  de  commerce  du  pied  carré  de  tranche  rendu  dans  les 
lieux  de  consommation  (prix  qui  serait  encore  de  1/4  au-dessous 
des  prix  actuels),  on  trouverait  pour  bénéfice,  dans  une  scierie 
à  eau ,  une  somme  de  66,000  ir. ,  sur  laquelle  il  y  aurait  à  la  vérité 
à  déduire  les  intérêts  des  62,000  Ir.  et  de  124,264  fr.  consacrés 
au  roulement  de  l'usine  pendant  une  année,  plus  les  droits  d'oc- 
troi ,  casses  et  commission. 

Comme  Ton  pourrait  avoir  aussi  à  débiter  des  laves,  des  granits, 
nous  croyons  devoir  indiquer  les  surfaces  de  sciage  que  Vont 
obtiendrait  et  leurs  prix  coûtans. 

TABLEAU  (AO 

Des  produits  et  des  prix  de  sciages  de  la  lave  d'Auvergne  et  du  granit  gris 
de  JS  ormandie  (  les  Irais  d'établissement  et  de  production  étant  les  mêmes 
que  dans  le  tableau  (A)  ). 


I 

1 

1 

Désignation  des  objets. 

6  chevaux. 
Vapeur.  |  Eau. 

4  chevaux. 
Vapeur. I  Eau. 

a  chevaux,  fi 
Eau.  | 

Produits  (  Lave  .  .  . 
(en  24  heures).  (  Granit.  .  . 
Prixcoùiansdu  <  Lave.  .  . 
pieilcar.de se.  (  Granit  (1). 

1  8op»«"1«. 

o*,4o8 
if,o89 

idem 
idem , 
of,a6( 

!20Pîe«!«. 
|.5piaJaa 

idem 
idem 

o'.74 

a2Pie«u,5o  Lj 

(1)  Il  nous  semble  que  M.  Rondelet  s'est  trompé  ,  lorsque  dans  le  8« 
livre  de  son  grand  ouvrage,  il  lixe  à  6f,  co  le  prix  coûtant  du  mètre  carré 
desciagedu  granit  débité  à  l'ancienne  scierie  de  Lamouline,  pour  le  carre. 
Jagedu  péristyle  de  Sainte-Geneviève,  card'après  cette  estimation,  lepieu\ 
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Noos  avons  fait  remarquer  dans  la  9*  livraison  de  ce  journal 
(  considérations  sur  les  trottoirs  )  que  les  granits  varient  dans  leur 
dureté  ,  non-seulement  d'après  leur  provenance ,  mais  encore  sui- 
vant leurs  couleurs.  Malgré  leurs  qualités  qui  consistent  dans 
vne  dureté  et  une  résistance  beaucoup  plus  grandes,  la  difficulté 
de  les  travailler  qui  doit  élever  si  haut  leurs  prix  ,  lorsqu'ils  sont 
façonnés  9  doit  en  général  les  faire  rejeter  parmi  les  objets  de 
luxe  qu'il  ne  peut  convenir  qu'aux  gouvernemens  d'employer  pour 
les  édifices  publics  et  pour  les  monumens  ,  dont  la  durée  doit  être 
éternelle  comme  les  nations.  Cette  observation  se  rattache  aux 
considérations  générales  d'écoNOMiE  que  nous  avons  essayé  de 
développer  dans  la  9*  livraison.  Nous  croyons  cependant  devoir 
ajouter  que  si  pour  des  carrelages ,  dallages  et  trottoirs  qui  s'usent 
par  le  frottement,  les  particuliers  doivent  préférer  au  granit  des 
marbres  moins  cliers  quoique  bien  moins  résislans,  à  plus  forte 
raison  doivent-ils  les  préférer  pour  des  chambranles,  pour  des 
dessus  de  meubles ,  re\élemens,  etc.,  puisque  tous  ces  objets  ne 
s'usent  pas ,  et  que  d'ailleurs  les  marbres  sont  en  général  suscep- 
tibles de  prendre  mieux  le  poli* 

Au  reste  le  2°  tableau  (  A'  )  n'est  pas  moins  propre  a  faire 
mieux  reconnaître  l'influence  de  la  grandeur  des  établissement 
sur  les  prix  de  façon  ,  puisque  l'on  y  voit  que  le  pied  carré  de 
sciage  du  granit,  dans  un  établissement  de  la  puissance  de  quatre 
chevaux  par  exemple,  ne  reviendrait  qu'à  of,y4i  tandis  qu'il 
coûterait  26  dan*  un  autre  de  la  puissance  de  deux  chevaux  ; 
on  voit  aussi  dans  les  deux  tableaux  que,  tout  égal  d'ailleurs ,  il 
doit  y  avoir  avantage  à  préférer  comme  force  matrice  l'eau  à  la 
vapeur,  pourvu  toutefois  que  les  chutes  à  employer  ne  soient  pas 
trop  variables,  ni  trop  faibles  ,  ni  trop  éloignées  des  exploitations, 
et  qu'il  n*y  ait  pas  en  pure  perte  des  frais  de  transport.  A  ce  su- 
jet y  nous  avons  cherché  à  déterminer  la  courbe  de  toutes  les  posi- 

carré  ne  tc\ iemlrait  qu'a  o  f.  6  j  ;  mais  le  pied  carré  de  sciage  de  inarbre  ob- 
tenu  par  les  mêmes  procédés, coûtant  o  i.  3o,  il  en  résulterait  donc  que  le 

rapport  des  duretés  du  granit  et  du  marbre  serait  P.!^  ou  ^3  ,  tandis  qu'il 

t»t  au-dessus  de    iméine  d'aprf8  le»  propre»  expériences  de  M.  Rondelet. 
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tions  équivalentes  sous  des  conditions  données  ,  pour  un  cours 
d'eau  d'une  puissance  déterminée  ,  ce  cours  d'eau  étant  comparé  , 
pour  V économie  de  la  production,  aux  machines  à  vapeur  de 
même  force  établie  sur  les  lieux  mêmes  d'exploitation.  Ce  tra- 
vail dont  l'application  peut  être  faite  à  d'autres  industries,  sor- 
tant du  cadre  auquel  nous  devons  ici  nous  assujétir ,  nous  sommes 
ainsi  obligé  d'en  différer  la  publication. 

Une  erreur  grave  que  les  Industriels  qui  forment  de  nou- 
veaux établissemens  ,  sont  sujets  à  commettre  ,  consiste  dans 
la  6xation  trop  faiblo  des  dépenses  k  faire  non  -  seulement 
pour  les  constructions ,  mais  encore  pour  la  mise  en  train  des 
usines ,  pour  leur  roulement ,  pour  les  approvisionne  mens  en  ma- 
tières premières ,  en  produits  ,  pour  les  transports  ,  etc. ,  etc.  Une 
pareille  observation  trouve  surtout  son  application  dans  les  tra- 
vaux de  marbrerie  pour  lesquels  il  faut  de  grandes  avances  dont 
on  ne  tient  pas  compte  ordinairement.  Aussi  devons  -  nous  faire 
remarquer  que  le  premier  tableau  (A)  iudique  seulement  les  dé- 
penses pour  construction  d'usines  en  ce  qui  concerne  les  sciages. 
Four  avoir  le  tableau  complet  des  sommes  nécessaires  à  la  pro- 
duction, outre  que  dans  les  nouvelles  scieries,  il  y  aurait  encore 
a  s'occuper  de  procédés  mécaniques  pour  les  sciages  circulaires  et 
pour  le  polissage,  etc.,  procédés  qui  exigeront  un  surcroît  de 
puissance  et  la  construction  de  mécanismes  appropriés  a  ces  nou- 
veaux travaux,  il  faut  ajouter  les  avances  pour  le  roulement;  sa- 
voir :  les  frais  de  production,  les  prix  des  marbres  en  bloc  à  dé- 
biter et  les  frais  de  tranporl  des  produits  jusqu'aux  entrepots  on 
lieux  de  consommation  (i).  Ce  n'est  même  pas  aux  frais  de  pro- 


(1)  Les  avances  à  faire  pourraient  être  bien  moins  considérables  ens'oc- 
cupant  danslcs  établissemens  de  travaux  à  façon  pour  le  compte  des  exploi* 
tans  ou  marbriers ,  puisque  dans  ce  cas  ,  elles  ne  se  rapporteraient  qu'aux 
frais  de  production  ;  mais  de  cette  manière,  outre  que  l'on  se  priverait  des 
bénéfices  sur  les  marbres  et  sur  les  transports,  la  production  étant  subor- 
donnée aux  commandes  que  Ton  recevrait,  on  se  trouverait  dans  une  po- 
sition préca'rc  et  Ton  serait  exposé  à  supporter  plus  de  chômages.  Si  dans 
certaines  circonstances,  les  travaux  à  façon  ne  doivent  pas  être  dédaignés, 
il  ne  faudrait  pour  cela  qu'on  fût  réduit  à  compter  sur  eux  seulement. 
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d  action  et  Avances  d'une  année,  que  non  s  pensons  que  Ton  doive 
se  borner ,  mais  compter  plutôt  sur  les  travaux  d'une  année  et 
demie;  car  il  faut  dans  tous  les  cas  pouvoir  attendre,  sans  être 
gêné,  la  rentrée  des  fonds  provenant  de  la  vente  des  marchan- 
dises qui  peuvent  rester  plus  de  temps  en  magasin  dans  le  prin- 
cipe^ et  dont  les  paiemens  seront  encore  à  des  termes  plus  ou 
moins  éloignés. 

En  conséquence,  nous  croyons  devoir  exposer  dans  le  tableau 
auivant  (B),  toutes  les  dépenses  à  faire  pour  chaque  établissement, 
et  la  quantité  de  produits  correspondans  qoe  Ton  aurait  dans  lea 
dépôts  ou  en  magasin,  après  un  travail  de  production  de  18  mois. 

Il  serait  trop  long  de  discourir  ici  sur  les  conditions  à  remplir 
pour  le  choix  des  emplacemens  des  scieries ,  sur  la  préférence  à 
accorder  aux  difiérens  moteurs  ,  sur  la  grandeur  k  donner  aux 
établissemens,  sur  leur  distribution  intérieure  ,  sur  les  dépenses 
strictement  nécessaires  à  faire  en  constructions ,  sur  les  frais  de 
production  suivant  la  grandeur  des  établissemens  et  les  moteurs 
préférés ,  sur  les  motifs  qui  nous  ont  porté  à  ramener  tous  les 
établissemens  à  trois  classes;  tous  ces  détails  ainsi  que  d'autres 
sur  les  procédés  de  sciage  employés ,  sur  les  effets  que  Ton  peut 
obtenir  avec  une  puissance  donnée  ,  sur  les  moyens  de  rendre 
uniforme  et  plos  efficace  l'action  des  armures  sans  l'intervention 
de  manœuvres,  et  de  lea  rendre  indépendantes  des  tringles  de 
tirage  ,  sur  la  vitesse  la  plus  convenable  à  imprimer  aux  armures  , 
sur  leur  course  la  plus  avantageuse ,  sur  les  poids  par  lesquels 
elles  doivent  agir  sur  les  blocs,  sur  la  longueur,  la  largeur  et  le 
nombre  des  lames  qu'elles  doivent  contenir ,  sur  la  distribution 
mécanique  de  l'eau  et  du  sable ,  sur  les  sciages  circulaires ,  sur  le 
polissage  et  la  confection  des  moulures  ;  tous  ces  détails  précédés 
de  considérations  sur  les  établissemens  en  général ,  composent  un 
travail  étendu ,  un  manuel  dont  nous  nous  sommes  occupé  et 
que  nous  publierons  plus  tard. 

Nous  devons  cependant  ajouter  que,  pour  pouvoir  présenter  en 
chiffres  nos  évaluations  dans  le  tableau  suivant  (B) ,  nous  avons 
admis;  1*  que  le  pied  cube  de  marbre  en  blocs  rendu  à  l'usine  re- 
tiendrait i  4f)^î  2°  q««  le  transport  jusqu'aux  lieux  d'entrepôt 


« 
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et  de  consommation  ,  du  même  volume  en  produits  ,  coûterait 
4f>oo.  D'après  les  positions  avantageuses  dont  on  devra  faire 
choix,  soit  pour  les  qualités  requises  des  marbres,  soit  pour  la 
facilité  de  leur  exploitation ,  soit  pour  leurs  transports  économi- 
ques des  carrières  aux  usines ,  et  des  usines  aux  entrepôts  ,  les 
prix  réels  devront  être  plutôt  au-dssous  de  ceux  que  nous  venons 
de  fixer  ;  car  le  premier  but  à  atteindre  f  nous  le  disons  encore  , 
doit  être  de  livrer  à  bas  prix  les  objets  de  marbrerie,  afin  qu'ils 
soient  à  la  portée  des  classes  inférieures ,  et  que  leurs  débouchés 
deviennent  do  plus  en  plus  étendus  et  assurés. 

En  fixant  dans  le  tableau  B  et  d'après  les  bases  ci  -  dessus ,  à  • 
if,45  le  prix  commercial  du  pied  carré  de  tranches  brutes  de  10 
i\  12  lignes  d'épaisseur  |  rendu  à  l'entrepôt,  on  se  trouverait  déjà 
bien  au-dessous  des  prix  actuels,  dont  les  plus  faibles  sont  de 
if,8o  à  af,oo y  et  même  ?f,5o  avec  remises  et  suivant  les  distances 
qu'ils  ont  à  parcourir  par  terre  pour  atteindre  les  lieux  de 
consommation.  Et  ce  qui  est  bien  à  remarquer,  on  se  trouverait 
encore  plus  au-dessous  des  prix  actuels  pour  les  diverses  façous 
ultérieures  qui  sont  toutes  obtenues  à  bras ,  tandis  que  la  plus 
grande  partie  des  polissages ,  les  sciages  circulaires  et  le  fini  des 
moulures  seront  exécutés  mécaniquement ,  et  que  c'est  principale- 
ment sur  les  façons  dont  on  s'occupera,  qu'il  sera  possible  d'obte- 
nir de  grandes  économies ,  puisqu'elles  occasionneront  très  peu  de 
dépenses. 
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TABLEAU  (B) 

*•  Des  frais  d'établissement  de  scieries  à  eau  complètes  et  de  différentes  puissances; 

étant  de  o5o  jours  de  travail  (a)  ).  2«  Des 


DÉSIO*ATIOJt  DBS  OBJETS. 


ÉtAILXIIBMKNS  DE  8  CHBTA1XX   (&) , 


Frais  d'établissement,   ^pa^0Â  ultérieure.  .  .  •   ai,5oo  { 


Pour  2a  première  année. 


Dépenses 

pour 
construc- 
tions et 
roulera1, 
pendant 
Ï8 


Marbres  en  blocs.  .  . 
Frais  de  se 
Façon  ultérieure 
Transport  des  prod 


n  blocs.  .  .  C 

iage  i 

ricure.  .  .  .  j 
des  produits.  I 
Plus  grandes  épais"  «les  f5o.o63 
tranch.,  mortiers  ,  bor-  /    ^      =  ig,688f 
nés, éviers,  appui»,  etc.  1 


59,o63^ 

19,000 
5a,5co 


. 163,9431 


Jlfoitié  de  la  a«  année. 


ai8,i64f 


Marbres 
Sciages 


Façon  ultérieure.  ...  i 
Plus  grandes  épaisseurs.  |^2jîî  =  9,84^ 


29.51af. 
6,346 
9,5oo_ 


.55,aaa^ 


Totaux  (<i)    aç5,< 


Produits 
obtenus 
par  un 
travail  de 
18  mois. 


Première  année. 

Sciages  

Façon  ultérieure  (e).  . 
Plus  grandes  épais",  etc. 

Moitié  de  la  2«  année. 

Sciages  

Façon  ultérieure  (e\  -. 
Plus  grandes  épais",  etc. 


Totaox. 


Faux  frais,  déchets,  casses,  octroi ,  2- 


10- 


Y'AUm;**  JETTES  EN  MA«CH*XMIirk(/) 


pieJt 


i3i,a5o  de  tranches  à  if,45.  ioo.3iafr 
ui.ooof  X  (i-f-a/3)  =  .  .  .   3i,66tJ  a4$,9i8f 
1/6  en  sus  aa,v66  ( 


65.025  de  tranches  h  of,o5.   62,^4  C 
9.5oo«"  X  (  t  -+-  2/  \  )  = .  .  .    1 .5,837  ]  89,656f 
j/6  en  sus   11, 485  ( 


334,604» 
33,46o 


.  3o»,i4^{ 


DigitizecJ  by  Google 


*5j 

<^es  capitaux  nécessaires  pour  leur  roulement  pendant  18  mois  (l'année  produits 
correspondons,  et  des  valeurs  nettes  en  marchandises. 


Établissement  de  5  à  6  chevaux  (b). 


Établissement  de  3  chevaux  (6). 


Scierie  

Façon  ultérieure.  . 


4a,ooof  f 


Scierie  aH,ooof| 


.   16,40c  |  58,4oo  Façon  ultérieure. .  .  10,700  {  38,700f 


Marbres.  .  .  .  3q^75'j 
Sciages  ....  8,799 
Façon  ultér".  i3,ooo 
Transport.  .  .  35,ooo  <  109,299' 

39375  ' 
■  =  .  .  .  ii,ia5 


Marbres.  .  .  19,688^ 
Sciages  .  .  .  6,765  | 
Façon  ultére.  tt,ooo  1 
Transport.  .  17,500  \  58,5i6<" 


i46,45of 


Marbres.  .  .  .  19,688^ 
Sciages  ....  4t4oo| 
Façon  ultér™.  6,5oo 

••-•r     =5  .  ' .  .  6,563 


37,i5u 


19.6H8 


=  .  .  6,563 


78,991F 


ao4,85of 


pied* 

87,5oo  de  tranch.  ù  if,45. 1  «6,875') 
i3  ooof  X  (  1  -H2/3 ) 


,45.  126,875' f 
=     21,667  1 

.  .   i5,3i4  ( 


Marbres.  .  .  9,844f/- 
Sciages  ....  3,383  i 
Façon  ulté'».    4,000 1  ^  .r(y 


117,6a]  1 


163,856' 


pied* 

43,750  de  tranch.  à  0^,95.  4»>^2ff 
6,5oo'  X  (  i  -H  V3  )  =     10i8a7  <  60,046' 
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CONSIDÉRATIONS 


OBSERVATIONS  SUR  LE  TABLEAU  FRliciDENT. 

(a)  — On  compte  ordinairement  3oo  Jours  ouvrables  dan»  l'année;  l'eau 
étant  ici  le  moteur  employé,  et  les  scieries  pouvant  comme  les  moulins  à 
blé ,  travailler  les  jours  fériés ,  on  voit  que  l'année  pourrait  avoir  pour  nous 
plus  de  3oo  jours  ouvrables  et  qu'alors  ia  production  étant  beaucoup  plus 
considérable ,  serait  bien  plus  économique,  puisque  les  dépenses  fixes,  telles 
que  traitemens,  patentes  ,  contributions  ,  etc. ,  et  les  intérêts  des  capitaux 
seraient  répartis  sur  une  plusgrande  quantité  de  produits.Nous  noussommes 
donc  placé  dans  une  position  défavorable  en  portant  si  haut  les  chômages, 
et  en  n'admettant  que  a5o  jours  de  travail  dans  l'année,  en  considération 
soit  de  l'insuûisance  des  débouchés ,  soit  des  gelées  et  de  la  variation  dans 
la  puissance  des  cours  d'eau  pendant  les  sécheresses. 

(6)  —  Nous  avons  ramené  à  trois  classes  les  usines  de  différentes  puissan- 
ces, estimant  : 

i°  Qu'il  y  aurait  peu  d'avantage ,  même  pour  les  grandes  usines,  à  dé- 
passer la  puissance  de  ôchevatix,  en  raison  et  de  la  grande  quantité  de  pro- 
duits que  l'on  obtiendra  avec  cette  puissance  ,  et  de  la  convenance  à  dissé- 
miner la  production  pour  mettre  les  objets  de  marbrerie  mieux  à  la  portée 
des  consommateurs,  d'autant  plus  que  les  marbres  abondent  dans  différens 
départemens. 

a°  Que  pour  des  scieries  au-dessous  de  la  puissance  de  deux  chevaux, 
la  production  deviendrait  trop  coûteuse. 

Ces  deux  limites  établies,  nous  avons  adopté  une  puissance  intermé- 
diaire et  moyenne  de  4  chevaux  affectée  également  aux  scieries.  Il  n'est 
pas  nécessaire  [de  dire  que  l'excédent  de  puissance  que  l'on  remarquera 
pour  chacune  des  trois  classes  d'établissemens,  doit  être  consacré  aux 
sciages  circulaires,  an  polissage,  au  fini  des  moulures  et  ù  donner  ainsi 
mécaniquement  une  fnçon  ultérieure  à  une  partie  des  tranches  débitées,  etc. 
Comme  l'on  n'est  rependant  pas  maître  de  modifier  à  son  gré  la  puissance 
des  cours  d'eau  ,  il  faut  bien  les  employer  tels  qu'ils  se  présentent;  notre 
classification  ne  doit  donc  servir  qu'à  éclairer  dans  le  choix  à  faire  entr'eux 
ou  sur  la  préférence  à  accorder,  dans  certains  cas,  aux  machines  à  vapeur. 

(t)  —  Pour  ces  grandes  usines  qui  doivent  être  établies  dans  les  positions 
centrales  reconnues  comme  les  plus  avantageuses  ,  nous  avons  ajouté  aux 
dépenses  celles  nécessaires  pour  l'établissement  d'une  forge  avec  ses  ou- 
tils, ustensiles  de  forge  et  d'ajustage.  Cette  mesure  se  rattache  au  projet 
d'une  association  qui  pourrait  elle-même  construire  ses  machines  d'ailleurs 
très-simples  ,  et  qui  y  trouverait  ainsi  garantie  pour  les  qualités  des  ob- 
jets ,  'pour  la  propriéié  exclusive  de  ses  procédés,  et  de  plus  une  grande 
économie  dans  les  dépenses. Nous  en  parlons  d'après  l'expérienca  que  nous 
avon»  déjà  acquise. 

(d)  — Dans  ces  totaux,  nous  ne  comprenons  pas  les  frais  d'acquisition  on 
de  location  des  carrières,  dans  la  .siippoaition  où  l'on  jugerait  à  propos  do 
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se  charger  de  quelques  exploitations  ;  noua  n'y  comprenons  également 
les  transports  jusqu'aux  lieux  de  consommation,  que  des  tranches  débitées 
pendant  la  première  année  ,  les  façons  de  taille  et  d'objets  accessoires,  tels 
que  mortiers,  bornes,  éviers,  marches ,  etc.,  préparés  à  temps  perdu 
pendant  le  ralentissement  des  travaux  ,  la  manipulation  des  boues  de  scie 
les  plus  tenues  c[ui  seraient  utilisées  ,  la  chaux  que  dans  certaines  localités, 
il  serait  profitable  de  fabriquer  arec  les  blocailles  sans  valeur ,  pour  la  bâ- 
tisse et  dans  tous  les  cas  pour  engrais  ;  tous  ces  sujets  de  dépenses  et  de 
profils,  ne  sont  point  portés  dans  le  tableau  ;  noua  avons  cru  pouvoir  nous 
en  dispenser ,  en  raison  de  leur  peu  d'importance  relative  et  des  sommes 
considérables  que  nous  avons  portées  pour  le  roulement  de  chaque  usine 
pendant  dix-huit  mois ,  tandis  qu'an  roulement  pendant  une  année  serait 
dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  plus  que  suffisant. 

Enfin  ,  on  peut  remarquer  dans  le  tableau ,  que  ce  sont  les  valeurs  des 
marbres  en  blocs  et  les  transporta  qui  contribuent  le  plus  à  porter  les 
avances  nécessaires  à  des  taux  si  élevé*;  pourtant  le  pied  cube  de 
marbre  y  est  estimé  a  4  f-  5o  et  son  transport  à  4  f .  00;  que  serait-ce  donc 
s'il  fallait  compter  sur  des  marbres  à  8 ,  îa  .  i5  f.  le  pied  cube  et  le  trans* 
porta  6,  8, 1a  francs  ?  Combien  les  capitaux  nécessaires  pour  un  roulement 
pendant  18  mois,  ne  devraient-ils  pas  être  plus  considérables î 

(e)  —  On  remarquera  sans  doutequece  ne  sont  point  les  valeurs  entières 
des  produits  façonnés,  mais  seulement  les  façons  ajoutées  aux  tranches  déjà 
débitées,  telles  que  polissages,  sciages  circulaires,  confection  de  cham 
branles,  de  dessus  de  meubles,  etc.  ,  qui  sont  désignées.  En  ne  ponant 
ces  valeurs  qu'aux  deux  tiers  en  sus  de  ce  qu'elles  auront  coûté  en  fourni* 
tures  et  journées  d'ouvriers,  marbriers,  e»c,  on  ne  doit  pas  perdre  de  vue 
que  la  plus  grande  partie  de  ces  travaux  devant  être  laite  à  la  mécanique, 
ils  seront  trois  fois  environ  plus  économiques  et  permettraient  en  consé- 
quence de  tripler  le  chiffre  correspondant  aux  dépenses  qui  s'y  rapportent 
au  lieu  d'en  prendre  seulement  les  deux  tiers  en  sus.  Par  une  telle  réduc- 
tion dans  les  pris  de  façon  ultérieure,  on  reconnaîtra  enfin  que  les  prix  des 
objets  fabriqués  seront  au  total  de  moitié  à-peu-près  au-dessous  des  prix 
actuels. 

(y*) — On  doit  faire  ici  une  remarque  assez  importante  ï  en  comparant 
ces  valeurs  nettes  en  marchandises,  aux  totaux  des  frais  d'établissement  et 
de  roulement  de  chaque  usine  pendant  18  mois,  on  voit  qu'elles  les  com- 
pensent et  au-delà  pour  une  usine  de  première  classe,  et  que  pour  les  autres 
usines,  il  y  a  peu  de  différence,  en  sorte  que  par  la  seule  venu  des  marchan- 
dises ,  on  aurait  pour  gain  ,  la  valeur  des  établissemens  comprenant  ter- 
rains ,  cours  d'eau ,  bùtimens ,  machines ,  ustensiles ,  etc.  Comme  les  mar- 
chandises  ne  sont  pas  sujettes  à  des  dépréciations  par  suite  d'altérations  et 
que  d'ailleurs  leurs  prix  seront  même  à  plus  d'un  quart  au-dessous  des  prix 
actuels  de  commerce  les  plu-  faibles ,  en  raison  dea  exploitations  mieux 
choisies,  des  frais  de  transport  bien  moindres,  des  procédés  pour  les 
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sciages  et  pour  la  façon  ultérieure  ,  beaucoup  pins  économiques,  ces  con- 
sidérations doivent, ce  nous  semble,  s'offrir  déjà  comme  une  première  garan- 
tie poui  le  placement  des  fonds  qui  seraient  consacrés  à  une  telle  entreprise , 
puisqu'ils  seraientbien  réellement  représentés  par  des  valeurs  plus  grandes. 


Si  un  seul  établissement,  pour  bien  ni  a  relier,  doit,  suivant  sa 
puissance  exiger  l'emploi  de  grands  capitaux,  comme  on  le  voit 
par  le  tableau  (B),  on  reconnaîtra  encore  sous  ce  point  de  vue  que 
de  petites  entreprises  telles  que  la  plupart  de  celles  qui  existent, 
produisant  peu  et  chèrement  à  l'aide  de  procédés  défectueux,  ne 
sauraient  donner  un  grand  développement  à  leurs  travaux  resser- 
rées qu'elles  sont  et  par  les  positions  défavorables  qu'elles  occu- 
pent, et  par  les  faibles  capitaux  dont  elles  disposent.  Ces  petites 
entreprises  usant  de  petits  moyens,  ceux-ci  sont  bientôt  absorbés. 

La  gêne  et  les  luttes  qu'elles  ont  à  soutenir  les  unes  contre  les 
autres  sur  les  mêmes  lieux ,  les  faibles  débouchés  qu'elles  se  dis- 
putent en  enchérissant  sur  les  sacrifices  qu'elles  sont  forcées  de 
s'imposer  ,  laissent  dans  un  état  de  langueur,  la  plupart  de  celles 
qui  se  soutiennent. 

Dans  un  tel  état  de  choses ,  que  ne  doit-on  pas  attendre  dans 
l'intérêt  public  et  dans  celui  d'une  Compagnie  fortement  orga- 
nisée, ayant  à  sa  disposition  des  capitaux  assez  considérables ,  de 
meilleurs  procédés,  établissant  successivement  des  scieries  et  po- 
lisseries  mécaniques  dans  des  localités  plus  convenables,  sous  le 
rapport  complexe  des  exploitations  et  des  transports?  Pour  une 
telle  association  il  y  aurait  d'autant    moins  de  concurrence  à 
craindre  qu'elle  aurait  cherché  à  occuper  des  positions  avantageuses 
à  proximité  de  quelques  bonnes  carrières  et  de  cours  bien  situés , 
et  que  par  l'emploi  des  procédés  mécaniques  perfectionnés  en  sa 
possession  exclusive,  elle  produirait  avec  plus  d'économie  de  puis- 
sance   de  main-d'œuvre,  et  qu'elle  parviendrait  enfin  à  livrer 
progressivement  au  Commerce  à  plus  bas  prix  des  produits  en  bien 
plus  grande  quantité.  En  baissant  le  prix  des  produits,  elle  en 
ferait  mieux  apprécier  l'utilité  ,  elle  en  rendrait  la  consommation 
plus  grande  et  multiplierait  ses  débouchés.  Aussi  puissante  que  les 
compagnies  des  Pays-Bas  par  ses  capitaux ,  et  plus  puissante 
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qu'elles  par  tuâtes  les  nouvelles  ressources  qu'elle  aurait  à  sa  dis- 
position, elle  ne  compterait  pas  sur  les  droits  d'entrée  en  France 
pour  rivaliser  avec  ces  compagnies,  car  elle  leur  serait  supérieure 
sous  tous  les  rapports  ;  et  au  lieu  d'importations,  ce  sont  plutôt 
des  exportations  de  ce  genre  que  la  France  parviendrait  à  faire. 


ARTICEIII. 

DECHET8.  —FAUX-FRAIS.  —CHÔMAGES. 

Nous  avons  démontré,  dans  les  articles  précédens,  quelle  doit 
être  l'influence. complexe  des  capitaux  ,  du  choix  des  exploitations 
et  des  procédés  perfectionnés  pour  la  prospérité  de  cette  indus- 
trie qui,  jusqu'à  présent,  n'a  fait  en  quelque  sorte  que  végéter 
sur  quelques  points  éloignés  des  centres  de  consommation,  au  lieu 
de  s'étendre  sur  la  surface  de  la  France  ,  de  mettre  à  profit  les 
richesses  inépuisables  en  marbres  que  le  pays  possède,  et  d'em- 
ployer de  meilleurs  procédés  de  sciages,  de  polissage,  etc.  Mais 
il  est  encore  d'autres  moyens  de  succès  qui ,  quoique  de  détail  et 
bien  moins  puissans,  ne  doivent  pas  être  négligés  \  ils  se  rapportent 
aux  mesures  d'ordre  ,  d'économie  ,  de  distribution  intérieure  et 
d'administration  des  établissemens. 

Toute  disposition  tendant  à  tirer  le  plus  grand  parti  des  ma- 
tières premières,  à  économiser  la  main-d'œuvre  et  les  transports  , 
doit  être  adoptée.  Il  n'est,  par  exemple  ,  pas  indifférent  pour  le 
bon  emploi  des  marbres,  pour  l'économie  dans  les  sciages,  dans  la 
façon  ultérieure,  de  débiter  des  blocs  de  toutes  dimensions,  pour 
que  les  déchets  soient  les  plus  faibles  possibles.  Relativement  aux 
frais  de  transport,  il  n'est  pas  indifférent  que  les  usines  soient  à 
une  distance  quelconque  des  carrières;  car  plus  les  scieries  ,  polis- 
series  mécaniques  se  trouveraient  éloignées  des  exploitations,  plus 
les  transports  de  marbres  en  blocs  seraient  dispendieux  en  pure 
perte ,  puisqu'alors  on  serait  engagé  dans  de  faux-frais  pour  ie 
transport  des  portions  de  marbres  qui  s'en  vont  en  déchets  par  les 
sciages,  tailles  successives,  équarrissages,  casses,  etc.  ,  quantités 
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qui  peuvent  s'élever  à  la  moitié  du  volume  de  la  pierre  pour  îes 
tranches  de  10  à  12  lignes  d'épaisseur  (1). 

On  remarquera  aussi  qu'il  n'est  pas  indifférent  d'établir  les  scie- 
ries sur  une  plus  ou  moins  grande  échelle,  d'adopter  pour  moteur 

(1)  S'il  fallait  une  preuve  de  plus  de  l'état  encore  précaire  dans  lequel 
se  trouvent  nos  exploitations  ,on  pourrait  citer  la  scierie  de  la  rue  Traver- 
siére-Cliarcnton  ,  ù  Paris,  qui  est  consacrée  au  débit  à  façon  des  marbres 
a  une  si  grande  distance  des  exploitations,  en  sorte  que  l'on  se  résigne  a 
payer  le  transport  des  blocs  entiers ,  transport  qui,  dans  ce  cas,  contribue 
beaucoup  à  élever  le  prix  des  produits,  puisque  par  les  sciages,  tailles 
subséquentes,  il  y  a  pour  les  tranches  minces,  moitié  de  déchets  et  que 
l'on  paie  ainsi  en  pure  perte  pour  un  métré  cube  débité  à  Paris  ,  le  trans- 
port de  deux  métrés  cubes ,  et  par  conséquent  4  à  600  f.  au  lieu  de  a  à  Soo  f. 
si  les  marbres  viennent  de  loin  ,  par  exemple  desPyrennécs.  Si  l'on  ajoute 
que  pour  le  travail ,  tout  est  beaucoup  plus  cher  à  Paris  :  terrains,  cons- 
tructions ,  main  d'oeuvre,  combustible,  etc.,  on  conviendra  sans  peine 
que  si  la  scierie  de  la  rue  Traversière  se  soutient  et  continue  à  être  en  ac- 
tivité, quoiqu'elle  ne  puisse  travailler  qu'à  des  prix  plus  que  triples  de 
ce  que  les  sciages  coûteraient  en  province,  exécutés  prés  des  carrières, 
même  par  les  procédés  usités,  mais  ù  l'aide  de  cours  d'eau,  il  faut  néces- 
rairement  qu'il  y  ait  peu  d'activité  dans  les  exploitations  qui  fournissent  les 
marbres.  Paris  ne  saurait  convenir,  dans  un  état  plus  prospère  de  la  mar- 
brerie, que  pour  le  débit  du  liais  et.de  la  roche  que  l'on  trouve  sur  les 
lieux. 

Au  sujet  des  inconvéniens  attachés  à  de  mauvais  cmplaccmens,  citons  à 
l'appui ,  un  exemple  pris  dans  une  autre  branche  d'industrie  fort  impor- 
tante: Si  les  produits  des  forges,  la  fonte,  le  fer  sont  en  France  à  des  prix 
encore  élèves  ,  ne  doit-on  pas  en  attribuer  ,  en  partie,  la  cause  aux  empla- 
cemens  de  la  plupart  des  établissemeus  qui  fournissent  ces  produits,  à 
l'éloigncment  des  matières  premières  des  usines  où  elles  sont  travaillées, 
au  mauvais  état  des  communications,  etc. 

L'observation  que  nous  avons  faite  sur  la  scierie  de  la  rue  Traversière, 
trouve  ù  plus  forte  raison  son  application  pour  les  blocs  de  marbres  qui 
provenant  d'exploitations  éloignées  sont  débités  à  bras  dans  Paris,  de  même 
qu'elle  s'applique  aux  travaux  ultérieurs  de  marbrerie  ,  en  sorte  que  les 
mêmes  objets  ainsi  façonnés  doivent  coûter,  3,  4  et  6  fois  plus  que  s'ils 
l'étaient  en  province,  etc.  Ce  ne  serait  pas  un  des  moindres  avantages  de 
quelques  grandes  entreprises ,  de  tendre  à  niveler  tous  ces  prix  si  variables, 
de  les  réduire  beaucoup  pour  l'avantage  des  marbriers  eux-mêmes  qui  au- 
raient plus  de  travaux  de  uni,  d'ajustage,  de  pose,  dépose  et  repose,  et 
/^raient  plu*  de  b*wèpces-t  comme  pour  l'avantage  des  consommateurs 
qui  seraient  incomparablement  plus  nombreux. 
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l'eau,  la  vapeur  ou  les  chevaux.  Si  l'on  doit,  dans  les  diiféren*  ta», 
s'astreindre  à  des  conditions  basées  sur  les  localités  el  sur  les  dé- 
bouchés présumables  pour  les  produits ,  on  ne  saurait  disconvenir 
que  de  grands  avantages  ne  soient  attachés  t\  de  vastes  exploita- 
tions, puisque  les  faux-frais  doivent  être  alors  proportionnellement 
moins  considérables  que  dans  de  petits  ateliers  où  les  dépenses  , 
pour  une  même  quantité  de  produits,  seraient  plus  grandes.  Mais 
les  développement  à  donner  aux  scieries,  polisseries,  ne  devra  pas 
moins  être  subordonné  à  la  qualité  des  marbres ,  à  la  facilité  des 
transports ,  à  la  multiplicité  des  carrières  environnantes  ,  enfin  à 
la  proximité  des  principaux  lieux  de  consommation  ;  car  ce  qu'il 
importe  aussi  de  considérer,  ce  sont  les  chômages  pendant  lesquels, 
loin  de  bénéficier,  on  a  à  supporter  les  dépenses  en  traitemens,  les 
intérêts  des  capitaux  et  d'autres  frais  encore. 

Les  positions  centrales  sur  les  grandes  lignes  de  navigation  ,  nu 
milieu  d'exploitations  de  marbres  de  différentes  nuances,  convien- 
dront pour  les  grands  établissemens ,  surtout  si  les  frais  de  cons- 
truction, la  main-d'œuvre  y  sont  peu  élevés,  si  les  distances  des 
carrières  aux. scieries  sont  courtes,  si  les  communications  sont  fa- 
ciles ,  etc.  Alors  on  pourra  donner  sans  crainte  toute  l'extension 
désirable  aux  établissemens  qu'on  formera  ;  les  frais  de  production 
étant  bien  moins  considérables,  les  marbres  ayant  les  qualités  re- 
quises seront  mieux  appréciés  ,  puisque  façonnés  ils  coûteront 
moins ,  et  l'on  sera  certain  qu'ils  conserveront  toujours  leurs  dé- 
bouchés. * 

Les  chômages  et  l'incurie  ,  ou  le  défaut  d'intelligence  et  d'acti- 
vité dans  la  direction  des  travaux  et  dans  l'administratif  ,  étant 
les  deux  maladies  des  établissemens  le  plus  ù  craindre,  les  diflit- 
rens  moyens  propres  à  les  prévenir  doivent  être  soigneusement  étu- 
diés. Tous  les  travaux  de  marbrerie  à  entreprendre  devant  se  rap- 
porter aux  exploitations  de  carrières,  au  débit  des  blocs  en  tran- 
ches et  à  la  façon  ultérieure  à  donner  aux  dalles  telle  que  polis- 
sage, confection  de  chambranles,  etc.  ,  etc.,  si  l'on  ne  perd  pas  de 
vue  que  l'objet  important  de  l'entreprise  et  le  premier  à  atteindre, 
doit  consister  dans  le  débit  en  tranches,  en  se  livrant  aux  autres 
travaux  de  marbrerie  ,  on  sera  ainsi  assuré  de  prévenir  les  chA- 
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mages,  et  l'on  cumulera  les  bénéfices.  Tout  en  calculnut  principa- 
lement pour  les  sciages  le  personnel  des  élablissemens,  qui,  dans 
tous  les  cas ,  sera  faible  par  rapport  à  la  production ,  on  pourra 
l'occuper  au  besoin  toujours  utilement  à  d'autres  travaux,  de 
manière  que  les  chômages  inévitables  soient  peu  onéreux. 

D'autres  considérations  de  détails  se  présentent  encore.  i*  re- 
lativement à  l'économie  «  apporter  dans  les  constructions  ;  2e  à  la 
distribution  intérieure  pour  ce  qui  tient  à  la  disposition  des  ate- 
liers, à  l'adoption  de  chemins  de  fer  pour  la  facilité  et  la  promp- 
titude du  mouvement  des  matières  dans  l'intérieur  des  scieries,  etc.; 
3°  à  l'administration  qui  doit  être  aussi  peu  coûteuse  que  possible , 
et  dont  les  employés  devront  être  intelligens,  actifs  et  intéressés 
tous  à  ce  que  la  production  soit  soignée,  plus  grande,  moins  dis* 
pendieuse  ,  à  ce  qu'il  y  ait  peu  de  déchets  ,  que  les  débris  ,  boues 
de  scie  les  plus  tenues  soient  utilisés ,  enfin  à  ce  que  toutes  les 
matières  qui  concourent  à  la  production  soient  avantageusement 
employées  (i).  Nous  avons  développé  ces  considérations  diverses 

(i)  Un  élément  de  prospérité  qu'on  néglige  encore  dans  bcauconp  d'en* 
treprises,  consiste  à  intéresser  tous  les  employés,  depuis  le  simple  ma- 
ra*uvre  jusqu'au  directeur,  à  une  bonne  et  plus  grande  production. — Les 
traitemcns  et  les  salaires  étant  fixés  à  des  taux  un  peu  plus  faibles,  devraient 
recevoir  des  accroissemens  variables  eten  proportion  de  ce  que  la  produc- 
tion serait  journellement  ou  mensuellement  plus  grande  et  plus  parfaite. 
A  cette  combinaison  on  trouverait  dcuxavantages  :  de  rendre  les  chômages 
qu'on  ne  peut  éviter  moins  onéreux  et  d'exciter  par  les  moyens  les  plus 
efficaces  ,  tous  les  employés  a  apporter  plus  d'activité ,  plus  de  soins  dajw 
les  travaux,  et  de  les  en  récompenser.  —  Les  ouvriers  ne  sauraient  être  con- 
sidérés >^nme  des  machines  :  Si  le  Gouvernement  est  intéressé  lui-même 
a  ce  qu'ils  reçoivent  dans  leur  enfance  une  instruction  élémentaire  appro 
priée  à  leurs  besoins,  les  Manufacturiers  dans  leurs  établissemens ,  doivent 
les  traiter  comme  des  hommes , et  devraient  toujours  leur  accorder  une  faible 
part  à  leurs  bénéfices,  suivant  leur  aptitude  et  leuractivité.  Ainsi  les  En- 
trepreneurs d'industrie  parviendraient  à  accroître  encore  leurs  profits  et 
en  même  temps  ils  auraient  la  douce  satisfaction  d'augmenter  l'aisance  et 
le  bien-être  de  leurs  subordonnés.  De  telles  dispositions  sont  au  surplus 
une  conséquence  inévitable  de  l'instruction  à  mesure  qu'elle  se  répandra 
parmi  les  classes  intérieures  de  la  société.  Déjà  l'on  donne  de  plus  en  plus, 
autant  que  la  nature  des  travaux  le  permet ,  les  ouvrages  à  tâche ,  ainsi  il 
faut  d'une  part  moins  de  surveillance ,  et  de  l'autre  il  y  a  plus  de  liberté  et 
plus  de  profit  pour  le  maître  et  pour  l'ouvrier. 
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dans  le  travail  ou  manuel  dont  nous  avons  déjà  parlé}  nous  y  expo- 
sons en  outre  comment  l'administration  doit  être  organisée  ;  mais 
ce  sujet  étant  de  la  plus  haute  importance ,  nous  lui  consacrerons 
le  cinquième  article. 

Charges  des  établissemens. 

Elles  seraient  faibles  et  se  rapporteraient  : 

i°  A  l'entretien,  aux  réparations  des  machines  qui  étant  en 
fer  et  en  fonte,  seraient  très  simples ,  solidement  établies ,  et  exi- 
geraient peu  d'entretien  ; 

2°  Au  personnel  des  établissemens ,  qui  serait  réduit  à  lapins 
simple  expression,  puisque  les  usines  les  plus  puissantes  de 8  che- 
vaux n'exigeraient  qu'un  sous-directeur  ,  un  comptable  et  trois 
chefs  ouvriers  pour  les  différentes  sortes  de  travaux  ,  cinq  à  six 
manœuvres  pour  les  sciages  et  des  tailleurs  de  pierre,  des  mar- 
briers, scieurs,  polisseurs  pour  la  façon  ultérieure;  le  nombre  de 
ces  derniers  ouvriers  étant  même  d'autant  moins  considérable  que 
la  plus  grande  partie  des  polissages,  les  sciages,  circulaires,  etc.,  etc., 
seraient  faits  par  des  procédés  mécaniques.  Pendant  le  ralentisse- 
ment des  travaux  de  scierie,  des  dispositions  seraient  même 
prises  pour  que  les  ouvriers  fussent  autant  que  possible  employés  ; 
enfin  pendant  les  chômages ,  d'après  les  autres  dispositions  dont 
nous  avons  parlé ,  le  personnel  serait  peu  à  charge  à  l'entreprise  ; 

3°  Aux  intérêts  des  capitaux ,  dont  i/3  au  plus  serait  consacré 
aux  frais  d'établissement  et  qui  seraient  peu  à  charge ,  puisqu'il 
n'y  aurait  guère  de  suspension  dans  Jes  travaux  ; 

4°  Aux  non-valeurs  des  immeubles,  du  matériel  et  des  mar- 
chandises; sous  ce  rapport  les  cours  d'eau  ,  les  terrains  augmen- 
teraient plutôt  de  valeur;  les  machines,  comme  nous  avons 
déjà  dit ,  seraient  assez  simples  et  solidement  construites  pour  ne 
pas  dépérir,  et  les  marchandises  de  leur  nature  très  résis- 
tantes ,  seraient  peu  sujettes  à  se  détériorer;  le  choix  des  exploi- 
tations devraient  d'ailleurs  être  assez  bien  fait  pour  que  l'on  n'eût 
pas  de  grands  déchets  A  supporter  ; 

5°  Enfin  aux  frais  d' administration  locale  f  qui  seraient  faibles 
dans  chaque  établissement ,  aux  frais  d'administration  centrale 
qui  seraient  d'autant  moins  appréciables  que,  répartis  sur  différens 
établissemens,  ils  porteraient  sur  une  production  plus  grande. 
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ARTICLE  IV. 

AVANTAGES  d'iTNE  ENTREPRISE  UN  PEU  VASTE  DANS  L'INTÉRÊT 

FUBLIC   ET  DANS  CELUI  DES  SOCIÉTAIRES.  MARCHE  A  SUIVRE. 

—  BÉNÉFICES. 

Une  entreprise  industrielle  ,  surtout  lorsqu'elle  est  vaste,  offre 
d'autant  plus  de  garanties  de  succès  ,  i°  qu'elle  s'occupe  de  la  fa- 
brication de  produits  utiles  ;  a°  qu'elle  parvient  à  les  livrer  dplus 
bas  prix  ;  car  en  raison  de  l'utilité  des  produits,  le  public  y  est 
réellement  intéressé  $  et ,  en  raison  de  leurs  bas  prix  ,  la  consom- 
mation en  devient  plus  grande.  C'est  ainsi  que  par  les  progrès  de 
dilférens  arts,  on  a  centuplé  la  consommation  et  la  reproduction 
de  divers  objets  qui  se  rattachent  au  bien-être  des  particuliers  et 
aux  commodités  de  la  vie. 

Nous  avons  vu  dans  le  premier  article ,  combien  sont  grandes 
les  richesses  en  marbres  que  possède  la  France,  et  dans  le  second 
article  nous  avons  reconnu  quels  emplois  utiles  plus  multipliés  et 
plus  variés  on  pourrait  faire  des  objets  de  marbrerie ,  à  quelles 
causes  il  faut  attribuer  l'état  languissant  et  peu  avancé  de  cette 
industrie ,  enfin  par  quels  moyens  on  parviendra  à  la  faire  pros- 
pérer ,  à  lui  donner  une  forte  impulsion  par  un  bon  choix  de  car- 
rières à  exploiter,  par  l'emploi  de  meilleurs  procédés  et  par  la 
disposition  de  grands  capitaux.  Le  premier  eflet  de  travaux  plus 
vastes  et  bien  raisonnés  devant  être  de  diminuer  le  prix  des  objets 
de  marbrerie  ,  le  public  y  trouvera  son  profit  :  ces  objets  seront 
plus  à  sa  portée,  et  la  consommation  en  deviendra  beaucoup  plus 
grande;  mais  il  faut  aussi  que  malgré  la  baisse  des  prix,  une  com- 
pagnie qui  se  livrerait  en  grand  à  ces  opérations,  puisse  y  trou- 
ver des  avantages  certains  et  compter  sur  des  bénéfices. 

Or  les  bénéfices  dépendent  en  général ,  i°  de  la  différence  entre 
ce  que  coûtent  les  produits  et  ce  qu'on  les  vend  ;  2°  de  la  quan- 
tité de  produits  qu'on  livre  au  commerce  en  un  temps  donné.  Le 
dernier  élément  est  d'autant  plus  à  considérer ,  que  plus  on  par- 
vient à  produire  et  à  obtenir  de  débouchés  ,  plus  on  peut  baisser 
les  prix  ,  en  sa  contentant  des  mêmes  bénéfices  sur  chaque  objet , 
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on  bien ,  plus  ou  peut  augmenter  ses  bénéfices  en  conservant  les 
mêmes  prix.  Quant  à  la  différence  entre  les  prix  coûtans  et  les 
prix  de  commerce,  elle  pourra  être  d'autant  plus  grande,  que  la 
production  aura  été  plus  économique  ,  que  Ton  aura  employé 
moins  de  force ,  de  main-d'œuvre ,  que  l'on  aura  su  tirer  un  plus 
grand  parti  des  matières  premières  ,  que  l'on  aura  moins  de  chô- 
mages à  supporter ,  enfin  que  l'on  aura  moins  de  Irais  de  trans- 
port et  de  faux  -  frais  qui  seront  en  raison  inverse  de  ce  que  Ton 
aura  travaillé  sur  une  base  plus  large  et  bien  calculée ,  et  que  la 
surveillance  aura  été  plus  grande  et  continue. 

Nous  avons  examiné  d'une  manière  rapide  dans  les  articles  pré* 
cédens ,  ces  influences  pour  la  marbrerie  ;  nous  avons  déjà  vn 
combien ,  dans  l'état  actuel  des  choses ,  cette  industrie  laisse  à 
désirer,  et  tout  ce  que  Ton  serait  en  droit  d'attendre  d'une  entre- 
prise bien  combinée  ;  savoir  :  la  réalisation  de  bénéfices  pour  les 
sociétaires ,  et  pour  le  public  la  multiplication  de  produits  dont 
les  débouchés  s'étendront  en  raison  d'une  utilité  qui  sera  d'autant 
mieux  appréciée ,  que  les  objets  de  marbrerie  deviendront  à  la 
portée  d'un  nombre  de  consommateurs  beaucoup  plus  consi- 
dérable. 

Four  rendre  nos  assertions  plus  positives  et  plus  évidentes, 
rapportons  d'abord  à  des  chiilres ,  les  produits  que  l'on  obtien- 
drait dans  des  établissemens  de  différentes  puissances,  et  les  bé- 
néfices auxquels  on  serait  en  droit  de  prétendre  dans  chacun 
d'eux ,  en  admettant  les  données  établies  dans  le  tableau  (B). 
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OBSERVATIONS  SUR  LE  TABLEAU  (B')- 

Il  importe  de  faire  remarquer  qne  lea  bénéfices  tel»  que  les  présente  ce 
tableau,  sont  réduits  à  leur  plus  simple  expression,  car  nous  nous  sommes 
placé  dans  les  conditions  les  plus  défavorables  pour  les  données  sur  les- 
quelles ils  reposent;  en  effet,  nous  avons  admis  : 

10  Des  chômages  de  plus  de  deux  mois ,  en  ne  portant  Tannée  ouvrable 
qu'à  a5o  jours  ; 

20  Des  avances  pour  un  roulement  pendant  dix-bcit  mois,  tandis  qne 
des  avances  pour  un»  année  seraient  probablement  bien  suffisantes -,  et  il 
est  à  remarquer  que  les  bénéfices  sur  la  production  annuelle  qui  serait  d'ail- 
lours  la  même ,  s'élèveraient  alors  à  plus  de  22,  et  au  lieu  de  17  p.  0/0 ,  etc., 
pour  un  établissement  de  i«  classe,  etc.,  tant  est  grande  l'influence  des 
intérêts  de  capitaux  absorbés,  sur  la  réduction  des  prix,  ou  bien  sur  l'ac- 
croissement des  bénéfices ,  si  les  prix  restent  les  mêmes  !  On  peut  aussicon- 
clure  de  ce  que  nous  venons  de  dire  que  moins  les  pria  des  marbres  et  les 
transports  seront  élevés  ,  plus  les  bénéfices  que  l'on  pourra  faire ,  tout  égal 
d'ailleurs ,  seront  sensibles,  puisqu'il  faudra  des  sommes  moins  considé- 
rables en  avances  pour  roulement  pendant  un  an  ou  18  mois.  (  ^Vy.la  fin 
de  l'Observation  (d)  page  »58). 

3«  Une  évaluât  on  tiès-faible  pour  la  façon  ultérieure ,  évaluation  de  la- 
quelle  résulterait  à  la  vérité  une  grande  diminution  dans  les  prix  des  ou- 
vrages façonnés  ,  mais  qui  n'ajouterait  aux  bénéfices  qu'en  raison  de  plus 
grands  débouchés  ,  tandis  qu'il  y  aurait  un  moyen  plus  direct  d'accroître 
les  bénéfices,  en  ne  réduisant  pas  tant  les  prix.  (Observation  (e)  pag.  a5o), 
Enfin  il  est  à  observer  qu'on  trouverait  encore  bénéfice  à  se  charger  de 
l'exploitation  de  quelques  carrières  et  à  s'occuper  de  travaux  accessoires , 
tels  que  confection  de  bornes,  éviers,  marches  ,  appuis,  fabrication  de 
chaux,  etc.,  etc.  ;  même  pour  les  travaux  les  plus  importans,  il  y  aurait 
d'autant  plus  à  espérer  des  réductions  sur  les  prix  des  marbres  en  blocs, 
et  principalement  sur  les  transports ,  que  l'on  opérerait  hur  une  grande 
échelle  ,  et  que  les  usines  seraient  mieux  placées  par  rapport  aux  carrières 
et  aux  lieux  de  consommation. 

En  résumé,  il  n'y  aurait  pas  d'exagération  à  porter  à  24  et  même  27  les 
bénéfices  nets  de  17  p.  0/0  indiqué  dans  le  tableau  (B')  qui  au  reste  fait  voir 
i°  que  si  les  bénéfices  doivent  croître  avec  la  grandeur  des  établis semens ,  il 
n'y  a  pas  sousce  rapport  une  grande  différcwïc  entre  les  usines  des  1™  et  a* 
classes  /  a®  que  l'on  doit,  autant  que  possible  ,  s'en  tenir  aux  usines  de  2* 
plutôt  qu'à  celles  de  3«  classe,  attenduque  celles-ci  présentent  bien  moins 
d'avantages. 
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Un  seul  établissement  de  première  on  m£me  de  deuxième 
classe ,  présenterait  donc  d'assez  grands  avantages  ,  et  les  profits 
qu'on  en  retirerait  seraient  déjà  assez  remarquables  pour  que  l'on 
pût  se  borner  à  ce  seul  établissement.  Mais  d'après  tout  ce  que 
nous  avons  dit  dans  les  articles  précèdens,  sur  l'état  actuel  des 
exploitations  en  France)  une  association  n'atteindrait  pas  ,  par 
une  opération  aussi  restreinte f  le  double  but  d'employer  avec 
profit  de  plus  grand*  capitaux  ,  et  en  même  temps  de  se  rendre 
utile  au  pays  en  contribuant  ù  donner  une  grande  impulsion  à  de 
pareils  travaux  et  en  se  chargeant  de  livrer  sur  diiïerens  points 
au  Commerce  des  produits  utiles  à  des  prix  bien  inférieurs  qui 
en  assureraient  les  débouchés. 

Ce  n'est  pas  à  dire  pour  cela  qu'une  association  dût  élever  à  la 
fois  un  grand  nombre  d'établisseinens,  car  la  production  doit 
être  subordonnée  aux  demandes  et  ne  pas  trop  les  devancer  ;  c'est 
donc  d'une  entreprise  de  longue  haleine  qu'il  doit  être  ici  ques- 
tion ,  et  ses  résultats  pour  être  moins  prompts ,  moins  frappans 
d'abord,  n'en  seraient  que  plus  assurés;  avec  moins  de  capitaux 
on  parviendrait  même,  par  l'accumulation  seule  d'une  partie  des 
bénéfices  nets  ,  à  donner  progressivement  à  l'entreprise  toute  la 
puissance  et  toute  l'extension  désirable.  Enfan ,  puisque  toute  en- 
treprise véritablement  utile  ne  doit  jamais  pa  mitre  ni  longue,  ni 
dispendieuse,  ni  difficile  à  former,  comme  nous  croyons  avoir 
déjà  démontré  l'utilité  de  celle-ci  »  nous  devons  maintenant  en 
assigner  les  termes  ,  tracer  la  marche  à  suivre,  indiquer  les  capi- 
taux nécessaires,  enfin  exposer  les  avantages  particuliers  qui  en 
résulteront  pour  les  associés ,  et  les  avantages  généraux  que  le  pu- 
blic retirera  d'une  semblable  entreprise. 

AI  A  I\C  II  F.  A  SUIVRE. 

Reconnaissant  qu'il  faut,  avant  tout,  se  conformer  à  la  nature 
des  choses,  ne  demander  que  ce  qui  peut  être  obtenu  ,  fixer  rf'a- 
bord  un  but  plus  rapproché  pour  être  plus  sûr  de  l'atteindre, 
nous  reportons  à  trois  époques  l'exécution  complète  de  l'en- 
treprise : 

i*  Formation  d'un  établissement  type\ 
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2*  Reconnaissance  de  diverses  localités  ,  rédaction  de  statisti- 
ques,  appel  de  nouveaux  fonds  et  construction  de  nouveaux  éU- 
blissemens; 

3°  Accroissement  progressif  du  capital  social,  sans  appel  de 
fonds ,  par  l'accu  mutation  d'une  partie  des  bénéfices ,  et  construc- 
tion des  derniers  établissemens  à  former  pour  compléter  l'entre- 
prise. 

première  éroQ'JE.  —  Commencement  d'exécution» 

—  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  si  des  garanties  certaines  étaient 
offertes  ù  des  capitalistes  pour  le  placement  de  leurs  fonds ,  les 
capitaux  s'offriraient  d'eux-mêmes  ,  mais  la  difficulté  est  précisé- 
ment là  :  il  y  a  toujours  plus  ou  moins  de  chances  à  courir  dans 
toute  entreprise,  surtout  lorsqu'elle  doit  reposer  sur  des  procédés 
nouveaux,  et  que  d'une  autre  part  l'industrie  à  laquelle  elle  se 
rapporte,  étant  bornée,  on  compte  pouvoir  lui  donner  plus  de 
développemens  à  l'aide  de  grands  capitaux,  et  augmenter,  par 
des  dispositions  convenables,  les  débouchés  des  produits  en  par- 
venant à  les  livrer  à  des  prix  moins  élevés* 

D'après  les  considérations  que  nous  avons  développées ,  déjà  il 
ne  peut  y  avoir  de  doute  sur  l'avantage  d'une  telle  entreprise,  en 
ce  qui  concerne  les  exploitations;  mais  si  les  causes  de  réussite 
paraissent  là  évidentes ,  il  n'en  est  pas  de  même  pour  ce  qui  tient 
aux  procédés  ,  car  il  faut  que  l'expérience  les  sanctionne  et  serve 
elle-même  de  garantie.  Il  importe  donc  de  pouvoir  présenter  dans 
un  premier  établissement  tout  ce  que  l'on  peut  attendre  des  pro- 
cédés annoncés  comme  beaucoup  plus  économiques  $  alors  les  ca- 
pitaux viendront  s  offrir  d'eux-mêmes  pour  de  plus  grandes  opé- 
rations, car,  par  le  premier  établissement,  on  pourra  juger  des 
autres  à  former,  et  du  succès  de  la  grande  entreprise. 

Il  y  aura  donc  à  construire  un  premier  établissement  qui  servira 
de  type  pour  les  autres  à  former.  Mais  où  devra  être  situé  cet  éta- 
blissement ,  et  comment  l'association  devra-t- elle  songer  à  s'é- 
tendre? La  solution  de  ces  questions  semble  devoir  être  diffé- 
rente, suivant  que  des  Compagnies  déjà  existantes  entreront  dans 
la  nouvelle  voie  ,  ou  que  de  nouvelles  associations  se  formeront. 
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Divisant  la  France  en  trois  régions  du  nord  ,  du  centre  et  du 
midi ,  au  nord  et  au  midi,  un  grand  nombre  d'exploitations  et 
d'usines  se  trouvent  déjà  en  activité,  ainsi  que  nous  l'avons  dit 
dans  le  premier  article.  Dans  la  région  du  Centre ,  qui  est  la  plus 
vaste,  la  plus  populeuse,  et  qui  offrirait  des  débouchés  sur  tous 
les  rayons  des  circonférences  dont  les  établissemens  seraient  les 
centres,  tandis  qu'il  n'en  est  pas  de  même  au  nord  et  au  midi 
sur  les  frontières;  eh  bien  !  dans  cette  Région ,  qui  est  traversée 
par  des  canaux  et  des  rivières  navigables ,  et  qui  renferme  aussi 
beaucoup  de  carrières  de  marbres  réparties  dans  un  grand  nombre 
de  départemens:  Meurthe,  Haute-Marne,  Côte-d'Or ,  Saône-et- 
Loire,  Jura ,  Rhône,  Allier,  Nièvre ,  Mayenne,  Maine-et-Loire, 
Finistère,  etc. ,  etc.,  on  trouve  peu  d'exploitations  en  activité  et 
encore  moins  d'usines  la  plupart  faibles  ou  défavorablement  pla- 
cées. Pour  une  nouvelle  association,  il  y  aurait  donc  d'autant  plus 
d'avantages  à  s'établir  et  à  s'étendre  dans  cette  Région  ,  que  vou- 
lant parvenir  à  mettre  les  objets  de  marbrerie  à  la  portée  des 
classes  intermédiaires  de  la  société,  elle  se  placerait  au  milieu  des 
nombreuses  populations  auxquelles  le  Nord  et  le  Midi  ne  peuvent 
aisément  fournir  leurs  produits  en  marbrerie  en  raison  des  grandes 
distances  à  parcourir,  et  des  énormes  frais  de  transport  parterre  à 
supporter.  Ainsi  ,  sans  froisser  d'une  manière  sensible  les  intérêts 
existans,  l'association  mettrait  successivement  à  pro6t  les  carrières 
de  choix  qui  dans  ces  contrées,  se  trouvent  avantageusement  si- 
tuées a  proximité  des  canaux  ou  rivières  navigables  et  des  prin- 
cipaux lieux  de  consommation. 

Quant  à  la  situation  du  premier  établissement  à  former,  comme 
"  la  difficulté  la  plus  grande  sera  de  donner  un  commencement 
d'exécution  à  un  semblable  projet ,  et  de  trouver  pour  cela  les 
fonds  indispensables,  il  importera  de  choisir  une  position  telle 
qu'on  ne  puisse  pas  élever  de  doute  sur  les  débouchés  des  produits, 
et  que  peu  de  capitaux  soient  nécessaires  ;  or  ,  nous  sommes  con- 
vaincu que  la  position  de  Château- Landon  que  nous  avons  étu- 
diée, peut  satisfaire  à  ces  conditions. 

Des  exploitations  faciles  et  le  bas  prix  de  la  pierre ,  la  situation 
heureuse  des  carrières  presque  au  bord  du  canal  de  Loing, 
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qui  communique  d'une  part  arec  les  canaux  d'Orléans  et  de 
Briare  ,  etc.  ,  de  l'autre  avec  la  Seine  ,  l'Yonne  ,  etc.  9  situation 
propre  à  rendre  les  frais  de  transport  peu  dispendieux ,  position 
d'ailleurs  centrule  à  proximité  de  plusieurs  villes  :  d'un  côté  Mon- 
targis,  Orléans,  Blois,  etc.;  de  l'autre,  Nemours,  Fontaine- 
bleau ,  Melun  ,  Corbeil  et  principalement  Paris,  qui  sont  toutes 
placées  sur  ces  canaux  ou  rivières;  la  proximité  de  deux  cours 
d'eau  du  Loing  et  du  Fuzain  qui  bordent  pour  ainsi  dire  les  car- 
rières et  qui  présentent  des  chutes  nombreuses  dont  quelques- 
unes  seraient  d'un  emploi  avantageux  $  enfin  le  peu  d'industrie 
qui  existe  dans  cette  contrée  et  le  bas  prix  de  la  main-d'œuvre  : 
toutes  ces  considérations  font  assez  voir  combien  cette  position 
serait  avantageuse ,  et  que  les  débouchés  seraient  suffisamment 
assurés  à  des  produits  dont  les  prix  seraient  diminués  plus  de 
moitié. 

Indépendamment  des  tranches  pour  dallages  ,  carrelages ,  et 
pour  les  trottoirs  de  Paris  (Voyez  la  9e  livraison  de  ce  journal)  ,  on 
s'y  occuperait  de  la  confection  des  objets  de  marbrerie  commune  , 
qui  est  déjà  employée  dans  les  villes  voisines:  Montargis,  Ne- 
mours, Fontainebleau,  etc.  et  dont  les  demandes  seraient  incom- 
parablement plus  grandes ,  si  tous  les  genres  de  façons  :  sciages  , 
tailles,  polissage,  etc.,  qui  sont  encore  exécutées  à  bras  et  coûtent 
si  cher  ,  l'étaient  par  des  procédés  mécaniques  beaucoup  plus  éco- 
nomiques. On  peut  d'ailleurs  en  juger  d'après  le  tableau  suivant. 
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TABLEAU  (C). 


Prie  nouveau  v  de  l  i  marbrriù  en  C%1tc-ui'La>iJon  comparés  aux  prix  actuels,  et  à 
ceux  de  la  marbrerie  provenant  du  nord  et  du  midi  de  la  France 


IÏÉSIGHATIO*  DKSOrjETK. 


Prix    i  Paris. 


Epais 


r» 


nw.T/ps  le  mètre  carré  

Sciées  s  tira  faces  et  sur  tranches 

îF.ssrs  nr.  MFUBt.rs  polis,  devantu-^ 
res,  etc.;  le  milrecarré   (I0  11  12 


Ç  2° 

(  lO  .1  13 


lU-MMVWtF.S 


e  à  capucine  ordin"» 
\  h  colonne  ,  cfc  


dliiitcan-l.iDutoii. 

NouTeaus. 

Actuel». 

9 

7 

a  ")  ;'i  aflï 
ai  a.  al 
17  à  19 

9  à  io 

ai  à  s5 

lO  à.  12 
4  5  à  3."» 

22  à  2" 
100  à  îvo 

>> 


16  à  i8<1 

ao  îi  74 

16  à  3o 
Ho  h  100 


Midi.  (0 


35  à  5or 
45  à  65 


55  à  80 
1  Ho  j  ^>5o 


Il  est  évident  que  ces  objets  de  marbrerie  tirés  des  blocs  de 
choix  ,  ne  seraient  pas  destinés  à  rivaliser  pour  la  qualité,  pour 
la  beauté  des  nuances,  avec  les  marbres  du  Midi  ,  ni  même  avec 
ceux  du  nord  de  la  France  j  mai»  si  l'on  ne  doit  pas  espérer  qu'ils 
puissent  contribuer  à  orner  les  appartenons  des  maisons  opulen- 
tes ,  ils  ajouteraient  à  l'aisance  ,  aux  commodités  des  petits  pro- 
priétaires; car,  parleurs  bas  prix,  ils  seraient  a  leur  portée  ;  et 
pour  quelques  personnes  riebes  ,  combien  compte-t-on  de  particu- 
liers qui  ne  jouissent  que  d'une  fortune  médiocre  ? 

D'après  ce  qui  précède,  on  peut  donc  admettre  que  des  débouchés 
sulfisans  seraient  dès  le  principe  assurés  aux  produits  de  cetétablis- 
sement  ;  mais  l'écoulement  des  produits  étant  prompt  et  assuré  ,  il 
serait  superflu  de  compter  sur  des  avances  pour  un  roulement  pen- 


(1)  Les  marbres  du  Midi  façonné*  à  bras  dans  Paris,  reviennent  même  \ 
des  prix  beaucoup  plus  élevés  que  ceux  indiqués  dans  ce  tableau. 

ra)  Les  dalles  en  Clià'cau-I.audon  rendues  à  Paris  ,  reviendraient  pot  r 
les  épuis'Ciirs  de  18  lignes  et  au-dessus,  à  des  prix  moins  élevés  que  1rs 
prix  :u  turls  de  la  pierre  de  liais  dont  on  fait  un  m  grand  usage  pour  les 
diiilai.es  de  rez  de  chaussées,  carrelages,  etc.;  en  raison  de  leur  supé- 
riorité de  résistance  etde  dureié  ,  on  ne  saurait  douter  que  la  consomma- 
tion n'«jn  devint  considérable  par  de  telles  r;' duc:  ions  clans  tes  prix. 
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dant  18 mots,  et  même  pendant  une  année  ;  il  faudrait  donc  pour  la 
formation  de  cet  établissement  type  ,  un  capital  moins  considé- 
rable et  bien  moindre  encore  ,  si  Ton  considère  que  le  pied  cube 
de  Château-La ndon  en  blocs  ne  reviendrait  qu'à  if,5o  au  lieu  de 
4>5°)  et  son  transport  en  produits,  jusqu'à  Paris  ,  qu'à  of,oo  au  lieu 
de  ^,0  francs.  Enfin  le  capital  nécessaire  devant  être  bien  moins 
élevé  et  moins  onéreux  par  ses  intérêts,  d'une  autre  part,  les  ma- 
tières, les  façons,  les  transports  étant  peu  dispendieux  ,  on  pour- 
rait donc,  tout  en  réduisant  les  prix,  ainsi  qu'il  est  dit  au  tableau 
(C) ,  compter  sur  de  grands  bénéfices. 

Nous  regrettons  que  le  cadre  dans  lequel  nous  de  tous  ici  nous 
renfermer,  ne  nous  permette  pas  d'entrer  dans  de  plus  longs  dé- 
veloppemens,  et  d'offrir  tous  les  résultats  d'un  travail  spécial  que 
nous  avons  fait  sur  ce  sujet.  Nous  nous  bornerons  à  en  présenter 
les  données  suivantes  : 

Nous  admettons  que  des  avances  pour  on  roulement  pendant 
huit  mois  seulement  seraient  suffisantes. 

Etablissement  de  6  à  8  chevaux  (1).      Etablis*,  ne  3  a  6  ckev.  (i\ 

Capitaux  nécessaires   i5o,ooof   1 00,000 

Valeurs  en  marchandées   9a,  1 1  a    5 f,  1  n  f 

Etablissement  représenté  par.  ,  .  .      57,888    45,776 

Production  annuelle   1 56,01^   81,781*" 

dépenses  correspondantes   100,646  .  

Différence  (intérêts  et  bénéfices).       55.368    3o,337 

Intérêts  a  prêta*/-.   7,5oo   5, 000 

HÉirÉEicES nets  (plus  de  3o  p.  0/0).       4^,868  Plusdea5p.o/o.  a5,337f 

Sons  le  rapport  des  développemens  à  donner  à  l'entreprise, 
l'établissement  de  Château-Landon  occuperait  une  position  à  peu 
près  centrale.  On  pourrait  y  essayer  à  l'avance  les  échantillons 

(1)  Nous  désignons  ainsi  la  puissance  des  établissemcns ,  parce  que  le 
Loing  et  surtout  le  Fuzain  ne  fournissent  pas  les  mêmes  volumes  d'ean 
dans  les  différentes  saisons ,  etc. 
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de  marbres  de  différentes  provenances  ,  et  reconnaître  ainsi  avec 
plus  de  certitude  les  carrières  qui  devraient  mériter  la  préfé- 
rence, avant  de  former  des  établissemens  dans  ces  contrées. 

Tous  les  travanx  de  construction  ayant  été  faits  par  économie 
dans  la  première  usine  ,  les  mécanismes  d'ailleurs  assez  simples 
avant  été  exécut  -s  sur  place  par  des  ouvriers  attachés  à  l'entre- 
prise ,  les  mêmes  travaux  y  seraient  ensuite  faits  plus  prompte- 
jnent  et  avec  plus  d'économie  pour  d'autres  établissemens  ;  des 
élèves  formés  pour  la  production  ,  y  seraient  envoyés  à  mesure  de 
la  mise  en  activité  de  ces  usines?  ainsi  l'on  procéderait  encore 
avec  plus  de  garanties  de  réussite ,  et  l'on  serait  assuré  d'arriver 
à  des  résultats  plus  prompts  et  plu*  avantageux. 

deuxième  époque.  Rédaction  de  statistiques.  —  Construction 

[de  nouveaux  établissemens 4 
(  18  mois  ou  au  plus  a  ans  d'intervalle  de  cette  époque  à  la  première). 

D'après  les  résultats  obtenus  dans  le  premier  établissement,  les 
avantages  qui  seront  inhérents  à  l'entreprise  étant  mieux  appré- 
ciés ,  et  son  extension  étant  décidée,  pour  pouvoir  agir  en  parfaite 
connaissance  des  choses  sur  le  choix  des  carrières,  sur  les  empla- 
cemens  de  nouvelles  usines  à  établir  successivement ,  sur  leur 
nombre  ,  leur  importance  relative,  sur  les  préférences  à  accorder, 
il  serait  nécessaire  qu'une  statistique  très  détaillée  et  aussi  exacte 
que  possible  des  carrières  principales  en  marbres  et  roches  dores 
nue  renferment  la  plupart  des  départemens  de  la  région  du  Centre 
fut  rédigée,  à  l'aide  de  renseignemens  pris  sur  les  lieux ,  d 'après  un 
programme  préparé  d'avance  :  on  s'attacherait  d'abord  aux  loca- 
liiét  où  se  trouvent  des  carrières  en  exploitation  déjà  connues  par 
les  qualités  des  marbres  ,  par  leurs  bas  prix  ,  et  qui  seraient  avan- 
tageusement situées  sous  le  rapport  de  la  facilité  des  communica- 
tions et  des  transports  par  mer  ,  par  canaux  ou  rivières  naviga- 
bles et  sous  le  rapport  de  la  proximité  des  lieux  de  grande  con- 
sommation; on  s'y  étendrait  sur  tout  ce  qui  se  rapporte  aux  exploi- 
tations, aux  qualités  des  marbres,  défauts,  etc.;  on  décrirait 
ht  ressources  que  les  localilés  présentent  en  cours  d'eau  ,  en  ma- 
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tières  premières  pour  les  constructions  ,  pour  la  production;  on 
indiquerait  leurs  prix  ,  celui  de  la  main-d'œuvre,  etc. ,  etc.  D'a- 
près le  but  que  l'association  aurait  en  vue,  de  parvenir  à  mettre  les 
objets  de  marbrerie  à  la  portée  de  la  petite  propriété,  et  le  cadre 
des  contrées  à  explorer  devant  d'abord  être  restreint,  on  pourrait 
déjà,  à  l'aide  de  notions  générales  que  l'on  a ,  assigner  d'avance  le 
petit  nombre  de  localités  qu'il  importerait  d'abord  d'étudier  sous 
le  rapport  des  exploitations  ,  des  emplacemens  d'usines,  etc.  Les 
statistiques  partielles  ainsi  limitées  n'en  seraient  que  mieux  et 
plus  promptement  exécutées,  plus  précises  et  riches  de  détails  in- 
téressans  ,  puisqu'elles  seraient  plus  circonscrites  dans  leur  en- 
semble (t).  Ces  travaux  préparés  ,  les  décisions  à  prendre  seraient 
discutées  ,  ainsi  que  nous  le  dirons  dans  le  cinquième  article,  en 
les  subordonnant  encore  à  différentes  considérations  et  à  des  me* 
sures  d'ordre  et  d'économie. 

Supposons  maintenant  que  Ton  ait  reconnu  trois  posititions  les 
plus  importantes  à  occuper,  et  que,  d'après  les  ressources  que 
ces  localités  présenteraient,  on  se  proposât  d'y  construire  succes- 
sivement des  établissemens ,  dont  deux  seraient  du  premier  ordre 
et  un  du  deuxième  ordre.  Nous  estimons  ,  d'après  le  tableau  £, 
que  les  capitaux  nécessaires  s'élèveraient  à  900,000  f.  (a). 


(1)  Nous  avons  esquissé  nv\programme détaillé  de  statistique  telle  qu'elle 
nous  semble  devoir  éire  faite  pour  chaque  contrée,  nous  eu  avons  même 
déjà  fait  l'application  pour  la  contrée  de  Chàteau-Landon.  Enlin  d'après 
l'état  général  des  carrières  de  France  dressé  par  M.  Héricart  de  Tbury  , 
Joumaldcs  Mines,  182%  nous  avons  pu  former  les  tableaux  1°  des  exploi- 
tations à  étudier  ;  a»  des  usines  à  établir  avec  désignation  approximative 
de  leur  importance  relative ,  des  voies  de  transport  et  des  lieux  de  con- 
sommation. 

(^)La  fixation  dunombre  et  de  l'importance  de  ces  établissemens,  n'est  point 
ici  tout  a  fait  arbitraire.  Nous  y  avons  été  conduit  d'après  les  données  sta- 
tistiques que  nous  avons déj-'i  pu  réunir,  et  d'après  les  avantages  que  l'on 
trouvera  k  occuper  d'abord  des  positions  centrales;  au  surplus  ce  capital 
ne  serait  employé. qu'en  3  on  4  années,  et  les  appels  de  fonds  seraient  suc- 
cessifs. 
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Frais  d'établissement  des  trois  umtics. 
Prix  des  marbres ,  frais  de  production  , 
façon  ultérieure  ,  transport  des  pro- 
duits pour  j8  mois  de  travail  (i).  .  .  x 
Savoir.  <    Faux  trais  divers  :  rédaction  de  statis-  /  900,000 
tique,  voyages,  etc.,  intérêts  d'une 
petite  partie  îles  capitaux,  Irais  d'admi- 
nistration centrale  (a)   4^'°°° 

Somme  disponible  (3)   58.82a 

Mais  pendant  les  18  mois  de  travaux  de  production ,  on  obtien- 
drait en  compensation  des  dépenses  ci-dessus ,  des  valeurs  en  mar- 
chandises pour  une  somme  de  862,62a  fr. 

r  3.5o,ono  picdscar.de  tranches  en  grande  \ 

1    partie  façonnées  et  transport jcs.  .  .  .    653,7 Sa*  f 

Savoir.  <  17^,000  pieds  car.  de  trauchesen  grande  >  t)5i,q&*f 

j    partie  façonnées,  mais  en  magasin.  .    a"fy35S  \ 

V.  Somme  disponible   54,8aa  )  f 

A  déduire  non-valeurs,  droit  d'octroi,  etc.,  etc   89,310 

T'a  leurs  nettes  en  marchandises   86a,6aaf 

Valeurs  des  trois  établisscmens  (terrain,  cours  d'eau, 
bâtiinena,  machines)   ai3,4oof 

Vaxeu*  totalb,  .  .  .  1,076,039? 

Ainsi  la  remarque  importante  que  nous  avons  déjà  laite  page  25ç, 
retrouve  ici  son  application;  on  voit  que  la  valeur  totale  offre 
une  somme  supérieure  non-seulement  à  tous  les  frais  de  produc- 


(1)  Nous  portons  à  18  mois  le  temps  pendant  lequel  on  devra  subvenir 
aux  approvisionnemenset  à  l'alimentation  de  chaque  établissement  en  ac- 
tivité, sans  compter  sur  aucune  rentrée  de  fonds  t  quoique  dès  le  2e  ou  3*  mois» 
on  puisse  déjà  songer  à  l'écoulement  des  produits.  Si  nous  établissons  les 
avances  à  faire  sur  une  base  aussi  large,  nous  devons  rappeler  que  c'est 
pour  ne  pas  être  exposé  à  être  entravé  par  défaut  de  capitaux ,  comme  cela 
arrive  au  plus  grand  nombre  d'exptoitaus  qui  sont  trop  disposés  à  compter 
sur  de  prompts  remboursemeus  et  se  trouvent  ainsi  exposés  à  des  mé- 
comptes préjudiciables. 

(a)  En  portant  à  4r».ooo  f.  ces  faux-frais,  nous  tenons  compte  de  toutes 
les  dépenses  accessoires  et  de  prévoyance  pour  la  mise  à  exécution  de  l'en- 
treprise et  pendant  les  travaux  de  construction. 

(3)  C'est  comme  mesure  de  prévoyaneeque  nousportons  également  cette 
somme  qui  doit  se  retrouver  dans  la  produciion  obtenue,  puisqu'elle  doit 
surtout  êtreconsacréé  à  un  surplus  d'approvisionuemens ,  ett. 
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tion  ,  dV-lwtt  de  marbres,  de  trausports  et  faux-frais,  m:n*s 
encore  aux  frais  d'acquisition  des  cours  dVan  ,  des  terrains  .  de 
construction  des  bâtiiuens ,  des  machines,  etc.;  en  sorte  que 
la  venle  seule  de  ces  produits  à  plus  d'un  quart  au-dessous  des  prix 
actuels  les  plus  faibles ,  serait  plus  que  suffisante  pour  que  ,  au 
bout  de  18  mois  de  travail,  l'on  comptât  0  peu  pris  comme  béné- 
fices les  3  établissemens  construits  avec  toutes  leurs  machines.  Le 
lecteur  jugera  s'il  est  beaucoup  d'industries  qui,  absorbant  de 
grands  capitaux  ,  puissent  offrir  de  telles  garanties  pour  le  place- 
ment des  fonds  qu'elles  exigent. 

Maintenant,  pour  apprécier  à  quels  taux  seront  placés  les  ca- 
pitaux que  nous  avons  jugé  être  nécessaires  pour  former  les  3  éta- 
blissemens et  quels  bénéfices  ils  devront  produire,  il  suffit 
de  considérer  la  production  annuelle  et  de  comparer  les  valeurs  en 
marchandises  que  l'on  obtiendra,  avec  les  dépenses  correspondantes. 

Produits  annuels des3 établissemens,  35o,ooo  ,etc.  653,^52  f. 

Dépenses  correspondantes  (y  compris  1/8  en  sus, 

au  lieu  de  i/xo  ,  pour  frais  d'administration  centrale  , 

casses,  octrois)   489>583 

^1   — — . 

Différence  (  intérêts  et  bénéfices  10^4  p.  o  o  ). . . .  164,169  f. 
Intcr&s  annuels  des  900,000  f.  prélevés   45,000 

Bénéfices  annuels  et  nets  (  i4,4     °^°)   1 19,169  f. 

Que  l'on  veuille  bien  remarquer  qu'ayant  fixé  au  plus  haut  les 
dépenses,  et  estimé  au  plus  bas  la  production  et  les  valeurs  eu 
produits,  ces  bénéfices  sont  les  plus  faibles  auxquels  on  doive  pré- 
tendre ;  car  en  admettant,  comme  cela  est  possible  ,  de  moiudres 
dépenses  en  frais  d'établissement,  et  en  supposant  qu'au  lieu  de 
consacrer  un  capital  aussi  considérable  pour  uu  roulement  pendant 
18  mois  ,  on  se  bornât  à  un  roulement  de  chaque  établissement 
pendant  une  année ,  ce  qui  serait  probablement  bien  suffisant , 
alors  752,000  f.  suffiraient  au  lieu  de  900,000 ,  et  dans  ce  cas  les 
intérêts  à  déduire  seraient  moins  considérables  (voyez  l'observation 
(/))  (page  258).  D'uneautre part,  en  comptant,  Comme  Ton  fait 


Digitized  by  Google 


- 


280  CONSID^F  ATI«1NS 

ordinairement)  sur  3oo  au  lieu  de  a5o  jours  de  travail  dans  l'année 
que  nous  avons  admis  ,  la  production  serait  encore  plus  grande  , 
plus  économique  ,  et  Ton  y  gagnerait  de  deux  manières  ,  soit  par 
les  moindres  prix  auxquels  reviendrait  la  façon  de  chaque  objet  , 
soit  par  la  plus  grande  quantité  de  produits  que  Ton  obtiendrait  et 
s  or  lesquels  on  pourrait  prélever  des  bénéfices. 

Pour  ce  qui  tient  à  la  façon  ultérieure ,  elle  est  évaluée  dans  le 
tableau  ci-dessus,  de  manière  que  la  diminution  des  prix  ,  en  ce 
qui  la  concerne,  serait  non  pas  de  1/4 ,  mais  de  moitié  au-dessous 
des  prix  actuels. 

Enfin  il  y  aurait  encore  à  tenir  compte  du  profit  inhérent  à  l'ex- 
ploitation de  quelques  carrières  avantageuses  qui  seraient  prises  à 
bail  par  la  société,  et  dont  nous  ne  faisons  pas  plus  mention  que 
des  petits  profits  sur  les  grandes  épaisseurs  de  tranches,  sur  lea. 
travaux  accessoires  :  confection  de  bornes,  mortiers,  etc., fabrication 
de  chaux  ,  ni  des  économies  provenant  d'une  grande  manutention  , 
des  remises  que  l'on  obtiendrait  sur  les  transports  qui  sont 
portées  pour  140,000  f.,  sur  les  prix  des  matières  premières, 
lames  de  scie  et  marbres  (  ceux-ci  sont  portés  pour  210,000  f.  ), 
ni  du  parti  que  l'on  pourrait  tirer  des  débris  pour  carreaux,  etc., 
des  bouea  de  scie  les  plus  tenues  qui  sont  susceptibles  de  former 
un  excellent  plûtre-ciment  par  une  légère  cuisson ,  se  solidifiant 
promptement  et  comme  chaux  hydraulique  résistant  à  l'action 
de  l'eau. 

Supposons  cependant  qu'en  somme,  il  ne  résultât  de  tout  ce 
que  nous  venons  de  dire,  qu'un  accroissement  de  bénéfice  de 
o,f.i5  par  pied  carré  de  tranche  et  que  la  quantité  de  sciages  fut 
de  42<>,ooo  pieds ,  on  trouverait  encore  63, 000  f.  à  ajouter  aux 
bénéfices  ci-dessus  ,  ce  qui  porterait  les  intérêts  et  bénéfices  ci- 
dessus  à  plus  de  26  au  lieu  de  19,4  pour  1 00. 

A  ce  sujet ,  on  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que  les  moindres  éco- 
nomies sur  chaque  élément  des  prix,  sont  d'autant  plus  à  consi- 
dérer que  la  production  est  plus  considérable  ,  et  qu'il  est  d'au- 
tant plus  facile  de  faire  fructifier  des  petites  économies  qui  tiennent 
à  la  production  ,  que  l'on  agit  plus  en  grand. 
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troisième  époque.  —  Extension  de  l'entreprise  sans  appel  de 

nouveaux  fonds. 
(  3  ans  d'intervalle  de  cette  époque  à  la  2«  ). 

Les  différentes  contrées  de  la  région  du  Centre,  renfermant  de 
nombreuses  carrières  de  marbres ,  au  lieu  de  concentrer  l'industrie 
qui  les  façonne  sur  quelques  points,  de  se  borner  à  la  construction 
de  trois  à  quatre  établissemens  ,  on  trouverait  de  grands  avan- 
tages à  étendre  encore  progressivement  ces  opérations  ;  on  se 
mettrait  ainsi  en  mesure  d'avoir  des  assort iniens  de  produits  plus 
variés;  les  établissemens  étant  plus  rapprochés  des  consomma- 
teurs des  divers  départemens  ,  les  transports  seraient  moins  coû- 
teux et  les  prix  des  marbres  œuvrés  moins  élevés  5  on  pourrait 
mieux  tirer  parti  des  cours  d'eau  et  des  ressources  que  présentent 
différentes  provinces  ;  enfin ,  à  donner  une  plus  grande  extension 
à  l'entreprise,  les  frais  d'administration  générale,  de  commission, 
et  tous  les  autres  faux-frais  seraient  moins  considérables. 

Si  l'on  ne  considérait  que  les  localités  où  l'on  pourrait  s'éta- 
blir, comme  un  très  grand  nombre  de  départemens  possèdent  des 
marbres  ,  le  nombre  des  usines  à  construire  serait  aussi  très 
grand  ;  mais  parmi  tant  de  positions ,  il  en  est  de  plus  ou  moins 
importantes  à  occuper  ,  et,  pour  bien  juger  de  celles  auxquelles 
il  conviendrait  de  s'en  tenir,  il  faut  d'abord  apprécier  les  débou- 
chés actuels  et  combien  ils  pourront  augmenter  par  une  baisse 
dans  les  prix  des  produits 5  car,  en  tout  état  de  choses  ,  le  nom- 
bre des  établissements  a  former  doit  être  subordonné  aux  débou- 
chés sur  lesquels  on  puisse  compter,  les  localités  r.e  devant  avoir 
de  l'influence  que  pour  le  choix  des  exploitations  ,  pour  l'im- 
portance et  la  répartition  des  établissemens. 

DEBOUCHES  ACTUELS. 

Dans  le  Nord ,  trois  départemens  sont  en  possession  de  cette 
branche  d'industrie ,  et  les  transports  de  la  plus  grande  partie 
des  produits  provenant  de  ces  localités  sont  faits  par  terre. 

Dans  le  Midi)  malgré  la  beauté  des  marbres  de  coulenr  pro- 
venant des  Pyrennées,  de  PAude,  de  l'Hérault ,  du  Var,  etc.,  ce 
genre  de  commerce  y  est  encore  peu  considérable  ,  les  transports 
en  pays  accidentés  y  sont  plus  dispendieux. 
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JDans  ta  Région  du  centre  ,  qui  est  la  plus  étendue  ,  qui  est 
sillonnée  en  tous  sens  par  tant  de  canaux  et  de  rivières  naviga- 
bles ,  et  qui  possède  aussi  beaucoup  de  carrières  de  marbres,  ainsi 
que  nous  Pavons  dit,  à  peine  quelques  scieries  dans  le  Jura  ,  dans 
la  Mayenne,  dans  les  Vosges  sont-elles  en  activité  ;  ainsi  les 
Tilles  de  l'intérieur   sont  approvisionnées  à  grands  frais  d'objets 
de  marbrerie  provenant  en  partie  du  nord  et  du  midi  de  la 
France,  une  plus  grande  partie  de  ces  produits  y  est  débitée  à  bras, 
et  par  conséquent  d'une  manière  encore  plus  dispendieuse  sur  les 
lieux  mêmes  de  consommation  :  Lyon  tire  en  très  grande  partie 
ses  marbres  en  bloc  des  environs  de  Tournus;  la  Côte-d'Or ,  le 
Bourbonnais,  etc.  ,  fournissent  aussi  des  marbres  qui  sont  éga- 
lement débités  à  bras;  enfin  un  très  grand  nombre  de  dépaiïe- 
mens  présentent  des  carrières  en  faible  exploitation  ,  tels  que  le 
Lot,  l'Allier,  la  Meurlbe  ,  le  Finistère  ,  etc. 

Soit  que  l'on  débile  ù  bras  les  marbres  ,  soit  qu'on  les  fasse 
Tenir  de  loin  en  tranches  ,  ou  qu'on  les  tire  de  l'étranger  ,  leurs 
prix  élevés  doivent  justifier  suffisamment  la  faible  consommation 
annuelle  que  Ton  en  fait,  consommation  que  nous  croyons  pouvoir 
évaluer  en  somme  à  environ  2,000,000  pieds  carrés  de  tranches  , 

dont  5  »)5oo,ooo  pieds  débitées  À  la  mécanique  ,  ) 
J     5oo,ooo  idem  à  bras   ) 

(1)  Dans  les  départemens  du  Nord,  le  nombre  des  lames  en  activité  s'é- 
levait en  1826  .1  plus  de  i3oo ,  d'après  M.  de  Thury;  en  conséquence  la 
production  devait  y  être  annuellement  de  8  à  900,000  pieds  carrés  de 
sci.ige  à  cette  époque  où  la  loi  sur  les  douanes  ne  favorisait  pas  encore  au- 
tant l'exploitation  des  marbrh  re->  qu'elle  Ta  l'oit  depuis. 

Dans  le  Midi,  on  compte  au  moins  1  y  scieries  en  activité ,  savoir  ;  3  à 
Montpellier  ,  6  à  Causnes ,  2  à  Bellestat ,  2  a  Bagnères  de  Bigorre  ,  1  a  iiaint- 
Gaudens. 

Les  importations  de  la  Belgique  ont  été  successivement  : 
i  600  mètres  tubes  en  blocs  équarris, 
,8i* (  ^ 16, 160  pieds  carrés  de  tranches. 

\  612  mètres  cubes  en  blocs  équarris, 
(  «91,000  pieds  carrés  de  tranches. 
(  685  mètres  cubes  en  blocs  équarris  , 
l8a6 (  288,000  pieds  carres  do  tranches. 
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Comment  admettre  que  cette  production  poisse  satisfaire  à  too$ 
les  besoins  d'une  population  si  grande  et  si  riche  ,  devant  recher- 
cher tout  ce  qui  peut  contribuer  d  accroître  ses  commodités  ,  oc- 
cupant enfin  un  sol  qui  renferme,  sur  tant  de  points,  de  si 
grandes  richesses  en  marbre;  et  cette  faible  consommation  ,  en  ne 
considérant  même  que  les  tranches  brutes  ,  et  en  ne  les  estimant 

qu'a  /  af.oo  le  pied  carré  débité  par  m^a^we,  )  conterait 
\  i,  80  idem  à  bras,....  ) 

encore  au  pays  4?400>00°  f»  (l)>  tandis  que,  dans  la  même  hy- 
pothèse ,  elle  pourrait  ne  coûter  au  plus  que  2,900,000  f .  ,  à 
raison  de  1  f.  ^5  le  pied  carré  ;  il  y  aurait  donc  une  économie  de 
1 ,5oo,ooo  f.,  c'est-à-dire  de  plus  du  tiers  sur  l'ensemble  et  de  moi- 
tié sur  les  tranches  débitées  à  bras.  Combien  la  différence  neserait- 
pas  plus  considérable  encore,  en  comprenant  dans  les  prix 
ci-dessus  la  façon  ultérieure  ,  les  sciages  circulaires  ,  etc.  ,  les  po- 
lissages qui  partout  sont  exécutés  à  bras  d'homme  ,  tandis  qu'à 
employer  des  procédés  mécaniques,  on  trouverait  une  économie 
très  grande,  puisque  Ton  dépenserait  deux  ou  trois  fois  moins? 
La  consommation  ,  que  nous  venons  d'évaluer  à  -  peu  -  près  h 
4)400)000  f*  en  tranches  brutes,  peut  être  portée  à  7  ou  8  millions, 

Les  droits  d'entrée  sur  les  tranches  façonnées  ayant  encore  été  augmen- 
té» en  1826,  et  portés  même  jusqu'à  80  p.  0/0  pour  les  dalles  sciées  sur 
tranches ,  l'activité  des  scieries  des  départemeus  du  Nord ,  a  du  éire  plus 
grande  depuis  1826.  Mais  on  est  forcé  de  conclure  de  la  nécessité  de  pa- 
rei  Us  nu  sures,  qu'en  France,  avec  de  m  grandes  richesses  en  marbres, 
l'industrie  qui  (es  façonne  est  encore  bien  reculée,  et  qu'il  y  aura  profit 
pour  une  association  comme  pour  le  pays,  à  la  faire  avancer  et  à  rendre 
par  le  fait  ces  droits  d'entrée  superflus. 

(1)  Nous  fixons  même  ici  le  prix  du  pied  carré  de  tranche  au  plus  bas, 
car  il  n'y  a  que  les  marbres  de  Flandres  qui  reviennent  à  ce  prix  remlun  à 
Paris,  tandis  que  les  marbres  d'autres  provenances,  notamment  ceux  du 
Midi  coûtent  beaucoup  plus.  —  Au  reste ,  les  évaluations  que  nous  pré  son  • 
tons  ici ,  ne  doivent  être  considérées  que  comme  de  simples  aperçus  ;  noua 
aurions  désiré  les  appuyer  sur  des  données  plus  positives  ,  mais  la  statis- 
tique de  toutes  les  exploitations  en  activité  ,  et  de  l'industrie  qui  façonne 
les  marbres,  etc. ,  etc. ,  est  encore  à  faire,  comme  bien  d'autres  statistiques 
industrielles  et  spéciales.  De  tels  travaux  seraient  cependant  d'une  haute 
importance  pour  le  Commerce  et  surtout  pour  le  Gouvernement,  puisqu'ils 
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en  tenant  compte  de  la  façon  ultérieure  et  du  surplus  de  vahinr 
des  marbres  provenant  du  midi  et  de  l'étranger  et  qne  Ton  estime 
de  3o  à  45  f.  le  pied  cube  nu  lieu  de  12  à  18  f.  pour  les  marbres 
arrivant  en  blocs  des  déparleroens  du  nord.  Là-dessus  quelle  éco- 
nomie n'y  aurait-il  pas  à  faire  dans  l'intérêt  des  consommateurs  en 
général  et  en  particulier  de  tous  ceux  qui  babitenl  les  contrées  cen- 
trales de  la  France. 

ACCROISSEMENT  DES  DEBOUCHES. 

Si  l'on  considère  f  \°  que  les  principales  exploitations  en  ac- 
tivité se  trouvent  aux  deux  extrémités  de  la  France ,  et  que  pour 
répandre  dans  l'intérieur  les  objets  de  marbrerie,  les  frai»  de 
transport  qui  influent  si  puissamment  sur  les  prix  doivent  êtro 
considérables;  que,  d'une  autre  part,  les  exploitations  à  l'inté- 
rieur ont  été  jusqu'à  présent  négligées  à  tel  point  que  sur  les 
lieux  mêmes  où  se  trouvent  des  marbres,  on  fait  venir  de  loin  et 
ù  grands  frais  des  chambranles  de  cheminée  ,  des  dessus  de  meu- 
bles ,  etc. ,  ou  bien  on  les  y  débite  ù  bras  j 

a°  Que,  sauf  quelques  exceptions,  les  exploitations  ayant  été 
jusqu'à  présent  entre  les  mains  de  simples  propriétaires  ou  de  pe- 
tites compagnies  qui  n'ont  pas  de  ressources  suffisantes  ,  ni  la  ca- 
pacité nécessaire  pour  donner  à  cette  industrie  tous  les  dévelop- 
pemens  qu'elle  comporte;  que  quelques  entreprises  plus  considé- 
rables reposent  même,  suivant  nous,  sur  un  mauvais  principe,  en 
ce  qu'elles  s'attachent  plus  particulièrement  aux  marbres  de  prix, 
tandis  qu'il  faudrait  principalement  avoir  en  vue  les  marbres  de 
moins  hauts  prix  pour  pouvoir  les  mettre  à  la  portée  des  classes 
moyennes  et  compter  sur  de  grands  débouchés  ; 

3°  Que  les  cmplacemens  des  usines  et  les  exploitations  étant  ù- 
peu-près  adoptées  au  hasard,  sous  le  rapport  des  communications, 
de*  distances  des  carrières  aux  scieries  et  de  celles-ci  aux  grandes 

contribueraient  à  faire  bien  connaître  la  puissance  productrice  actuelle 
du  pnys ,  à  faire  mieux  apprécier  dans  quels  rapports  elle  se  trouve  a*ec  les 
besoins  de  la  société  et  à  guider  enfin  le  Gouvernement  dans  la  protec- 
tion ,dans  les  eucouragemeus  à  accordera  chaque  branche  d'industrie  sui- 
vant *es  besoins  et  sou  degré  d'utilité.  Déj.i  pour  la  fonte,  pour  le  1er» 
pour  les  sucres,  e:c. ,  on  a  du  entrer  dans  cette  voie,  caries  enquêtes  faites 
dc\ aient  néces  ■am  mvn!  reposer  sur  la  statistique  de  ces  industries. 
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routes  par  eau,  et  sans  qu'on  se  rende  d'ailleurs  bien  compte  des 
différentes  causes  qni  peuvent  influer  sur  les  dépenses  de  produc- 
tion ,  de  transport ,  etc.  5 

4rt  Que  les  procédés  routiniers  que  l'on  suit  encore  pour  le 
débit  des  blocs  en  tranches  ,  pour  le  polissage  fait  à  bras ,  ainsi 
que  pour  d'autres  façons  qui  peuvent  être  obtenues  beaucoup  plus 
économiquement  à  l'aide  de  machines  ;  que  tous  ces  procédés  dis- 
pendieux doivent  maintenir  les  prix  des  marchandises  à  des  taux 
élevés  ; 

5°  Enfin,  que  l'on  s'est  encore  peu  occupé  à  varier  les  emplois 
utiles  que  l'on  peut  faire  de  ces  produits,  parce  que  les  objets  de 
marbrerie  ont  été  jusqu'à  présent,  en  raison  de  leurs  prix ,  consi- 
dérés comme  des  objets  de  luxe  plutôt  que  comme  des  objets  d'u- 
tilité domestique  ; 

On  reconnaîtra  ,  d'après  ces  différentes  considérations  ,  que 
si  cette  Industrie,  au  lieu  d'être  concentrée  sur  quelques  points  , 
comme  elle  l'est,  avait  des  ramifications  plus  étendues,  s'il  y 
avait  dans  X>  intérieur  du  pays  des  élablisseraens  disséminés  bien 
répartis,  avantageusement  situés  près  des  canaux  ou  rivières  na- 
vigables ,  à  proximité  des  différens  lieux  de  consommation  , 
qu'ainsi  les  transports  de  matières  au«si  pesantes  fussent  plus 
courts,  beaucoup  moins  dispendieux,  les  relations  de  commerce 
plus  promptes  et  plus  faciles  ;  que,  d'une  autre  part,  on  ne  fût 
pas  gêné  par  la  faiblesse  des  capitaux  disponibles  ,  qu'on  put  at- 
tendre la  rentrée  des  fonds,  sans  cesser  de  produire;  que  les  ex- 
ploitations fussent  bien  choisies  ,  en  ne  perdant  pas  de  vue  que 
le  but  d'une  grande  entreprise  doit  être  de  pouvoir  livrer  les  pro- 
duits à  des  prix  tels  qu'ils  se  trouvent  la  plupart  à  la  portée  des 
classes  inférieures  de  la  société  }  enfin ,  que  les  procédés  de  fa- 
brication fussent  beaucoup  plus  économiques  sous  tous  les  rapports, 
alors  les  prix  seraient  un  tiers  ,  et  pour  un  grand  nombre  de 
lieux  de  consommation ,  moitié  plus  faibles,  alors  la  consom- 
mation et  la  production  annuelles  deviendraient  quatreet  cinq  fois 
plus  considérables  et  s'élevraient  progressivement  à  6  et  8,000,000 
au  lieu  de  a,ooo,ooo  pieds  carrés  de  tranches,  sans  compter  que  les 
débouchés  seraient  beaucoup  plus  grands  encore  dans  la  région  du 
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Centre ,  puisque  là  surtout  les  divers  ouvrages  de  marbrerie  se- 
raient A  la  portée  d'un  nombre  plus  que  quadruple  et  quintupla 
des  consommateurs  qui  en  apprécieraient  de  plus  en  plus  l'u- 
tilité (i). 

NOMBRE  DES  ETABLISSEMENS  5  DE  LEUR  PUISSANCE,  ET  DE  LEUR 
REPARTITION. 

Appuyé  sur  le  travail  important  de  M.  Héricart  de  Thury  > 
que  nous  avons  déjà  cité  (a),  nous  avons  tâché  de  mettre  à  profit 
les  considérations  diverses  que  nous  venons  de  développer,  relati- 
vement au  choix,  des  exploitations  qui  semblent  les  plus  avanta- 
geuses à  poursuivre,  relativement  au  nombre,  à  la  puissance  et  à 
la  répartition  des  établissemens  à  former  dans  les  trois  régions  , 
et  nous  avons  même  assigné  approximativement  leurs  situations 
sur  une  carte  de  navigation  de  la  France.  Ainsi  nous  avons  été 
conduit  à  reconnaître  plus  particulièrement  l'utilité  de  dix  établis- 
semens dont  nous  avons  fixé  d'une  manière  approximative  ,  l'im«» 
portance  relative  ,  les  emplacemens  ,  la  grandeur  ,  etc.  ,  pour  lu 
région  du  Centre}  nous  disons  d'une  manière  approximative,  parce 
que  nous  ne  possédions  pas  encore  tons  les  renseignemens  statis- 
tiques sur  les  difTérens  sujets  qu'il  importe  de  prendre  en  consi- 
dération ,  lorsqu'on  se  propose  de  créer  des  établissemens. 

Sans  doute  la  construction  de  tant  d'établissemens  ne  saurait 
pas  plus  être  improvisée  que  la  fixation  déGnitive  de  leur  puis- 
sance individuelle ,  que  la  détermination  précise  des  localités  où 
ils  devront  être  assis  et  que  l'accroissement  des  débouchés.  Aussi 
avons- nous  distingué  les  premiers  élablissemens  à  former,  et  ceux 
qui  pourront  être  construits  plus  tard,  et  avons-nous  cru  devoir 
rattacher  l'exécution  d'une  opération  aussi  vaste  à  des  époques 
différentes ,  et  la  subordonner  même  par  ce  moyen  à  l'extension 
des  débouchés  pour  les  produits,  à  mesure  que  par  leurs  bas  prix 


(1)  Voyez  la  note  page  a36  ur  l'appréciation  de  l'accroissement  des  dé- 
bouchés*, mais  au  lieu  de  devenir  8  ou  10  fois  plus  considérables,  ne  fut-ce 
ainsi  que  nous  le  fixons  ici ,  que  \  à  5  fois  ,  en  raison  de  la  durée  des  ob- 
jets de  marbrerie,  que  cet  accroissement  serait  encore  très -important. 

(2)  Rapport  i  îséré  dans  les  Annales  de»  Mines,  i8a3. 
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ils  seront  mieux  appréciés ,  et  que  l'écoulement  en  sera  plus 
assuré. 

Accumulation  d'usé  fautie  hbs  bbïïbfices  pendant  9  ans  (i). 

JHoitié  des  bénéfices  nets  des  4  établissent,  existans   5oo,ooof  i 

Intérêts  et  bénéfices  de  6  nouveaux  établissemens      440,000  (  $4°>0°of 

Nouveaux     (4  du  a»  ord«,  roulem.  pend,  la  mois.    670.796  f 
établissemens.  (a  du  >  orde,   idem.  idem.      194,43a  \  865»2a8 

Excèdent,  somme  disponible   74»77a 

Fonds  social  (à  la  fin  de  la  io«  année). 

jjjx         f  adii  ie'ord#."l 
jtoK!-  <Mii2«  id.    >Immeub.,macbin.,etc.  5Jo,5oo\ 

établmemens.^dll>  w    f  Ja,i5i,ia4 

Fonds  decommcrce,marçhand.,eic.  1,010,000  pie.,  etc.  1,610,624) 

Production  AîfwuF.r.r.Bdes  10  établissent ,  847, 5oo  pieds,  etc.  1,559.799 
Défenses  co rresfostdaittes*,  frais  deprod.,  d'administr. ,  etc.  i,i6|.5o5 

Différence  (intérêts  et  bénéfices)   3i/5,274 

Intérêts  du  capital  (  1,000,000  )  (2^   5o  000 

Bénéfices  h  et  s  (plusde  34  p.  0/0)   345  274 

Ainsi  Ton  voit  qu'avec  le  capital  de  1,000,000  f.  (évaluation  la 
plus  haute),  au  bout  de  9  ans,  par  l'accumulation  et  remploi 
successif  d'une  partie  seulement  des  bénéfices  nets  (  intérêts  des 
X, 000,000  f .  à  5  pour  100  et  la  moitié  des  bénéfices  déduits  chaque 
année  au  profit  des  intéressés),  la  compagnie  parviendrait  à  for- 

(1)  Le  terme  de  9  ans  fixé  ci-dessus,  doit  être  compté  à  partir  de  la  a» 
époque.  Comme  nous  nous  somme*  placé  dans  Itfs  circonstances  les  plu» 
défavorahlcs  pour  l'estimation  des  bénéfices,  relativement  anx  charges  de  * 
établissemens  ,  aux  chômages,  etc. ,  etc.,  on  peut  même  admettre  ou  qu'il 
faudrait  moins  de  9  ans,  ou  bien  que  l'on  obtiendrait  dans  cet  intervalle 
les  8o5,2î»8  fr.  nécessaires  pour  les  six  nouveaux  établissemens,  en  prèle* 
\ant plus  de  la  moitié  des  bénéfices  nets  au  profit  des  intéressés. 

(2)  Nous  supposons  que  la  1™  usine  établie  a  Cbtueau-Lamion ,  et  qui 
e  st  ici  comprise,  n'aurait  coûté  que  100,000  f.,  d'après  ce  qui  est  dit  page 

75. 
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nier  les  10  établissemens ,  à  porter  la  valeur  de  son  capital  kpfas 
de  a  millions,  et  à  obtenir  annuellement  plus  de  34  pour  100  de 
ses  avances  (1). 

Mais  la  production  annuelle  étant  de  847»5oo  pieds  carrés  d« 
tranches  pour  les  10  établissemens ,  et  pouvant  même  s'élever  à 
1,017,000  pieds,  en  comptant  sur  3oo  au  lieu  de  a5o  jours  de 
iravail  dans  l'année,  comment  pouvoir  compter  sur  l'écoulement 
de  tant  de  produits  ?  

(0  Ce  mode  de  procéder  et  de  donner  de  l'extension  à  l'entreprise,  qui 
en  retarderait  peu  l'exécution  complette,  serait  tout  à  l'avantage  des  So- 
ciétaires ,  car  sans  mises  de  fonds  nouvelles,  il  arriverait  que  leurs  capi- 
taux dont  ils  ne  cesseraient  de  toucher  les  intérêts  annuels  ,  et  une  partie 
des  bénéfices  s'accroîtraient  de  plus  en  plus,  se  trouveraient  au  fur  et  .1 
«eaure  placés  de  !a  manière  la  plus  profitable ,  et  plus  que  doublés  au  bout 
de  10  ans  •  alors  ils  donneraient  de  grands  bénéfices ,  tandis  qu  en  appelant 
de  nouveaux  bailleurs  de  fonds  ,  en  même  temps  qu'il  y  aurait  de  plus 
forts  intérêts  à  payer  chaque- année,  les  bénéfices  plus  subdivisés  reste- 
raient  au  même  taux.  Par  ce  moyen  l'association  serait  encore  plus  assurée 
de  prendre  une  grande  consistance,  de  se  trouver  en  mesure  de  pouvoir 
lutter  avec  supériorité  contre  toute  autre  entreprise  ;  car  indépendamment 
des  autres  avantages  qui'lui  seraient  propres,  elle  pourrait,  en  approchai^ 
du  dernier  terme  de  son  développement,  mettre  ses  produits  a  des  prix  tels 
nue  toute  concurrence  autour  d'elle  devint  impossible.  Enfin,  il  y  aurait 
d'autant  plus  de  facilité  à  suivre  ce  mode  d'agrandissement,  que  les  por- 
tions reconnues  comme  les  plus  importantes  étant  d'abord  occupées  ,  1  en- 
treprisc  reposerait  déjà  surdes  bases  larges  ,  solides  et  qu'elle  pourraitalors 
«e  donner  le  temps  de  bien  étudier  les  localités  secondaires  sous  le  rapport 
des  exploitations ,  des  emplacemens  pour  les  usines ,  de  mettre  tous  ses 
soius  dans  l'exécution,  de  pourvoir  les  établissemens  de  bons  ouvriers  et 
de  préparer,  étendre  les  débouchés  pendant  un  intervalle  de  10  à  iaans,de 
manière  a  être  bien  assurée  de  l'écoulement  de  ses  produit^  à  mesure  qu'elle 
uarviendrait  à  les  obtenir  dans  de  nouveaux  établissemens. 

Mais  en  adoptant  un  pareil  système  ,  pour  bien  profiter  des  avantages 
qu'il  présenterait ,  la  durée  de  la  Société  devrait  être  fixée  à  $0  ou  60  ans, 
afin  qu'elle  pot  pendant  un  temps  asse*  long ,  jouir  des  bénéfices  attachés 
à  l'accumulation  de  ses  capitaux  ;  car  il  y  aurait  toute  garantie  que  les  me- 
sures prises  et  les  grands  moyens  qu'elle  aurait  à  sa  disposition,  ne  permet- 
traient à  aucune  rivalité  voisine  de  lutter  contre  elle. 

Nous  avons  tâché  de  faire  ressortir  (  page  0.S7),  l'importance  des  asso- 
dations,  on  voit  ici  par  quel  moyen  elles  pourraient  parvenir  à  des  réduc- 
tions encore  pluv  considérables  dans  les  prix  des  produits  et  à  l'accroisse- 
ment tk»  leurs  »'u -boucli  -s. 


* 
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Won*  avons  déjà  exposé  que,  par  une  diminution  de  i/4»de 
i/3  et  même  de  1/2  dans  les  prix  ,  l'accroissement  des  débouchés 
que  nous  avons  fixé,  dans  l'état  actuel  des  choses,  ù  2,000,000 
pieds  pour  toute  la  France ,  s'élèverait  graduellement  à  6  et  8 
millions  ;  or  l'accroissement  de  production  au  fur  et  à  mesure  que 
les  établissemens  seraient  formés  ,  dans  l'espace  de  9  à  10  ans  9 
suivrait  à  peine  cette  gradation.  Ajoutons  encore  que  ce  n'est  pas 
sur  un  seul  point ,  ni  sur  quelques  points  ,  ni  sur  les  fron- 
tières, que  l'on  obtiendra  la  production  ci-dessus,  mais  à  l'inté- 
rieur dans  10  localités  éloignées  les  unes  des  autres,  près  de  ca- 
naux ou  rivières  navigables  et  à  portée  des  principaux  lieux  de 
consommation  qu'elles  se  partageront ,  et  que  la  variété,  le  bas 
prix  des  produits,  le  débit  des  marbres  des  nuances  différentes  , 
et  même  le  débit  des  pierres  commune*  pouf  dallages  ,  etc. ,  con- 
tribueront encore  à  soutenir  la  production  et  à  faciliter  l'écoule- 
ment des  produits.  Enfin  on  parviendra  d'autant  mieux  à  étendre 
les  débouchés  ,  que  Ton  suivra  une  marche  différente  de  celle  qui 
a  été  suivie  jusqu'à  présent  et  que  l'on  suit  encore  pour  cette 
industrie.  Toutes  les  nouvelles  dispositions  tendraient  à  remédier 
aux  inconvéniens  que  nous  avons  signalés  :  en  rendant  les  diffi- 
cultés moins  grandes,  les  prix  seraient  moins  élevés,  l'utilité  des 
produits  serait  mieux  appréciée >  les   marbriers  des  principales 
villes  ,  dignes  de  confiance ,  seraient  d'ailleurs  intéressés  par  des 
remises  assez  fortes  et  encouragés  par  des  termes  de  paiement  plus 
éloignés,  etc.  $  enfin  la  plus  forte  de  toutes  les  garanties  de  plus 
grands  débouchés  ,  c'est  que  les  objets  de  marbrerie  d'une  utilité 
incontestable  seraient,  par  leurs  bas  prix,  à  la  portée  d'un  nombre 
de  consommateurs  beaucoup  plus  considérable. 

La  manière  de  procéder,  les  mesures  a  y rendre  ne  laisseraient 
rien  au  hasard  5  l'association  mettrait  à  profit  tous  les  avantages 
que  les  hommes  et  les  choses  peuvent  offrir  :  la  construction  suc» 
cessive  des  scieries,  polisseries,  lui  permettrait  de  former  des  em- 
ployés,  des  chefs-ouvriers  dans  les  premiers  établissemens,  les 
mécanismes  seraient  successivement  construits  toujours  avec  plus 
d'économie  et  de  perfection  \  elle  choisirait  les  carrières  les  plus 
avantageuses  à  exploiter ,  les  emplacemens  les  plus  convenables 
to.u*  4  l9 
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pour  les  usines  ,  et  s'approprierait  enfin  légitimement  les  traranx 
de  quelques  exploitations  déjà  entreprises  à  grands  frais  et  sans 
fruit  par  des  particuliers  qui  n'avaient  pas  tous  les  moyens  requis 
pour  en  tirer  un  bon  parti.  A  ce  sujet ,  s'il  nous  était  permis  de 
nous  servir  d'une  comparaison  plus  juste  que  choisie  ,  nous  pour- 
rions assimiler  les  résultats  auxquels  parviendrait  1  association  ,  à 
ceux  qu'obtiennent  ces  hommes  qui  dans  les  jeux  donnés  aux  jours 
de  fêtes  solennelles  ,  dispos  et  doués  de  plus  de  dextérité  ,  sont 
sûrs  de  remporter  les  prix  placés  au  haut  des  mâts  de  cocagne  , 
après  que  ces  mâts  ont  été  essuyés  j,ar  les  jeunes  grimpeurs  qui 
se  sont  lassés  inutilement. 

Concurrence. 

En  s'établissant  dans  la  région  du  centre  f  où  très-peu  d'usines 
sont  en  activité  et  se  trouvent  même  situées  d'une  manière  peu 
favorable,  l'association  aurait  l'avantage  de  satisfaire  aux  besoins 
de  nombreuses  populations  auxquelles  les  exploitans  du  nord  et 
du  midi  ne  peuvent,  en  raison  des  grandes  distances,  fournir  des 
objets  de  marbrerie  qu'à*  des  prix  élevés  et  qui  doivent  en  consé- 
quence y  trouver  de  faibles  débouchés  pour  leurs  produits.  Ainsi 
l'entreprise  nouvelle  froisserait  très-peu  les  intérêts  existans. 
i  Comment  les  entreprises  actuelles  ne  disposant  la  plupart  que 
de  faibles  capitaux  et  attachées  à  des  exploitations  partielles  dans 
des  positions  peu  avantageuses ,  employant  enfin  des  procédés 
très  inférieurs,  pourraient-elles  d'ailleurs  lutter  contre  la  nouvelle 
association  ?  • 

Que  l'on  veuille  bien  remarquer  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  de  mono- 
pôle  ,  car  il  n'est  pas  question  de  privilège  :  c'est  par  la  force  des 
choses  que  la  compagnie  parviendra  à  s'étendre  et  use  fortifier; 
elle  se  placera  au-dessus  de  la  concurrence ,  en  multipliant  ses 
produits,  en  les  livrant  à  des  prix  beaucoup  moins  élevés ,  en  les 
mettant  ainsi  à  la  portée  d'un  plus  grand  nombre  de  consomma- 
teurs :  ainsi  c'est  en  procurant  tout  le  bien  qu'on  peut  attendre  de 
la  concurrence ,  lorsqu'elle  est  renfermée  dans  de  sages  limites  , 
qu'elle  la  préviendra ,  car  les  moyens  de  l'association  lui  permet- 
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Iront  des  baisses  de  prix  considérables,  et,  pour  obtenir  de  plus 
grands  débouchés  ,  elle  y  sera  même  obligée  (i). 

La  compagnie  aura  d'autant  moins  à  craindre  que  ses  opéra- 
tions soient  entravées  par  de  nouvelles  sociétés  ,  qu'elle  conser- 
vera sur  ces  associations  l'avantage  de  la  priorité,  ceux attacbés  à 
des  procédés  pius  parfaits  et  déjà  éprouvés ,  et  ceux  enfin  qui  ré- 
sulteront de  l'occupation  des  points  les  plus  importans  pour  ses 
premiers  établissemens.  Forte  par  ses  propres  moyens,  par  ses 
capitaux,  par  son  administration  bien  entendue,  éclairée  dans  sa 
marche,  la  suivant  sans  dévier  pour  atteindre  le  but  qu'elle  se 
sera  proposé  d'avance  avec  parfaite  connaissance  des  choses,  elle 
procédera  à  coup  sur  et  se  développera  ,  tandis  que  des  compa- 
gnies rivales,  s'il  s'en  élevait  ensuite,  n'en  seraient  encore  qu'à 
des  essais  ;  enfin  elle  imposera  des  conditions  d'existence  à  ces  so- 
ciétés ,  par  les  diminutions  de  prix  qu'elle  sera,  dans  tous  les  cas, 
obligée  de  faire  ponr  accroître  ses  débouchés;  car  elle  sera  inté- 
ressée a  mettre  à  profil  ce  principe  d'économie  industrielle  bien 
constaté ,  et  qui  consiste  en  ce  que  ce  les  débouchés  des  produits 
utiles  augmentent  dans  un  bien  plus  grand  rapport  que  la  dimi- 
nution des  prix  qu'on  leur  fait  subir,  et  que  y  malgré  cette  dimi- 
nution ,  les  bénéfices  plus  faibles  quon  fait  sur  chaque  objet ,  de- 
viennent, en  somme  ,  plus  considérables  pour  les  producteurs  , 
en  raison  de  l'accroissement  de  consommation  et  par  conséquen  t 
de  production,  » 

Intérêt  public.  —  Nous  nous  sommes  efforcé  de  démontrer 

(  i  )  Ce  n'est  point  que  nous  nie  connaissions  tout  le  bien  que  la  concurrence 
produit  tlans  l'intérêt  du  public,  en  excitant  i'ém-.ilation  parmi  les  produc- 
teurs et  en  provoquantdes  réductions  de  prix  au  prolit  des  consommateurs. 
Mais  pour  qne  la  concurrence  soit  toujours  eflicace  ,  il  faut  que  les  indus- 
tries auxquelles  elle  se  rapporte,  soient  bien  assises;  autrement  elle  ne 
saurait  produire  que  des  cllets  désastreux ,  si  les  réductions  de  prix  enta- 
maient le  fonds,  au  lieu  d'amoindrir  seulement  les  bénéfices.  C'est  lorsque 
riiouime  a  pu  croître  et  se  fortifier  au  physique  comme  au  moral  ,  qu'il 
est  capable  des  plus  gronds  efforts;  il  en  est  de  même  pour  l'industrie. 
Aussi  le  pins  précieux  avantage  des  brevets  d'invention,  dans  l'intérêt  d« 
la  Société  ,est-il  de  permettre  aux  nouveaux  procédés  de  se  dé  velopper  san». 
«mraves ,  d?  prendre  de  la  consistance  et  de  se  perfectionner. 
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•or  quels  avantages  peut  compter  l'association  qui  entreprendra 
l'exploitation  des  marbrières  dans  l'intérieur  do  pays  ;  nous  avons 
indiqué  la  raarrbe  à  suivre ,  nous  avons  ru  quels  capitaux 
seront  nécessaires ,  suivant  l'extension  qu'on  se  proposera  de 
donner  à  l'entreprise ,  quels  seront  les  bénéfices  ,  et  comment  on 
pourra  compter  sur  de  plus  grands  débouebés.  Considérée  sous  le 
point  de  vue  d'utilité  publique,  cette  entreprise  ne  sera  pas  moins 
importante;  ce  n'est  même  qu'en  satisfaisant  à  cette  condition 
d'être  utile  ,  que  toute  grande  entreprise  peut  réellement  être 
profitable  à  ses  actionnaires.  Or  nous  avons  vu  quelle  grande  éco- 
nomie résultera  d'une' production  mieux  entendue  ,  d'opérations 
mieux  raisonnées  ;  nous  avons  vu  qu'en  considérant  même  la  faible 
consommation  actuelle  ,  cette  économie  ,  dans  l'intérêt  public , 
s'élèverait  annuellement  à  i,5oo,ooo  f.  sur  4»4°°t000  f*  y  en  ne 
considérant  que  les  tranebes  brutes  estimées  aux  plus  bas  prix  ; 
que  cette  économie  serait  bien  plus  considérable  sur  les  objets  de 
marbrerie  entièrement  façonnés,  qui  sont  chaque  année  livrés  au 
commerce ,  et  que  nous  n'avons  évalués  au  total  qu'à  7  ou  8  mil- 
lions de  francs. 

Outre  l'utilité  immédiate  de  cette  entreprise  par  les  nouvelles 
richesses  qu'elle  créera,  parles  ouvriers  qu'elle  emploiera  ,  enfin 
par  les  prix' auxquels  elle  livrera  ses  produits,  l'association  con- 
tribuera surtout  à  donner  une  forte  impulsion  à  une  industrie 
dont  la  routine  et  le  manque  de  capitaux  ont  restreint  jusqu'à 
présent  les  développemens.  Aussi  l'association  une  fois  bien  assise 
et  assez  forte  par  ses  propres  ressources  pour  ne  plus  craindre 
autour  d'elle  une  concurrence  préjudiciable,  acquerrait  de  nou. 
veaux  titres  à  la  reconnaissance  du  pays  en  publiant  ses  procédés, 
les  résultats  obtenus  et  ses  travaux  statistiques  ;  de  telles  données 
fondées  sur  la  tbéorie  et  sur  des  faits ,  et  sanctionnées  par  une 
expérience  décisive  ,  une  fois  livrées  au  public  ,  exerceraient  une 
action  assex  puissante  et  rapide,  pour  qu'au  Nord  et  surtout  dans 
le  Midi  où  se  trouvent  de  si  beaux  marbres  ,  de  nombreux  établis- 
semens  mieux  entendus  ,  placés  plus  avantageusement  et  produi- 
sant avec  beaucoup  pins  d'économie,  fussent  en  quelques  années 
formés  et  portassent  le  commerce  de  la  marbrerie  au  point  on  il 
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doit  être  aa  sern  d'une  nulion  pui&saute  par  su  population  comme 
par  ses  richesses,  et  dont  le  sol  renferme  en  abondance  tant  de 
variétés  de  roches  compactes  ,  etc.  Alors  loin  de  lutter  pénible- 
ment arec  les  Pays-Bas ,  avec  l'Italie  ,  la  France  serait  en  mesure 
de  fournir  à  l'étranger  delà  belle  marbrerie,  qui  prendrait  une 
place  assurée  parmi  les  objets  d'exportation.  Ainsi  en  moins  de 
dix  années ,  l'association  rendrait  au  pays  des  services  beaucoup 
plus  grands  que  ceux  que  l'on  peut  attendre  des  droits  sur  les 
marbres  étrangers  ,  puisque  ces  droits  ne  peuvent  seuls  produire 
que  des  effets  lents  et  mal  assurés* 

Par  suite  des  développemens  que  destinent  à  cette  industrie, 
l'utilité  de  ses  produits  et  les  richesses  de  la  France  en  marbres 
de  tant  de  variétés  ,  des  matières  jusques  là  sans  aucun  prix  ac- 
querront de  la  valeur ,  des  terrains  ingrats  et  stériles  deviendront 
productifs  ,  un  plus  grand  nombre  d'ouvriers  sera  occupé  sur  les 
lieux  d'exploitation  à  extraire,  tailler,  équarrir  les  blocs  de 
marbre  ,  dans  les  usines  à  conduire  les  machines  et  à  donner  la 
dernière  façon  aux  ouvrages  de  marbrerie  ;  il  y  aura  plus  d'activité* 
dans  les  transports,  plus  de  mouvement ,  plus  de  besogne  pour 
les  marbriers  ,  et  plus  de  sources  de  prospérité  pour  d'autres  in- 
dustries ,  etc. 

Mais  l'influence  des  progrés  de  l'industrie  qui  nous  occupe  sera 
plus  sensible  encore  dans  ses  rapports  avec  le  bien-être  de  la  so- 
ciété :  en  prenant  tous  les  développemens  qu'elle  comporte ,  en 
parvenant,  par  des  prix  inférieurs,  à  mettre  ses  produits  à  la 
portée  des  classes  moyennes ,  elle  contribuera  à  assainir  les  habi- 
tations ,  à  les  embellir  à  moins  de  frais  ,  ù  rendre  les  objets  d'a- 
meubleinent  plus  propres  et  plus  durables  ,  enfin  â  répandre  et  à 
entretenir  dans  le  peuple  >  le  goût  de  la  propreté 9  de  l'ordre  e  t 
même  du  travail ,  car  toutes  ces  qualités  se  tiennent  et  tendent 
à  se  fortifier  les  unes  par  les  autres. 

Ainsi  la  nouvelle  association  ,  en  donnant  à  une  branche  d'in- 
dustrie encore  retardée ,  beaucoup  plus  d'extension  ,  en  propa- 
geant l'emploi  de  produils  utiles ,  contribuera  donc  à  accroître 
l'aisance  générale,  et  ses  bienfaits  lui  survivront. 

Dans  V intérêt  même  du  Gouvernement  qui  f  par  les  droits  di- 
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rects  cl  indirects  qu'il  prélevé ,  atteint  i:cn- seulement  l'industrie  y 
mais  encore  tous  les  genres  de  consommation ,  si  l'on  considère 
qu'elle  doit  être  l'influence  de  ce  mouvement,  et  deectte  activité 
plus  grande  que  nous  avons  signalés,  on  reconnaîtra  encore  que  la 
marbrerie,  en  prenant  un  développement  6  ou  b  fois  plus  étendu  , 
contribuera  A  accroître  les  revenus  de  l'Etat,  puisque  le  nombre 
des  ouvriers,  marbriers  ,  la  quantité  des  matières  de  natures  di- 
verses employées  ,  les  transports  ,  etc. ,  seront  beaucoup  plus 
considérables.  Tel  serait  enfin,  sous  ce  rapport,  le  résultat  d'one 
simple  association  ,  quelle  parviendrait ,  par  l'impulsion  donnée  à 
une  branebe  d'industrie ,  non-seulement  ù  accroître  la  perception 
annuelle  des  impôts  d'une  somme  qui  serait  certainement  plus 
forte  que  les  capitaux  que  la  compagnie  aurait  elle  -  même  cou- 
sacrés  à  l'entreprise  ,  mais  encore  à  dégager  le  Gouvernement  des 
entraves  que  lui  impose  le  besoin  de  protéger  cette  industrie 
contre  l'étranger. 


ARTICLE  V. 

ADMINISTRATION. 

Dans  toute  entreprise  industrielle,  il  ne  suffit  pas  de  produire  , 
d'employer  des  moyens  plus  parfaits,  plus  expéditifs  qui  écono- 
misent la  main-d'œuvre  et  les  matières  qu'on  emploie,  qui  aug- 
mentent la  quantité  et  la  qualité  des  produits,  il  faut  encore  bien 
apprécier  comment  se  fait  l'emploi  des  capitaux ,  comment  ils  se 
reproduisent  par  la  vente  des  marchandises  ;  il  faut  établir  une 
balance  et  rechercher,  assurer  des  débouchés  aux  objets  confec- 
tionnés ,  afin  que  leur  écoulement  fasse  rentrer  le  plus  pronipte- 
ment  possible,  les  sociétaires  dans  les  intérêts  de  leurs  avances 
et  leur  procure  des  bénéfices  auxquels  ils  doivent  légitimement 
prétendre.  Nous  distinguerons  en  conséquence,  la  production  pro- 
prement dite  et  le  mouvement  des  capitaux  et  des  matières  :  ce 
sont,  pour  ainsi  dire,  deux  branches  d'industrie  distinctes  qui 
tiennent  à  la  même  souche  :  la  première  branche  se  rapporte  ici 
plus  spécialement  aux  Arts  mécaniques  et  la  deuxième  au  Coai- 
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niercej  toutes  deux  contribuant  à  ce  que  le  but  soit  atteint,  doi- 
vent par  des  mesures  diflérentes,  mais  toujours  raisonnées,  con- 
duire avec  le  plus  d'économie,  l'une  à  la  bonne  confection  et  à  la 
multiplication  des  produits  ,  l'autre  à  se  rendre  bien  compte  des 
dépenses  pour  leur  fabrication  et  à  assurer  les  ventes  aux  condi- 
tions les  plus  avantageuses* 

Si  cette  subdivision  de  la  puissance  productrice  doit  être  admise 
en  principe,  même  lorsqu'il  s'agit  d'une  entreprise  exécutée  par 
un  seul  homme  qui  peut  prendre  en  main  la  direction  des  travaux 
et  l'administration  des  finances  et  matières,  elle  devient  indis- 
pensable et  doit  être  bien  mieux  appréciée,  lorsqu'il  s'agit  de 
grandes  entreprises  qui  exigent  des  capitaux  plus  considérables 
avancés  par  des  actionnaires  qui  sont  le  plus  souvent  aussi  étran- 
gers les  uns  aux  autres  qu'aux  procédés  qu'on  doit  employer,  niais 
qui  sont  tous  et  toujours  intéressés  à  connaître  comment  sont  em- 
ployés et  ce  que  produisent  les  fonds  qu'ils  ont  versés  dans  l'as- 
sociation. 

Lorsque  les  intérêts  dans  une  entreprise  sont  composés  de  celui 
d'un  ou  de  plusieurs  industriels  et  des  intérêts  de  capitalistes  en 
plus  ou  moins  grand  nombre,  on  peut  dire  que  les  livres  de  comp- 
tabilité appartiennent  de  droit  à  ceux-ci  ,  par  la  raison  qu'ils  ont 
fourni  les  fonds  nécessaires  et  qu'il  est  très  juste  qu'ils  en  conser- 
vent le  maniement  par  des  délégués  ù  eux ,  qu'ils  sachent  comment 
l'emploi  en  est  fait  et  comment  ces  fonds  se  reproduisent.  Ces  con- 
sidérations suffisent  pour  faire  apprécier  toute  l'importance  des 
conseils  d'administration  et  faire  voir  quelles  doivent  être 
leurs  attributions  dans  l'administration  des  finances.  Quant  à  celle 
des  matières,  ces  conseils  ne  doivent  pas  seulement  en  connaître 
la  situation ,  mais  encore  sanctionner ,  par  leur  approbation  , 
tout  ce  qui  se  rapporte  aux  marchés  d'une  grande  importance  à 
passer  pour  l'acquisition  des  matériaux  et  pour  l'écoulement  des 
produits.  —  Des  comptables  doivent  être  choisis  par  le  conseil  > 
pour  tenir  le*  registres  de  la  société  et  doivent  être  considérés 
comme  les  hommes  des  bailleurs  de  fonds.  —  Si  l'entreprise  est 
complexe,  qu'elle  embrasse  plusieurs  établissemens,  telle  que 
celle  qui  aurait  pour  but  plusieurs  exploitations,  alors  un  agtxt 
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responsable  ,  aa  siège  de  la  société  et  au  choix  du  conseil  d'admi- 
nistration ,  sera  chargé  de  la  gestion  des  affaires ,  tiendra  et  si- 
gnera la  correspondance  ,  à  l'exception  de  celle  qui  serait  réservée 
au  conseil  ;  il  sera  chargé  de  la  comptabilité  générale  ,  des  dé- 
penses ,  recettes  et  de  l'écoulement  des  produits  ;  il  fera  tous  les 
actes  conservatoires ,  etc.,  il  sera  ,  en  un  mot,  V homme  du  conseil 
d'administration  ;  il  correspondra  avec  les  comptables  de  chaque 
établissement  ,  hommes  aussi  des  bailleurs  de  fonds  et  auxquels 
le  maniement  des  espèces  >  les  comptabilités  -  finances  et  ma- 
tières seront  confiées  sur  les  lieux  d'exploitations.  —  Voilà  pour 
la  partie  administrative  proprement  dite. 

Relativement  à  la  production  ,  comme  elle  repose  ,  en  général, 
sur  des  procédés  particuliers  dont  on  doit  avoir  fait  une  étude 
spéciale  et  dans  lesquels  il  faut  qu'on  ait  acquis  de  l'expérience  , 
et  que  de  plus  il  importe  que  les  travaux  suivent  une  direction 
déterminée  sur  laquelle  il  ne  peut  y  avoir  matière  ù  discussion  ,  il 
en  résulte  que  la  direction  des  travaux  de  production  doit  être 
remise  à  une  seule  personne,  dès  qu'on  l'a  reconnue  capable; 
c'est  une  position  qui  suppose  la  confiance  des  sociétaires  ;  celte 
confiance  est  même  nécessaire  dans  l'intérêt  de  la  chose  commune, 
afin  que  le  directeur  puisse  la  commander  au-dedans  et  au-de- 
hors,  afin  qu'il  ait  assez  d'autorité  sur  tous  les  employés  et  ou- 
vriers ,  et  que  tout  marche  sans  hésitation  vers  un  but  fixé  d'a- 
vance ,  qui  se  rattache  en  définitive  à  la  plus  grande  production  , 
la  mieux  soignée  et  la  plus  économique. 

Dans  l'entreprise  dont  nous  nous  occupons,  les  sous-directeurs 
des  principaux  établissemens  une  fois  mis  en  activité,  seraient  au 
choix  du  directeur,  ainsi  que  les  contre-maîtres  des  établissemens 
secondaires  ressortant  des  établissemens  centraux  ,  et  qui  ne  se- 
raient les  uns  et  les  autres  nommés  qu'au  fur  et  à  mesure  que 
l'entreprise  prendrait  de  l'extension. 

Ainsi  les  affaires  d'argent  doivent  être  distinctes  des  travaux  de 
production  ;  le  mouvement  des  fonds  doit  toujours  être  assuré  par 
des  hommes  au  choix  des  sociétaires ,  tandis  que  les  travaux  de 
production  seront  dirigés  par  le  chef  industriel  qui  aura  liberté 
d'ugir  pour  les  détails  ,  liberté  de  choisir  ses  chefs-ouvriers  ,  etc. , 
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et  de  faire  enfin ,  sans  entraves,  tout  ce  qni  pourra  adirer  la  pro- 
duction (1). 

Tant  qu'une  entreprise  est  peu  étendue ,  les  opérations  étant 
restreintes ,  alors  le  directeur  doit  suffir  à  tous  les  travaux ,  pour- 
voir  à  toutes  les  mesures  qui  se  rattachent  à  la  production  et  les 
prendre  sous  sa  responsabilité.  Mais  il  en  doit  être  autrement 
dès  que  les  entreprises  s'étendent  et  deviennent  compliquées , 
comme  celle  dont  il  est  question  ;  car  il  faudra  ici  choisir  les  ex- 
ploitations û  préférer ,  faire  pour  les  usines  choix  des  emplace- 
mens  les  plus  convenables  ,  déterminer  successivement  le  nombre 
de  et* s  établi sse mens,  leur  puissance,  assurer  l'écoulement  des 
produits ,  choisir  les  entrepôts  ,  fixer  les  remises  à  faire.  Or,  toutes 
ces  opérations  ne  sauraient  être  confiées  à  un  seul  homme  :  dans 
l'intérêt  de  l'association  ,  et  pour  plus  de  garanties  que  les  dis- 
positions adoptées  seront  toujours  les  plus  avantageuses  >  il 
sera  convenable  que  de  semblables  attributions  soient  dévolues  à 
un  comité  dont  les  membres  s  eront  choisis  dans  son  sein  par  le 
conseil  d'administration.  Les  décisions  successives  à  prendre  i°sur 
le  choix  des  exploitations  ;  a°  sur  les  usines  à  construire,  sur  leur 
puissance,  leur  emplacsment,  sur  les  moteurs  à  préférer,  sur 
Tordre  à  suivre  dans  la  formation  des  établissemens,  sur  l'adjonc- 
tion des  travaux  d'exploitation  .  etc.;  3°  sur  les  quantités  relatives 
d'objets  bruts  et  façonnés  à  livrer  au  commerce  ,  sur  l'écoulement 
des  produits  ,  sur  les  entrepôts ,  sur  les  remises  à  faire  ,  seraient 
soumises  à  ce  comité;  les  déterminations  définitives  sur  ces  sujets 
bien  distincts  de  la  production  proprement  dite  et  de  l'adminis- 
tration, ne  seraient  arrêtées  sur  tous  les  documens  réunis  par  les 
soins  du  directeur  principal  ,  qu'après  des  discussions  apppro- 


(1)  C'est  pour  ne  pas  avoir  suffisamment  distingué  la  production  de  l'ad- 
ministrât ion  dans  différentes  entreprises ,  que  les  mieux  conçues  sous  d'au- 
tres rapport*  ,  ont  quelquefois  échoué  ;  nous  pourrions  en  citer  bien  des 
exemples  ;  tant  il  importe,  lorsque  les  intérêts  sont  complexe*  et  compo- 
sés de  ceux  de  capitalites  qui  fournissent  les  fonds  et  de  ceux  d'industriels» 
qui  con.«acrent  leur  temps  et  leurs  talens  à  une  entreprise ,  que  les  obliga- 
tion? et  le*  droits  de  chacun  *oien»  clairement  définis  et  scrupnlcu sèment 
ob-.ervé». 
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fbndies  de  la  port  d'hommes  compétens  et  Intéressés  dans  l'entre- 
prise, qui  connaîtraient  les  besoins  du  commerce  ,  les  goûts  des 
consommateurs  et  qui  sauraient  bien  comment  il  convient  d'y  sa- 
tisfaire;  enfin  la  discussion  de  toutes  les  mesures  qui  tendraient 
au  développement  et  à  la  prospérité  de  l'entreprise,  seraient  dans 
les  attributions  de  ce  comité. 

Ainsi  l'administration  considérée  dans  son  ensemble,  au  terni* 
de  sa  complète  organisation  ,  doit  comprendre  1 

i°  La  direction  générale  des  travaux  qui  sera  confiée  à  un 
comité  de  direction  $ 

a°  La  production  proprement  dite  confiée  à  un  directeur 
principal  et  moralement  responsable  ; 

3*  L'administration  des  finances  et  matières  ,  contrôlée 
par  le  conseil  d'administration  ayant  son  homme  d'affaire,  agent 
responsable  pour  les finances  ,  et  correspondant  avec  les  compta* 
bles  des  principaux  établissemens ,  également  au  choix  du  conseil 
d'administration  (1). 

La  distribution  des  pouvoirs  et  des  obligations  à  remplir  étant 
ainsi  réglée  et  suivie  ,  l'entreprise  qui  fait  le  sujet  de  ce  Mémoire, 
réunirait  tous  les  élémens  de  succès  ,  puisqu'étant  avantageuse  en 
elle-même,  ainsi  que  nous  croyons  l'avoir  démontré  dans  les  pré-» 
cédens  articles  ,  l'administration  serait  en  outre  assez  bien  en* 
tendue  pour  mettre  à  profit  toutes  les  ressources  que  l'association 
présenterait. 

Nous  venons  de  voir  comment  doit  être  organisée  l'adminis- 
tration ,  nous  aurions  maintenant  à  la  considérer  dans  ses  détails, 
dans  ses  dillcrens  rapports  avec  le  personnel  des  établissemens  , 
avec  les  mesures  d'ordre  et  d'économie  qu'il  conviendrait  d'adopter} 
mais  nous  sommes  obligé  de  nous  borner  ici  à  faire  observer  que 
si  l'effet  de  procédés  supérieurs  est  une  production  plus  prompte 

(1)  D'après  les  développemens  dans  lesquels  nous  sommes  entré  dans 
ceMémoi  c,  011  doit  bien  penser  qu'il  ne  peut-être  ici  question  d'un  état- 
major  onéreux.  Outre  que  le  personnel  serait  moindre  que  dans  des  entre- 
prises partielles,  on  peut  voir  en  note  page  264,  comment  il  conviendrait 
de  traiter  les  employés,  etc. Les  membres  du  Conseil  et  du  Comité  intvm- 
Si;s  dan»  l'entreprise,  n'auraient  d'ailleurs  droit  qu'à  des  jetons  de  présence 
aux  séances,  etc.  ,  etc.  En  principe,  appointerons  faibles,  et  participa- 
tion plus  large  aux  bénéfices; 
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et  meilleure,  le  mode  de  production  si  important  pour  la  qualité 
et  la  quantité  des  produits  ,  n'est  cependant  qu'un  des  élémens 
qui  doivent  concourir  à  la  fixation  des  prix  des  marchandises,  car 
ces  prix  doivent  encore  dépendre  des  frais  d'établissement,  des 
frais  de  transport  des  matières  premières  et  des  produits  ,  des  dé- 
penses en  traitemens  ,  main-d'œuvre  ,  etc. ,  du  discernement  à 
choisir  les  moteurs  les  plus  convenables  et  du  talent  à  bien  les  em- 
ployer, de  tous  les  faux-frais ,  des  chômages,  intérêts  des  capi- 
taux ,  de  l'intelligence  à  tirer  le  meilleur  parti  de  toutes  les  ma- 
tières et  à  distribuer,  diviser  le  travail  des  ouvriers  5  enfin  de  la 
surveillance,  de  l'ordre,  de  l'économie  dans  toutes  les  affaires 
d'administration.  L'activité,  la  prudence  dans  les  affaires  de  com- 
merce ,  servent  de  plus  à  mettre  à  l'abri  des  revers,  à  profiter  de» 
circonstances  favorables  et  permettent,  en  raison  des  moindre» 
pertes  et  non-valeurs ,  que  les  prix  des  marchandises  puissent  être 
moins  élevés  ,  ou  que  les  bénéfices  soient  plus  considérables. 

RÉSUMÉ. 

Après  avoir  exposé  quelles  richesses  inépuisables  en  marbres  de 
toutes  les  variétés  ,  la  France  renferme  dans  son  sein,  les  emplois 
différens  dont  ils  sont  susceptibles  pour  l'architecture  monumen- 
tale et  principalement  pour  l'usage  des  particuliers;  combien  le» 
objets  de  marbrerie  pourraient,  par  un  emploi  plus  fréquent,  con- 
tribuer à  assainir  les  habitations  ,  à  les  embellir  et  à  rendre  les 
ameublemens  plus  propres,  plus  durables,  nous  avons  présenté 
l'état  actuel  et  précaire,  en  France,  de  l'industrie  qui  façonne 
ces  produits,  leurs  hauts  prix  qui  s'opposent  à  ce  qu'ils  se  répan- 
dent quoiqu'ils  soient  d'une  utilité  incontestable  ,  enfin  la  dé- 
pendance où  Ton  est  encore  de  l'étranger ,  quoiqu'il  ne  possède 
pas  des  marbres  ni  des  moyens  de  les  travailler,  supérieurs  à  ceux 
que  l'on  trouve  en  France. 

Nous  avons  insisté  à  ce  sujet  sur  la  prépondérance  de  quelques 
maisons  de  la  Belgique  qui  naguère  encombraient  encore  nos  mar- 
breries de  leurs  marchandises,  nous  avons  présenté  ces  Maisons 
comme  la  preuve  la  plus  concluante  de  tout  ce  que  peuvent  de 
grandes  c^mpagnias  ,  même  sans  procédés  nouveaux  ,  avec  la  seule 
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puissance  de  leurs  capitaux,  surtout  lorsqu'elles  s'emparent  d'an* 
iuilustrie  qui  repose  sur  les  besoins  de  la  société. 

Après  avoir  signalé  les  causes  qui  retardent  le  développement 
de  cette  industrie  ,  nous  avons  été  conduit  à  conclure  que  malgré 
la  protection  si  manifeste  qu'accorde  le  Gouvernement  à  nos  ex- 
ploitations ,  elles  ne  pourront  réellement  s'étendre  et  prospérer  f 
qu'autant  que  quelques  compagnies  fortes  qui  auront  à  leur  dis- 
position de  grands  capitaux,  voudront  se  charger  de  poursuivre 
l'exploitation  des  carrières  avantageuses  sous  le  rapport  du  prix 
des  marbres,  de  leurs  transports,  employer  de  meilleurs  pro- 
cédés pour  leur  débit,  etc. ,  et  disposer  enfin  des  differens  moyens 
qui  puissent  contribuer  à  diminuer  les  prix,  qui  permettent  aux 
classes  moyennes  d'apprécier  mieux  l'importance  de  ces  produits  , 
de  manière  qu'ils  ne  soient  plus  considérés  comme  objets  de  luxe, 
et  qu'ils  soient  recherchés  comme  objets  d'utilité  domestique. 
Nous  avons  démontré  combien  une  production  mieux  entendue 
serait  favorable  h  la  baisse  des  prix ,  nous  avons  indiqué  ce  qu'elle 
pourrait  être  dès  les  premiers  temps,  combien  les  débouchés  pour- 
raient s'accroître  ,  et  quels  bénéfices  une  grande  association  pour- 
rail  faire* 

Les  carrières  de  marbres  se  trouvant  dans  des  terrains  ingrats 
qui  offrent  peu  de  ressources,  nous  avons  taché  de  faire  ressortir 
de  notre  exposé  ,  combien  des  exploitations  mieux  choisies  ,  plus 
disséminées  et  plus  actives  seraient  utiles ,  puisqu'elles  occupe- 
raient plus  de  bras,  donneraient  de  la  valeur  à  des  matières  qui 
n'en  ont  pas,  et  enrichiraient  enfin  la  France  et  de  toutee  qu'elle 
dépense  pour  les  marbres  qu'elle  tire  encore  de  l'étranger  ,  et  de 
l'économie  dans  l'intérêt  public  ,  que  procurerait  au  pays  une 
meilleure  répartition  des  travaux  de  production. 

Si  l'on  a  bien  voulu  lire  avec  quelqu'attention  notre  exposé,  on 
conviendra  que  pendant  tout  le  temps  que  de  simples  particuliers 
ou  de  petites  compagnies  s'attacheront  à  exploiter  les  carrières  que 
le  hasard  leur  aura  mis  entre  les  mains,  les  droits  de  4<>  et  même 
de  80  p.  0/0  pourront  bien  les  proléger  suffisamment  contre  l'é- 
tranger, mais  qu'ils  contribueront  peu  à  accroître  les  débouchés  j 
que  ces  droits  seuls,  sans  l'appui  d'associations  assez  puissantes  , 
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peuTent  être  considérés  en  quelque  sorte  comme  un  motif  pour 
que  nos  exploitons  continuent  à  procéder  comme  par  le  passe  et 
•'empressent  peu  d'apporter  les  perfectionneinens  que  réclament 
et  les  scieries  qui  sont  encore  si  peu  améliorées  que  nous  garan- 
tissons, d'après  notre  propre  expérience,  qu'on  pourrait  obtenir 
des  résultats  triples  avec  les  mêmes  puissances  ,  et  bien  plus  en- 
core les  travaux  de  façon  ultérieure  :  préparation  des  surfaces  cir- 
culaires annulaires,  des  moulures,  et  surtout  les  polisseries  qui  ne 
produisent  qu'à  force  de  bras  ,  tandis  <jue  par  des  procédés  méca- 
niques ,  il  y  aurait  une  si  grande  économie  dans  les  frais  de  pro- 
duction. 

S'il  est  de*  conjonctures  où  une  association  puisse  bien  faire  ses 
affaires  et  en  même  temps  être  utile  au  pays ,  ce  sont  celles-ci ,  et 
ces  conjonctures  seraient  d'autant  plus  favorables  que  l'association 
parviendrait  à  réunir  autour  d'elle  des  ressources  de  tout  genre  , 
qu'elle  pourrait  disposer  d'un  capital  assez  considérable,  faire 
choix  de  matières  premiètes  et  de  localités  plus  convenables,  que 
les  transports  seraient  beaucoup  moins  coûteux,  les  procédés 
plus  expédilifs  et  beaucoup  plus  économiques,  l'administration 
bien  organisée}  enfin  ,  qu'il  y  aurait  un  avantage  inappréciable 
d'ouvrir  une  nouvelle  voie  sûre  ,  plus  directe  et  d'y  marcher  les 
premiers  avec  connaissance  des  choses. 

Cette  association  ,  en  adoptant  la  marche  que  nous  avons  tra- 
cée et  procédant  avec  mesure  ,  étendrait  ses  opérations  en  s'éta- 
b  issant  successivement  dans  plusieurs  contrées  riches  et  popu- 
leuses qui  renferment  de  nombreuses  carrières  de  marbres  ,  à  pro- 
ximité de  canaux  ou  rivières  navigables  et  où  il  y  aurait  double 
avantage  à  former  quelques  établissemens ,  puisque  la  production 
y  serait  bien  moins  coûteuse,  les  débouchés  plus  assurés  et  que 
l'entreprise  pourrait  s'y  développer  sans  froissement  sensible 
d'intérêts  existans.  En  intéressant  même  dans  l'entreprise  les 
exploitans  et  les  propriétaires  de  carrières,  etc.,  l'association  de- 
viendrait nationale  par  sa  composition  ,  par  son  utilité  et  par  les 
services  réels  qu'elle  rendrait  à  la  France.  Les  avantages  qu'elle  pré- 
sente en  elle-même  ,  ceux  qu'elle  offre  pour  le  pays,  sont  d'ailleurs 
assez  positifs  pour  qu  •  Ton  paisse  espérer  que  quelques-uns  de  ces 
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hommes  qui  sont  jaloux  d'attacher  leur  nom  à  des  entreprises 
utiles  et  auxquels  un  patriotisme  éclairé  avait  déjà  inspiré  le  noble 
projet  de  la  société  en  commandite  de  1* Industrie ,  voudront 
prêter  leur  appui  ù  une  branche  d'industrie  encore  trop  faible,  afin 
qu'elle  grandisse,  devienne  plus  importante,  beaucoup  plus  pro- 
fitable par  nue  production  moins  coûteuse  et  par  la  multiplication 
des  débouchés  pour  des  objets  reconnus  utiles. 

Nous  terminerons  enfin  par  une  dernière  considération  :  l'exé- 
cution de  canaux,  de  chemins  de  fer,  etc.  ,  qui  se  poursuit  chex 
nous,  a  commencé  à  nous  familiariser  en  Fiance  avec  les  grandes 
opérations  industrielles  ;  déjà  des  centaines  de  millions  ont  été 
consacrés  à  des  entreprises  qui  ne  présentent  des  bénéfices  qu'à 
des  époques  éloignées  et  qui  sont  plus  ou  moins  positifs;  ici,  il  ne 
faut,  au  total,  que  quelques  centaines  de  milles  francs  qui  ,  en  peu 
do  temps  ,  seront  déjà  reproduits  par  des  valeurs  réelles  en  mar- 
chandises (  sans  compter  les  usines  ,  cours  d'eau  ,  bàli:nens,  ma- 
chines, bientôt  considérés  commeprofits  )  et  qui,  outre  le  double- 
ment du  fond  social  en  peu  d'années,  produiront  des  bénéfices  con- 
sidérables malgré  une  réduction  du  tiers  et  même  de  moitié  dans 
les  prix  des  objets  de  marbrerie. 

Toutes  les  chances  étant  en  faveur  d'une  pareille  entreprise,  son 
but  est  trop  honorable  ,  son  objet  assez  important,  elle  est  assez 
avantageuse  en  elle-même,  pour  que  nous  puissions  espérer  lui 
donner  bientôt  un  commencement  d'exécution. 

Mais  en  portant  cette  Industrie  dans  une  des  trois  régions  delà 
France  ,  la  plus  étendue,  la  plus  populeuse,  qui  est  sillonnée  par 
des  canaux  et  des  rivières  navigables  et  où  l'on  Irouveà  peine  quel- 
ques établissemens  déjà  existans ,  pour  lui  donner  avec  plus  de 
svecès,  tous  les  développemens  qu'elle  comporte,  il  sera  de  la  plus 
haute  importance  de  prévenir  autour  d'elle  les  effets  d'une  concur- 
rence dont  nous  avons  signalé,  dans  les  deux  premiers  articles  , 
les  résultats  si  préjudiciables  pour  les  établissemens  du  Nord.  In- 
dépendamment des  moyens  que  l'association  renfermera  en  elle- 
même,  le  but  serait  encore  plus  sûrement  atteint,  si  elle  pouvait 
compter  parmi  ses  membres ,  les  propriétaires  des  principales  ex- 
ploitations delà  Région  du  Cen Ire,  a u  «.quels  nous  nous  permettons 
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de  faire  ici  un  appel  dans  leur  intérêt  comme  dans  celui  même  de 
celte  industrie.  Ainsi  ces  propriétaires  parviendraient  sans  froisse- 
ment, avec  moins  de  charges  et  de  peine  et  avec  plus  de  certitude, 
à  tirer  un  meilleur  parti  de  leurs  carrières,  à  donner  de  la  valeur 
û  des  terrains  ingrats,  à  accroître  dans  leurs  contrées  l'aisance  et 
le  bien-être  de  la  classe  ouvrière,  et  leurs  profits  seraient  plus 
assurés.  Ainsi  l'association,  tout  en  contribuant  aux  progrès  d'une 
industrie  peu  afancéo  et  en  dotantlaFrance  de  nouveaux  moyens  de 
prospérité  ,  parviendrait  plus  sûrement  à  concilier  dans  ses  opé- 
rations, l'intérêt  public  et  celui  des  particuliers. 

J.  Madelaine. 

OBSERVATIONS 

SUR  LA  CONSOMMATION  DE  CAILLOU  DANS  LES 
CHAUSSÉES  DES  GRANDES  ROUTES  ; 

PAR  M.  PATTU,  1BOBHX8UK  «W  CHEF  DES  PO  ITT  8  ET  CHAUSSEES. 

Il  a  semblé  qu'il  s'était  répandu  de  l'obscurité  sur  la  manière 
d'entretenir  les  cbaussées  de  cailloutage,  qui  sont  les  parties  les 
plus  essentielles  des  routes;  et  que  plusieurs  observatious  qu'on 
va  exposer  pouvaient  contribuer  à  éclaircir  un  sujet  dont  on  s'oc- 
cupe beaucoup  aujourd'hui. 

Voici  ce  qu'un  habile  administrateur ,  M.  de  la  Millière,  disait 
en  1790,  dans  un  Rapport  sur  le  département  des  ponts  et  chaus- 
sées : 

«  Je  dois  observer,  sur  l'entretien  des  routes,  que  la  partie  des 
x)  travaux  qui  y  est  relative  estbien  plus  importante  que  leur  cons- 
»  truction,  car  il  est  d'un  beaucoup  plus  grand  intérêt  deconserver 
7»  que  d'acquérir.  L'entretien  est  d'ailleurs  l'ouvrage  le  plus  diffi- 
a»  cile  à  bien  faire  exécuter,  parce  qu'il  exige  de  la  suite,  et  que 
9  c'est  ce  qu'on  obtient  le  plus  difficilement  des  hommes  ;  on  doit 
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»  donc  prendre  tous  les  moyens  possibles  de  rendre  les  entretiens 
»  plus  faciles,  d'en  diminuer  les  frais,  et  surtout  de  mettre  des 
7>  bornes  à  la  consommation  prodigieuse  de  matériaux  qu'ils 
s?  exigent.  » 

L'art  de  faire  et  d'entretenir  les  routes  doit  donc  ressentir  A  son. 
tour  cet  esprit  d'observation  qui  anime  tous  les  autres  arts,  pé- 
nètre aujourd'hui  dans  les  branches  les  plus  négligées  de  l'indus- 
trie, et  fait  entrer  dans  la  solution  d'une  question  toutes  les  cir- 
constances qui  peuvent  la  rendre  complète  et  en  éloigner  Terreur. 
On  s'imagine  souvent  que  le  talent  le  plus  relevé  des  personnes, 
qui  dirigent  les  travaux  des  routes,  est  de  niveler  un  terrain,  de 
tracer  des  lignes  qui  produisent  des  pentes  convenables ,  et  de  cal- 
culer le  volume  des  terres  qu'il  faut  remuer,  des  pierres  qu'il  faut 
mettre  en  oeuvre j  mais  un  antre  talent  est  plus  prise  de  M.  de  la 
Milière  et  des  hommes  d'état  chargés  de  la  fortune  publique,  c'est 
celui  de  prévenir  la  consommation  prodigieuse  de  matériaux  dans 
des  routes  douces,  unies,  admirées  et  qu'il  est  facile  de  maintenir 
quand  l'argent  abonde;  cVst  celui  de  discerner  les  chocs,  la  pres- 
sion, les  frottemeiis  auxquels  les  chaussées  sont  exposées,  et  la  du- 
reté ,  la  ténacité ,  les  élémens,  les  dimensions  ,  l'arrangement  des  ma- 
tièresqui leur  conviennent.  Les  sciences  mathématiques,  physiques 
et  natuielles  servent  donc  de  base  à  l'art  de  faire  et  d'entretenir  les 
routes. Cet  art, qu'on  doit  indispensablement  fonder  sur  l'économie, 
comme  tous  les  arts  utiles,  afin  qu'il  ne  soit  pas  mensonger,  est 
trop  important  pour  être  abandonné  dans  aucun  temps  à  l'aveu* 
glcment,  aux  préjugés,  et  l'on  a  dû  voir  la  suite  d'une  bonne  ad- 
ministration dans  la  création  d'un  cours  de  minéralogie  et  de  géo- 
logie ù  l'école  même  des  ponts  et  chaussées  ,  à  côlé  du  cours  de 
mécanique.  Cette  réunion  essentielle,  qui  prouve  que  les  travaux 
des  voies  publiques  offrent  des  difficultés  peu  connues  dans  le 
monde,  donne  aux  élèves  le  moyen  de  considérer  toutes  les  pro- 
priétés que  les  pierres  doivent  avoir  pour  résister  à  l'action  des 
voitures,  de  repousser  les  systèmes  produits  par  des  connaissances 
incomplètes,  enfin  de  créer  des  méthodes,  des  procédés  particu- 
liers pour  chaque  pays,  pour  chaque  route;  car  l'uniformité  des 
règles  est  désastreuse,  quand  les  circonstances  des  temps  et  des 
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lieux  sont  variables 5  elle  engendre  la  routine  ,  fléau  de  l'industrie 
et  de  la  prospérité  publique.  Beaucoup  de  fabriques,  de  manu- 
factures, d'usines,  dirigées  par  de  simples  praticiens,  se  soutiennent 
très  bien  quand  elles  ont  toujours  les  mêmes  agens  naturels ,  les 
mêmes  matières ,  nulle  cause  ne  peut  changer  le  mouvement  im- 
primé; mais  la  science  doit  être  continuellement  en  vue  lorsque 
les  agens  et  les  matières  éprouvent  continuellement  des  variations; 
sans  elles  on  serait  exposé  aux  plus  grands  inconvéniens. 

Les  dernières  couches  des  chaussées  de  caillouta ge  se  trouvant 
en  contact  avec  les  roues,  doivent  fixer  particulièrement  l'atten- 
tion. On  convient  qu'il  faut  les  former  avec  les  pierres  les  plus 
dures  qu'on  puisse  trouver.  M.  Tresaguet,  inspecteur-général  des 
ponts  et  chaussées,  voulait  que  chaque  pierre  eût  au  plus  la  gros- 
seur d'une  noix  ;  suivant  M.  Mac- Adam  ,  elle  doit  peser  6  onces 
(o  k.  17).  Le  parlement  anglais  a  décidé  qu'elle  devait  passer  dans 
un  anneau  de  deux  pouces  et  1/2  de  (o  m.  06  )  de  diamètre,  et  peser 
ainsi  20  à  3o  décagrammes.  D'autres  ingénieurs  français  qui  diri- 
geaient les  travaux  des  routes  des  anciennes  généralités,  et  dont 
M.  Sganzin,  inspecteur- général,  a  rapporte  les  méthodes  dans  son 
Cours  de  construction,  voulait  à  leur  tour  que  cette  pierre  eût  un 
volume  égal  à  celui  d'un  cube  dont  le  côté  est  d'un  pouce  (o  m.  027) 
et  qu'ainsi  elle  ne  pesât  que  7  décagrammes  environ.  Le  conseil 
des  ponts  et  chaussées  pense  aujourd'hui  qu'elle  doit  avoir  le  vo- 
lume d'un  cube  de  o  m  o5  de  côlé  quand  elle  est  tendre ,  et  celui 
d'un  cube  de  o  m.  04  de  côté  quand  elle  est  dure;  qu'ainsi  elle  doit 
peser  35  décagrammes  dans  le  premier  cas  ,  et  17  dans  le  second. 

Cependant  l'expérience  apprend  qu'elle  ne  peut  avec  ces  dilférens 
volumes  et  avec  la  plus  grande  dureté  qu'elle  aitordinairement , 
celle  des  grès  et  des  quartz  des  terrains  primitifs  et  de  transition , 
supporter  à  nu  la  pression  des  lourdes  voitures  qui  suivent  au- 
jourd'hui les  routes ,  et  dont  chaque  roue  produit  on  effort  de 
2  ,  400  à  2  ,  900  kilogrammes;  il  faudrait  qu'elle  eût  au  moins  la 
grosseur  des  plus  petits  blocs  quon  fait  entrer  dans  les  chaussées 
de  pavé  5  qu'elle  pesât  au  moins  i5o  décagrammes  pour  n'être  pas 
écrasée  par  cette  pression.  Si  on  voulait  la  préserver  des  chocs 
qui  sont  inévitables  sur  les  chaussées  à  pierres  perdues  ,  elle  de- 
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vrait  avoir  un  volume  bien  plus  fort  que  celui  des  petits  pavés  ;  elle 
devrait  être  aussi  grosse  que  celle  de  nos  chemins  vicinaux  ou  dea 
anciennes  routes  d'Angleterre.  On  a  dit,  à  la  vérité,  que  les 
roues  des  voitures  arrangeaient,  garnissaient  et  serraient  tellement 
de  petits  cailloux  de  3,  4 »  5  centimètres  de  côté,  placés  dans  les 
voies  qu'elles  suivent,  qu'ils  formaient  des  chaussées  de  blocage 
presqu'aussi  résistantes  que  celles  qui  sont  exécutées  avec  de  gro* 
blocs  et  du  sable  par  des  paveurs,  et  qui  ne  peuvent  plus  être  uséea 
que  par  le  simple  frottement.  Mais  ce  travail,  cette  mosaïque  que 
l'homme  ne  peut  pas  imiter,  doit  être  extrêmement  rare,  car  beau- 
coup de  personnes  demandent  aujourd'hui  avec  instance  qu'on  di- 
minue de  moitié  au  moins  le  poids  des  grosses  voitures  ;  elles  ne 
voient  pas  d'autres  moyens  de  mettre  un  terme  aux  écrasemens 
des  pierres  de  17  décagrammes  et  au-dessous,  qu'on  est  convenu 
d'employer  pour  les  chaussées  ;  elles  pensent  que  ces  voitures  font 
des  ravages  épouvantables  ;  qu'elles  écrasent  d'énormes  quantités 
de  caillou  ,  et  qu'elles  entraînent  des  perles  affligeantes.  On  ne 
peut  concilier  facilement  cette  opinion  avec  celle  d'anciens  ingé- 
nieurs qui  approuvaient  la  construction  des  chaussées  du  caillou- 
ta ge  en  menus  matériaux  et  qui  néanmoins  ont  contribué  aux  ré- 
glemens  d'où    sont  venus  les  lourdes  voitures  dont  on  se  plaint 
aujourd'hui.  Tant  d'imprévoyance  n'est  pas  probable  ;  il  faut  donc 
examiner  s'il  n'y  a  point  quelques  circonstances  qui  justifient  les 
anciennes  opinions.  Il  est  bien  reconnu  maintenant  que,  quand 
une  chaussée  est  neuve  ou  nouvellement  rechargée,  et  que  do 
grosses  voitures  de  roulage  la  suivent,  les  pierres  qui  en  forment 
la  dernière  couche  sont  promptement  écrasées;  mais  on  commet- 
trait une  grave  erreur  si  l'on  pensait  que  les  débris  qu'on  appelle 
matières  usées  deviennent  inutiles,  et  que  les  cantonniers  doivent 
les  enlever  soigneusement.  On  a  dit  que  ces  débris  ne  servaient 
utilement  qu'à  remplir  les  interstices  des  pierres  inférieures,  et  l'on 
n'a  point  tenu  compte  de  l'eftet  de  ce  qui  reste.  Ce  restant,  inter- 
posé entre  les  roues  et  les  pierres  qui  n'ont  pas  encore  été  atta- 
quées, fait  diminuer  le  bruissement,  il  doit  donc  faire  diminuer 
aussi  la  trituration.  En  effet ,  si  l'on  s'en  entretient  avec  les  bon* 
cantonniers,  ils  feront  observer  que  cette  couche  de  matières  usées 
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est  le  saint  des  routes;  que  s'ils  l'enlevaient,  les  chaussées  seraient 
promptenient  détruites;  qu'on  peut,  qu'on  doit  même  seulement 
l'amincir  quand  elle  embarrasse  trop  les  roues  ou  qu'elle  a  plus  de 
3  centimètres  d'épaisseur  Cette  opinion  des  cantonniers  expéri- 
mentés est  fortement  appuyée  par  les  regrets  qu'ont  les  ingénieurs 
«les  pays  maritimes ,  lorsqu'ils  voient  les  routes  de  ces  pays  ba- 
layées par  les  vents  violons  qui  forment  les  dunes,  ilssaventque  les 
pierres  de  ces  routes,  mises  à  no,  sont  ensuite  promptement  écra- 
sées ,  et  ils  ne  peuvent  approuver  les  Anglais  qui  suivant  M.  Cor* 
dier,  font  râcler  et  nettoyer  les  chaussées  après  des  pluies.  Voilà 
donc  un  matelas,  une  sorte  de  bouclier  dont  on  n'a  pas  assez  re- 
marqué l'influence,  et  qui  pourtant  épargne  de  grands  frais  5  sans 
lui  les  roues  ne  cesseraient  de  broyer  du  caillou  pendant  toute 
Tannée  ;  c'est  lui  qui  suspend  ou  au  moins  modère  les  ravagea 
qu'elles  font.  11  est  heureusement  produit  par  les  causes  mêmes 
des  maux,  il  les  accompagne,  et  il  peut  arriver  qu'une  route 
abandonnée  , après  avoir  été  tien  faite,  se  conserve  mieux  qu'une 
autre  livrée  à  des  systèmes  vicieux ,  a  des  soins  aveugles.  Il  est 
très  favorisé  par  les  ornières,  parce  qu'elles  sont  un  refuge  pour  les 
corps  détachés  que  les  eaux  ou  les  vents  entraînent;  il  ne  se  main- 
tiendrait jamais  aussi  bien  sur  des  chaussées  où  l'on  ne  voudrait 
pas  souffrir  les  plus  légères  ondulations.  Ces  chaussées  peuvent  être 
vantées  ,  mais  il  faudrait  en  sabler ,  en  couvrir  avec  soin  toute  la 
surface  pour  empêcher  les  roues  des  voitures  d'écraser  beaucoup  de 
caillou  5  ce  travail  serait  presque  impossible,  au  moins  très  dispen- 
dieux, et  les  routes  deviendraient  de  véritables  fabriques  de  sable 
et  des  gouffres  de  dépenses.  11  vaut  certainement  mieux  laisser 
les  voitures  se  frayer  des  voies  fixes  dont  il  est  plus  facile  de  se 
rendre  maître  ,  et  qu'on  peut  sabler  et  unir  avec  plus  de  succès  et 
d'économie.  Il  ne  faut  cependant  pas  outrer  les  maximes  que  nons 
exposons,  et  dire  que  nous  approuverions  des  chaussées  où  comme 
dans  les  chemins  de  fer  les  voitures  ne  pourraient  dévier  5  ce  n'est 
point  à  ce  degré  de  gêne  que  nous  voulons  arriver.  Qu'on  ne  re- 
commande donc  plus  aux  cantonniers  d'empêcher  les  voitures  de 
suivre  les  mêmes  voies;  qu'ils  ne  fassent  plus  broyer  sans  cesse  du 
caillou  ;  qu'on  ne  prenne  plus  pour  une  cause  d'économie  une  cause 
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de  destruction  et  de  dépense.  Si  l'on  fait  connaître  la  forme  des 
chaussées  de  cailloutage  la  mieux  entendue ,  le  public  ,  pénétré  des 
motifs  qui  la  justifieront,  s'empressera  aussi  de  la  préférer. 

Les  substances  dont  la  couverture  de  ces  chaussées  peut  être 
composée,  exigent  beaucoup  d'attention,  et  il  importe  d'écarter 
celles  qui  la  priveraient  de  sa  plus  belle  propriété.  On  a  remarqué 
que  5  mètres  cubes  de  boue  provenant  du  curage  d'une  chaussée 
iaite  avec  des  cailloux  entièrement  siliceux,  contenait  encore  a 
mètres  cubes  de  terre  argileuse.  On  peut  être  étonné  du  volume  de 
cette  terre;  mais  il  faut  faire  réflexion  que  les  pavés  eux-mêmes  se 
couvrent  de  boue  et  que  les  voitures,  les  chevaux  et  les  ravines  qu{ 
passent  des  accottemens  argileux  sur  les  chaussées,  charient  et  dé- 
posent de  l'argile.  De?  accottemens  ferrés  ne  produiraient  point  ce 
mal,  et  on  doit  les  désirer.  Dans  les  temps  ordinaires  le  mélange 
de  sable  et  de  terre,  conservé  sur  la  route,  y  forme  un  enduit  que 
les  roues  n'écartent  point,  et  auquel  un  peu  d'humidité  n'*»st  point 
nuisible;  il  amortit  les  chocs  et  les  pressions,  remplit  les  cavités 
et  donne  aux  roues  des  voies  très  douces.  Dans  les  temps  pluvieux , 
il  doit  être  regardé  comme  une  matière  usée,  inutile  ,  puisqu'il  se 
change  en  boue,  qu'on  voit  céder  et  s'échapper  d'autant  plus  vite 
que  les  bandages  des  roues  suivent  des  ellipses  qui,  avec  un  grand 
axe  de  o  m.  19,  a  quelquefois  abusivement  une  montée  de  o  m.  o3  5 
ensorte  que  les  roues  ù  larges  jantes  finissent  par  devenir  pres- 
qu'aussi  incisives  que  les  roues  à  jantes  étroites;  alors  les  cailloux 
sont  de  nouveau  atteints  et  broyés  par  les  bandages  de  fer.  C'est 
donc  l'argile  introduite  sur  les  chaussées  de  cailloutage  qui  les  fait 
ruiner,  en  empêchant  qu'elles  ne  soient  couvertes  et  garanties 
pendant  les  temps  pluvieux,  et  c'est  à  la  repousser  que  tons  les 
efforts  doivent  être  employés  avec  persévérance,  avec  ténacité  ;  on 
n'aura  réussi  que  quand  l'eau  des  ornières  et  des  flaques  sera  claire 
pendant  les  pluies.  Si  l'on  examine  bien  les  économies  qui  ont  été 
faites  à  toutes  les  époques  où  l'art  de  construire  et  d'entretenir  les 
routes  de  cailloutage  a  fait  des  progrès  ;  que  l'on  embrasse  toutes 
les  circonstances  des  travaux,  on  verra  que  ces  économies  doivent 
être  attribuées  à  l'absence  de  l'argile  et  non  à  des  pratiques  qui 
paraissent  vaines  quand  on  les  considère  avec  attention.  Oa  sait 
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d'ailleurs  que  dans  les  pays  argileux  les  routes  sont  tri»  lourdes 
d'entretien,  même  avec  des  chaussées  fondées  solidement,  et  que 
dans  les  pays  sableux  les  dépenses  sont  très  faibles.  Voilà  des  faits 
irrécusables;  voilà  des  instructions  données  par  la  nature  même, 
et  c'est  là  que  l'esprit  d'observation  doit  trouver  les  véritables  bases 
de  l'art  de  conserver  les  routes. 

Lingénieur  ne  doit  d'abord  choisir  que  des  pierres  siliceuses. 
Les  adversaires  de  Mac-Adam  out  fait  douter  qu'il  fut  fondé  à  dire 
qu'il  avait  construit  d'excellentes  chaussées  avec  pierres  calcaires; 
k  la  vèricé  il  a  remarqué  lui-même  que  leur  durée  était  quelquefois 
très  courte.  Des  personnes  étrangères  à  la  minéralogie  et  à  la  géo- 
logie, et  de  simple  praticiens,  qui  assimilent  aveuglément  la  cons- 
truction des  routes  à  celle  des  ouvrages  de  maçonnerie,  seraient  ici 
très  dangereux;  il  ne  jugeraient  les  pierres  que  par  des  caractères 
insignifians  ou  fantastiques;  les  marbres,  les  grès,  les  schistes,  les 
porphyres  qui  renferment  des  quantités  bien  d ifleren tes  d'argile , 
seraient  placés  sur  la  même  ligue  quand  ils  paraîtraient  avoir  la 
même  ténacité,  la  même  dureté,  et  l'administration  serait  entraînée 
dans  des  perles  graves.  Des  bancs  de  pierre  d'une  nature  très  diffé- 
rente sont  quelquefois  réunis  dans  les  même  lieux;  les  terrains  in- 
termédiaires offrent  cette  réunion;  c'est  alors  que  les  précautions 
doivent  augmenter;  l'ignorance,  la  mauvaise  foi  feraient  mélanger 
les  approvisionneurs;  les  chaussées  ne  seraient  plus  homogènes, 
et  elles  seraient  inégalement  dégradées  quand  elles  n'auraient  plus 
de  couverture. 

Lorsque  l'ingénieur  aura  fait  construire  ou  recharger  des  chaussées 
en  pierres  convenables,  il  ne  souffrira  pas  qu'on  introduise  dans  les 
vides  des  matières  qui  contiendraient  de  l'argile;  il  ordonnera  plutôt 
qu'on  laisse  écraser  par  les  roues  une  partie  de  ces  pierres  pour  ob- 
tenir le  sable  nécessaire  au  remplissage.  Cependant  on  a  jeté  quel- 
quefois du  sable  tout  formé  sur  ces  chaussées,  mais  on  s'était  assuré 
quM  était  entièrement  siliceux.  Aussi  quelques  devis  ont-ils  porté 
qu'on  ne  rebuterait  point  le  sabledans  la  réception  des  approvision- 
neurs quand  il  serait  pur  et  siliceux,  et  qu'étant  séparé  les  tas 
n'éprouveraient  point  de  diminution. 

L'ingénieur  s*app!iquera  à  faire  sortir  des  chaussées  l'argile  qui  y 
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ferait  poussée.  Les  vents  peuvent  produire  ce  départ  quand  ils  sont 
modérés  ;  l'eau  des  pluies  le  produit  encore  mieux  ;  elle  lave  le  sable 
et  le  fait  rester  sous  les  roues.  Il  se  forme  dans  les  endroits  en  pente 
des  ravins  d'où  l'on  retire  d'excellens  effets;  mais,  on  doit  en  mé- 
nager la  vitesse,  le  volume  et  la  direction,  car  il  ne  faut  pas  encore 
dans  cette  circonstance  que  le  sable  soit  entraîné.  Que  pendant  dea 
pluies  continues  ou  abondantes  un  courant  modéré  se  forme  dans 
une  ornière,  que  des  cantonniers  intelligens  y  poussent  le  sable  q  u'ila 
veulent  purger,  qu'ils  l'agitent,  Peau  deviendra  trouble,  jaunâtre; 
elle  sera  chargée  d'argile  et  produira  le  lavage  désiré.  Dans  le  fond 
des  vallons  et  sur  des  plateaux,  Peau  n'aura  point  de  vitesse  suffi- 
sante, elle  restera  dans  les  ornières,  mais  les  roues  des  voitures 
l'agiteront;  les  cantonniers  pourront  augmenter  cette  agitation,  qu* 
fera  soulever  et  suspendre  l'argile,  et  au  moyen  de  saignées  à  travers 
les  accotemens  ou  en  employant  des  pelles  ou  écopes  en  fer  de  îa  à 
i5  cenlimèt.  de  largeur,  on  fera  sortir  cette  eau  et  par  conséquent 
la  terre  qu'elle  contiendra.  La  pluie  fournissant  de  nouvelle  eau,  on 
fera  sortir  de  nouvelle  terre.  On  remarquera  que  l'eau  chargée  d'un 
10e  d'argile  est  encore  très  fluide, et  que  iom  cubes  d'eau  peuvent 
entraîner  im  cube  d'argile.  Mais  s'il  fallait  enlever  la  couverture 
terreuse  d'une  chaussée  pour  la 'faire  laver  dans  quelque  cours 
d'eau  peu  distant  de  la  route,  ou  s'il  fallait  employer  quelqu'appa- 
reil  portatif  de  cuves,  où  la  même  eau  pourrait  servir  pendant  un 
certain  temps  à  séparer  et  à  faire  déposer  successivement  le  sable 
et  la  terre,  il  pourrait  encore  arriver  que  le  sable  extrait  ainsi 
coûtût  moins  cher  que  celui  qui  proviendrait  de  nouveau  caillou. 
Cette  nouvelle  fourniture  prise  dans  des  carrières  éloignées,  cassée 
en  petits  morceaux  par  des  hommes,  et  broyée  sous  les  roues,  au 
risque  de  mécontenter  le  public  par  des  rechargeraens  qui  rendent 
toujours  les  roules  tirantes,  serait  dispendieuse.  On  serait  déjà  forcé, 
dans  quelques  endroits,  de  la  payer  10  à         le  mètre  cube.  Si 
l'on  avait  quelques  sablières  voisines  qui  donnât  du  sable  pur,  il 
remplacerait  les  boues  de  la  route  que  l'on  continuerait  de  rejeter. 

On  aperçoit  donc  des  moyens  faciles  de  conserver  les  chaussées 
de  cailloutage,  de  diminuer  considérablement,  surtout  dans  les  sai- 
sons pluvieuses,  la  quantité  de  caillou  écrasé  et  les  quantités  de  sa- 
ble terreux  qui  obstruent  la  voie  des  voitures.  Ces  moyens  sont  déjà 
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employés  sans  irais  sous  les  yeux  des  ingénieurs  et  des  voyageurs 
attentifs.  L'art  doit  seulement  les  propager,  les  étendre,  les  appli- 
quer à  toutes  les  situations  des  routes.  Il  est  difficile  de  croire 
qu'ils  n'aient  pas  été  aperçus  depuis  long-temps;  que  les  anciens 
ingénieurs  n'aient  pas  voulu  ou  désiré  que  les  chaussées  de  caillou- 
ta g  e  fussent  modelées  sur  les  chemins  fermes ,  frayés  à  travers  des 
terrains  sableux,  exempts  d'argile  ;  qu'ils  n'aient  pas  remarqué  que 
les  parties  inclinées  des  routes  étaient  mieux  lavées ,  mieux  sa- 
blées ;  moins  dégradées  et  d'un  entretien  moins  lourd  que  les  par- 
ties de  niveau  situées  sur  des  plateaux  ou  dans  des  vallons;  que  ce 
ne  soit  pas  pour  amener  de  l'uniformité  dans  l'état  des  routes  qu'ils 
ont  ordonné  que  le  gravier  fut  toujours  passé  soignement  à  la 
claie,  purgé  de  toutes  matières  terreuses  et  glaiseuses  et  même  de 
sable,  à  moins  qu'il  ne  fût  pur;  qu'ils  n'aient  pas  recommandé  par 
la  même  raison  de  préférer  toujours  des  matériaux  siliceux  ;  qu'ils 
n'aient  pas  senti  qu'une  chaussée  formée  avec  des  cailloux  de  la 
grosseur  d'une  noix  devrait  être  garantie  dans  toutes  les  saisons 
pour  résister  aux  grosses  roues;  qu'enfin  ils  n'aient  pas  compté  sur 
mie  couche  de  sable  quand  ils  ont  laissé  augmenter  la  charge  des 
voitures  de  roulage.  Aussi,  avec  quelle  facilité  on  prouve  que  la 
résistance  des  chaussées  est  faible,  ou  que  la  charge  des  voitures  est 
excessive  quand  on  n'a  point  égard  à  cette  couverture,  et  qu'on  sup- 
pose que  les  bandages  des  roues  et  les  cailloux  se  touchent  toujours. 

11  faut  maintenant  familiariser  davantage  tous  les  cantonniers 
avec  les  observations  et  les  faits  précédens  ,  et  leur  inculquer  ce 
qu'ils  doivent  faire  sur  chaque  route  dans  chaque  circonstance.  Il 
faut  qu'ils  s'accoutument  a  entretenir  avec  soin  la  couverture  des 
chaussées  ;  qu'ils  la  rétablissent  quand  elle  a  élé  détruite  on  divi- 
sée par  les  vents  ou  par  les  eaux;  qu'ils  soient  attentifs  au  bruis- 
sement des  roues  qui  dénotent  qu'elles  écrasent  de  nouveau  cail- 
lou, et  qu'un  rechargement  de  sable  est  nécessaire  ;  il  faut  enfin 
qu'ils  exécutent  avec  soin  et  ponctuellement  le  travail  qui  leur 
sera  indiqué ,  pour  éloigner  des  chaussées  l'argile  qui  accroît  les 
dégradations  et  les  dépenses.  Ils  font  très-bien  lorsqu'ils  s'efforcent 
de  dessécher  les  routes  par  des  saignées  après  des  pluies,  ou  de  re- 
donner de  la  consistance  aux  matières  usées ,  argileuses  et  amol- 
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lies  qui  garantissaient  dans  les  temps  secs  les  pierres  pressées  par 
les  roues;  ils  ne  peuvent  trop  hâter  ce  dessèchement  si  important, 
si  recommandé  ;  mais  ils  ne  doivent  pas  attribuer  à  Peau  des  effets 
imaginaires  ;  ils  ne  doivent  pas  surtout  l'empêcher  de  couler  sur  ces 
chaussées  ,  de  nettoyer  le  sable  ,  de  le  rendre  propre  à  former  en 
toute  saison  un  matelas  sous  les  roues  comme  il  le  forme  daus  les 
gues  ou  dans  les  parties  des  chemins  vicinaux  qui  servent  en  même 
temps  de  lit  à  des  eaux  courantes,  et  qui  sont  toujours  très  bonnes* 
Ils  seront  forcés  de  faire  des  rechargemens  de  caillou,  parce  que 
leurs  soins  pour  la  couverture  n'auront  pas  encore  pu  empêcher  les 
roues  d'atteindre  dans  quelques  endroits,  ou  par  intervalle  de 
temps  ,  le  corps  de  la  chaussée  ;  mais  ils  cureront  ou  racleront  à 
vif  le  fond  des  ornières  et  des  flaques,  ils  les  rempliront  avec  du 
nouveau  caillou,  et  lorsque  les  roues  auront  tassé,  garni  ces  re- 
chargemens et  qu'elles  seront  prêles  à  former  du  sable  ,  ils  y  éten- 
dront celui  des  curures  qu'ils  auront  purgé,  s'il  avait  contenu  de 
la  terre. 

11  suit  de  ce  qui  précède,  que  l'entretien  des  chaussées  de  cail- 
loutage  n'est,  ou  ne  doit  être  que  celui  de  la  couche  de  matières 
broyées  qui  couvre  les  cailloux  et  qui  se  forme  naturellement.  C'est 
donc  à  la  résistance  et  aux  autres  propriétés  de  cette  couche  qu'il 
faut  proportionner  l'action  des  voitures.  Les  cailloux  inférieurs, 
quelque  petits  qu'ils  soient ,  ne  s'écraseront  pas  facilement  lors- 
qu'ils seront  couverts  ,  enveloppés  de  matières  qui  feront  répartir 
entre  tous  les  points  de  la  surlace  la  pression  ou  le  choc  des  roues* 
L'intérêt  du  trésor  serait  sans  doute  mieux  garanti  ;  on  braverait 
plus  aisément  les  préjugés,  on  serait  moins  arrêté  gardes  difficul- 
tés qui  s'attachent  à  des  procédés  minutieux  ,  si  des  réglemens  dé- 
cidaient que  les  voitures  seraient  tellement  allégées  qu'elles  ne 
pourraient  plus  écraser  des  pierresde  3,  4»  5  centimètres  de  côté, 
mises  à  nu;  les  travaux  exigeant  moins  de  capacité,  moins  de 
soins,  pourraient  être  confiés  à  un  plus  grand  nombre  de  per- 
sonnes ;  et  Ton  aurait  trouve  un  moyen  prompt,  infaillible  de  tirer 
l'administration  des  ponts  et  chaussées  de  la  gêne  épouvantable  où 
elle  est  jetée  par  l'insuffisance  des  fonds.  Ces  circonstances  étran- 
gères à  l'art  ne  doivent  point  ici  nou3  occuper. 
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Quoiqu'il  arrive,  les  ingénieurs  ne  devront  jamais  négliger  de 
maintenir  sur  les  chaussées  de  cailloutage  une  couche  de  sable  que 
les  roues  ne  puissent  séparer  et  traverser ,  puisqu'elle  permettra 
toujours  qu'on  emploie  des  pierres  plus  tendres  et  moins  chères 
que  celles  qui  pourraient  résister  à  nu.  Cette  recommandation 
n'est  point  encore  faite  dans  les  ouvrages  publiés  en  Angleterre  sur 
les  travaux  des  routes  ;  on  y  voit  seulement  qu'il  ne  faut  employer 
dans  ces  chaussées  que  des  matériaux  exempts  de  craie  et  d'argile, 
parce  que  oc  s'ils  en  contiennent,  dit  M.  Mac- Adam,  les  roues  les 
»  déplacent  facilement  ,  pénètrent  dans  les  chaussées,  et  ouvrent 
a»  des  ornières  profondes  ».  On  peut  dire  avec  plus  de  vérité  que 
quand  les  cailloux  n'ont  qu'une  couverture  argileuse  ,  qu'ils  soni 
eux-mêmes  argileux  ,  les  roues  les  atteignent ,  les  écrasent,  les 
broyent promptement  dans  les  temps  pluvieux  ,  ouvrent  des  or- 
nières profondes  ,  gagnent  le  terrain  naturel ,  et  entraînent  des 
pertes  considérables.  Il  faut  donc  cesser  de  blâmer  les  ingénieurs 
qui  manquant  de  fonds,  et  ne  pouvant  obtenir  de  couverture  sili- 
ceuse pour  les  chaussées ,  ont  fait  donner  aux  cailloux  10  à  12  cen- 
timètres de  grosseur ,  afin  qu'ils  ne  pussent  pas  être  écrasés  par  les 
roues. 

♦ 

N'oublions  pas  de  remarquer  que  la  couverture  des  chaussées  de 
cailloutage  devenant  une  sorte  d'enduit ,  diminue  beaucoup  le  frot- 
tement des  roues  A  larges  jantes  sur  les  pierres  enchâssées  5  pré- 
vient la  perte  d'une  partie  notable  de  la  force  employée  au  tirage; 
et  mérile  par  Ce  nouvel  elïet  une  grande  considération. 

On  ne  se  dissimulera  pas  qu'on  aura  des  cantons  où  l'argile  sera 
61  répandue,  si  adhérente  aux  matériaux  siliceux,  qu'il  sera  diffi- 
cile de  l'écarter  des  routes.  M.  Mac-Adam  fait  connaître  dans  ses 
dépositions  la  peine  qu'on  éprouve  pour  la  détacher  du  gravier  des 
environs  de  Londres.  Le  lavage  ne  suffit  pas  ,  dit-il ,  il  faut  at- 
tendre le  froissement  des  roues  après  Y  emploi.  Voilà  un  cas  où  la 
chaussée  est  mise  à  nu  ,  et  où  l'on  consomme  une  quantité  prodi- 
gieuse de  matériaux.  Cependant ,  il  semble  qu'en  faisant  l'extrac- 
tion des  approvisionnemens  dans  les  temps  secs,  on  pourrait  par 
le  remuement  des  cailloux  avec  des  grilles  de  fer  ou  avec  tout  autr» 
outil,  réduire  l'argile  en  poussière  et  la  détacher;  mais  la  précU 
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pitution  avec  laquelle  les  travaux  devraient  être  exécutés ,  afin  de* 
se  garantir  des  pluies ,  forcerait  d'employer  des  hommes  et  des 
voitures  en  grand  nombre  dans  un  court  espace  de  temps,  et  de  faire 
îles  dépenses  extraordinaires.  Il  faudrait  alors  que  les  marchés  pas- 
sés avec  les  entrepreneurs  prévinssent  ces  embarras  par  des  condi- 
tions claires  ,  expresses*,  autrement  on  n'en  pourrait  poursuivre 
l'exécution  ;  l'ingénieur  risquerait  d'être  accusé  de  passion  et  d'in- 
justice. Mais  il  devra  se  mettre  à  portée  de  présenter  aux  juges  et 
au  public  dans  d'autres  cantons,  des  exemples,  des  faits,  des  usages 
irrécusables  qui  prouveront  combien  l'argile  est  pernicieuse  sur  la 
route,  et  combien  il  importe  de  faire  exécuter  avec  sévérité  toutes 
les  mesures  indiquées  dans  les  devis  pour  prévenir  des  dégâts;  la 
vérité  se  faisant  jour  peu  a  peu  ,  on  parviendra  par  la  persévérance 
à  renverser  les  obstacles  qu'elle  trouvera  et  à  défendre  l'intérêt  pu- 
blic. 

Nous  avons  fait  observer  que  la  couverture  des  chaussées  de  cail- 
loutage  se  maintient  mieux  dans  les  temps  secs  que  dans  les  temps 
pluvieux;  que  quelle  qu'en  soit  la  nature,  les  premiers  temps  ne 
lui  sont  pas  contraires,  excepté  dans  les  endroits  où  les  vents  sont 
violens  ;  mais  qu'elle  disparaît  dans  les  autres  temps  ,  quand  l'eau 
et  l'argile  la  changent  en  boue  molle.  Nous  en  pouvons  inférer  que 
les  voitures  font  peu  de  mal  en  été,  et  qu'elles  en  font  beaucoup 
en  hiver,  et  que  la  différence  entre  les  chargemens  d'hiver  et  les 
chargemens  d'été,  fixés  par  les  réglemens  sur  la  police  des  routes, 
pouvait  être  plus  grande  qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui  :  un  quart,  un 
cinquième  ne  paraissent  pas  le  rapport  déduit  delà  résistance  d'une 
chaussée  couverte  et  de  celle  d'une  chaussée  nue.  N'aurait-on  pas 
compté  sur  les  couvertures,  et  aurait-on  avoué  implicitement 
qu'une  chaussée  nue  en  tout  temps,  souffre  presque  autant  pen- 
dant l'été  que  pendant  l'hiver.  Ceci  peut  faire  réfléchir  davantage 
sur  les  réglemens  auxquels  les  voitures  qui  suivent  les  routes  sont 
soumises. 

Concluons  donc  qu'il  faut  distinguer  avec  soin  deux  espèces  de 
chaussées  de  cailloutage.  Dans  la  première ,  les  cailloux  ont  une 
grosseur  telle  que  les  roues  d'une  voiture  ne  peuvent  les  écraser  et 
font  peu  de  dommage;  mais  ils  rendent  la  voie  de  ces  roues  extrê- 
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mement  raboteuse;  les  voitures,  les  chevaux,  les  voyageurs,  les 
marchandises,  souffrent  beaucoup,  et  l'intérêt  du  public  étant  sé- 
paré de  l'intérêt  de  l'administration,  la  législation  devient  vicieuse. 
Dans  la  seconde  espèce  de  chaussées,  les  cailloux  sont  beaucoup 
plus  menus  ,  ils  sont  écrasés  avec  rapidité  ,  le  trésor  est  surchargé , 
mais  la  voie  des  roues  est  unie  et  le  public  est  satisfait.  Voilà  les  cir- 
constances où  le  système  de  M.  Tresaguet,  devenu  celui  de  M.  Mac- 
Adam,  plaçaient  M.  de  la  Millière  en  1790,  et  qui  portaient  cet 
administrateur  à  demander  qu'on  mit  un  terme  à  la  consommation 
prodigieuse  de  matériaux.  La  même  demande  est  indubitablement 
déjà  faite  par  les  hommes  dVtat  d'Angleterre. 

Concluons  aussi  que  la  nature  indique  elle-même,  dans  une  in- 
finité d'endroits ,  que  le  moyen  de  prévenir  cette  effrayante  con- 
sommation et  d'accomplir  les  désirs  de  M.  de  la  Millière,  est  l'en- 
tretien d'une  chape  mince  de  sable  couvrant,  dans  toutes  les  parties 
des  routes,  les  cailloux  exposés  au  choc,  au  frottement  et  à  la 
pression  des  roues  dans  les  voies  quelles  suivent;  que  cette  chape 
étant  bien  entretenue  rendrait  moins  nécessaires  les  matériaux 
minces,  réguliers  et  dispendieux  de  MM.  Tresaguet,  Stévenson 
et  Mac-Adam  ;  que  Ton  doit  prendre  beaucoup  de  soins  pour  em- 
pêcher les  corps  argileux  de  la  pénétrer  et  de  la  changer  en  boue 
pendant  les  temps  pluvieux;  que  quand  l'argile  s'y  est  introduite, 
il  faut  s'appliquer  avec  persévérance  à  la  séparer  et  à  la  faire  en- 
lever par  le  vent  ou  par  l'eau  ;  que  l'art  et  l'administration  des  tra- 
vaux doivent  adopter  cette  chape ,  la  perfectionner,  l'étendre  et 
surmonter  toutes  les  difficultés  que  la  routine  ou  l'esprit  d'op- 
position pourrait  faire  naître;  qu'enfin,  il  importe  de  donner 
promptement  des  exemples  pour  hâter  les  améliorations  et  les  éco- 
nomies que  ces  observations  font  entrevoir.  Mais  il  faudra  que  les 
règlemens  sur  le  roulage  ,  qui  veulent  que  les  roues  des  grosses 
voitures  aient  de  larges  jantes  ,  ne  soient  point  éludés  par  l'arron- 
dissement des  bandages.  Les  larges  jantes  poduiront  ainsi  l'effet 
qu'on  en  a  espéré  et  que  le  public  n'aperçoit  pas  distinctement;  1» 
maintien  par  des  bandages  droits  de  la  couche  de  sable  interposé» 
entre  eux  et  les  cailloux. 
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LETTRE  AU  DIRECTEUR  DU  JOURNAL  DU  GÉNIE  CIVIL , 

AU  SUJET  SE  L'ARTICLE  DE  M.  FICOLET  ,  INSLRE  DANS  LE  K*  8 

DE  CE  RECUEIL} 

PAR  UN  INGÉNIEUR  DES  PONTS  ET  CHAUSSÉES. 

Monsieur,  le  plan  de  votre  Journal  a  été  conçu  de  manière  à  in- 
téresser un  grand  nombre  de  lecteurs  et  ù  vous  associer  des  colla- 
borateurs distingués;  ces  deux  élémens  de  succès  concourront  sans 
doute  à  la  réussite  de  votre  entreprise.  Mais  il  est  un  écueil  contre 
lequel  peuvent  venir  échouer  toutes  les  chances  que  vous  avez  sa 
diriger  en  voire  faveur  :  ce  serait  l'inconvenance  de  certains  arti- 
cles, où  l'on  trouverait  des  personnalités  offensantes.  Déjà  plu- 
sieurs réclamations  ostensibles  auront  pu  tous  avertir  de  ce  danger; 
mais  il  est  beaucoup  de  personnes  qui  se  contenteront  de  vous  blâ- 
mer et  qui  discréditeront  votre  Journal.  Je  viens  vous  signaler  un 
de  ces  articles,  dans  lequel  on  attaque  un  corps  honorable  auquel 
vous  avez  paru  plus  particulièrement  destiner  votre  Recueil,  et  qui 
a  déjà  trouvé  des  défenseurs  dans  votre  Journal. 

M.  Picolet  prétend  que  la  science  qui  constitue  l'ingénieur  est 
toute  arîde  et  toute  matérielle;  qu'on  peut  acquérir  avec  du  tra- 
vail et  de  l'assiduité  celte  instruction  dont  les  ingénieurs  sont 
fiers;  qu'il  suffit  à  l'ingénieur  d'être  homme  d'engin,  tandis  que 
l'architecte  doit  être  de  plus  un  homme  de  génie;  que  l'ingénieur 
peut  devenir  architecte ,  mais  qu'il  n'y  aura  jamais  d'architecte,  si 
préalablement  il  n'est  pas  ingénieur:  enfin  M.  Picolet  dit  recon- 
naître en  France,  dans  certains  édifices,  la  manière  de  faire,  sou- 
vent assez  ridicule,  de  l'ingénieur  du  départemeut. 

Je  ne  sais  si  les  sciences  des  Newton,  Laplace,  Francœur  , 
Poisson  ,  Monge ,  Biot ,  Ârago,  Fourcroy,  Vauquelin  ,  Hauy  et  de 
tant  d'autres,  paraîtront  a  tout  le  monde  arides  et  matérielles; 
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niait  je  puis  affirmer  qu'il  ne  suffit  par  toujours  de  travail  et  d'at- 
•iduité  pour  les  acquérir. 

L'ingénieur  est  bien  en  effet  un  homme  d'engin  ;  mais  engin 
vient  à? ingenium ,  et  veut  dire  machine  conçue  avec  esprit.  Ainsi, 
d'après  la  définition  de  M.  Picolet,  l'ingénieur  est  au  moins  un 
homme  d'esprit.  L'architecte  doit  être  un  homme  de  génie ,  j'y 
consens,  mais  je  crois  que  l'ingénieur  doit  l'être  aussi}  car  il  a 
aouvent  des  projets  à  produire ,  qui  exigent  du  génie  pour  les  con- 
cevoir et  même  pour  les  exécuter. 

Je  pense  avec  M.  Picolet  qu'un  ingénieur  peut  devenir  archi- 
tecte ;  mais  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  indispensable  d'être  préala- 
blement ingénieur  pour  être  bon  architecte.  Tous  deux  ont  besoin 
d'acquérir  de  nombreuses  connaissances  pour  exceller  dans  leur 
art  ;  plusieurs  de  ces  connaissances  leur  sont  communes;  mais  il  en 
est  beaucoup  qui  sont  nécessaires  à  l'ingénieur  et  peu  utiles  à  l'ar- 
chitecte. Je  citerai  l'hydraulique,  parce  que  M.  Picolet  a  lui-même 
très  bien  distingué  l'ingénieur  de  l'architecte  lorsqu'il  a  dit  que 
le  premier  devait  projeter  une  distribution  d'eau  dans  une 
grande  ville,  et  que  la  cage  du  château  d'eau  devait  être  confiée 
au  second.  Le  plus  souvent  cependant,  l'ingénieur  n'aura  pas  re- 
cours à  1  architecte  ;  il  exécutera  son  château  d'eau  en  lui  donnant 
un  caractère  convenable,  mais  sans  l'entourer  de  naïades  ni  le 
couronner  d'un  Neptune* 

M.  Picolet  reconnaît  en  France  la  manière  de  faire ,  souvent 
ridicule  ,  de  l'ingénieur  du  département  ;  en  effet  la  plupart  des 
ingénieurs  se  rappellent  encore  les  leçons  du  bonhomme  Durand 
qui  prétendait  qu'on  pouvait  faire  de  l'architecture  avec  les  deux 
conditions,  convenances  et  économie  ,  et  l'on  trouve  quelquefois 
ridicule  qu'ils  ne  s'occupent  pas  davantage  de  la  décoration.  Je  crois 
que  le  plus  grand  tort  des  ingénieurs  est  de  faire  de  l'architec- 
ture :  llfiut  bien  cependant  qu'ils  fassent  une  prison  ou  une  halle, 
lorsque  l'autorité  locale  les  en  prie;  surtout  si  dans  la  ville  qu'ils 
habitent  il  n'y  a  que  le  maçon  soi-disant  architecte -entrepreneur 
dont  se  plaint  M.  Picolet.  Mieux  vaut  encore  la  manière  ridicule 
de  l'ingénieur  que  le  cachet  ignoble  du  maître  maçon;  la  sensibi- 
lité archilecturale  de  M.  Picolet  en  sera  peut-être  moins  affectée. 
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Sans  doute,  Monsieur,  en  prenant  la  défense  des  ingénieurs  dans 
cette  circonstance  ,  je  serai  désavoué  par  eux;  car  l'attaque  ne  mé- 
ritait pas  une  défense  sérieuse  et  ne  pouvait  en  aucune  manière  al- 
térer la  considération  dont  ils  jouissent  généralement;  mais  j'ai 
cru  devoir  dans  votre  intérêt  et  même  dans  l'intérêt  général  faire 
ressortir  le  grave  inconvénient  de  cette  méthode  ,  trop  répandue 
aujourd'hui ,  de  se  faire  valoir  en  cherchant  à  diminuer  dans  l'o- 
pinion le  mérite  des  autres.  Ce  n'est  pas  ainsi  qu'il  convient  do 
s'élever  :  Pour  prouver  que  l'on  vaut  mieux,  il  faut  faire  mieux. 
J'aime  à  croire  que  ce  moyen  était  à  la  disposition  de  M.  Picolett 
L'opinion  publique  est  rarement  injuste,  et  tôt  ou  tard  M.  Picolel 
cueillera  les  palmes  dues  à  ses  talens  et  à  son  génie. 
Paris ,  5  mai  1829. 


Les  observ  ations  que  contient  cette  lettre  sont  en  partie  fondées  ; 
ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que  nous  avons  cherché  à  remédier  à  cette 
lèpre  de  la  polémique  scientifique;  jusqu'à  présenties  observa- 
tions que  nous  avons  adressées  à  plusieurs  de  nos  collaborateurs,  n'ont 
eu  pour  résultat  que  de  faire  supprimer  les  noms  propres,  ce  qui  est 
bien  quelque  chose,  mais  nous  n'avons  pas  encore  pu  obtenir  d'eux 
qu'ils  s'abstiennent  de  ces  attaques  indirectes  qui  ne  blessent  pet 
moins  vivement  ceux  auxquels  elles  sont  adressées.  En  résumé , 
voici  qu'elles  sont  les  réponses  qui  ont  été  faites  à  nos  observations  : 
Comment  voulez-vous  que  nous  portions  un  jugement  impartial 
sur  les  productions  de  science  ou  d'art,  si  nous  ne  pouvons  pas  nous 
servir  des  expressions  propres  aux-matières  que  nous  sommes  appelles 
à  traiter?  Comment  dire  à  un  homme,  vous  avez  fait  un  mauvais 
livre,  un  mauvais  monument,  une  mauvaise  machine,  sans  lui  dé- 
plaire ?  Prenez ,  si  vous  le  voulez,  les  formes  les  plus  polies,  vous 
ne  parviendrez  jamais  à  satisfaire  celui  que  vous  critiquerez  ;  il 
trouvera  qu'il  aurait  mieux  valu  s'expliquer  nettement  et  dire  que 
l'ouvrageou  les  travaux  ne  valaient  rien  et  qu'ils  ne  répondaient  pas 
ace  qu'on  avait  le  droit  d'.ttlendrede  l'auteur,  parce  qu'alors  on  au- 
rait été  plus  à  même  de  lépondre.Ceci,  comme  on  doit  bieule  pen- 
ser, devient  trèsembarassantpour  celui  qui  est  chargé  de  diriger  ce 
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Recueil;  il  veut,  et  ce  sera  toujours  l'objet  de  ses  efforts  les  plus 
constans,  conserver  une  entière  indépendance  à  tous  lesRédacteurs, 
de  telle  sorte  qu'il  ne  peut  les  engager  à  écrire  plutôt  dans  un  sens 
que  dans  un  autre  :  seulement  il  leur  recommande  d'être  modérés 
dans  leurs  critiques  et  d'éviter  ces  mêmes  personnalités  dont  seplaint 
la  personne  qui  a  bien  voulu  nous  écrire.  Nous  savons  bien  qu'on 
pourra  répondre  que  nous  n'avons  qu'à  dire ,  d'une  manière  bien 
positive,  que  nous  n'insérerons  pas  les  articles  empreints  de  ce 
fiel ,  qui  n'est  pas  la  science  et  qui  ne  fait  que  lui  nuire  ,  mais  à 
quoi  et  comment  reconnaître  juste  la  limite  de  ce  qu'on  appèle 
fiel ,  une  critique  amère  ,  enfin  personnalités?  Les  nuances  sont 
si  variées  qu'il  est  bien  difficile  de  les  saisir;  d'ailleurs  ne  sont-elles 
pas  relatives ,  telle  personne  ne  verra-t-elle  pas  une  personnalité 
là  où  une  autre  ne  trouvera  qu'un  peu  d'amertnne.  Il  nous  sera 
facile  de  le  prouver. 

Cinq  de  nos  collaborateurs  nous  ont  fait  les  mêmes  représenta- 
tions, ce  dont  nous  les  remercions  beaucoup;  mais  ce  qui  est  assez 
singulier  et  ce  qui  prouve  que  les  hommes ,  en  général,  voyent  les 
défauts  des  autres  tandis  qu'ils  s'aveuglent  volontiers  sur  les  leurs  , 
c'est  qu'ils  n'ont  pas  su  éviter  les  écueils  qu'ils  avaient  signalés. 
Le  premier,  homme  d'un  âge  mûr ,  nous  fit  dire,  par  un  de  ses 
amis,  qu'il  fallait  éviter  l'écueil  signalé  et  faire  justice  de  ce  qui 
était  inutile.  Quelques  jours  après  nous  reçûmes  de  cette  même  per- 
sonne un  article  dont  le  fond  était  excellent ,  mais  dont  la  forme 
dure  était  accompagnée  de  ce  qu'on  appelle  des  personnalités 
et  le  rendait  véritablement  inadmissible,  d'après  les  préceptes  de 
l'auteur.  Cet  article  était  accompagné  d'une  lettre  de  recomman- 
dation pour  le  faire  insérer  dans  le  N°  qui  était  sous  presse;  fal- 
lait -  il  le  refuser?  nous  ne  le  pensons  pas,  car,  après  tout,  un 
savant  doit  savoir  ce  qu'il  écrit  et  puisqu'il  signe,  lui  seul  est  res- 
ponsable et  les  personnes  blessées  peuvent  répondre  :  dès-lors  le 
remède  est  à  côté  du  mal.  C'est  aussi  ce  qui  a  eu  lieu  au  sujet  de 
cet  article.  Le  second  nous  écrit  sur  le  même  sujet ,  il  nous  fait 
même  connaître  son  opinion  sur  le  mérite  des  articles  déjà  publiés 
et  enfin  il  conclut  à  ce  qu'il  faut  éloigner  les  hommes  qui  ne  sont 
pas  à  la  hauteur  des  connaissances  scientifiques  ainsi  que  ceux  dont 
les  écrits  contiennent  des  personnalités.  .Nous  remercions  l'auteur 
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de  sa  franchise  ,  et  quelques  jours  après  nous  recevons  de  lui  on 
article  critique  qui  était  écrit  avec  une  grande  supériorité  de  talent, 
mais  aussi  avec  une  telle  dureté  d'expressions  que  nous  avons  eu 
besoin  de  le  parcourir  plusieurs  fois  pour  nous  assurer  qu'il  était 
bien  du  même  auteur  qui  nous  avait  recommandé  de  ne  pas  ad- 
mettre desemblables  articles.  Fallait- il  le  refuser?  nous  ne  le  pensons 
pas  encore*  L'article  a  été  inséré  :  une  réponse  pleine  de  bonne  foi 
et  d'urbanité  a  été  faite;  eh  bien!  chose  étrange,  et  qu'on  aura 
peine  à  croire  ,c'est  que  celui  qui  avait  tous  les  torts,  quant  à  la 
forme,  s'est  fâché  en  prétendant  que  les  personnalités  continuaient 
encore  dans  le  Journal.  Le  troisième  nous  avait  fait  les  mêmes  ob- 
servations que  les  précédens,  mais  après  une  explication  avec  nous, 
il  était  convenu  que  des  Ingénieurs  du  plus  grand  mérite,  des 
Professeurs,  des  Architectes,  ne  pouvaient  pas  être  censurés  comme 
des  jeunes  gens  sans  expérience.  Plusieurs  Numéros  avaient  été  pu- 
bliés depuis  notre  entretien,  on  ne  s'était  pas  plaint;  enfin  le  N°  8 
parut,  et  dans  l'une  de  ses  pages,  notre  collaborateur  trouva  des 
personnalités  ;  et  sur  qui?  Nous  ne  l'aurions  certainement  pas  de- 
viné ;  mais  il  nous  apprend  qu'elles  sont  contenues  dans  une  note 
placée  au  bas  de  la  page  438  ,  dirigée  contre  le  ministère  et  ses 
commissions  impuissantes;  eh!  bien,  qu'on  lise  la  note,  et  l'on 
verra  si  elle  n'est  pas  écrite  en  termes  très  convenables.  Un  qua- 
trième trouve  que  le  journal  semble  être  rédigé  contre  la  réputa- 
tion de  MM.  les  architectes  en  général ,  et  dans  l'intérêt  de 
MM.  les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  :  on  lui  répond  qu'il 
est  rédigé  dans  l'intérêt  de  la  science  et  de  la  vérité.  Admettriez- 
vous  un  article  dans  lequel  il  y  aurait  quelques  reproches  adressés 
à  MM.  les  ingénieurs  et  quelques  explications  sur  leur  propre  mé- 
rite? Nous  répondîmes  que  nous  n'y  voyons  aucun  inconvénient, 
quoique  nous  fussions  convaincus  qu'il  y  avait  peu  de  reproches 
fondés  a  adresser  au  corps  des  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  ; 
qu'on  pouvait  le  faire  avec  mesure  ;  que,  du  reste,  l'auteur  trouve- 
rait des  hommes  qui  lui  répondraient  avec  des  formes  polies  ;  et 
que  si  ces  attaques  avaient  pour  but  d'exciter  l'émulation  entre  les 
deux  corps,  ou  ne  pourrait  que  l'approuver.  Cet  aiticle  a  donné 
lieu  à  la  réponse  qu'on  vient  de  lire ,  et  qui ,  quoiqi.e  fondée  en 
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principe  ,  nous  a  para  ,  que  l'auteur  nous  pardonne  l'expression  , 
parlir  d'une  grande  susceptibilité,  puisque,  dans  l'article  incriminé, 
il  n'y  a  pas  ce  qu'on  peut  appeler  des  personnalité»,  mais  seule- 
ment des  généralités  sur  le  mérite  et  le  génie  des  ingénieurs,  enfin 
sur  une  partie  spéciale.  Un  cinquième  ,  qui  n'appartient  ni  au 
corps  des  ingénieurs  ni  à  celui  des  architectes,  et  que  ses  études 
cependant  et  le  goût  particulier  ont  constamment  entraîné  vers  la 
recherche  des  vérités  scientifiques ,  ce  qui  l'a  mis  à  même  de  re- 
connaître que  la  plupart  des  architectes  sont  très  en  arrière  sou* 
le  rapport  des  sciences  mathématiques  dont  ils  ne  peuvent  se  pas- 
ser sans  de  graves  inconvéniens ,  nous  demande  si  nous  admet- 
trions une  série  d'articles  sur  l'architecture?  Nous  le  voulûmes 
bien,  mais  en  y  mettant  la  condition  que  notre  collaborateur  ne 
s'occuperait  pas  des  personnes  :cela  est  impossible,  nous  répond- 
il;  seulement  je  puis  ne  pas  les  nommer*  Nous  reconnûmes,  en 
edet,  que  c'était  tout  ce  qu'on  pouvait  faire  dans  de  semblables 
discussions,  et  encore  cela  n'aboutit  presque  à  rien  ;  car  si  l'on  (iiit 
la  critique  de  nouvelles  constructions ,  du  Palais-Royal  ,  par 
exemple  ,  l'on  est  bien  obligé  de  parler  de  l'architecte.  Or,  quelle 
est  la  personne  qui  ne  connaît  pas  le  nous  de  cet  architecte?  11  en 
sera  de  même  pour  tous  les  autres  travaux  ;  d'où  l'on  doit  con- 
clure, qu'en  fait  de  discussions  scientifiques  et  d'arts,  n'importe 
de  quelle  manière  on  s'y  prenne,  il  en  résultera  toujours  que  ceux 
qui  auront  été  critiqués,  même  avec  modération,  seront  mécon- 
tent, et  que  souvent  ils  se  plaindront  de  personnalités  lorsqu'ils 
n'auront  été  traités  que  sévèrement.  On  observera,  qu'il  ressort  de 
ce  que  nous  venons  d'expliquer  un  peu  longuement  dans  cette  note, 
que  ceux  qui  se  plaignent  ne  l'ont  fait,  nous  en  sommes  convain- 
cus ,  que  dans  l'intérêt  de  la  science  et  de  ce  Recueil ,  et  non  pour 
des  articles  qui  leur  paraissaient  toucher  ù  la  réputation  du  corps 
auquel  ils  appartenaient;  où  bien  parce  que  les  attaques  étaient 
dirigées  contre  leurs  propres  ouvrages  ;  où  bien  encore  parce  qu'ils 
prévoyaient  qu'un  jour  ils  seraient  inévitablement  censurés  de  la 
même  manière.  Nous  nous  plaisons  à  supposer  des  idées  plus  éle- 
vées à  nos  collaborateurs  :  mais  ,  dans  tous  les  cas ,  il  n'y  aurait 
rien  d'étonnant  qu'il  y  eût  de  l'homme  dans  tout  ceci  comme  il  y 
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en  a  dans  tout  ce  qui  se  fait.  Nous  ne  pouvons  donc  que  renouveler 
les  invitations  que  nous  avons  déjà  faites  bien  des  fois  à  nos  colla- 
borateurs ,  de  rendre  la  critique  la  plus  douce  possible  sans  pour 
cela  trahir  la  vérité ,  car  sans  elle ,  mieux  vaudrait  ne  rien  écrire. 

A.  C. 

■ 

EXAMEN 

DES  PROJETS  PRÉSENTÉS  AU  CONCOURS, 

8 UH   LES  EMBELLISSEMENS 

DE  LA  PLACE  LOUIS  XVI. 

«  j 

Le  concours  ouvert  pour  les  travaux  d'embellissement  à  exé- 
cuter aur  la  place  Louis  XVI,  est  une  concession  faite  A  la  raison 
publique;  c'est  un  acte  administratif  qui  détermine,  d'une  ma- 
nière honorable ,  quels  sont  les  principes  de  justice  du  premier 
magistrat  de  la  ville  de  Paris  ,  et  par  quelle  voie  les  hommes  de 
mérite  pourront  d<  sonnais  espérer  d'obtenir  sa  confiance.  Cest  un 
coup  mortel  porté  a  l'intrigue  en  même  temps  qu'une  porte  sûre 
ouverte  aux  talens  et  au  génie* 

Ce  premier  pas  dans  les  améliorations  ne  sera  pas  ,  nous  l'es- 
pérons ,  le  dernier  que  M.  de  Chabrol  fera  (aire  à  la  classe  de 
MM.  les  architectes  ;  il  le  peut  par  une  série  de  mesures  qui 
prendront  leur  source  dans  le  bien  public ,  devant  lequel  l'intérêt 
particulier  doit  toujours  disparaître.  Ce  concours  n'aura  pas  seu- 
lement produit  l'avantage  d'arriver  au  meilleur  projet  possible, 
mais  il  fera  connaître  encore  jusqu'à  quel  point  l'autorité  peut 
compter  sur  les  connaissances  acquises  et  le  mérite  personnel  de 
MM.  les  architectes,  et  en  fin  si  elles  étaient  fondées  les  assertions 
d'un  architecte  de  réputation  étendue,  lorsqu'il  disait  à  Napoléon  t 
«  Qu'on  laisse  faire  les  architectes  9  qiton  les  laisse  livrés  à 
leurs  propres  inspirations  et  Ton  verra  s* ils  ne  produisent  pas  de 
grandes  choses.  »  Eh  bien  !  le  moment  est  arrivé,  M.  le  préfet ,  par 


Digitized  by 


DE   LA    PLACL    LOCIS   XVI.  3^3 

une  mesure  sage  ,  a  aplani  toutes  les  difficultés.  Examinons  avec 
impartialité  tous  les  projets  présentés,  et  voyons  si  la  stérilité  des 
architectes  provient  plutôt  de  la  gêne  administrative  que  du  défaut 
des  connaissances  nécessaires. 

Nous  ne  prendrons  pas  la  précaution  de  dire  que  nous  respec- 
tons trop  les  personnes  pour  nous  livrer  à  des  critiques  qui  seraient 
eu  dehors  du  sujet  ;  que  si  des  noms  propres  se  reproduisent ,  cela 
tient  aux  choses  elles-mêmes  ,  parce  qu'il  n'est  guère  possible  de 
parler  d'une  œuvre  sans  citer  son  auteur  et  que  si  parfois  nos  cri- 
tiques sont  vives,  ce  n'est  pas  dans  l'intention  de  blesser,  mais 
seulement  pour  faire  partager  à  tout  le  monde  notre  conviction  sur 
la  nécessité  de  connaissances  étendues  et  spéciales  dans  ceux  qui 
cultivent  la  science  de  l'architecture. 

Extrait  du  programme  du  concours.  La  loi  du  20  août  1828 
imposant  l'obligation  de  conserver  les  deux  fossés  de  la  place 
Louis  XVI  qui  bornent  le  jardin  des  Tuileries,  les  murs  de  sou- 
tennement  de  ces  fossés  ne  devront  subir  aucune  altération. 

La  symétrie  exige  que  l'on  conserve  ,  autant  que  possible,  les 
fossés  correspondans  du  côté  des  Champs-Elysées ,  avec  facilité 
néanmoins  de  régulariser  ces  derniers  en  supprimant  les  deux 
chaussées  obliques  qui  aboutissent,  l'une  au  Cours-la-Reine , 
l'autre  an  Pavillon-Perronnet. 

La  convenance  qu'il  y  a  de  conserver  les  iossës  adjacens  aux 
Champs-Elysées  n'entraîne  pas  celle  de  les  maintenir  à  leur  pro- 
fondeur actuelle  et  dans  l'état  où  ils  sont }  on  pourra  ,  entr'autres 
modifications  ,  y  admettre  des  effets  d'eaux  jaillissantes. 

L'établissement  de  quatre  fontaines  monumentales  symétrique- 
ment placées  aox  angles  de  la  place  ,  en  dehors  des  lignes  de  cir- 
culation des  voilures,  et  mises  en  harmonie  avec  le  monument  du 
centre  9  est  une  des  principales  conditions  du  projet. 

Ces  fontaines  devront  être  garanties  des  atteintes  du  public. 

On  pourra  employer  sur  la  place  jusqu'à  concurrence  de  800 
pouces  d'eau. 

L'aire  de  la  place  sera  divisée  en  chaussées  régulières  pour  la 
circulation  des  voitures,  et  en  terre- pleins  exclusivement  réservés 
aux  gens  de  pied. 
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Les  chaussées  établies  dans  de  larges  dimensions  devront  abou- 
tir aux  déboutés  de  la  place  qui  seront  conservés,  et  se  concen- 
trer au  rond-point  du  milieu. 

Les  terre- pleins  devront  êtrefcordés  de  trottoirs  en  larges  dalles, 
et  d'une  belle  dimension  proportionnée  à  la  grandeur  de  la  place. 

11  est  A  désirer  que  les  trottoirs  soient  faits  à  compartiment  et 
d\me  manière  monumentale. 

Du  reste,  l'arrangement  de  l'aire  de  la  place  sera  subordonné, 
quant  aux  pentes  et  écoulemens  d'eau  ,  au  nivellement  qui  sera 
fourni  par  les  ingénieurs  du  pavé  de  Paris. 

Le  projet  sera  accompagné  de  plans  ,  devis  et  détails  esti- 
matifs. La  dépense,  exactement  calculée  ,  ne  pourra  s'élever  qu'à 
i,5oo,ooo  f.  Cette  condition  est  de  rigueur. 

Les  plans  généraux  devront  être  rapportés  à  une  échelle  de  deux 
millimètres  et  demi  pour  mètre;  les  plans  de  détails  pourront 
être  présentés  sur  une  dimension  double. 

L'administration  voulant  laisser  aux  concurrens  toute  la  lati- 
tude désirable ,  borne  aux  conditions  obligées  qui  précèdent  les 
bases  de  ce  programme;  mais  elle  les  invite  surtout  u  se  pénétrer 
de  cette  pensée  dominante  que  les  embellisse  mens  de  la  place 
Louis  XVI  doivent  principalement  se  coordonner  d'une  part  avec 
le  monument  du  centre  et  ceux  qui  l'avoisinent,  et  de  l'autre  avec 
les  promenades  et  la  voie  publique  dont  elle  fait  partie. 

(  N6  i#r.  )  Ce  projet  est  dû  à  M.  Durand ,  ingénieur  des  ponts 
et  chaussées.  L'auteur  rend  d'abord  la  place  carrée  ,  ce  qui  lui 
donne  un  espace  assez  vaste  entre  sa  nouvelle  place  et  la  rue  qui 
longe  la  Marine  et  le  quai  :  sur  ce  terrain  ,  et  sans  altérer  la  lar- 
geur de  la  voie  publique  actuellement  existante ,  il  plante  quatre 
rangées  d'arbres,  ce  qui  forme  trois  avenues  ,  dont  une  grande  et 
deux  petites  ,  qui ,  partant  des  Tuileries  ,  vont  déboucher  sur  les 
Champs-Elysées.  La  place  est  entourée  de  portiques  à  trois  gale- 
ries ,  de  Tordre  dorique  et  à  plates-bandes;  cinq  de  ces  portiques, 
situés  vis-A  vis  les  quatre  entrées  principales  ,  seraient  ouverts  j 
le  reste  formerait  quatre  grandes  salles  en  éqnerre  qui  seraient 
destinées  à  recevoir  les  produits  de  l'industrie  lors  des  expositions. 
$ur  les  quatre  angles  des  portiques  de  la  place  ,  l'auteur  élève  des 


Digitized  by  Google 


DE  LA  PLACE  LOUIS  *VI.  3î5 

pavillons  en  rotonde,  entourés  de  colon  ues  et  terminés  par 
un  dôme  snhérique.  Cette  architecture  est  très  mauvaise  ,  on 
a  peine  à  croire  qu'elle  ait  été  ajustée  par  M.  Durand  qui  a 
donné ,  plus  d'une  fois,  des  preuves  qu'il  entendait  assez  bien  l'ar- 
chitecture pour  faire  mieux  que  cela.  L'intérieur  de  la  place  est 
divisée,  par  la  voie  pavée,  en  quatre  parties  égales  :  ou  centre  de 
chaque  carré  est  établi  un  bassin  circulaire,  au  milieu  duquel 
jaillit  de  Peau  en  forme  de  gerbe.  M.  Durand  est  du  petit  nombre 
de  ceux  qui  ont  compris  ce  qu'on  pouvait  (aire  avec  les  huit  cents 
pouces  d'eau  que  la  ville  a  mis  à  la  disposition  des  concurrens.  Sur 
le  point  d'intersection  de  l'axe  du  pont  et  de  la  rue  Rovale  avec 
la  balustrade  à  hauteur  d'appui  que  l'auteur  établit  entre  le  quai 
et  l'avenue  qui  le  longe,  il  construit  un  monument  à  la  mémoire 
de  Louis  XVII,  la  face  tournée  du  côté  du  Palais  de  la  Chambre 
des  Députés.  A  droite  et  à  gauche,  et  sur  la  ligne  de  la  balustrade  , 
il  construit  également  deux  grandes  colonnes.  Du  côté  des 
Champs-Elysées,  il  détermine  une  place,  sur  l'avenue  de  Neuilly, 
pour  y  élever  une  statue  A  Louis  XV  :  à  cet  effet ,  il  prend  pour 
base  le  côté  de  la  place  Louis  XVI ,  et  sur  cette  base  il  construit 
un  triangle  équilatéral  dont  l'angle  opposé  a  la  base  se  trouve  na- 
turellement sur  l'axe  de  l'avenue  de  Neuilly  :  parallèlement  aux 
côtés  de  cet  angle,  il  mène  des  lignes  qui  vont  joindre  celles  des 
avenues  partant  des  Tuileries,  et  aux  points  d'intersection  des 
axes  de  ces  avenues,  il  établit  deux  grandes  fontaines  jaillissantes 
à  bassin  octogone.  L'avenue  de  Neuilly,  en  coupant  le  grand 
triangle  dont  nous  venons  de  parler,  forme  deux  triangles  rec- 
tangles*, il  construit  dans  chacun  d'eux  une  rotonde  destinée  à  dea 
établissemens  publics. 

Ce  projet  doit  être  mis  hors  de  concours,  parce  qu'il  coûterait 
des  millions  à  faire  exécuter ,  qu'il  réduirait  la  place  à  de  très 
petites  dimensions ,  qu'il  intercepterait  la  vue  par  ses  constructions 
et  que  la  nouvelle  place  triangulaire  n'ajouterait  rien  À  la  grandeur 
ni  à  la  beauté  de  l'ensemble» 

(K'  a,  )  M.  Ramey  est  l'auteur  de  ce  projet  :  on  doit  lui  savoir 
gré  des  efforts  qu'il  a  faits  pour  ne  pas  outrepasser  la  somme  af- 
.  feclée  aux  embellissemens  (  i,5oo,ooo  francs  ).  11  est  fâcheux  qu'il 
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n'y  ait  pas  pins  de  noblesse;  celte  place  à  angles  arrondis  fait  on 
mauvais  effet.  L'auteur  conserve  les  quatre  fossés,  les  redresse  et 
en  arrondit  les  angles  rentrans  et  saillans;  il  les  remplit  d'eau  , 
mais  sans  faire  connaître  comment  il  parviendrait  à  l'y  faire  tenir  ; 
il  détermine  ensuite  un  grand  ovale  dans  la  place ,  qu'il  borde  de 
larges  trottoirs,  et  sème  du  gazon  dans  les  parties  renfermées  entre 
sa  circonférence  et  les  fossés  :  sur  chacun  de  ces  gazons  il  élève 
trois  piédestaux  ornés  de  statues.  Au  centre  de  la  place,  il  déter- 
mine un  deuxième  ovale  d'une  petite  dimension  ,  se  rapprochant 
plutôt  d'un  hippodrome,  également  6emé  de  gazon,  avec  planta- 
tion de  cyprès:  dans  cette  enceinte  sont  élevées  quatre  fontaines 
à  pied-douche  et  à  deux  petites  coupes,  avec  un  jet  d'eau  an  milieu. 
On  ne  peut  disconvenir  que  cette  dernière  partie  de  la  décoration 
ne  soit  en  parfaite  harmonie  avec  le  monument  principal  :  cela  est 
tien  dans  le  sentiment  religieux  qu'on  a  voulu  lui  donner;  mais  il 
semble  que  cette  composition  et  les  accessoires  conviendraient 
mieux  à  un  lieu  consacré  exclusivement  anx  sépultures  ,  ou  à  un 
parc  qui  contiendrait  les  restes  d'un  particulier,  plutôt  qu'à  une 
place  publique  ,  où  le  peuple  sera  souvent  appelé  à  prendre  part  à 
des  fêtes,  où  des  jeux  seront  peut-être  établis  pour  l'amuser.  Nous 
ferons  remarquer  que  M.  Ramey  n*a  pas  bien  réfléchi  sur  son  sujet, 
car  autrement  il  n'aurait  pas  oublié  de  conserver  à  la  place 
Louis  XVI  le  plus  d'issues  possible,  ce  qui  est  une  des  principales 
conditions  d'une  place,  et  pour  atteindre  ce  but  il  aurait  supprimé 
les  f  ossés ,  même  ceux  du  côté  des  Tuileries. 

(  K°  3.  )  Par  respect  pour  le  programme,  dont  Tune  des  con- 
ditions est  de  conserver  le  fossé  du  côté  des  Tuileries  ,  M.  Gilbert 
aîné  le  maintient  dans  son  projet,  et  pour  ne  pas  rendre  la  place 
boiteuse,  il  conserve  également  celui  du  côîé  des  Champs-Elysées, 
avec  la  différence  que  le  premier  est  transformé  en  parterre ,  tandis 
que  le  dernier  est  remplie  d'eau  produite  par  deux  fontaines  jail- 
lissantes placées  à  droite  et  à  gauche  de  l'avenue  de  Keuilly.  L'au- 
teur établit  ensuite  quatre  autres  fontaines  à  bassin  circulaire  et  i 
pied-douche  entouré  de  chevaux  marins  portant  une  coupe  ,  au 
milieu  de  laquelle  est  un  autre  pied-douche  portant  une  seconde 
coupe  d'où  ji»illit ,  par  le  milieu,  un  prodigieux  jet  d'ear. 
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(  N*  4.  )  M.  Gilbert  jeune  conserve  le  fossé  du  côté  de»  Tuile- 
ries et  le  maintient  &  sec  ;  il  comble  les  trois  antres ,  et  sur  le  soi 
de  celui  du  côlé  des  Champs-Elysées,  établit  une  belle  avenue.  La 
place  est  rendue  rectangulaire  et  sa  décoration  est  augmentée  de 
douze  statues  équestres  ainsi  placées  :  quatre  vis-à  vis  le  pont 
Louis  XVI,  quatre  vis-à-vis  la  rue  Royale,  deux  en  face  la  gr  lie 
des  Tuileries  et  deux  en  l'y  ce  les  Champs-Elysées.  Deux  fontaines 
de  grandes  dimensions,  à  bassin  circulaire,  à  pied -douche  et  à 
deux  coupes  avec  jet  d'eau  ,  sont  élevées  sur  Taxe  de  la  rue  Royale 
et  du  pont  Louis  XVI,  et  deux  rangs  d'arbres  sont  plantés  sur  le. 
bord  du  fossé  des  Tuileries,  de  manière  à  former  une  avenue  très 
belle  qui  devrait  faire  le  tour  de  la  place  :  mais,  par  uue  de  ces 
bisarreries  dont  il  est  impossible  de  se  rendre  compte ,  l'auteur 
donne  à  la  place,  aiusi  entourée  ,  du  côté  du  pont  Louis  XVI  seu- 
lement, une  forme  circulaire  ,  en  laissant  subsister  celle  carrée  du 
côté  de  la  Marine.  Si  M.  Gilbert  jeune  était  interrogé  sur 
le  motif  qui  lui  a  fait  adopter  cette  forme  singulière,  non*  sommes 
convaincus  qu'il  répondrait  qu'il  ne  l'a  adoptée  qu'afin  de  donner 
à  son  projet  une  figure  différente  de  celle  de  tous  ses  concurrens. 
Quant  aux  convenances  ,  elles  ne  sont  presque  jamais  observées 
par  MM.  les  architectes,  et  elles  ne  le  seront  que  très  rarement 
tant  qu'on  adoptera  en  principe,  à  l'Académie,  que  pour  être 
architecte  il  faut  être  poëtc  ;  de  tels  principes  doivent  conduire  au 
ridicule  ,  et  ne  pourront  jamais  enfanter  que  des  projets  qui  leur 
ressembleront.  Nous  ne  nous  appesantirons  pas  davantage  sur  ce 
projet. 

(  N°  5.  )  M.  Desplan  comble  tous  les  fossés  et  il  a  grandement 
raison.  Cet  architecte,  comme  beaucoup  de  ses  confrères,  n'a  pas 
voulu  convenir  qu'il  n'v  avait  rien  de  mieux  ù  faire  que  d'exécuter 
le  projet  de  M.  Durand,  professeur  à  l'Ecole  Polytechnique  :  en 
conséquence  il  Ta  amendé  dans  l'espoir  de  ne  pas  détruire  l'effet 
des  nionuinens  déjà  existans  sur  la  place.  C'est  pour  arriver  à  ce 
résultat  qu'il  indique  seulement  la  construction  d'un  portique  à 

plates-bandes  de  l'ordre  dorique  romain,  à  deux  rangs  de  co- 
lonnes, du  côlé  des  Champs-Elysées*,  et  celle  d'un  autre  portique 

à  un  rang  de  colonne? ,  appuyé  sur  le  mur  de  la  terrasse  du  jarifcu 
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des  Tuileries.  Do  reste,  il  conserve  la  forme  extérieure  de  U  place; 
à  l'intérieur,  il  lui  fait  prendre  Sa  figure  d'un  octogone  régulier  , 
qu'il  borde  d'un  large  trottoir  en  granit.  Il  construit  quatre  fon- 
taines appuyées  sur  le  milieu  des  cotés  de  la  place,  elles  sont  en- 
tourées de  dalles  :  leur  modèle  est  d'une  grande  simplicité  et 
d'un  mauvais  goût.  Au  milieu  de  leur  bassin  ,  d'une  forme  octo- 
gone, s'élève  un  autre  bassin  de  quatre  pieds  de  haut  ;  au  centre 
est  un  pied-douche  portant  une  coupe  traversée  par  un  tube  qui 
rejette  l'eau  à  plein  bord.  Ce  projet,  quoique  simple  en  apparence, 
coûterait  encore  beaucoup  plus  que  la  somme  allouée.  Néanmoins, 
son  auteur  a  pensé  au  but  qu'on  devait  se  proposer  d'atteindre  , 
dans  l'intérêt  du  public.  Tout  en  ayant  égard  à  la  décoration  exis- 
tante ,  il  a  cherché  à  obtenir  le  plus  d'effet  possible,  sans  réduire 
la  place  à  des  dimensions  par  trop  petites  ,  comme  l'ont  fait  beau- 
coup de  ses  concurrens.  Ce  projet  est  un  des  plus  raisonnables. 

(  N°  6.  )  Ce  projet  est  de  M.  Hittorf.  U  ne  conserve  de  la  place 
que  la  partie  pavée  ;  du  reste  il  comble  les  fossés  ,  mais  en  conser- 
vant néanmoins  le  quart  environ  de  celui  du  coté  du  jardin  ;  en- 
cadre la  place,  de  trois  côtés,  d'une  balustrade;  élève  quatre  petits 
bâtimens  du  côté  des  Tuileries,  destinés  à  des  corps-de-garde  ,  et 
répète  ces  constructions  du  côté  des  Champs-Elysées.  Dans  l'inté- 
rieur, les  quatre  grands  carrés  formés  par  les  deux  voies  qui 
coupent  la  place  perpendiculairement ,  sont  subdivisés  chacun  en 
deux  parties  à  peu  près  égales;  dans  celle  qui  est  la  plus  éloignée 
du  centre  de  la  place ,  l'auteur  indique  la  construction  d'une  statue 
équestre  de  chef  de  race  royale,  entourée  de  plates-bandes  et 
d'orangers,  et  dans  l'autre  la  construction  d'une  grande  fontaine, 
ou  château-d'eau ,  d'une  très  belle  composition,  entourée  d'un 
bassin  de  forme  octogone  ,  dans  lequel  est  inscrit  un  deuxième 
bassin  circulaire,  en  forme  de  vasque,  élevé  de  six  pieds  environ 
au-dessus  du  sol ,  et  ayant  huit  demi-cuvelles  sur  sa  circonférence. 
Un  troisième  bassin ,  de  forme  octogone,  s'élève  sur  le  précédent 
de  six  pieds  environ;  ses  faces  sont  ornées  de  bas -relief s  ,  et  sur  ses 
angles,  des  Dauphins,  montés  par  des  Tritons,  rejettent  de  Peau 
par  leurs  trompes.  Au  centre  de  ce  dernier  bas>in  est  un  pied- 
douche  portant  une  coupe  sur  laquelle  s'élève  un  vaste  champignon 
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qui  supporte  lui-même  un  lys  d'on  s'échappe  une  Assez  belle  gerbe. 
Tout  ce  carré  est  recouvert  en  dalles  et  entouré  d'orangers. 
Cet  ensemble  constitue  plutôt  un  véritable  parterre  qu'une  place 
publique.  Sur  le  pourtour  intérieur  de  la  place,  3a  statues  s'é- 
lèvent de  distance  en  distance  et  forment  un  cercle  autour  de  celle 
de  Louis  XVI)  de  petites  colonnes  doriques,  surmontées  d'un  ap- 
pareil portant  a ,  3  et  4  lanternes ,  entourent  les  carrés  principaux  ; 
entre  les  colonnes,  et  à  des  distances  très  rapprochées  ,  sont  placés 
des  candélabres  en  fonte  de  fer  ,  portant  également  des  lanternes, 
dont  le  nombre  total  est  de  33a  :  certes,  il  y  a  de  quoi  bien 
éclairer  la  place,  mais  n'en  coûterait-il  pas  beaucoup  à  la  ville 
pour  alimenter  tout  ce  luminaire?  M.  Hitlorf  n'oublie  pas  les  eflets 
d'optique  :  cet  artiste  est  un  babile  dessinateur  qui,  nous  le 
croyons,  aurait  parfaitement  réussi  dans  le  paysage.  Cette  produc- 
tion manque  de  noblesse;  il  n'y  a  rien  dans  sa  composition  qui 
nous  révèle  l'arcbitecte  ,  tel  que  nous  l'entendons.  Le  talent  de 
M.  Hitlorf  serait  plus  approprié  à  des  fêtes  dans  le  genre  de  celles 
qu'on  donnait  autrefois  u  Versailles,  si  de  pareilles  folies  pouvaient 
renaître  de  nos  jours.  Son  ouvrage  est  un  joli  dessin  ,  mais  ce  n'est 
pas  là  de  l'architecture;  son  tableau  vaut  mieux  que  les  i5oo  fr. 
qui  lui  sont  promis,  et  il  figurerait  très  bien  dans  le  cabinet  d'un 
amateur.  L'auteur  ne  paraît  pas  non  plus  s'être  rendu  compte  des 
elïets  hydrauliques  ,  car  la  coupe  de  Tune  de  ses  grandes  fontaines 
nous  fait  voir  que  le  tube  principal  qui  doit  conduire  les  eaux  , 
n'en  contiendrait  pas  la  quantité  nécessaire  pour  alimenter  deux 
des  cinq  tubes  secondaires  destinés  ùla  distribution  des  eaux  dans 
les  coupes  du  château  d'eau.  D'un  autre  côté,  il  faudrait  au  moins 
6,ooo  pouces  d'eau  pour  alimenter  ses  fontaines.  L'auteur  parait 
avoir  oublié  que  dans  ces  sortes  de  machines  hydrauliques  la  masse 
il  "s  eaux  doit  s'échapper  du  point  le  plus  élevé  et  retomber  en  suite 
d'étage  en  étage ,  au  lieu  d'arriver  dans  chaque  coupe  par  des 
conduits  distincts. 

M.  Hittorf  ne  s'est  pas  contenté  de  donner  de  beaux  dessins  ,  il 
a  voulu  prouver  par  des  chiffres  qu'on  pouvait  les  exécuter  ,  et 
Même,  au  besoin  ,  qu'il  £tait  dans  les  termes  du  programme. 
Ainsi,  il  dit,  rouis  il  est  loin  de  prouver,  que  son  projet, 
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d  -barrasse  des  quatre  rois  ,  et  en  conservant  le  fossé  féodal  do 
coté  des  Tuileries,  coûterait  1,533,848  f.  ,  et  que  si  Ton  voulait 
ajouter  les  quatre  rois,  il  en  coûterait  seulement  3*0,000  f.  de 
plus  ;  ceci,  il  faut  l'avouer,  ne  serait  pas  très  cher;  il  est  pro- 
bable que  l'auteur  ne  donnerait  pas,  pour  ce  prix,  des  rois 
comme  relui  de  la  place  des  Victoires,  qui,  quoique  d'une  mé- 
diocre exécution ,  a  coûté  plus  de  600,000  f.  Entin ,  si  l'on  suppri- 
mait le  fossé  féodal ,  il  en  coûterait  encore  une  somme  de  i5o,ooof. , 
ce  qui  ferait  monter  le  coût  de  la  conception  de  M.  Hittorf  à  U 
bagatelle  de  2,003,848  f.  Si ,  contre  notre  attente ,  l'autorité  adop- 
tait ce  projet ,  il  faudrait  doubler  la  somme  demandée. 

7*  )  M.  Chat  il  Ion  conserve  les  fossés  du  côté  du  jardin 
des  Tuileries  et  comble  toos  les  autres  ;  en  dehors  de  cet  empla- 
cement ,  du  côté  des  Champs-Elysées,  il  élève  un  portique  à 
plate-bande  et  à  quatre  rangs  de  colonnes,  de  l'ordre  ionique.  Le 
tracé  est ,  à  peu  de  chose  près  ,  conforme  à  celui  de  l'ancien  fos>è  , 
c'est-à-dire  que  ,  s\!  était  continué  autour  de  ta  place  ,  sa  forme 
serait  octogone  5  mais  le  portique  n'est  construit  que  jusqu'à  la 
ligne  de  séparation  ,  entre  le  quai  et  la  place  ,  de  telle  sorte  , 
qu'arrivé  au  Cours  -  la  -  Reine,  on  a  été  obligé  d'interrompre  la 
Jigne  régulière  de  colonnes  ,  pour  Cure  une  espèce  d'arc  de  triom- 
phe, dans  l'axe  de  cette  avenue.  On  a  ensuite  construit  ,  paral- 
lèlement à  la  ligne  prolongée  de  la  grande  colonnade  un  pavillon 
carré  ,  formant  rotonde  au  premier  et  couvert  en  dôme  :  cette 
nouvelle  construction  a  obligé  l'architecte  à  former  des  angles  ren- 
Irans  et  saillana,  dont  l'elfe t  tourmenté  rappèle  les  ouvrages  bi- 
zarres &i  nombreux  sous  le  règne  de  Louis  XV.  Celte  première 
partie  de  la  colonnade  forme  retour  à  droite  et  à  gauche  sur  la 
grande  a-venue  des  Champs-Elysées  :  l'autre  partie,  qui  est  en  face 
du  petit  côté  des  Champs- Élysces  ,  est ,  en  tout ,  semblable  à  la 
première.  Nous  avons  dit  qu'on  avait  conservé  le  fossé  qui  longe 
les  Tuileries  ,  mais  seulement  en  partie  ,  car  ,  à  ses  deux  extré- 
mités, on  a  construit  deux  arcs  de  triomphe  et  deux  pavillons 
semblables  à  ceux  opposés  du  Cours-la-Reine  et  de  la  rue  des 
Champs-Elysées.  Ces  constructions ,  sans  suite ,  offriraient  t'asptv* 
le  plus  singulier  ,  puisque,  d'une  part ,  on  verrait  de  grands  arca 
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appuyés  sur  des  portiques ,  et  de  l'autre  ,  des  arcs  semblables  ap- 
puyés sur  un  mur  de  terrasse  ;  certes,  ce. ne  serait  pas  chose  ordi- 
naire }  aussi  peut-on  dire  avec  raison,  que  jamais  combinaison 
plus  malheureuse  que  celle-ci  n'a  été  présentée.  Si  des  grandes 
constructions  nous  passons  à  celles  secondaires  ,  nous  verrons  que 
l'auteur  n'a  pas  été  plus  heureux  :  en  elfet ,  il  prolonge  les  quatre 
routes  ou  arenues,  tracées  par  Lenôtre,  jusqu'à  l'entrée  du  jardin 
des  Tuileries  et  des  Champs-Elysées;  il  résulte  de  l'intersection 
de  ces  routes,  au  centre  de  la  Place  ,  un  losange  qui  est  consacré 
aux  voitures,  et  dont  l'un  des  angles  aigus  a  son  sommet  à  l'entrée 
des  Champ*- Elysées  et  l'autre  son  sommet  à  l'entrée  des  Tuileries* 
L'interset  .ion  des  axes  de  ces  routes  détermine  deux  carrefours  aux 
centres  desquels  seraient  élevés  deux  obélisques,  de  la  base  desquels 
sort  de  l'eau  qui  retombe  dans  un  bassin  circulaire  :  autour  de  ces 
carrefours  viennent  aboutir  quatre  angles  de  triangles  ,  sur  chacun 
desquels  serait  construit  un  piédestal  portant  des  trophées.  Les 
deux  obélisques  se  trouvent  sur  Taxe  de  la  rue  Royale  et  du  pont 
Louis  XVI.  L'auteur,  en  s'appuyant sur  les  angles  saillansde  ses 
colonnades  et  principalement  sur  ceux  situés  du  côté  de  la  place  , 
trace  une  route  qui  forme  un  carré ,  mais  dont  la  combinaison 
avec  les  autres  routes  ,  subdivise  cette  place  en  quatre  plaies* 
bandes;  quatre  triangles  très  isoscèles  ;  quatre  quadrillataires  ir- 
réguliers ,  dont  deux  du  côté  des. Champs- Elysées  et  deux  du  côté 
des  Tuileries,  provenant  des  fossés  conservés  i  dans  chacun  de 
ces  derniers  on  a  construit  deux  petits  bassins  circulaires  ,  et  eu 
quatre  triangles  presque  équilatéraux  :  les  centres  de  ces  derniers 
triangles  déterminent  les  emplacemens  des  quatre  grandes  fontaines 
prescrites  par  le  programme  ,  dont  les  bassins  ont  une  forme  exa- 
gone  et  sont  flanqués  de  trois  fleuves  et  de  six  chevaux  marins  :  au 
milieu  s'élève  un  pied-douche  portant  deux  coupes  avec  jet  d'eau. 
Douze  millions  suffiraient  à  peine  pour  l'exécution  de  cette 
composition.  Le  dessin  en  est  très  bien;  mais  encore  une  fois , 
ce  n'est  pas  un  concours  d'écoliers  dont  on  exigerait  une  grande 
pureté  ,  mais  bien  un  concours  d'architectes  ,  dans  lequel  on  ne 
doit  tenir  compte  que  de  la  composition ,  et  non  de  cette  espèce 
de  mérite  que  les  seuls  peintre»  ou  dessinateurs  paysagiste* doirent 
ambitionner. 
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I.o  a-  projet  de  M.  Chalillon  est  plus  simple.  Il  établit  ,  du  côté 
des  Champs-Elysées  ,  un  portique  à  deux  rangs  de  colonnes,  dont 
les  extrémités  sont  flanquées  de  pavillons.  Le  reste  est  en  tout  point 
semblable  au  premier  projet ,  on  n'a  pas  même  voulu  nous  épar- 
gner cette  série  de  triangles,  qui  font  du  projet  une  espèce  de  mar- 
queterie que  les  dames  et  les  enfans  trouvent  charmante.  L'épi- 
graphe de  Fauteur  prouve  qu'il  est  de  l'école  impériale  ,  la  voici  : 
Les  monumens  publics  attestent  la  gloire  du  souverain  et  la 
splendeur  des  peuples.  Voilà  des  flagorneries  qu'on  avait  l'habi- 
tude de  prodiguer  au  grand  homme.  Les  monumens  d'utilité  pu- 
blique ont,  de  tous  les  temps  ,  contribué  au  bien-être  du  peuple  , 
mais  ceux  qui  n'ont  pour  but  que  d'attester  la  gloire  du  souverain 
et  la  prétendue  splendeur  du  peuple,  out  aussi  eu  pour  résultat 
de  faire  détester  l'un  en  ruinant  l'autre. 

(  N°  8.  )  M.  Grillon.  Les  fossés  sont  conservés  et  plantés  en 
bosquets  ;  sur  Taxe  du  Cours-la-Reine  et  entre  les  deux  petits  pa- 
villons qui  bornent  les  petits  côtés  de  la  place  ,  ainsi  que  sur  les 
trois  autres  débouchés  correspondant  et  situés  aux  angles ,  quatre 
grandes  fontaines  sont  construites  avec  bassins  circulaires  ,  pieds- 
douches,  à  une  coupe  et  jet  d'eau  au  milieu.  Aux  deux  extré- 
mités du  diamètre  s'éltventdeuxcolonnessupportant  des  boules.  Au 
point  d'intersection  des  axes  prolongés  des  quatre  routes  qui  partent 
des  quatre  angles  de  la  place ,  se  trouve  indiquée  la  construction 
de  deux  grandes  fontaines  monumentales  ,  leur  bassin  est  circu- 
laire ,  elles  sont  à  pied-douche  ,  à  deux  coupes  et  à  champignon, 
I«e  pied-douche  qui  supporte  la  première  vasque  est  entouré  de 
Tiilona  vomissant  de  l'eau.  Ils  portent  la  vasque  en  la  soutenant 
de  leurs  mains.  Le  pied-douche  de  la  seconde  est  entouré  de  Dau- 
phins qui  rejettent  également  de  l'eau.  Ces  fontaines  sont  bien 
composées.  Sur  le  périmètre  intérieur  de  la  place ,  trente  -  deux 
colonnes  d'un  très-mauvais  coût  sont  construites  «  et  sur  les  an- 
çles  intérieurs  des  quatre  entrées  principales  ,  huit  Lions  sont 
placés  sur  des  piédestaux.  Au  milieu  de  la  place  est  déterminé  un 
terre-plein  en  forme  d'ippodrome  ,  bordé  de  trottoirs.  Les  anciens 
fossés  ,  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur  ,  sont  pareillement  ornés  de 
trottoirs.  Il  n'y  a  rien  à  dire  de  ce  projet  qui  nous#  a  paru  des 
plut  insignifians  dans  son  ensemble. 
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(  N°  9.  )  1 '■'  Projet,  —  L'auteur  ,  M.  Gautier ,  s'est  affranchi 
des  conditions  posées  dans  le  programme;  examinons  s'il  a  bien 
fait  de  s'en  écarter  et  s'il  a  fait  quelque  chose  de  mieux  que  ce  qui 
était  demandé.  Les  fossés  sont  comblés  ,  moins  un  très  petit 
que  l'on  conserve  du  côté  du  jardin  des  Tuileries  ;  on  indique  la 
construction  de  deux  grands  portiques  à  quatre  rangs  de  pieds* 
droits  et  à  arcades ,  du  même  style  que  ceux  de  la  Marine ,  dont 
l'un  serait  du  côté  des  Tuileries  et  l'autre  du  côté  des  Champs- 
Elysées.  Ces  portiques  sont  coupés  en  deux  parties  par  les  avenues 
des  Tuileries  et  des  Champs-Elysées  ,  ce  qui  en  forme  quatre 
corps,  devant  chacun  desquels  est  tracé  un  carré  de  verdure  dont 
les  deux  angles  opposés  aux  portiques  sont  abattus  ;  au  centre  de 
chacun  de  ces  carrés  est  déterminé  l'emplacement  d'une  grande 
fontaine  à  bassin  circulaire  ,  à  pied-douche  portant  une  grande 
vasque  au  milieu  de  laquelle  est  une  espèce  de  stilobate  surmonté 
d'un  vaste  champignon  ,  lequel  est  recouvert  d'une  sorte  d'écailie 
d'où  sort  une  masse  d'eau.  Ce  projet  n'est  pas  mal  dans  son  en- 
semble,  car  il  a  l'avantage  de  laisser  libres  les  deux  côtés  de  la 
place  qui  se  trouvent  décorés  de  grands  monumens  et  de  donner 
la  facilité  d*y  arriver  sans  avoir  besoin  de  venir  jusqu'à  l'une  des 
quatre  entrées  existantes  ,  que  beaucoup  d'architectes  conservent 
seulement,  et  que  beaucoup  d'autres'réduisent  à  deux  ,  faute  im- 
pardonnable que  rien  ne  peut  excuser.  L'architecte  n'a  pas  assez 
réfléchi  au  caractère  architectural  qu'il  devait  donner  à  ses  cons- 
tructions ;  il  est  vrai  qu'il  a  voulu  faire  une  décoration  conforme  à 
celle  de  la  Marine  ;  mais  ce  motif  n'est  pas  suffisant  :  pour  ad- 
mettre une  pareille  excuse ,  il  faudrait  qu'on  eût  exigé  la  cons- 
truction de  palais  autour  de  la  place;  alors  on  conçoit  que  l'auteur 
aurait  très  bien  fait  de  prescrire  la  continuation  de  ceux  déjà  exis- 
tans  :  mais  dans  l'espèce  il  n'a  jamais  été  question  de  cela.  On  de- 
mande des  embellissemens  pour  la  place ,  et  la  somme  modique 
affectée  à  cet  objet  indiquait  suffisamment  qu'il  était  inutile  de  penser 
àdes  constructions  trop  lourdes  qui  entraîneraient  dans  une  consom- 
mation considérable  de  matériaux.  Or,  tout  en  voulant  décorer  la 
place  on  aurait  pu  choisir  un  ordre  simple  qui  permit,  au  besoin,  de 
conserver  de  l'air  entre  les  colonnes  ou  les  pieds- droits,  de  manière  à 
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ce  que  celte  construction  fut  légère  ,  élé  gante  et  ne  put  pas  mas- 
quer les  effets  de  paysage  qu'il  était  important  et  facile  d'obtenir 
du  côté  des  Tuileries  et  des  Champs-Elysées,  à  cause  de  leurs  su- 
perbes massifs  de  verdure. 

*•  Projet.  —  La  place  est  rendue  rectangulaire  ,  nu  moyen  du 
redressement  des  fossés  du  côté  de  l'intérieur  ,  qui  seraient  semés 
de  verdure  et  bordés  de  trottoirs.  A  l'extérieur,  ils  sont  également 
régularisés.  Aux  quatre  angles  eitérieurs  de  la  place  on  élèverait 
des  statues  équestres.  A  l'intérieur  ,  une  allée  d'arbres  serait 
plantée  parallèlement  aux  Irottoirs  et  il  serait  construit  quatre 
fontaines  avec  bassins  circulaires  et  en  tout  conformes  aux  précé- 
dentes. Ce  projet  est  un  des  plus  simples  ,  et ,  au  besoin ,  on 
pourrait  l'exécuter  5  mais  il  a  le  défaut  commun  à  tant  d'autres  , 
c'est  qu'on  ne  peut  entrer  sur  la  place  que  par  les  quatre  entrées 
principales  actuellement  existantes.  Ceci  est  tout-à-fait  contraire 
au  but  qu'on  doit  se  proposer  d'atteindre  en  de  semblables  cons- 
tructions. On  ne  doit  jumais  perdre  de  vue  que  l'objet  de  celle 
place  est  de  donner  des  fîtes  publiques  ,  et  que  ,  par  conséquent , 
ses  abords  doivent  être  faciles  et  nombreux.  Du  reste,  à  quoi  bon 
conserver  des  fossés  qui  n'ont  aucun  but  et  qui  n'auraient  pas 
même,  dans  ce  projet ,  le  mérite  de  servir  de  bassins  pour  con- 
tenir de  l'eau  et  par  ce  moyen  de  contribuer  à  rafraîchir  l'air 
dans  la  saison  d'été  et  d'ofirir  une  réserve  d'eau  en  cas  d'incendie 
dans  les  palais  environnans. 

3*  Projet.  —  Dans  oelui-ci  l'auteur  conserve  le  tracé  général 
de  Lenôtre ,  seulement  il  remplit  d'eau  les  fossés  et  coupe  les 
cornes  situées  à  droite  et  à  gauche  de  l'entrée  du  Cours-la -Reine , 
en  leur  donnant  une  forme  demi-circulaire;  à  l'angle,  du  côté  de 
la  rue  des  Cliamps-Elysîes ,  cette  figure  est  répétée, et  du  côté  des 
Tuileries  sont  établis  des  ponts  courbes  d'une  mesquinerie  sans 
exemple.  D'après  celte  disposition  ,  la  place  aurait  huit  entrées  f 
ce  qui  rendrait  ce  projet  bien  préférable  au  précédent.  A  l'inté- 
rieur, sont  établis  parallèlement  aux  trottoirs,  du  côté  des  Tui- 
leries et  du  côté  des  Champs-Elysées ,  des  plates-bandes  de  ver- 
dure ;  d'autres  plates-bandes  ont  une  forme  circulaire,  du  côté  de 
la  Seine  et  de  la  Marine.  Viennent  ensuite  deux  grandes  fon- 
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laines  dont  les  bassins  sont  de  forme  circulaire  el  en  tout  point 
semblables  aux  précédentes  ;  chacune  d'elles  est  construite  sur  Taxe 
prolongé  des  quatre  ouvertures  on  avenues  situées  sur  les  angles 
delà  place.  L'auteur  conserve  aussi  les  huit  petits  pavillons  exis- 
tant sur  les  murs  des  fossés,  ce  qui  n'est  pas  ce  qu'il  y  a  de  mieux 
dans  son  projet. 

4"  Projet.  —  Quatre  grandes  fontaines  sont  construites  comme 
dans  le  projet  précédent^  les  fossés,  du  côté  des  Tuileries  et  des 
Champs-Elysées,  sont  conservés  ;  les  murs  de  soutènement  sont 
redressés  et  les  fossés  semés  en  verdure.  Ce  projet  est  un  des  plus 
simples  de  l'exposition  et  l'un  des  plus  convenables,  sous  un  certain 
rapport  ,  en  ce  qu'il  offre  la  facilité  d'arriver  sur  la  place  par  tous 
les  points  du  côté  de  la  Seine  et  de  celui  de  la  Marine.  11  est  à 
regretter  que  l'auteur,  comme  presque  tousses  confrères  ,  ait  ou- 
blié que  la  place  dont  il  s'agît  est  un  intermédiaire  très  spacieux 
entre  les  deux  plus  belles  promenades  du  monde  ;  qu'il  s'agit  , 
sans  lui  donner  un  caractère  différent  de  celui  qui  est  propre  à  son 
objet ,  de  ne  pas  oublier  que  dans  les  grandes  chaleurs  il  est  très 
pénible ,  pour  Jes  habitans  de  la  ville ,  de  parcourir  un  espace  aussi 
étendu  sans  être  ù  l'abri  du  soleil. 

(N*  10.  )  M.  Dommey  ,  après  avoir  comblé  les  fossés  ,  ducôlé 
de  la  marine  et  du  côlé  de  la  Seine ,  redresse  ceux  qui  longent  les 
Champs  -Elysées  et  les  Tuileries,  et  établit  au  fond,  des  plates- 
bandes  de  verdure  ;  ao  centre  de  chacun  des  fossés  conservés  ,  s'é- 
lève une  fontaine  à  bassin  circulaire,  à  pied-douche,  a  une  coupe 
avec  jet  d'eau  au  milieu.  A  l'une  desextrémitésdes  fossés,  c'est-à- 
dire,  à  chacun  des  angles  de  la  place,  est  construit  sur  un  carré  de 
même  niveau  que  le  sol  de  la  place,  un  bassin  de  même  dimen- 
sion, pour  recevoir  à  son  milieu  un  deuxième  bassin  plus  élevé, 
au  centre  duquel  est  posé  un  dé  entouré  de  huit  dauphins  vomis- 
sant de  l'eau  et  portant  une  grande  coupe  sur  laquelle  est  un  pié- 
destal à  huit  côtés  ,  devant  chacun  desquels  est  en  ronde  bosse  un 
lion  assis  qui  laisse  échapper  de  sa  gueule  de  l'eau  qui  tombe  dans 
la  coupe  :  ce  piédestal  est  couronné  par  une  petite  coupe  qui  laisse 
échapper  de  l'eau  par  ses  bords.  Au  centre  s'élève  une  grande  co- 
lonne dorique  surmontée  (Tune  statue.  Les  eaux  du  grand  bassin 
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carré  s'écoulent  do  côté  du  fossé  et  tombent  par  une  cascade  qui 
forme  cinq  a  six  étages,  et  au  Las  desquelles  se  trouve  un  bassin 
demi  -  circulaire  pour  les  recevoir  :  à  droite  et  à  gauche  de  cette 
cascade  on  voit  une  grotte  ,  sous  laquelle  s'élève  un  jet  d'eau  au 
milieu  d'un  bassin.  Au-dessus  sont  deux  petits  pieds-douches,  por- 
tant chacun  une  coupe  avec  jet  d'eau  au  milieu.  Cette  fontaine  pro- 
duit un  assez  bel  elfet  ,  quoiquelle  soit  en  partie  cachée  dans  les 
fossés.  L'auteur  indique  encore  la  construction  de  quatre  statues 
équestres  |  pour  borner  les  entrées  du  coté  de  la  marine  et  de  ce- 
lui du  pont;  de  vingt-huit  petites  fontaines  à  jet  d'eau  sortant 
d'une  coupe,  qui  seraient  placées  sur  la  balustrade  qui  borde  les 
fossés ,  et  de  soixante  candélabres  en  fer ,  bordant  les  quatre 
grands  cariés  de  la  place.  Ces  quatre  carrés  sont  bordés  de  trot- 
toirs àcompartimens,  et  le  milieu  est  recouvert  de  dalles.  Les  an- 
ciens fossés,  du  côté  de  la  Seine  et  de  celui  de  la  marine,  restent 
entourés  de  balustres  :  au  milieu  est  une  plate-bande  en  verdure, 
et  sur  les  bords  sont  construits  des  bancs  en  pierre,  placés  de 
distance  en  distance. 

(  N°  1 1.  )  Ier  Projet.  •—  M.  Duquesney  fait  place  nette,  et  on 
aurait  pu  lui  en  savoir  gré  s'il  avait  fait  quelque  chose  de  grand  , 
de  beau  et  de  raisonnable  à  la  fois  ;  mais  à  peine  l'auteur  s'est- il 
vu  maître  de  ce  magnifique  terrain  qu'il  s'en  est  trouvé  embarassé, 
et  qu'il  a  été  obligé  de  reconstruire  en  partie  ce  qu'il  avait  démoli 
avec  tant  de  facilité.  A  la  vérité  ,  il  a  cela  de  commun  avec  beau- 
coup de  ses  confrères.  D'après  ce  que  prescrit  cet  architecte,  voici 
de  quelle  manière  la  place  serait  établie  :  elle  serait  entourée ,  de 
trois  côtés,  d'un  portique  à  deux  rangs  de  colonnes,  très  espacées, 
de  l'ordre  ionique  ;  ce  portique  serait  néanmoins  interrompu  vis- 
à-vis  la  grille  du  jardin  ,  l'avenue  des  Champs-Elysées  et  la  rue 
Royale.  Le  côté  de  la  Seine  reste  entièrement  ouvert;  mais,  sur 
le  prolongement  du  mur  du  jardin  des  Tuileries  et  vis-à-vis  le 
pont,  deux  grandes  colonnes  seraient  construites,  dont  l'une  se- 
rait consacrée  à  la  mémoire  de  la  reine ,  et  l'autre  à  celle  de 
Louis  XVIII.  Du  côté  du  jardiu  et  du  côté  des  Champs  -Élysées  , 
serait  construit,  parallèlement  aux  portiques  et  dans  toute  leur 
longueur ,  des  bassins  rectangulaires.  Il  parait  qu'on  n'a  pas  senti 
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qu'il  n'était  pas  indifférent  de  placer  les  bassins  en  dedans  on  en 
dehors  de  la  place  formée  par  ces  portiques;  cependant,  si  Ton  eût 
réfléchi  sur  le  but  qu'on  devait  se  proposer  en  établissant  des  por- 
tiques, on  aurait  reconnu  facilement  qu'ils  étaient  destinés  à  offrir 
au  public  un  refuge  en  cas  de  pluie,  ou  un  abri  contre  les  rayons 
brûlans  du  soleil.  Que  la  place  soit  pleine  de  monde,  qu'une  averse 
arrive,  que  fera  le  public?  Sautera-t-il  par-dessus  le  bassin  pour 
arriver  plus  vite  sous  les  galeries?  Cela  est  impossible  5  où  bien  ira- 
t-il  chercher  l'entrée  par  le  côté  de  laporte  du  jardin  oupar  celle  des 
Champs-Elysées?  Mais,  dans  ces  deux  cas,  il  aura  eu  tout  le  temps 
nécessaire  pour  être  mouillé,  et  dès-lors  il  n'a  plus  rien  à  craindre. 
On  voit  que  M.  Duquesney  a  voulu  satisfaire  les  deux  opinions 
qui  divisent  presque  tous  les  hommes  capables  d'apprécier  les  di- 
vers projets  sur  les  embeliisseraens  de  cette  place.  Les  uns  désirent 
conserver  les  fossés  et  les  remplir  d'eau  ,  par  cela  seul  qu'ils  exis- 
tent et  qu'ils  pensent  que  ce  serait  un  motif  d'économie  ;  les  au- 
tres, et  c'est  le  plus  grand  nombre,  demandent  leur  suppression. 
Il  est  probable,  d'après  les  dispositions  premières  de  l'auteur,  qu'il 
fait  partie  de  ces  derniers  :  or,  pourquoi  a-t-il  construit  des  fossés 
sans  utilité  et  surtout  beaucoup  d'entraves  à  la  circulation  ,  qui 
ne  doivent  produire  aucun  effet  comme  décoration?  Eh!  bien  , 
qu'on  fasse  jaillir  l'eau  par  douze  tubes ,  placés  ,  à  des  distances 
régulières ,  dans  le  milieu  des  fossés ,  n'y  avait-il  pas  de  moyens 
plus  heureux  d'arriver  an  même  résultat?  Les  deux  grandes  voies 
pavées  qui  coupent  la  place  en  quatre  parties,  ainsi  que  les  parties 
circulaires  du  milieu,  restent  telles  qu'elles  étaient  ;  mais  au  centre 
de  chacun  de  ces  carrés,  on  construit  une  grande  fontaine  à  bassin 
circulaire,  à  pied-douche,  et  à  deux  coupes  traversées  par  un  tube 
rejetant  l'eau  avec  abondance.  Ces  carrës  sont  coupés  diagona- 
lement  par  deux  routes  dallées  :  à  l'entrée  des  Champs-Elysées» 
il  est  ajouté,  aux  deux  statues  équestres  déjà  existantes,  deux  au- 
tres statues  ;  cette  construction  est  répétée  à  l'entrée  du  jardin 
Enfin  quatre  statues  équestres  sont  également  placées  à  l'entrée  de 
la  rue  Royale.  Ainsi  ce  projet  se  compose  :  d'un  portique  à  deux 
rangs  de  colonnes  sur  trois  côtés  de  la  place,  de  deux  grandes  co- 
lonnes, de  huit  statues  équestres,  de  quatre  grandes  fontaines  et 
tome  4.  2a 
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de  douze  fontaines  à  un  jet.  Ce  plan  est  encore  inexécutable  ;  six 
millions  ne  suffiraient  pas.  Du  reste ,  nous  pensons  que  les  fossés 
devraient  être  supprimés ,  et  le  portique  continué  du  côté  de  la 
Seine. 

2e  Projet.  Les  fossés,  du  côté  du  jardin  et  de  celui  des  Champs- 
Elysées,  sont  conservés  et  remplis  d'eau  ;  ceux  du  côté  de  la  Ma- 
rine et  de  la  Seine  sont  supprimés.  Les  deux  grandes  voies  pavées, 
qui  coupent  la  place  perpendiculairement ,  sont  conservées.  Au 
centre  de  chacun  des  carrés  résultant  de  cette  disposition ,  il  est 
construit,  sur  une  petite  échelle,  une  fontaine  à  bassin  hexagone  , 
à  pied  douche  et  à  deux  coupes,  avec  tube  répandant  Peau  abon- 
damment :  cette  fontaine  est  entourée  d'une  balustrade  ,  éloignée 
du  bassin  d'une  certaine  distance;  cet  espace  est  planté  en  bos- 
quets. Deux  roules  dallées  coupent  le  carré  diagonalement ,  et  le 
périmètre  de  chaque  carré  est  planté  d'arbres.  Dans  les  fossés  sont 
établis  vingt  jets  d'eau  ;  4  grandes  statues,  dont  deux  du  côté  du 
jardiii  et  deux  du  côté  des  Champs-Elysées  ;  seize  statues  en  pied, 
dont  moitié  du  côté  du  jardin  et  moitié  du  côté  des  Champs-Ely- 
sées, et  six  statues  sur  le  mur  du  quai  de  la  Seine.  Ce  projet  est 
encore  un  de  ceux  qu'à  la  rigueur  on  pourrait  exécuter. 

(  N*  12.  )  Dans  ce  projet,  que  l'on  doit  à  M.  Lesueur ,  une 
partie  des  formes  arrondies  ,  saillantes  et  rentrantes  des  fossés  est 
redressée  ,  de  telle  sorte  que  ,  du  côté  des  Champs-Elysées  seule- 
ment, les  fossés  sont  à  l'intérieur  comme  ù  l'extérieur  de  forme 
octogone  ,  et  que ,  du  côté  du  jardin ,  ils  conservent  leur  forme 
carrée.  Sur  le  mur  bordant  l'intérieur  de  la  place  ,  on  construit  20 
fontaines  jaillissantes,  à  17  jets  chacune;  leur  bassin  est  demi- 
circulaire  et  inscrit  sur  le  trottoir  qui  longe  les  fossés  ,  lesquels 
remplacent  l'autre  partie  du  bassin  ;  à  droite  et  à  gauche  sont  des 
piédestaux  portant  des  lions  vomissant  de  l'eau.  Ces  fontaines  sont 
placées,  savoir  :  quatre  du  côté  de  la  Marine,  quatre  du  côté  de  la 
Seine  ,  six  du  côté  des  Tuileries  et  six  du  côté  das  Champs-Elysées. 
QuaLre  autres  grandes  fontaines  sont  construites  sur  le  même  mur, 
avec  bassin  demi-circulaire ,  pied-douche  ,  deux  coupes  et  tube  à 
jet  d'eau;  les  fossés,  comme  pour  les  vingt  autres  fontaines, 
forment  l'autre  partie  des  bassins.  Quatre  grandes  fon laines  jaillis- 
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santés  sont  encore  construites  sur  les  anciens  passages  situés  aux 
quatre  angles  de  la  place.  Du  côté  des  Champs-Elysées,  on  a  donné 
à  leurs  bassins  une  forme  rectangulaire  dont  le  long  côté  est  égal 
à  la  largeur  des  grands  bassins  ou  fossés.  Les  bassins  des  deux 
autres  fontaines  sont  composés  du  grand  fossé  et  d'une  partie  demi- 
circulaire  inscrite  sur  la  place.  Entre  le  petit  bassin-)  semi-rectan- 
gulaire et  semi-circulaire  et  les  grands  fossés  ,  on  a  établi  deux 
passages  pour  les  piétons ,  dont  la  largeur  est  égale  à  celle  des 
trottoirs  qui  font  le  tour  de  la  place.  La  construction  de  seize  co- 
lonnes d'une  grande  dimension  est  indiquée  aux  angles  du  poly- 
gone intérieur;  elles  doivent  porter  chacune  un  roi  de  Franco 
couronné.  Dans  l'entre-deux  des  fontaines  jaillissantes  sont  placés 
des  piédestaux  portant  des  statues  en  pied ,  représentant  également 
des  rois  de  France  ,  au  nombre  de  seize.  Aux  deux  entrées  de  la 
place,  du  côté  de  la  Marine  et  du  pont ,  doivent  être  élevées  pa- 
reillement quatre  grandes  statues  équest  res.  Les  fossés,  à  l'inté- 
rieur et  à  l'extérieur  de  la  pince  ,  sont  bordés  de  balustres 
en  pierre.  Au  milieu  de  la  place  est  déterminé  un  grand  rectangle 
destiné  à  la  circulation  des  voitures  ,  et  bordé  d'un  deuxième  trot- 
toir ;  l'espace  renfermé  entre  le  premier  et  le  deuxième  trottoir 
est  sablé.  Ainsi  ce  projet  se  composerait  de  quatre  grandes  fon- 
taines à  pieds-douches,  de  vingt-quatre  fontaines  jaillissantes ,  de 
quarante  lions  avec  leurs  piédestaux ,  de  seize  colonnes  portant  des 
rois ,  de  seize  piédestaux  portant  des  rois  en  pied ,  de  quatre 
piédestaux  portant  des  statues  équestres.  Ce  plan  présente  les 
mêmes  défauts  que  ceux  que  nous  avons  déjà  remarqués  dans 
l>eaucoup  d'autres ,  c'est-à-dire  qu'il  n'y  a  presque  pas  d'issues. 
Il  est  d'ailleurs  inexécutable  ,  en  ce  qu'il  coûterait  plus  de  8  mil- 
lions et  qu'il  faudrait  au  moins  de  4>ooo  pouces  d'eau  pour  ali- 
menter les  fontaines.  Un  reproche  fondé  qu'on  doit  adresser  à. 
l'architecte  comme  à  tous  ses  collègues  ,  c'est  qu'il  ne  fait  pas  con- 
naître comment  il  parviendrait  à  distribuer  également  les  eaux 
pour  obtenir,  dans  toutes  les  fontaines  ,  des  effets  semblables  ; 
quel  est  le  parti  qu'il  prendrait  relativement  aux  grands  fossés  ; 
conserverait-il  les  murs  existans ,  ou  bien  en  construirait-il  de 
nouveaux?  Rien  ne  l'indique  dans  son  projet.  Est-ce  de  la  nieu^ 
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Hère  ou  tonte  autre  pierre  qu'il  emploierait?  Rien  ne  noua  le  lait 
connaître.  Tout  porte  à  croire  que  l'auteur  manque  des  connais- 
sances indispensables  en  construction  et  surtout  en  hydraulique. 
L'ensemble  de  son  projet  ressemble  aux  ruines  d'un  immense  pa- 
lais, c'est  une  idée  bixarre  que  la  beauté  du  dessin  fait  seule  sup- 
porter. On  ne  saurait  trop  redire  que  MM.  lea  architectes  doivent 
faire  des  études  sérieuses  en  construction ,  ils  sauraient  alors  que 
Yart  du  dessin  ne  doit  pas  s'étendre  au-delà  de  ce  qu'on  appelle  le 
trait  et  le  lavis  à  l'encre  de  la  Chine  *  tout  le  reste  est ,  non-seu- 
lement inutile  mais  nuisible  -,  les  véritables  maîtres  le  défendent  : 
cela  ne  fait  que  contribuer  à  induire  le  public  et  les  autorités  en 
erreur.  Les  dessins  de  M.  Lesueur  méritent  des  éloges  ,  mais  il 
eut  mieux  valu,  dans  son  intérêt,  qu'ils  fussent  moins  beaux 
et  qu'il  eût  donné  le  dessin  au  trait  des  fondations  de  ses  bassins, 
fontaines,  statues  et  engins  hydrauliques;  alors  il  aurait  peut-être 
prouvé  qu'il  est  aussi  habile  architecte  qu'il  est  habile  peintre.  Ce 
projet  doit  être  mis  hors  de  concours. 

(  N°  i3.  )  ier  Projet.  —  M.  Vilain  conserve  la  forme  intérieure 
de  la  place ,  comble  les  fossés  et  les  plante  d'arbres.  Parallèlement 
aux  quatre  petits  côtés  de  la  place  et  en  s'appuyant  dessus,  quatre 
petites  places  sont  construites ,  d'une  forme  allongée  et  arrondie 
par  les  deux  plus  petits  côtés,  et  entourées  de  balustrades  en 
pierre,  de  trois  côtés  seulement.  Il  est  construit  une  grande  porte 
ou  arc  de  triomphe  ,  de  simple  décoration  puisqu'elle  ne  conduit 
nulle  part$  elle  se  lie  ÛTec  ,es  flnciella  P»*»Noni  qu'on  voit  aux 
extrémités  de  ces  mêmes  petits  côtés.  Les  places  déjà  citées  sont 
entourées  de  bosquets  ,  excepté  du  côlé  de  la  grande  place  et  vis- 
ù-vis  la  grande  porte.  Entre  ces  places  et  la  grande  route  qui 
coupe  la  place,  du  jardin  aux  Champs-Elysées,  il  est  formé  de 
petits  carrés  entourés  de  grillages ,  dont  l'intérieur  est  divisé  en 
plates-bandes  de  verdure  et  de  fleurs.  Sur  l'axe  de  la  rue  Royale  et 
du  pont  Louis  X\l ,  on  indique  la  construction  de  deux  grandes 
fontaines  d'une  composition  assez  lourde,  et  par  suite  d'nn  mau- 
vais effet.  Ce  projet  est  un  des  plus  bizarres  de  ceux  exposés  ,  il 
semble  que  l'auteur  ait  eu  pour  problème  de  réduire  le  plus  pos- 
sible la  place  h  de  petites  dimensions. 
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a*  Projvt.  —  Ou  conserve  le  fossé  du  coté  des  Tuileries  el  l'on 
comble  les  trois  autres.  La  place  est  transformée  en  un  octogone 
presque  régulier  et  il  est  construit,  du  côté  des  Champs-Elysées, 
un  portique  à  quatre  rangs  de  colonnes  ,  de  l'ordre  dorique ,  ainsi 
que  quatre  grandes  fontaines  placées  à  des  distances  également 
respectives  du  centre  de  la  place. 

3*  Projet.  —  On  a  conservé  l'ensemble  de  la  décoration  et  de  la 
distribution  du  premier  projet ,  et  Ton  a  formé  quatre  petits  carrés 
sur  le  bord  de  l'avenue  des  Tuileries  et  de  celle  de  Neuilly:  au 
centre  de  ces  carrés  serait  construite  une  grande  fontaine.  Ce  pro- 
jet ,  comme  les  trois  autres,  indique  que  la  place  serait  fermée  et 
entourée  par  des  grilles. 

(  N°  14.  )  M.  Biet  est  l'auteur  de  ce  projet.  On  a  conservé  ,  à 
peu  de  chose  prés,  telle  qu'elle  est  en  ce  moment,  la  forme  inté- 
rieure et  extérieure  de  la  place.  On  construit  deux  châteaux-d'eau 
sur  Taxe  du  Cours-la-Reine  et  sur  celui  de  l'avenue  Péronuet.  Ce» 
deux  constructions  colossales,  composées  de  massifs,  de  pieds-droits 
et  de  colonnes  corinthiennes,  ont  la  forme  d'arcs  de  triomphe  et 
sont  surmontées  d'un  char  conduit  par  des  victoires  ailées  ,  dans 
lequel  est  placé  un  roi  de  France.  Du  côté  de  la  place  et  des 
Champs-Elysées  et  des  deux  côtés  donnant  sur  les  fossés  qui  sont 
transformés  en  bassins,  forme  très  convenable  en  celte  circonstance, 
les  châteaux-d'eau  laissent  écouler  une  masse  d'eau  par  les  rosaces 
des  voûtes  portées  par  quatre  colonnes,  faisant  face  aux  grands 
bassins,  et  par  des  fontaines  à  pied-douche,  à  deux  coupes  et  ùjet 
d'eau  ,  situées  sous  la  voûte  j  cette  eau  est  reçue  dans  un  bassin 
demi-circulaire  qui  la  reverse  dans  un  second  bassin  de  même 
forme,  et  celui-ci,  à  son  tour,  la  déverse  dans  un  troisième  bassin 
de  forme  semblable ,  sur  la  circonférence  duquel  se  dessinent  trois 
demi -coupes  qui  servent  à  étendre  davantage  la  nape  d'eau  qui 
va  s'engloutir  dans  les  grands  bassins  ou  anciens  fossés.  Sur  la  ligne 
du  milieu  de  ces  fossés,  il  serait  construit  douze  grandes  fontaines 
jaillissantes ,  et  dans  le  milieu  des  grands  bassins  vingt-quatre  fon- 
taines à  pied-douche,  à  deux  coupes  avec  jet  d'eau.  Sur  les  deux 
autres  petits  côtés  de  la  place  et  sur  le  prolongement  des  deux 
roules  indiquées,  sur  le  plan  de  Lenôtre,  comme  devant  aboutir 
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aux  angles  «lu  jardin  des  Tuileries,  ii  serait  aussi  construit  deux 
orangeries  dont  la  forme  et  la  décoration ,  du  côté  de  la  place  9 
sont  absolument  les  mêmes  que  celles  des  châteaux-d'eau  :  des 
chars  les  décorent  également.  Le  pourtour  intérieur  de  la  place  est 
orné  de  trente-deux  piédestaux  surmontés  de  statues  en  pied  et  de 
vingt-huit  dés  supportant ,  les  uns  des  statues  et  les  antres  des 
trépieds  d'où  s'élancent  des  flammes  de  ga*.  L'intérieur  de  la  place 
consacré  aux  chevaux  et  aux  voitures,  a  la  forme  d'un  rec- 
tangle. Les  fossés  sont  bordés  de  larges  trottoirs  et  entourés  de 
balustrades. 

Ce  projet  est  une  de  ces  conceptions  excellentes  pour  exercer 
l'imagination,  mais  on  ne  peut  raisonnablement  en  proposer 
l'adoption;  car,  d'une  part,  il  n'a  rien  de  ce  qui  convient  à  une 
place  publique ,  et;  d'une  autre,  il  ruinerait  la  ville  si  elle  voulait 
le  faire  exécuter.  11  n'est  pas  nécessaire  d'inviter  l'autorité  à  mettre 
de  côté  ce  projet,  qui  exigerait  plus  de  6,5oo  pouces  d'eau  et  de 
i5  à  20  millions  qui  ne  suffiraient  peut-être  pas  pour  le  terminer. 

(  N°  i5.  )  M.  Yanclemputte  (  Lucien  )  comble  les  fossés  des  cô- 
tés de  la  Marine  et  delà  Seine,  conserve  ceux  du  côté  des  Champs- 
Elysées  et  des  Tuileries;  il  leur  donne  une  forme  rectangulaire. 
Dans  le  sens  de  la  longueur  de  ces  fossés  l'auteur  construit  des 
appareils  hydrauliques,  dont  il  n'a  probablement  pas  senti  toute 
l'im portance et  les  difficultés  qu'elles  présenteraient  à  établir,  ainsi 
que  les  dépenses  énormes  qu'elles  occasioneraient  par  leur  cons- 
truction. En  efTet,  qu'on  se  figure  le  fossé  ou  grand  bassin  plein 
d'eau  ,  et  dans  le  sens  de  la  presque  totalité  de  sa  longueur,  s'éle- 
vant  à  5  ou  6  pieds  au-dessus  du  niveau  des  eaux,  une  espèce  de 
grand  bassin  au  milieu  duquel  est  un  dé,  plus  haut  de  4  ou  5  pieds: 
à  ses  deux  extrémités  l'architecte  construit,  sur  un  piédestal,  une 
grande  colonne  de  l'ordre  dorique  surmontée  d'une  statue  :  chaque 
angle  du  piédestal  de  cette  colonne  est  flanquée  d'un  chien,  qui 
jette  de  l'eau  par  la  gueule.  Au  centre  du  dé  s'élève  une  grande 
fontaine  à  pied-douche  à  deux  coupes  ,  avec  un  jet  volumineux  au 
milieu.  Les  eaux  retombent  de  coupe  en  coupe  et  produisent  un  bel 
effet.  Entre  cette  grande  fontaine  et  les  colonnes ,  et  à  égale  dis- 
tance, l'anteur  construit ,  de  chaque  côté  ,  une  fontaine  de  uiêine 
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forme  que  la  précédente,  mais  de  moindre  dimension.  Eulre  chaque 
séparation  des  grandes  fontaines ,  dont  le  nombre  est  de  cinq  , 
M.  Yancleniputte  construit  trois  antres  petites  fontaines  formées 
d'un  balustre  portant  une  coupe,  ayant  à  son  centre  un  tube  par 
lequel  sort  un  assez  grand  volume  d'eau  ;  le  nombre  de  ces  petites 
fontaines  s'élève  donc  à  quinze  ,  plus  les  cinq  grandes,  ce  qui  fait, 
pour  chaque  fossé,  ving  fontaines,  ou  quatre-vingt  pour  la  place. 
Les  effets  d'eau  ,  si  l'on  en  juge  d'après  le  dessin ,  seraient  telle- 
ment considérables,  que  nous  ne  balancerons  pas  à  dire  qu'il  fau- 
drait au  moins  i  ,5oo  pouces  d'eau  fontainiers  pour  alimenter  chaque 
fossé,  ce  qui  ferait  6,000  pouces  pour  les  quatre  fossés. 

L'auteur  ne  s'arrête  pas  à  ces  seules  constructions  de  fontaines  ; 
il  en  indique  encore  quatre  autres  sur  remplacement  des  anciens 
fossés ,  du  côté  de  la  Marine  et  de  la  Seine.  Il  donne  aux  bassins  de 
ces  fontaines  une  forme  octogone  :  au  milieu  s'élève  un  dé,  flan- 
qué de  quatre  tritons  jetant  de  l'eau  par  leur  trompe  5  ce  dé  est 
surmonté  d'un  pied-douche  à  deux  coupes,  d'où  jaillit  une  si  pro- 
digieuse quantité  d'eau,  qu'il  faudrait  au  moi  m  5oo  pouces  fontai- 
niers pour  les  alimenter.  L'auteur  entoure  le  périmètre  extérieur 
de  la  place  d'un  large  trottoir  à  compartimens  formant  angle  droit  ; 
du  coté  de  l'intérieur  il  construit  un  semblable  trottoir,  ce  qui 
lie  ,  en  quelque  sorte,  la  grande  fontaine  rectangulaire  avec  les  fon- 
taines octogones,  ainsi  que  par  une  plate-bande  presque  toute  dal- 
lée :  la  place  se  trouve  par  conséquent  entourée  de  quatre  grandes 
équerres,  qui  réduisent  sa  surface  à  de  très  petites  dimensions. 

Ce  projet  est  l'œuvre  d'un  homme  qui  n'a  tenu  aucun  compte 
des  moyens  que  l'autorité  avait  mis  à  sa  disposition,  qui  n'a  au- 
cune connaissance  des  constructions  hydrauliques,  et,  par  suite, 
de  ce  qu'elles  pourraient  coûter.  L'exécution  de  ce  projet  ferait 
dépenser  la  somme  de  plus  de  huit  millions  rien  que  pour  les  cons- 
tructions à  faire,  et  celle  de  huit  millions  au  moins  pour  alimenter 
les  qualre-vingt-quatre  fontaines  de  8,000  pouces,  dont  la  valeur 
représente  un  capital  de  160  millions. 

(  K°  16.  )  Ce  projet  est  encore  du  même  auteur  ;  voici  quelles  en 
sont  les  dispositions  principales  :  M.  Lucien  Vanclemputte  fait 
place  nette ,  lui  donne  une  forme  rectangulaire ,  l'entoure  emuite 
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d'une  terrasse,  ay.»nt  environ  3  pirds  d'eiévation  au-dessus  du  sol, 
et  la  borde  d'une  balustrade.  Dans  l'entre-deux  de  ces  balustrades 
il  sème  du  gazon,  établit  des  bancs  et  des  fontaines  aux  extrémi- 
tés de  ces  terrasses;  et  dans  la  partie  où  elles  forment  équerre 
elles  sont  en  saillie,  ce  qui  leur  donne  l'aspect  de  forteresses»  Au 
centre  de  ces  espaces  de  bastions,  l'auteur  place  trois  grandes  fou- 
tnines  à  bassins  circulaires,  à  pied-douche,  à  une  coupe  avec  jet 
d'eau.  Au  milieu  des  gazons  il  construit  deux  autres  fontaines,  de 
plus  petites  dimensions,  semblables  aux  précédentes.  Dans  I  inté- 
rieur de  la  place  est  inscrit  un  octogone,  formé  par  de  larges  trot- 
toirs à  comparlimens ;  puis  il  établit  sur  la  diagonale,  menée  d'un, 
angle  à  l'autre  de  l'enceinte  extérieure  de  la  place  et  des  côtés  de 
l'octogone  intérieur,  une  grande  fontaine  monumentale,  composée 
aiusiqu'il  suit:  un  grand  bassin  demi-circulaire,  sur  lequel  sont 
établis  quatre  jets  d'eau;  l'autre  moitié  du  cercle  est  occupée  par 
la  continuation  du  grand  trottoir  qui  tourne  derrière.  Au  centre 
s'élève  un  bassin  circulaire,  sur  le  diamètre  duquel  sont  construites 
deux  petites  fontaines  à  pied-douche,  à  une  coupe  et  à  jet  d'eau  ; 
plus  d'un  troisième  bassin,  dont  la  circonférence  est  flanquée  de 
quatre  bassins  demi-circulaires,  ayant  à  leur  centre  un  pied-douche 
qui  porte  deux  coupes  avec  jet  d'eau  :  chacune  de  ces  petites  fon- 
taines est  flanquée  à  son  tour  de  deux  statues  en  pied  ;  un  qua- 
trième bassin  couronne  les  autres  :  sur  sa  circonférence  sont  éta- 
blis quatre  fleuves.  Au  centre  de  ce  bassin  s'élève  un  grand  pied- 
douche  ,  portant  deux  coupes  avec  tube  à  champignon.  Entre  celte 
fontaine  et  les  deux  courtines  qui  la  cernent,  l'auteur  construit  un 
petit  bâtiment,  sans  doute  pour  servir  de  corps-de-garde;  et  l'es- 
pace renfermé  entre  ce  bâtiment  et  la  fontaine  est  planté  en  bos- 
quets. A  droite  et  à  gauche  de  l'entrée  des  Champs-Elysées  , 
M.  Vanclemputte  isole  les  deux  statues  équestres,  les  entoure  cha- 
cune d'une  balustrade,  formant  un  carié  long,  arrondi  par  les  deux 
petits  côtés  ;  le  sol  est  recouvert  en  dalles  à  compartimens. 

Le  ac  projet  de  l'auteur  se  réduit  donc  à  ceci  :  quatre  grandes 
fontaines  monumentales,  dans  lesquelles  il  entre  soixante-quatre 
statues  en  pieds,  vingt-huit  pieds-douches,  cinquante-quatre  coupes; 
douze  grandes  fontaines  à  pied-douche  et  jet  d'eau  ;  huit  fontaine* 
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semblables,  mais  plus  petites;  trente-deux  statues  sur  piédestaux, 
avec  frontons  portés  par  quatre  colonnes  doriques  et  situées  sur  le 
périmètre  intérieur  de  la  place  :  ces  dernières  constiuctions  rap- 
pellent le  ridicule  monument  élevé  au  général  Foy.  Plus,  cinquante- 
six  colonnes  doriques  portant  des  boules,  également  situées  sur  le 
périmètre  intérieur  de  la  place;  huit  groupes  composés  de  deux 
figures,  posés  sur  des  piédestaux;  cinquante-six  vases  à  la  Médicis 
sur  piédestaux  ;  six  statues,  dont  trois  placées  aux  angles  du  bas- 
tion du  Cours -la-Reine,  et  les  trois  autres  aux  angles  du  bas- 
tion pavillon  Perron  net  5  et  quatre  escaliers  à  deux  rampes  pour 
arriver  sur  les  terrasses  qui  entourent  la  place.  Ce  projet  est  aussi 
inexécutable  que  le  précédent  :  il  est  encore  plus  mauvais  en  ce 
qu'on  ne  conserve  que  les  quatre  entrées  principales  de  la  place; 
que  les  constructions  ,  multipliées  à  l'infini,  se  trouvent  accumu- 
lées autour  des  quatre  grandes  fontaines,  et  réduisent  sa  surface  à 
de  très  petites  dimensions.  Cette  nouvelle  utopie  coûterait  en  outre 
des  sommes  énormes. 

(N°  18.  )  M.  Haudebourg  conserve  les  fossés  de  la  place ,  les 
redresse  ,  remplit  d'eau  ceux  du  côté  des  Tuileries  s  transforme 
les  autres  en  parterre  après  les  avoir  comblés  ,  et  les  plantes  d'ar- 
bres taillés  à  une  vingtaine  de  pieds  de  hauteur.  11  inscrit  dansl'in- 
lérieur  de  la  place  une  ellipse  avec  quatre  rangs  de  gradins.  Sur 
le  grand  axe  de  l'ellipse  l'auteur  construit  deux  grandes  fontaines 
monumentales  à  bassin  circulaire  ,  à  deux  coupes  et  à  jet  d'eau  , 
entourées  de  balustrades.  Elles  sont  aussi,  l'une  dans  la  direction 
du  Cours-la-Reine,  et  l'autre  dans  la  direction  de  l'avenue  Perro- 
net.  Dans  chacune  des  parties  de  terrain  renfermées  entre  l'ellipse 
et  les  anciens  fossés  ,  et  seulement  du  côté  des  Champs-Elysées  , 
l'auteur  construit  quatre  petits  bâtimens  ,  deux  en  regard  les  uns 
des  autres.  Le  vide  de  ce  terrain  est  planté  en  bosquets  ;  du  côté 
des  Tuileries  il  n'y  a  aucun  bâtiment ,  mais  le  même  espace  est 
entièrement  en  bosquet.  Ainsi  les  travaux  ordonnés  par  M.  Hau- 
debourg se  réduisent  à  deux  grandes  fontaines  monumentales  ; 
quarante-huit  fontaines  à  une  vasque  et  à  un  jet  d'eau  ,  situées  sur 
la  circonférence  de  l'ellipse ,  et  vingt-quatre  statues  en  pied  pla- 
cées sur  des  piédestaux  bordant  également  l'ellipse.  Nous  pouvons 
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nous  dispenser  de  faire  des  reflexions  sur  te  projet  •,  l'épigraphe  de 

l'auteur,  que  nous  rapportons  ici ,  peut  nous  en  dispenser  : 

Elevons  nos  esprits  à  la  hauteur  suprême 

Des  fiers  enfans  de  Roraulus  ; 
Ils  faisaient  plu»  cent  fois  pour  des  peuples  vaincus  , 

Que  nous  n'en  faisons  pour  nous -même. 

Ceci  n'est  pas  exact ,  car  si  les  Romains  ont  fait  exécuter  des 
monumens  dans  les  pays  conquis,  ce  n'était  pas  pour  traiter  les 
vaincus  avec  magnanimité ,  mais  bien  pour  leur  apprendre  qu'il» 
appartenaient  désormais  au  peuple  romain  ;  c'était  une  manière  de 
planter  leurs  drapeaux  ;  c'était  encore  des  pierres  de  prise  en  pos- 
session pour  attester  aux  peuples  à  venir  que  les  Romains  étaient 
passés  par  là  ,  et  que  nul  souverain  ne  pouvait  plus  prétendre  à 
s'en  emparer.  C'était  en  outre  pour  les  besoins  moraux  et  physiques 
de  leurs  nombreuses  armées  ,  ainsi  que  pour  leurs  colonies  et  non 
pas  dans  l'intérêt  des  vaincus. 

Ce  projet  est  du  reste  un  peu  moins  mauvais  que  celui  de  M.  Bal- 
tard  ,  mais  il  n'en  vaut  pas  beaucoup  mieux  pour  cela  ;  l'auteur 
est  parvenu ,  comme  beaucoup  de  ses  collègues  ,  à  réduire  la  place 
ù  une  très  petite  dimension  ,  sans  qu'il  ait  donné  le  moindre  frag- 
ment qui  soit  passable.  L'autorité  saura  faire  justice  de  pareilles 
productions ,  qui  du  reste  coûteraient  encore  le  double  de  la  somme 
allouée. 

(  N°  19.  )  M.  Destouche.  Son  psojet  consiste  à  combler  d'abord 
les  fossés  du  côté  de  la  Seine  et  de  la  marine  5  sur  cet  emplacement 
il  établit  de  larges  trottoirs  partant  des  fossés  des  Tuileries  ,  qui 
sont  remplis  d'eau,  et  qui  viennent  passer  en  tête  des  fossés  du 
côté  des  Champs-Elysées ,  également  remplis  d'eau  ,  ce  qui  encadre 
la  place  sous  une  forme  rectangulaire.  M.  Destouche  conserve  les 
deux  grandes  voies  pavées  telles  qu'elles  sont,  seulement  il  rend 
carrée  la  partie  circulaire  qni  est  pavée.  A  droite  et  a  gauche  de 
ces  routes,  l'auteur  place  des  trottoirs  de  même  dimension  que  le» 
premiers  ,  ce  qui  détermine  d'une  manière  régulière  la  subdivision 
de  cette  grande  place.  Les  angles  qui  aboutissent  au  centre  sont 
coupés.  Au  milieu  de  chacun  de  ces  carrés  il  est  construit  une 
grande  fontaine  dont  le  bassin  est  de  forme  octogone.  Chaque 
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tirg-e  est  borné  par  au  dé  portant  un  dauphin  monté  par  un  Amour 
et  jetant  de  l'eau  par  la  gueule.  Au  milieu  du  bassin  s'élève  un 
pied  -  douche  portant  deux  coupes;  à  leur  centre  est  un  tube  par 
lequel  l'eau  s'écoule  à  pleins  bords  et  retombe  en  nappes  dans  les 
coupes  et  le  bassin.  Dans  les  deux  fossés  du  côté  du  jardin,  sur 
la  ligne  du  milieu  ,  on  a  construit  dix  fontaines  à  une  coupe  avec 
jet  d'eau.  Dans  les  deux  fossés  du  côté  des  Champs  -  Elysées  sont 
construites  six  fontaines  semblables  aux  précédentes.  Les  angles 
des  trottoirs  aboutissant  sur  les  Champs-Elysées  sont  bornés  par  six 
nouvelles  statues  équestres.  La  décoration  du  côté  du  jardin  est 
augmentée  de  quatre  lions  semblables  à  ceux  qu'on  y  voit  déjà.  Le 
mur  du  quai ,  à  droite  et  à  gauche  du  pont ,  est  également  orné  de 
quatre  grands  piédestaux  portant  des  trophcs.  Six  autres  piédes- 
taux ornent  aussi  le  côté  de  la  Seine  et  portent  des  statues  en  pied. 
Tous  les  an  «les  des  trottoirs  sont  garnis  de  candélabres  en  fer. 

Ce  projet  d'une  simplicité  apparente  coûterait  encore  plus  de 
quatre  millions  à  faire  exécuter.  Laprofusionavec  laqnelle  l'auteur 
distribue  les  statues  semblerait  prouver  qu'il  a  voulu  plutôt  faire 
une  galerie  de  sculpture  qu'une  place  publique  agréablement  ornée. 
D'un  autre  côté,  il  faut  savoir  gré  a  l'auteur  de  ce  qu'il  n'a  pas  in- 
tercepté toutes  les  issues  de  la  place ,  comme  l'ont  fait  la  plus 
grandep  artie  de  ses  confrères. 

(Ne  20.  )  ier  Projet.  —  M.  Moutier  a  été  d'une  grande  fécon- 
dité ;  il  a  donné  trois  projets.  Dans  le  premier,  c'est-à-dire  le  plus 
«impie  ,  la  place  est  rendue  carrée  et  entourée  de  fossés  remplis 
d'eau  ;  il  jaillit  de  leur  surface  qnarante-quatre  jets  d'eau.  Dans 
chacun  des  quatre  angles  de  la  place ,  il  est  construit  une  grande 
fontaine  avec  bassin  octogone.  Du  côté  du  jardin  des  Tuileries ,  et 
sur  son  terrain  même  ,  à  droite  et  à  gauche  de  la  grille  ,  c'est-à- 
dire  sur  la  terrasse,  M.  Moutier  trace  de  chaque  côté  une  grande 
place  formant  un  demi-cercle  dont  le  diamètre  est  le  mur  du 
fossé,  l'entoure  de  murs  et  construit ,  sur  la  circonférence  ,  trois, 
grandes  niches.  Entre  les  nouvelles  places  et  le  fossé  ,  l'auteur  in- 
dique une  ronte  ou  avenue  qui  longerait  le  fossé  dans  toute  sa  Ion-, 
gueur.  Du  côté  des  Champs-Elysées  il  adopte  une  construction 
tout-à-fait  semblable.  Ce  projet  serait  un  des  plus  praticables  en 
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supprimant  le*  44  fontaine*  et  les  quatre  nouvel  les  places  qui  De  sont 
motivées  par  rien  et  qui  ne  servent  qu'à  intercepter  la  vue  entre 
la  place  et  les  Champs-Elysées ,  et  en  rend  a  ni  la  place  rectangulaire^ 
afin  de  ne  pas  la  réduire  inutilement  du  côté  du  quai  et  delà  Marine. 

a*  Projet  L'auteur  conserve  son  premier  projet  ainsi  mo- 
difié. Il  établit  un  portique  à  deux  rangs  de  colonnes  du  côté  de 
la  Marine  et  du  côté  du  quai ,  en  l'appuyant  sur  le  mur  extérieur 
des  fossés  ;  des  côtés  des  Tuileries  et  des  Champs-Elysées,  il  n'éta- 
blit qu'un  rang  de  colonnes  ,  simplement  comme  objet  de  déco- 
ration. On  remarquera  en  passant  que  ,  d'après  cette  mauvaise 
disposition ,  le  but  des  portiques  est  entièrement  manqué  ;  car  , 
opposez  le  peuple  remplissant  la  place  avec  une  pluie  al^on- 
dante,  comme  cela  arrive  dans  l'été  ,  que  deviendra-t-il  ?  se  jetera- 
t-il  à  la  nage  pour  aller  gagner  les  portiques?  Cette  seule  obser- 
vation suffira  pour  prouver  que  cet  architecte  n'a  pas  assez  réfléchi 
sur  son  projet.  Du  côté  des  Champs-Elysées  il  fait  encore  quelques 
changemeus  :  il  trace,  après  les  colonnes,  on/»  route,  puis  un 
tapis  de  verdure  ,  ensuite  il  forme  ,  en  remplacement  des  deux 
places  demi-circulaires  dont  nous  avons  parlé  dans  le  premier 
projet ,  une  espèce  de  place  de  la  forme  d'un  hipodrome,  entourée 
de  murs  de  tous  les  côtés  ,  excepté  du  côté  de  la  colonnade.  Vis- 
à-vis  le  milieu  de  chaque  place  et  en  face  la  colonnade  ,  il  élève 
une  espèce  de  théâtre. 

3'  Projet.  —  Il  ne  di (1ère  du  a*  que  par  la  forme  demi-circu- 
laire que  l'auteur  donne  a  !a  place  et  au  portique  ,  du  côté  des 
Champs-Elysées  ,  en  supprimant  tout  le  bassin  de  ce  côté.  Le 
portique  de  ce  m^ me  côté  serait  double  en  profondeur  ,  en  ce 
qu'il  serait  masqué  du  côté  des  Champs-Elysées  ,  par  un  rang  de 
boutiques  adossées  à  la  colonnade;  devant  ces  boutiques  régnerait 
un  chemin  ou  route;  à  droite  et  a  gauche  de  cette  grande  rotonde 
et  sur  ses  rayons  ,  dans  les  carrés  des  Champs-Elysées  ,  seraient 
construits  deux  théâtres.  Cette  nouvelle  forme  donnerait  à  la  place 
plus  de  longueur  ,  dans  le  sens  de  l'avenue  de  Neuilly  que  dans 
celui  du  pont  Louis  XVI ,  ce  qui  serait  tout-â-fait  contraire  à  ce 
qui  existe. 

Ces  trois  projets ,  et  plus  particulièrement  le  dernier ,  sont  l'œu- 
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vre  d'un  homme  qui  n'a  pas  l'habitude  de  réfléchir.  En  voîci  une 
nouvelle  preuve  :  tout  le  monde  est  d'accord  que  ,  dans  le  cas  où 
la  place  serait  entourée  de  constructions,  il  ne  faudrait,  en  aucun 
cas  ,  intercepter  la  vue  du  côté  des  Champs-Elysées.  M.  Moutier 
fait  tout  le  contraire.  Ce  projet  est  véritablement  un  contre-sens. 
Du  reste  ,  le  plus  simple  des  trois  coûterait  encore  plus  de  troia 
millions,  et  le  plus  compliqué  ne  serait  pas  construit  à  moins  de  six. 

(  K°  21  •  )  M.  Gourlier  est  un  de  ces  hommes  qui  ont  eu  le  rare 
talent  de  faire  de  l'architecture  sans  le  secours  d'un  maître  et  sans 
avoir  fiait  d'études  spéciales.  En  cela,  si  l'auteur  avait  bien  exécuté 
son  projet ,  il  aurait  a  nos  yeux  plus  démérite  que  tout  autre,  mais 
il  n'en  est  pas  ainsi.  11  n'est  donc  point  étonnant  qu'il  n'entende 
pas  très  bien  l'architecture.  Sa  qualité  de  greffier  du  conseil  des 
bâti  mens  n'est  pas  à  nos  yeux  on  titre  qui  puisse  le  recommander 
davantage  ,  sous  le  rapport  de  l'architecture;  ce  n'est  que  ce  qu'on 
appelle  une  plume  de  couseil ,  mais  non  un  artiste  :  du  reste  ,  son 
projet  le  prouve  suffisamment  et  beaucoup  mieux  que  toutes  les 
assertions  possibles. 

M.  Gourlier  n'a  tenu  aucun  compte  du  programme ,  il  s'est  em- 
paré de  la  place  et  il  a  taillé  dans  la  matière  avec  toute  liberté.  Il 
comble  d'abord  les  fossés  ,  puis  il  imagine  de  prendre  le  projet  de 
M.  Durand,  professeur  à  l'Ecole  Polytechnique  ,  et  en  l'apppli- 
quant  à  sa  taille,  il  le  modifie  à  sa  manière  ,  c'est-à-dire,  à  la 
manière  d'un  homme  de  plume  ou  d'un  homme  qui  ne  comprend 
pas  M.  Durand.  En  effet,  M.  Durand  forme  autour  de  la  place  un 
portique  de  l'ordre  Pestum  composé  de  quatre  rangs  de  colonnes  ; 
mais  il  laisse  libre  les  deux  grandes  voies  qui  coupent  la  place  per- 
iculairement ,  ce  qui  a  le  désagrémeut  d'interrompre  son  por- 
tique; mais  ce  désagrément  est  grandement  racheté  par  la  vue  de 
la  Madeleine  ,  du  Palais  de  la  Chambre  des  Députés  ,  et  surtout 
par  celle  duPalais  des  Tuileries,  de  l'Arc  de  l'Etoile.  Au  centre  de 
chaque  carre  delà  place  M.  Durand  établit  une  fontaine  jaillissante. 
(Voyez  son  projet  et  son  plan  inséré  dans  le  Na  9  de  ce  Recueil)  .Que 
fait  M.  Gourlier,  il  substitue  à  l'ordre  Pestum  des  pieds-droits  de 
l'ordre  dorique»  C'est  ainsi  que  M.  Gourlier  veut  remplacer  l'ar- 
chitecture de  M.  Durand.  Mais  il  restait  un  trou  à  boucher  :  ici 
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notre  auteur  n'a  emprunté  te  bien  de  personne  que  nous  sachions  ; 
aussi  imagine-t-îl  que  les  issues  conservées  pnr  M.  Durand  sont 
inutiles  ,  il  les  ferme  par  la  jonction  des  portiques;  seulement  c*s 
ne  sont  plus  des  pieds-droits  qui  portent  les  arcades  ,  mais  bien 
des  colonnes  surmontées  de  statues.  .11  est  vrai  que  les  cinq  ar- 
cades sont  réservées  au  passage  des  voitures  et  à  intercepter  la  vue 
des  monumens  dont  nous  venons  de  parler.  Voilà  ce  qui  appartient 
à  M.  Gourlier;  mais  nous  oublions  de  dire  que  d'autres  grandes 
idées  lui  appartiennent  encore  5  d'abord  celle  des  quatre  pavillons 
qui  flanquent  la  place,  ensuite  celle  d'avoir  réduit  son  portique, 
du  côté  des  Tuileries ,  à  deux  rangs  de  colonnes ,  et  enfin  ,  par  un 
troisième  eflfort  de  génie ,  d'avoir  combiné  le  portique  de  telle 
sorte  que  son  axe  ne  répond  pas  à  la  porte  d'entrée  des  pavillons 
du  côté  de  la  Seine  et  du  côté  de  la  rue  de  Rivoli.  Ceci  suffirait 
pour  prouver  que  M.  Gourlier  n'a  jamais  étudie  l'architecture  e? 
qu'il  n'a  pas  même  lu  les  principes  émis  en  tête  des  leçons  données 
par  M.  Durand  aux  élèves  de  l'Ecole  Polytechnique  ,  ouvrage 
dans  lequel  M.  Gourlier  a  certainement  puisé  toutes  ses  inspi- 
rations. Il  y  a  encore  quelque  chose  qui  appartient  à  M.  Gourlier, 
c'est  de  mettre  des  châssis  à  ses  portiques  et  d'en  faire  un  lieu  pro- 
pre aux  expositions  de  l'industrie.  Celte  idée  n'est  pas  neuve,  elle 
appartient  à  beaucoup  de  monde,  et  notamment  à  M.  Durand  ,  ingé- 
nieur des  ponts  et  chaussées ,  qui  a  exposé  son  projet  sous  le  N*  1 . 
Plusieurs  autres  concurrens  ont  également  proposé  ce  moyen  } 
d'autres  personnes ,  qu'il  est  inutile  de  nommer  ici ,  l'avaient  éga- 
lement indiqué  dans  des  projets  qu'elles  n'ont  pas  jugé*  convenable 
d'exposer.  Elles  donneraient  même  à  leur  projet  un  autre  but  d'u- 
tilité bien  senti  et  auquel  M.  Gourlier  n'a  pas  encore  pensé;  mais 
patience,  M.  Gourlier,  après  cette  publication,  y  pensera,  et  il 
pourra  en  faire  son  profit  s'il  la  juge  digne ,  toutefois,  de  son  at- 
tention :  c'est  de  faire  à  la  fois  de  ce  portique  une  orangerie  et 
une  promenade  d'hiver.  Cette  nouvelle  destination  n'empêcherait 
pas  celle  que  M.  Gourlier  propose,  car  i'expositiou  de  l'industrie 
a  toujours  lieu  dans  la  belle  saison  ,  et  alors  les  arbres  exotiques 
ou  des  pays  chauds  sont  dans  le  jardin  des  Tuileries.  Nous  ne  de- 
vons pas  oublier  de  signaler  encore  un  grand  changement  que  fait 
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M.  Gourlier  au  projet  de  M.  Durand  5  c'est  de  métamorphoser 
les  bassins  circulaires  des  fontaines  en  rectangles ,  dont  les  angles 
sont  abattus  par  des  pans  coupés  :  il  indique  dans  chacun  d'eux 
la  construetion  d'une  grande  et  de  deux  petites  fontaines,  ce  qui 
fa:t  en  tout  douze  fontaines.  11  y  a  encore  une  chose  qui  appar- 
tient à  M.  Gourlier  •,  c'est  le  devis.  Ici  l'auteur  rend  un  véritable 
service  en  faisant  connaître  ce  que  coûterait  son  projet.  En  voici 
le  chiffre,  5,5oo.ooo  fr.  Nous  pouvons  assurer  qu'il  s'est  complè- 
tement trompé)  nous  avons  sous  les  yeux  y  non  pas  un  exemple  y 
mais  cent  de  ce  que  cela  pourrait  coûter.  Les  arcades  de  M.  Gour- 
lier sont  à  peu  près  les  mêmes  que  celles  de  la  rue  de  Rivoli  $  or , 
celles  -  ci  ayant  coûté  18,000  fr.  chaque,  nous  pensons  que  celles 
de  M.  Gourlier  étant  triples  en  profondeur  ,  elles  coûteraient  au 
moins  40)<x>0  fr.  chacune,  ce  qui  n'élèverait  guère  cette  dépense , 
pour  les  deux  cent  huit  arcades  à  trois  rangs  ,  qu'à  8,3ao,ooo  fr.  ; 
ajoutez  à  cela  la  dépense  -de  quarante-huit  statues  en  marbre;  plus 
celle  de  trente-deux  vases,  plus  encore  celle  des  frais  de  construc- 
tion des  quatre  bassins  avec  leurs  douze  fontaines  $  en  somme  cela 
ne  s'élèverait  guère  pour  le  tout  qu'à  la  bagatelle  de  10,000,000  f. 
Voilà  ce  qui  s'appelle  faire  des  projets. 

(N°  22.  )  Les  projets  sous  le  N°  22  sont  de  M.  Bal  tard  ,  profes- 
seur de  théorie  à  Técole  d'architecture.  Le  rang  qu'occupe  cet  ar- 
chitecte parmi  les  artistes  de  Paris,  leur  avait  fait  concevoir  de 
grandes  espérances.  11  est  ?rai  que  si  M.  Baltard  compte  un  bon 
nombre  d'admirateurs  de  son  talent ,  il  compte  aussi  un  bon 
nombre  de  contradicteurs.  Parmi  ces  derniers  se  rangent  tous  les 
hommes  qui  ont  acquis  des  connaissances  positives,  et  qui  sont, 
par  principes  autant  que  par  habitude,  ennemis  de  tout  ce  qui 
est  déraisonable,  et  par  suite  impraticable.  Laissons  les  opinions 
sur  M.  Brltard  ,  et  occupons-nous  de  ses  productions. 

Dans  le  premier  projet  l'auteur  conserve  les  fossés  de  la  place  , 
seulement  il  supprime  les  quatre  cornes  de  ces  fossés  du  côté  des 
Champs-Elysées  ;  il  conserve  également  les  trottoirs  qui  régnent 
autour  de  la  place.  C'est  sur  ce  théâtre  ainsi  préparé  que  M.  Bel- 
tard  va  exercer  son  imagination ,  et  voici  comment  î  il  prend  pour 
base  Taxe  du  pont  et  de  la  rue  Royale  )  sur  celte  ligne  il  décrit 
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une  ellipse  dans  le  rectangle  formé  par  les  fossés  ;  sur  sa  circonfé- 
rence il  élève  un  mur  d'euceinte  percé  de  seize  portes  de  trois 
entre-colonnemens  chaque,  pour  faciliter  la  sortie  du  public  du 
côté  des  fossés.  Devant  ce  rour  il  établit  deux  rangées  de  colonnes 
de  Tordre  dorique  grec,  et  il  relie  le  tout  de  manière  à  former  un 
jx>rtique  à  plates -bandes  et  à  deux  galeries  ,  dont  celle  du  fond  se- 
rait double  en  profondeur.  Pour  arriver  à  ce  portique,  Tanteur 
t-tablit  quatre  marches  ou  gradins ,  ce  qui  donne  à  la  place  une 
forme  d'amphithéâtre.  Au  milieu  de  cette  pince  se  trouve  le  mo- 
nument de  Louis  XVI,  dont  il  conserve  la  forme  ridicule  et  à  des 
distances  respectives,  M.  Baltard  place  quatre  fontaines  circulaires 
à  pied-douche  ,  à  deux  coupes  et  jet  d'eau. 

Dans  son  deuxième  projet  les  fossés  de  la  place  sont  conservés  ; 
seulement  îl  construit  quatre  grandes  fontaines  monumentales  ap- 
pelées Châteaux-d'Eau.  Voici  quelle  est  leur  ligure  bizare  :  Sup- 
posez un  hexagone  régulier  inscrit  dajis  un  cercle;  sur  trois  des  cô- 
tés ,  en  ayant  soin  d'alterner  et  en  prenant  leur  milieu  comme 
centre,  décrivez  une  demi-circonférence  dans  le  cercle,  vous  aurez 
trois  niches}  au  milieu  de  chaque  Tauteur  place  une  statue  en  pied 
sur  un  dé  ;  les  voûtes  des  niches  sont  ornées  de  rosasses  ;  chacune 
d'elle  est  percée,  et  par  ce  trou  s'échappe  de  Teauavec  abondance  ; 
Tentre-deux  de  ces  niches  est  décoré  de  deux  colonnes  de  Tordre 
ionique  ,  ce  qui  en  porte  le  nombre  a  six;  l'entablement  est  cou- 
ronné par  une  voûte  sphérique  sur  laquelle  sont  établies  des 
espèces  découpes  formant  gradins  5  le  tout  est  surmonté  d'une 
lorbeille  remplie  de  fruits,  d'entre  lesquels  s'échappe  une  masse 
d'eau  qui  peut  être  évaluée  au  moins  à  1,600  ponces  fontat- 
niers.  Ce  château  -  d'eau  est  divisé  en  sept  étages ,  par  les- 
quels L'eau  retombe  de  l'un  à  l'autre  ;  au  tour  de  la  fon- 
taine règne  un  vaste  bassin  ;  sur  sa  circonférence  s'élèvent  trois, 
piédestaux;  sur  chacun  d'eux  est  placé  un  cheval  marin,  monté 
par  un  amour  tourné  du  côté  de  la  rotonde,  et  jetant  de  l'eau  par 
une  trompe.  L'auteur  ne  s'en  est  pas  tenu  seulement  aux  eflèts 
supposés  par  son  dessin , il  a  voulu  prouver  qu'il  entendait  la  cons- 
truction hydraulique  ;  à  cet  efïet,  il  a  donné  le  plan  et  la  conpe  de 
la  fontaine  :  il  est  malheureux  pour  lui  qu'il  n'ait  pas  en  un  ami 
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tant*  capable  et  assez  charitable  pour  l'engager  à  renoncer  à  ce 
projet.  Voici  par  quel  moyen  M.  Baltard  vent  alimenter  son  petit 
déluge  :  il  place,  an  centre  da  son  château,  un  tube  vertical ,  qui 
peut  avoir  â  pouces  de  diamètre;  c'est  avec  ce  faible  filet  d'eau 
qu'il  veut  alimenter  une  fontaine ,  qui  consommerait  an  moins 
1,600  pouces  fontainiers.  Quand  on  pense  que  c'est  à  de  pareilles 
têtes  qu'on  s'est  adressé  pour  établir  de  semblables  constructions, 
on  ne  peut  qu'être  affligé,  surtout  lorsqu'on  a  vu  et  entendu  comme 
nous  des  Anglais  les  commenter.  Q  je  diront-ils  de  nous  lorsqu'ils 
seront  dans  leur  pays?  11  nous  semble  les  entendre  i  fcè  voilà  donc 
ce  peuple,  dont  les  feuilles  publiques  vantent  tant  les  progrès  dans 
les  sciences  et  dans  les  arts  !  et  ses  architectes  ne  savent  même  pas 
établir  une  machine  hydraulique  la  plus  simple  possible.  En  effet, 
qu'on  demande  à  M.  Baltard,  et  même  au  plus  grand  nombre  de 
ses  confrères  ,  quelle  sera  la  charge  nécessaire  qu'il  faudra  em- 
ployer pour  obtenir  l'effet  constant  des  eaux  que  tous  les  ridicules 
faiseurs  font  surgir,  soit  des  fontaines,  soit  des  fossés;  pas  un 
seul  n'est  en  état  de  répondre  à  cette  question ,  qui  était  la  pre- 
mière à  examiner.  Nous  terminerons  nos  observations,  sur  les  projets 
de  M.  Baltard,  par  faire  remarquer  que  cet  architecte  a  fait  preuve 
d'une  absence  complète  de  raison  :  in  en  ce  que  d'une  part,  il  a  ré- 
solu le  problème  en  sens  inverse  de  ce  qu'il  devait  faire,  c'est-à- 
dire  qu'il  devait  rendre  la  place  la  plus  grande  possible,  tant  sous  ie 
rapport  de  la  réalité  que  sous  celui  de  l'effet ,  tandis  qu'il  a  fait  tout 
le  contraire  ;  a°en  ce  qu'il  ne  devait  point  s'écarter  du  programme, 
à  moins  que  ce  ne  fut  pour  l'améliorer,  et  sans  outre-passer  la 
somme  affectée  pour  cet  objet  (1,600,000) ,  tandis  que  l'un  de  ses 
projets  coûterait  plus  de  6  millions  ;  3°  en  ce  qu'une  place  doit 
être  ouverte  le  plus  possible  afin  de  faciliter  le  passage  ,  en  mul- 
tipliant les  issues  au  peuple ,  tandis  que  l'auteur ,  au  contraire , 
n'en  laisse  que  deux  principales,  intercepte  toute  espèce  de  vue 
entre  le  jardin  des  Tuileries,  la  place  et  les  Champs-Elysées; 
qu'enfin  il  fait  de  la  plus  grande  place  de  l'Europe  un  petit  bip-- 
podrome  ou  amphithéâtre ,  et  un  étouffoir.  Nous  ne  devons  pas 
oublier  que  M.  Baltard  donne  également  les  plans  de  deux  théâ- 
tres ou  édifices  publics ,  qu'il  place  l'un  A  droite  et  l'autre  ;i  g.iuclu*, 
tome  4.  a3 
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à  l'entrée  des  Champs-Elysées.  Leur  échelle  est  assez  grande  pour 
que  nous  puissions  assurer  que  leur  construction  s'élèverait  au 
moins  à  8  millions.  Nous  ne  devons  pas  non  plus  terminer  cett© 
Dole  sans  faire  remarquer  que  l'épigraphe  de  M.  Bal  lard  est  par- 
faitement en  harmonie  avec  ses  projets;  la  voici  :  L'architecture 
féconde  l'industrie.  Nous  voudrions  savoir  en  quoi  l'architec- 
ture féconde  l'industrie;  est-ce  parce  que  l'administration  est  obli- 
gée de  pressurer  les  industriels  pour  qu'ils  paient  des  sommes 
énormes  employées  aux  constructions  monumentales  dont  le  sort 
est  de  ne  rien  produire?  11  est  sans  doute  des  constructions  mo- 
numentales qui  vivifient  l'industrie;  mais  ce  ne  sont  pas  de  celles 
dont  veut  parler  M.  Bal  tord  :  ce  sont  les  routes,  les  ponts,  les 
canaux,  mais  non  pas  des  fontaines  de  luxe  dont  l'entretien  co&te 
énormément  et  éternellement,  des  piédestaux  décorés  de  statues, 
des  arcs  de  triomphe,  des  pyramides,  des  colonnes,  et  autres  mo- 
numens  de  luxe,  tels  que  ceux  dont  M.  Bal  tard  nous  donne  les 
plans.  Cette  épigraphe  seule  suffirait  pour  prouver  à  quel  degré 
il  y  a  de  désordre  dans  ses  idées.  On  pourrait  dire  ,  avec  bien  plus 
d'exactitude,  que  l'architecture  de  luxe  ruine  l'industrie,  et  non 
qu'elle  la  féconde.  D.ms  son  deuxième  projet,  M.  Baltard  conserve 
la  place  telle  qu'elle  est,  et  indique  la  construction  de  ses  quatre 
grandes  fontaines  dans  les  quatre  angles  de  la  place.  Ce  projet  n'ap- 
piii  lerait  aucune  amélioration  à  cette  place,  dont  la  forme  bizarre 
et  les  fossés  doivent  disparaître. 

(  N-z3.  )  M.  Lussan  conserve  en  partie  la  forme  intérieure  de  la 
place,  avec  sa  balustrade  ,  et  lui  fait  subir  d'ailleurs  les  modifications 
suivantes  :  il  comble  les  fossés,  moins  celui  du  côté  des  Tuileries, 
supprime  les  quatre  petits  côtés  de  l'octogone ,  prolongeas  quatre 
grands  côtés  jusqu'à  leur  rencontre,  ce  qui  donne  à  la  place  une 
forme  rectangulaire.  Il  prolonge  également  les  trottoirs  :  ceux  du 
côté  des  Tuileries  et  des  Champs-Elysées ,  jusqu'à  la  rencontre  de 
la  continuation  de  la  rue  de  Rivoli  et  du  quai  ;  ceux  du  côté  da 
quai  et  de  la  Marine ,  jusqu'à  la  rencontre  de  la  route  qui  borde 
les  Champs-Elysées,  de  telle  sorte  que  les  trottoirs  prolongés  for- 
ment des  subdivisions  qui  subissent  la  destination  suivante  :  le  fossé 
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àu  côté  des  Toileries  est  redressé  et  rempli  d'eau,  à  ses  deux  extré- 
mités est  inscrit  un  bassin  demi-circulaire  au  milieu  duquel  une  fon- 
taine jaillissante  est  construite}  elle  forme  l'angle  de  la  place.  Par 
suite  des  trottoirs  prolongés,  les  fossés  du  côlé  du  quai  et  de  la 
Marine  sont  coupés  en  quatre  parties  et  transformés  en  parterre} 
chacun  est  orné  d'une  fontaine  à  bassin  circulaire  à  pied-douche,  deux 
coupes, le  tout  couronné  d'une  statue.  Du  côté  des  Champs-Elysées, 
l'ancien  fossé  ou  le  noureau  parterre  est  coupé  en  quatre  parties  par 
les  trottoirs  prolongés;  à  se*  deux  extrémités  sont  construits  deux, 
bassins  carrés  au  milieu  desquels  se  trouve  également  inscrit  un 
bassin  circulaire  et  une  fontaine  jaillissante,  ce  qui  flanque  la  place 
de  quatre  bassins  et  de  quatre  fontaines  semblables.  Dans  chacun* 
des  deux  autres  parties  de  l'ancien  fossé,  l'auteur  construit  an 
milieu  un  bassin  carré  et  deux  bassins  circulaires  à  des  distances 
régulières*  A  l'entrée  de  la  place,  du  côté  du  pont  et  du  côté  de 
la  rue  Royale  ,  il  place  deux  statues  équestres ,  puis  il  élève  de 
chaque  côté  des  Champs-Elysées  et  des  Tuileries  ,  huit  statues  pé- 
destres et  huit  fontaines  ù  un  jet  ,  appuyées  sur  la  balustrade. 
Du  côté  du  quai  et  du  côté  de  la  Marine  ,  toujours  en  s'appuyant 
sur  la  balustrade,  M.  Lussan  construit  sur  chaque  côté  quatre 
statues  pédestres  et  quatre  fontaines  à  un  jet.  Enfin,  au  centn? 
des  quatre  carrés  formés  par  les  deux  grandes  voies  qui  coupent  la 
place  perpendiculairement  et  par  les  trottoirs  prolongés,  il  construit, 
d'après  un  modèle  charmant  ,  de  grandes  fontaines  à  pied-douche, 
à  deux  coupes  et  à  champignon,   au  milieu  de  bassins  octogones 
ornés  de  quatre  fleuves  ;  il  serait  difficile  de  composer  quel- 
que chose  de  plus  joli  et  d'un  meilleur  effet.  L'auteur  n'a  pat 
craint  d'indiquer  qu'il   fallait  entourer   sa  fontaine  en  dal- 
lages à comparlimens  ;  les  trottoirs  de  la  place  seraient  construits 
de  la  même  manière  :  ainsi  voilà  encore  un  de  ces  projets  tout-à- 
fait  impraticables.  Son  auteur  a  perdu  de  vue  qu'il  devait  fairo 
une  place  publique,  puisqu'il  fait  une  espèce  de  parterre.  11  n'y  a 
pas  une  idée  grande  dans  ce  projet,  mais  en  revanche  on  y  trouva 
tout  ce  qui  pourrait  convenir  à  des  entrepreneurs  de  marbrerie. 
Avec  des  millions  on  viendrait  à  bout  de  ce  projet.  En  e fie t,  il 
s'agit  d'exécuter  4  grandes  fontaines  ,4  autres  fontaines  de  moindre 
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grandeur,  24  petites  fontaines,  an  grand  bassin  du  cote  des  Tui- 
leries et  16  bassins  plus  ou  moins  grands,  plus  4  grandes  statue» 
équestres,  a 4  statues  pédestres  et  16  fleuves. 

■ 

Nous  Tenons  d'analyser  avec  le  plus  d'étendue  et  d'exactitude 
possible  tous  les  projets  de  MM.  les  concurrens,  afin  d'éviter  lea 
plaintes  sur  notre  laconisme.  Maintenant  nous  allons  terminer  cet 
article,  déjà  bien  long,  par  quelques  réflexions  générales  qui 
s'appliqueront,  malheureusement,  à  la  presque  totalité  des  con- 
currens et  de  leurs  projets. 

Si  MM.  les  architectes  avaient  mûrement  réfléchi  au  projet  qui 
leur  était  proposé,  ils  auraient  dû  tous  {aire  justice  de  cette  ridi- 
cule condition  du  programme  qui  exige  la  conservation  du  fossé 
des  Tuileries.  Nous  n'entreprendrons  pas  de  justifier  ici  notre  opi- 
nion à  ce  sujet  ;  sous  le  rapport  de  l'art,  le  moindre  connaisseur 
nous  a  déjà  compris  :  d'ailleurs  les  progrés  de  la  civilisation  ont 
fait  et  font  tous  les  jours  justice  des  faux  raisonnemens  que  des 
courtisans  seuls  ont  pu  mettre  en  avant,  pour  déterminer  un 
prince  qui  ne  veut  aucune  garde  entre  lui  et  ses  sujets,  et  qui ,  à 
plus  forte  raison,  ne  doit  vouloir  ni  fossés,  ni  ponts-levis,  surtout 
au  sein  de  sa  capitale,  au  milieu  de  ses  plus  fidèles  sujets. 

Ainsi  la  condition  de  la  conservation  d'un  fossé  n'en  devait  pas 
£tre  une  sérieuse  ,  à  notre  avis,  par  cela  seul  qu'en  s'y  conformant 
c'eut  été  élever  un  monument  au  ridicule  et  faire  une  injure  gra- 
tuite au  peuple  le  plus  aimant  de  la  terre.  Après  cela  on  devait 
prendre  le  vaste  polygone ,  à  peu  près  rectangulaire ,  formant  le 
périmètre  extérieur  de  la  place ,  examiner  ce  qu'on  pouvait  an  faire 
de  plus  utile  et  de  plus  approprié  aux  promenades  et  aux  monuiuens 
qui  l'entourent,  de  plus  agréable  sous  le  rapport  de  la  décoration 
el  de  plus  convenable  sous  celui  de  la  salubrité  publique.  On  devait 
combiner  tout  cela  avec  les  moyens  mis  à  la  disposition  des  con- 
currens par  la  ville  de  Paris  ,  qui  consistaient  en  tioo  pouces  d'eau 
fontainiers  et  i,5oo,ooof. 

Ou  devait  examiner  ce  monument ,  indigne  de  la  mémoire  de 
l'infortuné  Louis  XVI,  et  en  faire  justice.  Cette  figure  de  Louis 
revêtu  de  son  manteau  royal  et  portant  à  la  main  une  palme  de 
martyr,  est  tout  à  la  lois  un  mensonge  et  une  chose  qui  serait 
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ridicule  si  cl!e  ne  rappelait  pas  des  souvenirs  si  tristes  :  pour 
rendre  le  fait  historique  encore  plus  invraisemblable,  on  a  placé 
aux  angles  du  piédestal  les  quatre  vertus  théologales.  Cet  ensemble 
est  détestable  et  n'atteint  pas  le  hut  qu'a  dû  se  proposer  le  Gou- 
vernement, tant  sous  le  rapport  historique  que  monumental. 
Louis  XVI  ressemble  à  un  véritable  saint  d'église,  sans  dignité  j 
tandis  qu'on  devait  le  représenter  au  moment  fatal  où  il  va  rece- 
voir la  mort  5  au  moment  même  où  ,  étant  monté  sur  l'échafand  , 
//  impose  silence ,  par  un  regard,  d  quinze  ou  vingt  tambours 
qui  étaient  placés  vis-à-vis  de  lui ,  et  dit  au  peuple,  en  tendant 
la  main  :  Je  meurs  innocent  et  je  pardonne,  Louis  XVI  devait  être 
vêtu  en  culotte,  en  bas  de  soie  et  en  chemise;  il  devait  avoir  les 
cheveux  coupés  :  en  un  mot  il  devait  être  tel  qu'il  était  au  moment  de 
samort.  On  devait  enfin  lui  donner  la  véritable  altitude  qu'il  avait, 
celle  d'un  héros  mort  pour  cause  d'opinion  politique,  et  non  pas  pour 
cause  d'opinion  religieuse.  Encore  une  fois  cette  composition  est  u  a 
contre-sens ,  elle  est  un  mensonge  historique  que  rien  ne  peut  jus- 
tifier :  <les  millions  de  contemporains  et  des  milliers  de  mémoires 
et  d'ouvrages  divers  sont  là  pour  attester  le  contraire  et  confondre 
le  compositeur.  Louis  devait  être  représenté  dans  le  costume  què 
nous  venons  d'indiquer,  sa  figure  devait  être  colossale  ,  en  raison 
de  la  place  et  de  l'importance  du  sujet  ;  elle  devait  être  placée  sur 
un  énorme  bloc  de  marbre  carré  et  sans  ornemens  :  sur  chacune 
des  faces,  on  devait  écrire  en  français  ses  principaux  et  dernier* 
actes  :  tels  que  ses  adieux  à  la  reine ,  son  testament,  etc.  Un  tel 
monument  eut  été ,  nous  nVn  doutons  pas ,  un  sujet  de  méditation 
pour  tout  honnête  homme  et  une  terrible  leçon  pour  les  gauver- 
nans  et  les  gouvernés.  Pour  nous  résumer  relativement  à  ce  monu- 
ment, autour  duquel  toute  la  décoration  de  la  place  doit  pivoter, 
nous  dirons  que  les  accessoires  ne  valent  pas  mieux  que  le  princi- 
pal 5  qu'il  faut  non-seulement  ne  pas  représenter  Louis  avec  le* 
attributs  de  la  royauté,  mais  encore  délivrer  ce  monument  de* 
quatre  figures  qui  le  déparent.  Soit  qu'on  en  fasse  un  saint ,  soit 
au'on  en  fasse,  ce  qu'il  était,  un  héros,  ce  monument  est  à  refaire 
sj  l'on  ne  veut  pas  qu'il  devienne  l'objet  de  critiques  éternelles  ti 
kt  terme  de  comparaison  de  tout  ce  qu'on  pourra  faire  de  mauvais 
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eu  ce  genre.  Ainsi,  MM.  les  architectes  devaient  composer  un 
autre  monument  et  tout  le  reste  de  la  décoration  de  la  place  ne 
devait  en  être  que  l'accessoire.  Eh  bien  !  nous  dirons  à  regret  que 
pas  un  des  concurrent  n'y  a  pensé  :  ils  ne  pourront  cependant  pas 
prétexter  des  motifs  d'économie  qui  les  auraient  empêchés  de  s'en 
occuper,  car  un  très  grand  nombre  d'entre  eux  ont  fait  des  projets 
tellement  gigantesques ,  qu'il  faudrait  \  ,  5 ,  6,  7,8,9,10,  11  , 
12,  )5  et  20  millions  pour  les  exécuter,  et  de  1,600  à  8,000 
pouces  d'eau  fontainiers.  Plus  loin  nous  ferons  connaître  nos  vues 
à  ce  sujet. 

Continuons  d'examiner  si ,  sous  d'autres  rapports,  MM.  les  con- 
currens  ont  bien  compris  leur  sujet,  s'ils  ont  su  tirer  le  meilleur 
parti  possible  des  moyens  hydrauliques  et  pécuniaires  mis  à  leur 
disposition.  A  ce  sujet  nous  dirons ,  en  passant,  que  ce  concours 
aura  produit  la  preuve,  par  son  triste  résultat,  que  les  observa- 
tions ,  publiées  dans  ce  Journal ,  sur  la  faiblesse  des  connaissances 
mathématiques  de  MM.  les  architectes,  ne  sont  que  trop  fondées. 
Nous  remarquons  avec  peine  qu'ils  n'ont  pas  compris  ce  que  c'é- 
tait que  800  pouces  d'eau  fontainiers}  du  moins  c'est  ce  que  l'on 
doit  croire  d'après  leurs  projets,  et  pas  un  seul  n'a  eu  l'idée  de 
s'aider,  pour  cet  objet,  des  lumières  de  nos  habiles  ingénieurs  des 
ponts  et  chaussées.  Quel  est  celui  qui ,  s'il  eut  pris  fa  peine  de  voir 
ou  même  d'écrire,  soit  à  M.  Mallet,  ingénieur  en  chef  chargé  du 
service  des  eaux  de  Paris,  soit  à  M.  Genyes,  n'eut  obtenu  tous  les 
rensei^neniens  désirables?  Mais  on  a  mieux  aimé  exercer  son  ima- 
gination sur  le  papier,  sanss'euquérir  si  les  projets  pouvaient  ou  non 
être  exéculés.  Les  uns  conservent  les  fossés  de  la  place  et  les  rem- 
plissent d'eau,  sans  faire  connaître  par  quels  moyens  ils  parvien- 
dront ù  faire  tenir  l'eau.  Pas  un,  de  ceux  qui  reconstruisent  les 
fossés,  n'indique  comment  et  en  quelle  pierre  ils  seront  hûtis  ; 
sera-ce  avec  de  la  meulière  ,  de  la  pierre  de  roche  ou  toute  autre^ 
Sur  quoi  ils  serout  fondés;  sera-ce  sur  pilotis,  sur  des  grillages  en 
ciian  ente,  sur  un  lit  artificiel  de  glaise  ou  sur  du  béton?  Quelles 
seront  la  profondeur  et  la  pente  du  plafond?  Enfin,  par  quel  moyen 
renouvellera-l-on  les  eaux?  Où  iront-elles  6e  déverser,  sera-ce 
dans  la  Seine  vu  dans  les  aqueducs  de  la  rue  de  Rivoli?  Si  l'on 
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passe  de  ces  question*  ,  qui  tuulc:.,  en  général ,  devraient  être  tivs 
familières  à  MAI.  les  architectes,  à  celles  d'un  ordre  plus  élevé  qui 
tiennent  à  ia  mécanique  et  à  l'hydraulique,  nous  remarquons  que 
pas  un  seul  des  ccncurrens  ne  s'est  occupé  de  faire  connaître  de 
quelle  réserve  et  par  quelle  conduite  il  alimenterait  ses  engins; 
quelle  serait  l'élévation  à  laquelle  il  pourrait  faire  monter  les  eaux; 
quelle  serait  la  construction  des  conduites;  comment,  d'après 
quelles  lois  et  de  quelle  manière  les  eaux,  prises  i  la  conduite 
principale,  seraient  distribuées  entre  les  diverses  branches  con- 
duisant aux  diverses  fontaines ,  pour  produire  des  eflets  constant 
et  réguliers.  Ces  messieurs  ont  oublié  que  cette  théorie  est  on  ne 
peut  plus  délicate  ,  et  que  cependant  rien  ,  dans  leurs  projet* , 
n'indique  qu'on  s'en  soit  occupé.  Comment  les  concurrens  ne 
sont-ils  pas  entourés  de  tous  les  ouvrages  qui  auraient  pu  les  éclai- 
rer sur  l'état  de  la  question  :  par  exemple,  s'ils  avaient  eu  entre 
les  mains  les  Recherches  physico-mathématiques  sur  la  théorie 
des  eaux  courantes  ,  par  M.  deProny;  ils  auraient  pu,  au  moyen 
des  formules  que  cet  ouvrage  contient,  résoudre  facilement  toutes 
les  questions  pratiques  relatives  au  mouvement  des  eaux  courantes; 
ils  auraient  trouvé  quelles  sont  les  conditions  nécessaires  pour  dé- 
terminer l'uniformité  de  mouvement  que  doit  avoir  l'eau  qui  s'é- 
coule par  un  tuyau  ;  ils  auraient  reconnu  qu'il  faut  pour  cela  que 
le  tuyau  ait  une  section  transversale  constante,  qu'il  soit  cons- 
tamment plein  d'eau,  qu'il  soit,  autant  que  possible,  toujours 
droit ,  que  la  réserve  où  il  puise  ses  eaux  soit  toujours  alimentée, 
de  telle  sorte  que  l'orifice  d'entrée  ait  une  charge  invariable ,  et 
que  la  pression  sur  l'orifice  de  sortie  soit  pareillement  constante; 
ils  auraient  également  appris  qu'il  est  nécessaire  que  la  longueur 
du  tuyau  dépasse,  en-deçà,  d'une  certaine  quant  rte,  pour  prévenir 
le  phénomène  de  Ja  contraction  qui  s'oppose  à  l'existence  du  mou- 
vement par  filets  parallèles.  Comme  ces  conditions  sont  presque 
indispensables,  à  cause  des  effets  qui  ont  presque  toujours  lieu  dans 
les  conduites  d'eau,  on  devait,  a  défaut  d'études  spéciales,  consul- 
ter l'ouvrage  du  respectable  M.  de  Pronv,  ou  au  moins  la  table  de 
nombres  calculés,  pour  connaître  la  relation  qui  existe  entre  la  dé- 
pense, le  diamètre,  la  longueur,  la  pente  totale  du  tuyau  et  U 
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dillerence  de  pression  sur  ses  extrémités.  Les  connaissances  qu'on 
y  aurait  puisées  auraient  mis  à  même  de  faire  des  projets  qu'on 
puisse  exécuter.  Un  ou  deux  des  conçu rrens  ont  donné  les  coupes 
de  leurs  fontaines,  mais  seulement  de  la  partie  hors  du  sol}  et  ces 
coupes  prouvent  qu'évidemment  leurs  auteurs  n'ont  pas  sa  fixer 
convenablement  le  diamètre  des  tubes  principaux  qui  doivent  con- 
duire les  eaux  dans  les  coupes,  pour  que  celles-ci  se  trouvassent 
suffisamment  approvisionnées  d'eau.  11  ent  été  curieux,  utile  et 
même  indispensable  de  voir  les  épures  et  les  devis  des  travaux 
souterrains  de  tous  les  projets,  et  plus  particulièrement  de  ceux 
de  MM.  Bal  tard,  Vanclemputte ,  Lesueur,  Biet,  Villain ,  etc.  ; 
mais  au  lieu  de  donner  ce  qui  était  vraiment  utile ,  ils  n'ont  pré- 
senté que  des  tableaux  très  bien  faits,  et  dont  quelques-uns  sont 
même  très  beaux.  Nous  ferons  connaître  ici  toute  notre  pensée  au 
sujet  de  cet  abus  de  l'art  du  dessin,  qui  ne  doit  être  employé  que 
pour  nous  rendre  compte  de  nos  idées  et  les  transmettre  plus  faci- 
lement aux  autres  :  il  est  en  un  mot  le  langage  de  l'architecture  $ 
il  doit  être  clair  et  débarrassé  de  tout  ce  qui  peut  le  charger  inu- 
tilement; il  doit  être  dépouillé  de  tout  ce  qui  est  de  luxe ,  qui  ne 
tend  qu'à  fausser  le  jugement.  Les  seuls  dessins  utiles  et  que  les 
véritables  maîtres  apprécient,  et  les  seuls  enfin  qui  doivent  être 
admis  pour  les  concours,  sont  ceux  que  l'on  nomme  plan,  coupe 
et  élévation ,  exécutés  au  trait  et  rien  de  plus  :  tous  les  aulrea 
sont  inutiles  et  ne  servent  qu'à  surprendre  le  jugement,  non-seu- 
lement de  l'auteur,  mais  encore  du  public  et  du  jury  appelés  à  les 
juger.  Dans  cette  exposition,  on  a  fait  un  étrange  abus  de  ce  genre 
de  talent;  espérons  que  les  membres  du  jury  sauront  se  défendre 
contre  de  semblables  séductions,  et  qu'à  l'avenir  l'autorité  saura 
en  prévenir  le  retour  par  un  article  spécial,  inscrit  dans,  chaque 
programme. 

Examinons  maintenant  avec  quel  ridicule  excès  presque  tous 
les  concurrens  ont  abusé  de  l'invitation  qui  leur  avait  été  faite ,  de 
chercher  à  produire  des  effets  hydrauliques*  Comment  devaient* 
ils  agir  avant  de  procéder  à  la  confection  de  leurs  inexécutables 
projets  ?  Nous  allons  essayer  de  le  faire  connaître.  Ils  devaient 
d'abord  s'adresser  à  des  ingénieurs  experts  dans  la  mécanique  et 
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l'hydrostatique,  et  plus  particulièrement  à  Paris,  a  MM.  Mallet 
et  Genye*  ,  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  ;  leur  poser  les  ques- 
tions indispensables  à  la  solution  du  problème  qui  leur  était  pro- 
posé, et  ces  MM.  leur  auraient  inévitablement  répondu  à-peu- 
près  en  ces  termes  : 

L'unité  de  mesures  dont  on  se  sert  pour  jauger  les  eaux  cou- 
rantes est  le  pouce  de  fontainier.  Il  est  égal  à  19  kilol.  iç53  et 
représente  le  produit  de  l'écoulement  de  vingt-quatre  heures  par 
un  orifice  circulaire  d'un  pouce  de  diamètre  percé  dans  la  paroi 
d'un  vase  où  le  niveau  de  Peau  est  maintenu  à  sept  lignes  au-dessus 
du  centre. 

Si  le  niveau  s'élève,  ou  en  d'autres  termes ,  si  la  charge  augmente, 
il  faut  que  l'orifice  diminue  pour  que  le  produit  reste  le  même  ,  et 
c'est  ce  qui  fait  que  dans  les  fontaines  et  jets  d'eau  ,  où  la  charge 
est  en  général  très  considérable,  il  suifit  d'un  très  petit  orifice 
pour  débiter  un  grand  volume  d*eau. 

Ils  auraient  du  demander  encore  quelle  est  la  consommation 
d'eau  que  font  les  principales  fontaines  de  Paris  et  de  Rome  ,  an 
moins  pour  celles  qui,  par  leur  forme ,  peuvent  servir  d'exemples 
à  imiter  dans  les  fontaines  à  construire  sur  la  place  Louis  XVI. 
Les  ingénieurs  leur  auraient  répondu  : 

Le  Château  de  Bond  y,  â  Paris,  a  dépensé,  dans  le  principe  , 
ao5  pouces,  maintenant  il  n'en  dépense  plus  que  i5o,  dans  son 
plus  grand  effet,  et  lorsque  le  service  des  arrosages  est  terminé,  que 
120  pouces  ;  la  fontaine  des  Innocens  1 18  pouces  ;  la  gerbe  d'eau 
du  Palais-Royal  85  pouces  dans  son  plus  grand  effet,  et  ne  mar- 
che que  de  7  à  1 1  heures  du  soir,  et  dans  son  moindre  effet ,  au 
moment  du  service  public  de  midi  à  une  heure ,  5o  pouces  $  cha- 
cune des  quatre  fontaines  de  la  Place  Royale  ,  ao  pouces  dans  sou 
plus  grand  effet  et  dans  son  effet  ordinaire  ,  9  pouces  ,  et  la  fon- 
taine Saint-George  dans  son  plus  grand  effet ,  3o  pouces  et  ordi- 
nairement 10  pouces. 

ils  auraient  ajouté  :  ces  effets  d'eau  sont  peu  considérables,  sur- 
tout si  on  les  compare  à  ceux  qu'on  obtient  à  Rome.  La  fontaine 
Pauline  dépense  i85o  pouces,  et  celle  de  Saint-Pierre  au  W 
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tican,  composée  d'une  simple  coupe  élevce  sur  un  pied-douche  f 
3oo  pouces  (1). 

Les  effets  de  ces  deux  fontaines  sont  bien  connus  de  la  plupart 
des  architectes  appelés  à  concourir;  mais,  ce  qui  n'est  pas  aussi 
certain  ,  c'est  de  savoir  s'ils  se  doutent  de  la  niasse  d'eau  qu'elles 
consomment  ;  cet  oubli  d'étudier  ce  qui  est  d'une  utilité  indis- 
pensable ,  fait  leur  procès.  En  effet,  ils  ront  à  Rome,  non  pour 
étudier  l'art  des  constructions,  mais  seulement  pour  y  dessiner 
des  colonnes  ,  des  chapiteaux  9  des  Palais ,  etc.  ,  sans  chercher  à 
connaître  comment  on  est  parvenu  à  faire  tenir  debout  ces  édifices. 
11  en  est  de  même  des  fontaines ,  ils  étudient  leurs  formes  exté- 
rieures, mais  jamais  ils  ne  se  sont  occupés  des  moyens  par  lesquels 
on  obtenait  les  eifets  hydrauliques  ,  ni  quelle  était  la  masse  d'eau 
nécessaire  pour  les  alimenter. 

Enfin  M.  Mallet  est  d'avis,  avec  juste  raison  ,  que,  pour  rap- 
porter à  ces  eifets  ceux  que  l'on  voudrait  produire  avec  d'autres 
dispositions,  d'avoir  égard  à  l'étendue  des  contours  enveloppés  par 
l'eau  sur  lesquels  on  ferait  des  observations  ;  ainsi ,  par  exemple,, 
l'œil  étant  une  fois  content  de  l'eflet  de  lu  seconde  vasque  du 
Château  d'eau  du  boulevard  Bondy  avec  une  quantité  d'eau  con- 
nue, pour  obtenir  le  même  résultat  avec  cette  même  quantité 
d'eau ,  on  sent  qu'il  faudrait  se  renfermer  dans  l'étendue  de  la 
nappe  développée,  ou  si  on  l'augmentait ,  compter  sur  une  aug- 
mentation proportionnelle  dans  le  volume  d'eau,  à  moins  qu'elle 
ne  tombât  d'un  champignon  moins  élevé ,  et  vice  rend. 

M.  Mallet  pense  encore  qu'il  serait  utile  dans  ce  but  que  Ton 
fit ,  en  préseuce  des  personnes  appelées  â  concourir  à  des  projets  de 
fontaines,  des  expériences  dans  lesquelles  on  ferait  varier  les  quan- 
tités d'eau  ,  en  ayant  soin  de  les  évaluer,  chose  extrêmement  fa- 
cile ,  surtout  avant  à  sa  disposition  des  appareils  tout  faits  dans 
les  divers  Châteaux  d'eau  ,  et  fontaines  dont  nous  venons  de 
parler. 

Ces  ingénieurs  auraient  encore  ajouté  :  si  les  auteurs  des  projets 


(1)  Lisez,  ci  après,  te  Mémoire  sur  la  distribution  des  eaux  dar.s  Rome  » 
par  M.  Mallet,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaumes. 
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veulent  placer  quatre  fontaines  sur  la  place  Loui  XVI ,  et  qu  ils 
veuillent  absolumeut  leur  faire  débiter  deux  cents  pouces  ,  il  est 
urgent ,  avant  tout ,  qu'ils  sachent  que  la  cote  moyenne  de  la  place 
Louis  XVI  est  68", 5o;  mais  nous  devons,  pour  rendre  ceci  clair, 
faire  observer  que  le  relief  de  Paris  a  été  rapporlé  par  M.  Girard , 
ingénieur  en  chef,  à  un  plan  horizontal  élevé  de  5o  mètres  au- 
dessus  de  celui  des  eaux  ,  tenues  à  leur  niveau  légal  dans  le  bassin 
delà  Villette;  d'un  autre  côté,  l'eau  ne  pourrait  s'élever  à  cette 
hauteur,  sur  ladite  place,  que  dans  l'état  statique;  il  faut  donc  , 
pour  l'usage  que  l'on  veut  faire  de  cette  donnée  ,  déduire  de  ces 
i8°%5o  la  charge  nécessaire  pour  imprimer  le  mouvement  à  1  eau, 
i°  dans  l'aqueduc  de  ceinture,  2°  dans  la  conduite. 

11  résulte  de  calculs  faits  par  M.  Bellanger,  ingénieur  des  ponts 
et  chaussées  (i),  que  dans  les  hypothèses  qu'il  a  faites  et  que  l'on 
peut  admettre  sans  de  grandes  erreurs  ,  la  pente  nécessaire  pour 
que  l'eau  arrive  du  bassin  de  la  Villette  au  regard  de  Monceaux  , 
est  de   om,  5o 

En  supposant  que  l'on  donne  à  la  conduite  de  la  place 
Louis  XVI  un  diamètre  de  om,65,  sur  une  longueur 
de  2,5oo  mètres,  la  charge  nécessaire  pour  que  l'on 
arrive  à  ce  point  serait  de   x»  &4 

Ensemble   2.  14 

Ainsi ,  théoriquement,  l'eau  ne  pourrait  s'élever  sur  la  place 
Louis  XVI  qu'à  18™, 5o  —  2m,i4  —  i6m,36;  mais  il  sera  prudent 
de  se  donner  une  certaine  latitude  dont  rétendue  sera  subordon- 
née ,  en  outre  ,  au  système  plus  ou  moins  compliqué  des  fontaines, 
et  de  leur  système  hydraulique. 

lis  auraient,  sans  doute,  encore  fait  connaître  leur  espoir  que 
MM.  les  architectes  adopteraient  des  formes  propres  a  faire  res- 
sortir l'effet  hydraulique  ,  car  c'est  là  le  véritable  ornement  de 
ces  monumens  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile  dans  la  pratique  , 

(1)  Voir  TEssai  de  cet  ingénieur  sur  la  Solution  numérique  de  quelques 
problèmes  relaiif*  au  momement  des  eaux  courantes.  CarilUn  Goeury  % 
librairo.  iJ*j3.  Prix,  a  fr.  jj. 
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surtout  si  elle  n'est  pas  secondée  par  des  connaissances  théoriques  $ 
et  qu'ils  ne  perdraient  pas  de  vue  que  les  aoo  pouces  proviendront 
du  bassin  de  la  Vilette  et  seront  pris  dans  le  regard  qui  termine 
l'aqueduc  de  ceinture  ,  près  la  barrière  de  Monceaux  ,  au  moyen 
d'une  conduite  qui  suivra  les  rues  de  Valois  ,  de  Miroménil ,  l'a- 
venue de  Marivaux  et  celle  des  Champs-Elysées  jusqu'à  la  place. 
Cest  ici  que  leur  tâche  deviendra  difficile,  car  c'est  dans  la  dis! ri- 
Lotion  des  cours  d'eau  entre  les  diverses  fontaines  que  gît  la  diffi- 
culté,  afin  d'obtenir  des  effets  constans,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit  plus  haut  ;  d'où  l'on  peut  conclure  que  le  diamètre  de  la  con- 
duite sera  tel  que  les  eaux  pourront  s'élever,  par  la  pression  natu- 
relle ,  de  14  à  16  mètres  au-dessus  du  sol  de  la  place  \  du  moins  , 
c'est  ce  qu'on  doit  présumer,  et  afin  de  mettre  MM.  les  architectes 
en  garde  contre  leur  goût  pour  des  effets  hydrauliques  qui  devien- 
draient inexécutables  à  cause  du  prix  élevé  de  Peau,  MM.  les  in- 
génieurs leur  auraient  fait  connaître  que  les- eaux  de  l'Ourcq  se 
vendent  aux  particuliers  à  raison  de  mille  francs  par  an  ,  pour  la 
fourniture  d'un  pouce  fontainier  par  jour. 

On  voit  que  la  ville  de  Paris,  en  mettant  huit  cents  pouces 
d'eau  à  la  disposition  de  MM.  les  architectes,  contracte  une 
dépense  annuelle  de  800,000  fr. ,  représentant  un  capital  de 
16,000,000  de  francs  ,  qui  ,  ajoutés  aux  i,5oo,ooo  fr,  pour  frais 
de  constructions ,  forment  bien  un  total  de  17,500,000  fr. ,  et  que 
cette  dépense  sera  faite  en  pure  perte,  sauf  l'agrément,  car  pas 
un  seul  particulier  ne  pourra  jouir  de  ces  eaux.  Mais  un  agrément 
qui  coûte  875,000 fr.  par  an,  ne  doit  -  on  pas  y  regarder  à  deux 
fois,  surtout  lorsqu'on  pense  que  ces  huit  cents  pouces  d'eau  étant 
judicieusement  distribue  s  dans  la  ville,  procureraient  au  public 
une  économie  de  12,000,000  francs  par  an  ,  car  un  pouce  d'eau 
fontainier  ,  par  abonnement  avec  les  porteurs  d'eau  y  revient  an- 
nuellement à  i5,ooofr,  (1).  Quand  on  réfléchit  en  outre  que  l&x 
Ville  ne  possède  que  quatre  mille  pouces  fontainiers,  provenant  da 

(ij  Lisez  le  Mémoire  de  M.  Cordicr,  inspecteur-divisionnaire  des  pouts 
et  chaussées ,  sur  la  jonction  delà  Marne  à  la  Seine  et  les  docks  ou  bas- 
sins éclusésà  établir  dans  la  plaine  de  Chois  y ,  d'Ivry  et  de  Grenelle,  ainsi 
que  sur  les  inovens  d'alimenter  d'eau  la  tille  de  Paris.  Chez  CariliaA* 
CJœury.  Pr.  5fr. 
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fanal  de  l'Ourcq  ,  et  que  cependant  elle  sacrifie  le  cinquième  de 
set  ressources  en  pure  perte,  on  ne  peut  que  gémir  sur  nos  habi- 
tudes, qui  tendent  à  nous  faire  préférer  des  embellissemens  qui 
ne  rapportent  rien  ,  à  des  mesures  d'économie  publique  qui  con- 
tribueraient au  bonheur  du  peuple,  et  feraient  bénir  le  nom  de 
nos  administrateurs.. 

En  Angleterre  on  ne  pense  guère  à  faire  couler  Peau  avec  une 
aussi  grande  abondance  sur  les  places  publiques ,  mais  on  s'occupe 
beaucoup  de  la  faire  circuler  dans  toutes  les  rues  ,  dans  toutes  les 
maisons  et  à  tous  les  étages.  Nous  en  appelons  à  tous  ceux  qui  ont 
▼a  Londres  et  les  autres  villes  d'Angleterre,  et  surtout  à  M.  le 
Préfet  du  département  de  la  Seine.  Qu'on  ne  pense  pas  cependant 
que  nous  soyons  opposés  a  l'établissement  de  fontaines  sur  les 
places  publiques,  car  on  se  tromperait  grandement  ;  nous  sommes 
d'avis  qu'il  faut  en  établir  dans  l'intérêt  de  l'hygiène  d'abord  ,  et 
ensuite  comme  décoration  ,  mais  seulement  après  avoir  approvi- 
sionné suffisamment  toutes  les  maisons  de  Paris.  Voilà  quel  est 
notre  avis. 

Maintenant  que  nous  avons  terminé  nos  observations ,  nous 
allons  faire  connaître  ce  que  nous  pensons  qu'auraient  dû  faire 
MM.  les  architectes  dans  l'intérêt  d'une  économie  bien  entendue, 
tout  en  profitant  des  avantages  que  la  Ville  mettait  à  leur  dispo- 
sition ,  et  avec  la  condition  expresse  de  refaire  le  monument  élevé 
à  la  mémoire  de  Louis  XVI,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  indiqué. 

Nous  aurions  d'abord  examiné  par  quels  moyens  on  pouvait 
rendre  la  place  la  plus  grande  possible,  tant  en  réalité  qu'en  appa- 
rence, et  ensuite  comment  on  aurait  pu  faire  pour  offrir  au  peuple 
un  refuge  contre  la  pluie  et  les  rayons  du  soleil ,  principalement 
dans  la  saison  d'été.  Pour  arriver  à  ce  résultat,  deux  moyens  se 
présentaient  :  le  premier  consistait  à  combler  les  fossés  et  à  cons- 
truire des  portiques  autour  de  la  place ,  d'après  le  système  de 
M.  Durand ,  professeur  à  l'École  Polytechnique  {Voyez  son  projet 
clans  le  N°  8  de  ce  Journal  ).  Mais  ce  projet  aurait  entratné  l'ar- 
chitecte hors  du  cadre  des  dépenses  prescrites  par  le  programme, 
seule  condition  de  laquelle  ne  doit  jamais  s'écarter  un  concurrent  ; 
on  devait  donc  le  mettre  de  côté.  Cependant  beaucoup  l'ont  adopté, 


Digitized  by  Google 


366  CONTOURS  ftl'A   LP.S   £MSi.L MSSF.MEMS 

modifié  ,  amplifié;  le  plus  grand  nombre  l'a  estropié.  Le  second  y 
plus  simple,  l'un  des  plus  raisonnables  et  le  moins  dispendieux, 
consistait  à  combler  également  les  fossés,  et  à  lier  les  Tuileries  et 
les  Champs-Elysées  par  deux  grandes  avenues,  à  quatre  rangs  d'ar- 
bres taillés  a  20  pieds  de  hauteur,  afin  de  ne  pas  masquer  les  mo- 
numens  existans,  et  courant  le  long  du  quai  et  le  long  de  la  mes 
qui  borde  la  Marine;  à  leurs  extrémités,  des  grilles  auraient  été 
établies  pour  faciliter  les  communications  du  jardin  à  la  place  ,  et 
de  la  place  aux  Champs-Elysées.  Les  deux  autres  côtés  de  la  place 
se  trouvant  déjà  bordés  par  les  arbres  situés  sur  les  Champs-Ely- 
sées et  les  Tuileries,  elle  aurait  été  encadrée  à  peu  près  de  la  même 
manière.  Au  centre  de  chnque  carré ,  formé  par  les  deux  grandes 
voies  qui  coupent  la  place  perpendiculairement ,  on  aurait  établi 
une  grande  fontaine  jaillissante,  à  gerbe  composée  de  19,  21  ou 
a5  jets,  dont  celui  du  milieu  aurait  pu  s'élever  à  5o pieds,  comme 
le  permettent  l'élévation  de  la  réserve  et  la  conduite  des  eaux  four- 
nies par  la  Ville.  Nous  préférerions  cette  forme  de  fontaine  à  toute 
autre,  parce  que  son  effet  est  le  plus  agréable  de  tous  ceux  qn'on 
peut  obtenir,  et  qu'elle  tend  à  épurer  l'air  en  le  rafraîchissant,  ce 
qui  n'est  pas  à  dédaigner  pour  une  place  qui  est  abritée  desyvents 
du  norJ  et  de  l'est,  par  les  monumens  et  les  arbres  qui  l'entonrent. 
Une  puissante  raison  milite  encore  en  faveur  de  celte  forme  ;  c'est 
que  sa  construction  est  la  plus  économique.  Il  est  d'ailleurs  k  re- 
marquer que  ces  quatre  fontaines  n effaceraient  ni  ne  diminueraient 
en  aucune  manière  l'efïet  du  monument  principal.  Néaumoins,  on 
aurait  pu  encore,  pour  satisfaire  au  goût  de  ceux  qui  ne  se  conten- 
tent pas  de  ce  qui  se  rapproche  le  plus  de  la  nature  par  sa  simpli- 
cité ,  construire  (es  fontaines  à  bassin  circulaire  en  marbre,  à  pied- 
douche,  à  trois  coupes  et  tube  à  champignon  en  fer.  Ces  monumens 
auraient  eu  de  40  à  5o  pieds  d'élévation.  Les  entrées  du  côté  de 
la  Marine  et  du  côté  du  pont  auraient  été  bornées  par  deux  statues 
équestres,  ce  qui,  sous  ce  rapport,  aurait  rendu  la  place£parfaite- 
ment  régulière.  11  eut  été  convenable,  pour  plus  de  régularité,  de 
placer  à  chacun  des  angles  des  Champs-Elysées,  opposés  à  ceux  du 
jardin  des  Tuileries,  deux  grands  piédestaux  portant  des  lions.  Un 
vaste  trottoir  en  grar.it  aurait  entouré  la  pl*ce,  en  passant  sur  le 
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milieu  des  «venues,  bordant  la  Marine  et  le  quai ,  longeant  le  mur 
«le  la  terrasse  des  Tuileries  et  la  ligne  de  séparation  des  Champs- 
Elysées.  Voilà  toutes  les  constructions  qu'il  était  convenable  d'or- 
donner; elles  étaient,  du  reste,  plus  que  suffisantes  pour  absorber 
les  i,5oo,ooo  fr.  alloués  pour  celte  décoration. 

D'après  ce  qui  vient  d'être  dit,  nous  pensons  qu'il  a  été  suffisam- 
ment démontré  qu'aucun  des  concurrens  n'a  atteint  le  but  que  s'était 
proposé  l'autorité  administrative  de  la  ville  de  Paris,  en  promettant 
une  prime  de  i,5oo  fr.  à  chacun  des  dix  architectes.  Il  noua 
semble  qu'en  acceptant  les  bénéfices  ils  ont  dû  aussi  accepter  les 
charges 9  et  se  sont  engagés  par  cela  même  à  se  conformer  aox  con- 
ditions essentielles  du  programme,  c'est-à-dire  à  ne  pas  dépasser 
en  frais  de  constructions  la  somme  de  i,5oo,ooo  fr.  affectée  à  cet 
objet.  Or,  comme  pas  uo  ne  s'est  tenu  dans  les  limites  do  pro- 
gramme, nous  pensons  qu'aucun  n'a  droit  à  la  prime,  et  que  dès- 
lors  la  Ville  doit  considérer  cet  engagementcomme  ayant  été  rompu 
par  les  concurrens ,  et  déclarer  qu'il  n'y  a  rien  d'acquis  aux  dix 
exposans  pour  lesquels  un  concours  avait  été  ouvert  avec  promesse 
de  prime,  c'est-là  notre  opinion  ;  et  nous  osons  espérer  que  l'ad- 
ministrât ion y  dans  sa  sagesse,  reconnaîtra  que  dans  l'intérêt  des 
contribuables,  elle  ne  doit  pas  payer  des  primes  qui  n'auraient 
d'autre  résultat  que  d'encourager  MM.  les  architectes  à  faire  des 
projets  qui  dénotent  plutôt  un  talent  poétique  qu'un  talent  positif, 
le  seul ,  dans  l'espèce,  qui  doive  être  apprécié.       A.  Corréabd. 

KOTICE  SUR  LES  EAUX  ET  LES  FONTAINES  DE  ROME. 


N.B.  M.  Mallet  auquel  nous  nous  sommes  adressés  pour  obte- 
nir les  renseignemens  i  tu  porta  n  s  qu'on  va  lire,  sur  les  eaux  et  les 
fontaines  de  Rome,  a  bien  voulu  satisfaire  à  notre  demande  avec 
cette  bienveillance  qui  le  distingue  si  éminemment  ;  mais  il  s'est 
bien  gardé  de  nous  donner  communication  de  la  note  mise  au  bas 
de  ce  Mémoire  par  le  respectable  savant ,  M.  de  Prony ,  inspec- 
ta r  général  des  ponts  et  chaussées.  Il  a  f«Hu  que  le  hasard  iavo- 
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risât  l'indiscrétion  d'un  collègue  qui  avait  pris  communication  do 
ce  Mémoire,  et  qui,  en  nous  faisaot  remarquer  que  la  copie  qui 
nous  avait  été  remise  par  l'auteur  manquait  de  son  plus  bel  orne- 
ment ,  a  bien  voulu  nous  mettre  à  même  de  la  compléter  et  de 
faire  connaître  au  public  quelle  était  l'opinion  de  M.  de  Prony  sur 
les  utiles  recherches  faites  par  M.  Mallet.  A.  C. 

L'abondance  avec  laquelle  les  eaux  sortent  des  principales  fon- 
taines de  Rome ,  la  multiplicité  des  bouches  qui  les  répandent 
sur  toutes  les  places ,  dans  toutes  les  rues ,  dans  les  cours  de 
presque  toutes  les  habitations,  sur  une  étendue  de  terrain  im- 
mense ,  excitèrent  notre  curiosité  autant  qu'elles  nous  frappèrent 
d'étonnement  ;  et  nous  ne  pûmes  résister  au  désir  de  connaître 
par  quel  moyen  se  produisait  le  charme  que  nous  éprouvâmes  , 
charine  qu'il  faut  avoir  connu  pour  s'en  former  une  idée.  A  ce 
premier  mouvement ,  à  ce  sentiiuent  de  curiosité  vînt  bientôt  se 
joindre  un  stimulant  puissant,  l'idée  que  dans  un  moment  où 
l'on  s'occupait  de  faire  jouir  les  habitans  de  Paris  d'un  bienfait  qui 
manque  à  la  première  cité  du  monde,  nous  pourrions  peut  -  être 
nous  rendre  utile  en  présentant  ce  qui  est  fait  dans  une  ville  aussi 
célèbre  par  ses  fontaines  que  par  tous  les  autres  monumens  de  sa 
grandeur. 

Il  ne  nous  fallait  rien  moins  qu'un  motif  aussi  puissant  pour 
nous  déterminer  à  entreprendre  une  tâche  difficile  dans  un  pays 
où  nous  étions  étranger,  sans  connaissances,  sans  appui,  et  où 
nous  avions  à  redouter  le  caractère  mystérieux  qu'ont  générale- 
ment les  personnes  chargées  de  la  direction  des  eaux  et  de  leur 
distribution  ,  et  à  déjouer  le  soin  qu'elles  mettent  à  cacher  le 
moindre  des  détails  qui  concernent  cette  partie. 

Aussi  nous  nous  faisons  un  devoir  de  parler  avant  tout  de  la 
reconnaissance  que  nous  devons  à  M.  le  chevalier  de  Vici ,  archi- 
tecte-ingénieur de  la  présidence  des  Eaux  ,  qui  a  mis  dans  cette 
circonstance  une  obligeance  et  un  empressement  bien  rares.  Cest 
de  cet  estimable  ingénieur  que  nous  tenons  tous  les  renstMgnsinens 
qui  nous  ont  été  nécessaires  \  c'est  à  lui  que  nous  avons  du  toutes 
les  facilités  sans  lesquelles  nous  n'eussions  jaunis  pu  procéder  aux 
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Opérations  indispensables  qu'exigeait  le  but  que  nous  nous  étions 
proposé. 

Unité  de  mesure.  L'unité  de  mesure  des  eaux  adoptée  dans 
l'État  Romain  s'appelle  once  ,  comme  en  France  elle  s'appelle 
pouce  de  fontainier,  en  attendant  qu'on  la  remplace  par  une  autre 
déduite  du  nouveau  système  de  mesure (i). 

On  entend  par  une  once ,  le  produit  d'un  orifice  d'une  once 
de  diamètre  par  lequel  l'eau  s'écoule  sons  une  charge  d'un  paluce 
et  un  quart  de  hauteur  (2)  mesurée  au  centre  d'un  cube  addi- 
tionnel de  la  même  longueur  par  lequel  elle  est  obligée  de  passer. 

Le  produit  de  l'once  ne  nous  ayant  pas  paru  être  bien  connu, 
ou  du  moins  le  résultat  des  renseignemens  multipliés  que  noua 
primes  sur  cet  objet  ne  nous  ayant  pas  satisfait,  nous  crûmes  de- 
voir recourir  à  l'expérience  ,  de  concert  avec  M.  le  chevalier  de 
Vici,  et  à  cet  effet  nous  fîmes  disposer  un  appareil  dont  noua 
allons  donner  la  description. 

Ayant  arrêté  de  faire  l'expérience  au  bassin  de  distribution 
contigu  au  Chateau-d'eau  de  la  grande  fontaine  de  Trevi ,  nous 
prîmes  une  cuvette  de  jauge  romaine  qui  pouvait  avoir  i5  onces 
de  longueur  sur  autant  de  largeur,  la  hauteur  prise  depuis  le  bord 
supérieur  jusqu'au  centre  des  orifices  étant  de  i5  onces  ,  les  dia- 
mètres de  ces  orifices  étaient  de  4  onces  3°  ,  20  ,  1  et  1/2  ,  leurs 
centres,  bien  entendu  ,  placés  sur  une  même  ligne. 

Pour  fournir  à  la  cuvette  une  quantité  d'eau  suffisamment  égale 
au  produit  des  orifices  en  expérience  et  ne  faire  varier  la  charge 
que  le  moins  possible,  nous  fîmes  encadrer  la  cuvette  dans  une 
planche  dont  la  largeur  en  tête  était  égale  ù  la  somme  de  trois  des 
côtés  de  ladite  cuvette  ,  en  laissant  le  quatrième  libre  ,  pour  qu'il 


(1)  Il  serait  bien  à  désirer  que  l'on  s'occupât  d'expériences  pour  déter- 
miner une  nouvelle  unité  de  mesure  des  eaux  réglée  d'accord  avec  le  sys- 
tème métrique;  c'est  le  manque  de  cette  donnée  qui  nous  a  forcé  de  noua 
servir,  dans  nos  comparaisons ,  de  l'ancien  pied-de-roi  auquel  se  rapporte 
le  pouce  de  fontainier. 

(2)  Il  résulte  de  la  comparaison  que  nous  arons  faire  du  paluce  romain  avec 
un  pied-de-roi ,  bien  exacte,  que  le  paluce  romain  aérait  de  8«.  a  lig.  7/10; 
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servît  de  déversoir  j  enfin  ,  nous  ajustâmes  en  tête  de  cette  planche 
garnie  de  bords  sur  les  autres  faces,  une  vanne  qui  en  occupait 
toute  la  largeur  et  au  moyen  de  laquelle  nous  ne  fournissions  que 
l'eau  nécessaire  pour  les  produits  des  orifices  en  expérience  (i). 

On  sent  facilement  que  l'eau  arrivant  dans  la  cuvette  par  trois 
de  ses  côtés  ,  n'avait  besoin  de  s'élever  que  d'une  hauteur  insensi- 
ble pour  fournir  au  produit  voulu,  qu'elle  ne  prenait  qu'une  très 
petite  vitesse  ,  et  n'influait  que  le  moins  possible  sur  la  charge  lé- 
gaie.  Ce  moyen  nous  a  paru  ,  sous  ce  rapport,  bien  préférable  à 
celui  usité  parles  fontniniers  ou  à  l'emploi  des  pompes  dont  l'eau 
sort  avec  une  vitesse  d'autant  plus  grande  que  le  diamètre  du  corps 
de  pompe  est  plus  petit.  Enfin  ,  nous  avons  placé  sous  les  orifices 
un  vase  pouvant  contenir  6  paluces  cubes  10  onces  3  (2). 

Tout  étant  ainsi  disposé,  nous  avons  procédé  aux  expériences 
pour  lesquelles  nous  nous  sommes  servi  d'une  montre  à  secondes 
fixes,  et  nous  avons  obtenu  les  résultats  suivans  : 

Désignation  Temps  employé 

de  l'orifice.  à  remplir  le  vase. 

4°™*»   o',  5b" 

3    o,  5o"  i5"' 

a    i,  ►ô"  3o'" 

î   2,  43"  ao'" 

7    5,  5i" 

On  doit  remarquer  que  les  produits  sont  loin  d'être  propor- 
tionnels aux  aire»  des  orifices  ,  ce  qui  lient  au  frottement  éprouvé 
par  l'eau  le  long  des  ajutages  ,  et  prouve  l'imperfection  du  mode 
de  jaugeage  des  Romains}  aussi  n 'établirons-nous  notre  compa- 
raison que  sur  l'orifice  d'une  once.  .Nous  avons  dit  plus  haut  que 
le  vase  de  la  recette  contenait  6  paluces  cubes  10  onces  3/5  = 
76,hl745  ,  Ponce  a  fourni  cette  recette  en  2'.  43".  20'",  d'où  l'on 
doit  conclure  de  nos  expériences  que  le  produit  de  l'once  romaine 


(1)  M.  Rondelet  a  décrit  cer  appareil  dans  la  seconde  partie  de  sa  tra- 
duction du  Commentaire  de  Froutinus  ,  page  67. 

(2)  En  admettant,  ainsi  que  nous  l'avons  trouvé  aussi ,  que  le  paluce  li- 
ne aire  =  o»,  a-i-H ,  6  paluces  cubes ,  10  onces  3/5  seraient  =  76  lit.  745. 
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«=  o 11 4698  par  seconde  ,  ou  un  peu  plus  que  le  double  de  celui  du 
pouce  de  fonlainier. 

Mais  il  est  essentiel  de  faire  connaître  la  distinction  qui  a  lieu 
entre  l'once  de  l'eau  dite  Verginé  ou  de  Trévi,  et  celle  des  eaux 
dites  Paola  et  Felice.  L'once  de  ces  dernières  eaux  n'est  que  la 
moitié  de  celles  dites  Trévi  ,  et  quand  on  distribue  ces  dernières 
on  se  sert,  pour  les  régler,  d'orifices  calculés  en  raison  de  celte 
convention.  , 

On  a  eu  recours  à  cet  expédient  pour  n'avoir  qu'un  seul  prix 
pour  les  eaux  ,  au  lieu  de  l'augmenter  en  raison  des  dépenses  diffé- 
rentes qui  leur  sont  propres. 

Ce  prix  a  été  dans  le  principe  de  3oo  écus  une  fois  payés  ;  mais 
aujourd'hui  on  a  ajouté  les  frais  de  réparations  et  d'entretien  des 
ouvrages  qui  sont  à  la  charge  des  concessionnaires. 

DÉSIGNATION   DES  EAUX  AMENEES  A  ROME   ET  LEUR  JAUGEAGE. 

On  distingue  a  Rome  trois  cours  d'eau  principaux  ,  l'eau  Paola  , 
l'eau  Verginé  ou  de  Trévi,  enfin  celle  dite  Felice. 

Chacun  de  ces  cours  d  eau  arrive  par  un  aqueduc  séparé  ,  par- 
tant ou  du  point  de  réunion  des  sources  qui  les  forment ,  ou  de 
celui  de  leur  dérivation.  La  pente  de  ces  aqueducs  paraît  Être 
uniforme  ,  mais  on  remarque  dans  leur  direction  des  ondulations 
tellement  sensibles  ,  que  l'on  serait  porté  à  les  attribuer  plutôt  à 
une  intention  particulière  ,  celle  de  railentir  leur  mouvement  , 
qu'à  des  défauts  d'exécution. 

Tantôt  ces  aqueducs  sont  suspendus  sur  des  arcades  d'une  hau- 
teur prodigieuse,  tantôt  ils  se  perdent  sous  la  terre  poor  reparaître 
ensuite  dans  des  points  plus  bas. 

Ils  sont  construits  soit  en  peperino  soit  en  maçonnerie  de  tuf, 
mais  toujours  leur  paroi  intérieure  est  revêtue  d'un  enduit  général} 
ils  ont  3  pieds  de  largeur  dans  œuvre  sur  5  pieds  de  hauteur  sous 
la  clef  de  la  voûte. 

L'eau  Verginé  prend  sa  source  dans  les  champs  dits  Lucallani, 
à  14  milles  environ  de  distance;  cette  eau  est  celle  conduite  à 
Rome  par  M"*,  Agrippa. 

L'eau  Paola  prend  sa  source  à  36  milles  environ  de  Rome,  dans 


Digitized  by  Google 


KOTrOE  SfR   LES  EAUX 

les  territoires  à\4rcolo  ,  Bracciano  eïBassano,  e!îe  est  en  outre 
augmentée  par  une  dérivation  du  lac  Bracciano, 

L'eau  Felice  part  de  la  campagne  des  Pantani  9  à  17  nulles 
environ  de  distance. 

Jaugeage.  Nous  avons  dit  plus  haut  que  les  eaux  arrivent  à 
Rome  dans  des  aqueducs  en  maçonnerie;  ces  aqueducs  étant  fermes 
de  tous  côtés  ,  et  percés  seulement  de  quelques  regards  ,  nous  avons 
éprouvé  beaucoup  deMiffîcultés  dans  nos  opérations  de  jaugeage  ; 
nous  ne  pouvions  les  faire  que  dans  des  positions  très  gênantes  et 
subordonnées  d  la  nécessité  de  ne  point  troubler  le  régime  du 
courant)  nous  avions  toujours  soin  de  nous  approcher  le  plus  près 
possible  de  la  surface  de  l'eau  dont  nous  avons  mesuré  la  vitesse 
au  moyen  de  flotteurs  formés  de  petits  morceaux  de  papier  que 
nous  y  placions. 

Un  second  observateur,  posté  au  regard  suivant,  nous  indiquait 
par  un  signe  le  moment  où  le  flotteur  paraissait  à  un  point  dont 
nous  avions  mesuré  la  distance  à  celui  de  départ,  et  nous  observions 
le  temps  écoulé  avec  la  montre  à  secondes.  Nous  nous  sommes  donc 
assuré  ainsi  de  la  vitesse  à  la  surface  ,  dont  nous  avons  déduit  le 
cinquième  pour  connaître  celle  moyenne. 

Suit  le  détail  des  mesures  prises  sur  chaque  cours  d'eau. 

pi.     e.  L 

Eau  paola.  Largeur  de  l'aqueduc  2    6  6 

Hauteur  de  la  section  d'eau  26" 

Vitesse  par  seconde  à  la  surface  , 
déduction  faite  du  j/5°  3  11  " 

pied*  eubet   o.  I. 

Produit  par  seconde   24  1079 

Lesquels  24  pc*  10  °"  7  L  9  représentent  un 
nombre  de  pouces  de  fontainier  =   3839  pouc"  d' font' 

Et  un  nombre  d  onces  de  l'eau  Paola  = 
tHt?7-  =   3335  o-cp-  69 

Sur  les  3535,  69  onces  Fcola,  1806  seulement  sont  vendues  aux 
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particuliers,  ainsi  qu'il  résulte  du  tableau  de  la  taxe  de  1786  (1). 
Le  surplus  est  employé  à  des  usines  et  va  ensuite  aux  fontaines 
publiques. 

Eau  veboiné  ou  trevi.  Le  jaugeage  a  été  fait  au  regard  placé 
dans  la  cour  d'entrée  du  jardin  Borghèse  ,  seul  endroit  où  nous 
ayons  pu  observer  le  cours  de  celte  eau. 

pi.   o.  1. 

Largeur  moyenne  de  l'aqueduc. .  376 

Hauteur  de  la  section  d'eau  5    1  7 

Vitesse  par  seconde  ù  la  surface  9 
déduction  faite  du  i/5°   1    o  3 

piedicut»*   e.  1. 

Produit  par  seconde   18         1110  8 

Lesquels  ftp-  xi  -  10 L  8  représentent 
un  nombre  de  pouces  de  fontainier  =   aç^1*00*'  *' font*  ao 

Et  un  nombre  d'onces  romaines  ou  d'eau  de 

Trêvi  =  fVr»  =   ,377  °nce*  uM  86 

Sur  ces  1377  onces  86  ,  11 47  seulement  sont  vendues  aux  par* 
ticuliers ,  ainsi  qu'il  résulte  du  tableau  de  la  taxe  de  1786.  Le 
surplus  est  employé  aux  fontaines  publiques. 

Eau  FELict.  Le  jaugeage  a  été  fait  à  la  vigne  de  Cataluccio. 

pi.     o.  I. 

Largeur  moyenne  de  l'aqueduc. .  a    9  6 

Hauteur  de  la  section  d'eau  3    3  o 

Vitesse  moyenne  par  seconde  à  la 
surface,  déduction  faite  du  i/5e...  o  10  1 

piadictibra   o.  1. 

Produit  par  seconde   7  7^9 

Lesquels  7  p-  c*  7  •*  5  '9  représentent  un 
nombre  de  pouces  de  fontainier  =   1176  p4uc*    fout-  1  \ 

Et  un  nombre  d'onces  romaines  ou  d'eau 
Felice  =  i^rrrî  =   llia  ^.tiic.  ,9 

(i)Le  tableau  imprimé  de  tous  les  concessionnaires  et  des  quantités 
«Veau  dont  ils  jouissent,  et  ceux  de  la  distribution  des  autres  eaux,  nous, 
ont  étc  donnas  par  M.  de  Vici,  et  sont  entre  r.os  main*. 
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D'après  le  tableau  de  la  taxe  do  27  mars  1755 ,  on  distribuerait 
ii25  onces  de  cette  eau»  ce  qui  s'accorderait  très  sensiblement 
avec  noire  évaluation. 

Résume.  Il  résultera it  de  nos  opérations  et  de  nos  calculs  que 
la  quantité  d'eau  portée  par  les  aqueducs  de  Rome,  évaluée  en 
pouces  de  fontainier,  serait,  savoie  : 

Eau  Paola   3839  " 

Eau  Verginé  ou  Trèvi   29 1 4  20 

Eau  Felice . .   1 1 76  14 

Total  des  pouces  d'eau  portés  à  Rome   7929  34 

Mode  de  distribution.  Les  eaux  se  distribuent  à  Rome  de 
trois  manières  différentes.  La  première  consiste  à  percer  dans  les 
regards  de  distribution  dits  botte  des  orifices  dont  l'ouverture 
est  fixée  en  raison  de  la  concession  faite,  et  est  placée  sous  une 
charge  de  i5  onces  mesurée  entre  la  surface  de  l'eau  et  le  centre  de 
ces  orifices  qui  sont  terminés  par  un  ajutage  ou  un  tube  eu  métal 
de  i5  onces  de  longueur. 

Celte  pratique  dérive  des  conditions  sur  lesquelles  repose  l'unité 
de  mesure  des  eaux  ;  elle  est  simple  et  a  de  l'aualogie  avec  les  pro- 
cédés employés  à  Paris  dans  quelques  parties  du  service  des  eaux 
de  la  Seine. 

La  seconde  méthode  consiste  à  faire  les  prises  d'eau  directement 
sur  les  conduites  dites  camcrale  ou  de  la  chambre.  Ces  conduites 
sont  formées  soit  en  pierre,  celle  dite  travertino  ,  soit  en  plomb , 
soit  en  terre  cuite.  Elles  sont  posées  sous  le  pavé  et  accompagnées 
de  distance  en  distance  de  regards  au  moyeu  desquels  on  est  à 
même  de  reconnaître  et  y  faire  les  réparations  nécessaires. 

Pour  régler  le  produit  des  orifices  en  raison  du  montant  de  la 
concession ,  on  place  près  le  branchement  l'ajutage  dont  il  a  été 
parié  plus  haut ,  et  du  diamètre  voulu  par  ladite  concession  ,  et  Ton 
y  soude  le  tuyau  du  concessionnaire;  ensuite  on  lait  monter  ce 
tuyau  à  la  hauteur  de  l'eau  dans  le  regard  moins  un  paluce  et  1/4  y 
et  de  manière  qu'il  ne  puisse  pas  verser  plus  d'eau  qu'il  n*eu  est 
accordé}  de  ià  ou  le  iait  passer  par  une  pierre  appelé  niveau,  d'où 
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le  concessionnaire  porte  l'eau  et  le  tuyau  où  bon  lui  semble  (1). 

Le  troisième  mode  est  indiqué  par  les  localités.  Ou  y  a  recours 
lorsque  la  maison  et  les  murs  du  concessionnaire  sont  situés  dans 
un  point  tellement  bas  que  l'on  ne  pourrait  pas  élever  le  tuyau  au 
niveau  nécessaire;  alors  on  ajoute  ù  ce  tuyau  un  robinet  à  clé  eu 
métal, «au  moyen  duquel  on  en  règle  le  produit  d'accord  avec  lu 
quantité  d'eau  concédée. 

Ce  moyen  est  aussi  employé  à  Paris  dans  beaucoup  de  cas. 

Aperçus  concernant  le  nombre  des    bouches  d'eau  qui 

VERSENT  L'EAU  DANS  LES  RUES,  SUR  LES  PLACES  PUBLIQUES 
ET  DANS  LES  COURS  DES  HABITANS. 

Le  peu  de  temps  que  nous  avons  passé  à  Rome  et  dont  nous 
n  avons  pu  donner  qu'une  partie  ù  cet  objet,  au  milieu  de  tant 
d'autres  si  interessans  qui  se  le  disputaient,  ne  nous  a  pas  permis 
de  prendre  sur  celui  particulier  dont  nous  allons  nous  occuper  tous 
les  détails  qu'il  comporte,  tels  que  la  quantité  d'can  que  verse 
chaque  bouche,  le  plan  et  l'élévation  de  chacune  des  fout  aines  les 
plus  remarquables,  et  dont  le  nombre  est  considérable-,  enfin  la 
hauteur  à  laquelle  les  eaux  y  jaillissent.  Nous  n'avons  pu  remplir 
une  partie  de  ces  conditions  intéressantes  que  pour  deux  de  ces 
fontaines,  dont  nous  avons  mesuré  le  produit. 

Ces  deux  fontaines  sont ,  celle  dites  Pauline  9  ou  de  S.-Pietro 
in  Aïontorio ,  et  celle  de  la  place  Saiut-Pierre  ,  que  l'on  voit  à  sa 
gauche  en  se  dirigeant  vers  l'église  de  Saint-Pierre.  Quant  aux 
autres,  nous  nous  bornerons  au  relevé  du  nombre  de  celles  servies 
par  chacun  des  trois  cours  d'eau  que  nous  avons  jaugés. 

Fontaine  Pauline.  Cette  fontaine,  mieux  appelée  château- 

(i)  Nous  croyons  tievoir  transcrire  ici  la  partie  de  la  Notice  que  noua  a 
remise  M.  «le  V  ici  qui  concerne  cet  article. 

«  2°  Popamîo  mi  condotti  camerali  la  fisrola  sud*  eposeia  facemlo  sa- 
u  lire  il  comlotto  particulare  attacato  ail  essa  tant'  atto  quanto  c  l'ncqua  nelle 
»  botte  ,  menn  paliuo  c<l  un  quarto,  od  in  guisa  che  non  pava  versa  ré  inay* 
>•  g'anr  qtiantita  délia  confessa  :  e  qui  se  fa  pa^saré  per  nna  pietra  chiama- 
»  ta  livelio  de  mi  i'acquirao  te  porta  l'acqua  edil  condottc  ov«  vuole». 
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d'eau,  est  une  des  plus  remarquables  par  la  quantité  considérable 
d'eau  qui  en  sort.  On  la  voit  jaillir  de  trois  bouches  principales  et 
semblables,  dont  les  deux  extrêmes,  flanquées  chacune  d'un  dragon 
qui  en  répand  également. 

Rous  avons  nnsuré  Peau  de  cette  fontaine  dans  l'aqueduc  qui 
l'y  conduit,  et  nous  l'avons  évaluée  à  ta  pieds  cubes  par  seconde, 
ce  qui  forme  environ  i,85o  pouces  de  fonlainier. 

Fontaine  sur  la  place  S.-Pietro  in  Yaticano.  La  fon- 
taine que  nous  avons  jaugée  est  une  des  deux  qui  ornent  la  place 
de  Saint-Pierre  :  c'est  celle  qui  se  trouve  sur  la  gauche. 

Ces  fontaines,  dont  le  jeu  produit  un  eflet  admirable,  sont  for- 
mées d'une  grande  coupe  en  granit  élevée  sur  un  pied-douche 
partant  du  milieu  d'un  large  bassin  ;  du  centre  de  la  coupe  sort  un 
«utre  pied-douche  terminé  par  une  espèce  de  coquille  renversée  , 
dans  laquelle  sont  placés  dix-neuf  ajutages  d'où  l'eau  jaillit  à 
plus  de  20  pieds  de  hauteur ,  en  retombant  sous  la  forme  d'une 
large  pluie. 

Rous  avons  mesuré  l'eau  qui  alimente  cette  fontaine  dans  l'aque- 
duc qui  l'y  porte,  et  nous  avons  trouvé  3oo  pouces  de  fontainier. 

Etat  enumeratip  des  diverses  bouches  alimentées  pal  les 

TROIS  COURS  D'EAU  QUI  PORTENT  L'EAU  A  ROME. 

Ou  dislingue  trois  espèces  de  distribution  :  celles  des  fontaines 
dites  publicité  ,  des  fontaines  appelées  semi-publichc  ,  enfin  des 
fontaines  à  l'usage  des  particuliers. 

On  entend  par  fontaines  semi-publiche  celles  dont  l'entretien  a 
é»é  mis  à  la  charge  des  particuliers  dans  leur  contrat  de  con- 
cession. 

Eau  Paola.  Les  fontaines  publiques,  dites  publiche  ou  de  pre- 
mière classe,  alimentées  par  ce  cours  d'eau,  sont  au  nombre  de 
seize,  au  milieu  desquelles  on  remarque  celle  de  S.-Pietro  in 
Jlfontorio  f  les  deux  de  la  place  Saint-Pierre  et  celle  Pante-Searto. 

Celles  dites  semi-publiche  ou  de  deuxième  classe  sont  au  nombre 
de  vingt  à  trente,  et  l'eau  que  ces  dernières  reçoivent  est  prise  sur 
les  i8j6  onirique  nous  avons  dit  être  distribuées  aux  particuliers. 
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Eau  vergiké  ou  de  trevi.  Les  fontaines  dites  publiche  ou  de 
première  classe  alimentées  par  cette  eau  ,  sont  au  nombre  de  i3 
entre  lesquelles  on  remarque  celles  de  Trévi^  de  la  place  Navonne, 
et  celle  de  la  place  d'Espagne  dite  la  Barcaicia;  les  fontaines 
dites  semi-pnbliche  ou  de  deuxième  classe  sont  au  nombre  de  37, 
et  l'eau  est  prise  sur  les  1147  onces  distribuées  aux  particuliers. 

Eau  félice.  Les  fontaines  de  première  classe  sont  au  nombre 
de  16,  au  milieu  desquelles  on  remarque  celle  de  Termini  pour 
l'abondance  des  eaux,  et  celle  dite  des  Tartaruglé  ou  des  Tortues, 
pour  le  goût;  les  fontaines  de  deuxième  classe  sont  au  nombre  de 
11 ,  et  l'eau  est  prise  sur  les  1 125  onces  distribuées  aux  particu- 
liers. Charles  Mallet, 

Ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées. 

Le  Mémoire  précédent  est  l'ouvrage  d'un  ingénieur  également 
distingué  par  ses  talens  pour  les  grandes  constructions  hydrau- 
liques, et  par  ses  connaissances  en  hydraulique  spéciale.  J'ai  été 
ù  portée  de  vérifier,  à  Rome,  avec  beaucoup  de  loisir  et  de  soin, 
en  1811  ,  ses  résultats  sur  les  eaux  romaines,  obtenus  en  1809  , 
et  je  leur  ai  trouvé  toute  l'exactitude  désirable.  Mon  opinion,  à  cet 
égard,  se  trouve  consignée  dans  un  Mémoire  sur  les  mesures  de 
distribution  des  eaux  françaises  et  romaines,  faisant  partie  des 
Recueils  de  l'Académie  royale  des  Sciences,  année  1817,  Mémoire 
où  j'ai  eu  pour  objet  principal  de  réaliser  le  vœu  ,  émis  par 
M.  Mallet,  de  déterminer  une  nouvelle  unité  de  mesure,  appli- 
cable à  la  distribution  des  eaux  et  adaptée  à  notre  nouveau  système 
métrique. 

Je  pense  que  le  zèle  et  l'habilité  dont  M.  Mallet  a  fait  preuve  , 
tant  dans  la  circonstance  dont  il  s'agit  ici  que  dans  toutes  celles  où 
il  s'est  occupé  d'objets  de  science  et  d'art,  lui  ont  acquis  des  titres 
solides  à  l'estime  et  à  la  considération  publique.       de  Phomy. 
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TROISIÈME  LEÇON 

SUR  LES 

PRINCIPES  FONDAMENTAUX  DE  L'ARCHITECTCRE 

GRECQUE  ET  BOMAINE  y 

CO»'fHEH<NT  LU  DBFIWlTlOW  DU  rOURQTTOt  ET  DU  COUVERT  US  THEORIES- 
CONNUES  SOUS  X.B  HOM  DE  THEORIES  DES  VOÛTES  ,  SONT  CONTRAIRES 
AL'X  VRAIS  PRINCIPES  DR  LA  BORNE  CONS1  RUCTIOX. 

PAR  LOUIS  LEBRUN  (DE  DOUAI),  ARCHITECTE. 

 — *»9©C—  

Montrer  des  vérités  nouvelles  à  des  architectes,  des  artistes  t 
à  des  savons,  c'est  s'exposer  ù  des  contradictions  plus  ou  moins 
graves  selon  leur  nature.  Ces  grandes  idées  d'utilité  publique  , 
attestant  que  les  sciences  se  lient  entr'elles,  et  qu'on  n'avance  dans 
la  carrière  des  arts  qu'en  profitant  des  lumières  de  ceux  qui  nous 
ont  devancés,  ne  sont  que  des  tournures  d'écrivains  pour  soutenir 
une  industrie  qui  ne  blesse  rien  ;  mais  aussitôt  qu'on  se  détourne 
de  la  roule  ordinaire ,  et  qu'on  prouve  qu'en  marchant  du  niéjne 
pas  les  connaissances  de  l'homme  restent  imparfaites ,  c'est  alors 
qu'on  rencontre  l'esprit  de  parti  ;  car  ce  qu'il  faut  aux  corpora- 
tions ,  ce  sont  des  moyens  propres  au  maintien  de  leur  routine  et 
non  propres  à  leur  renversement. 

Les  calculs  des  lois  de  la  mécanique,  remplacés  par  ceux  des 
lois  de  la  stabilité,  n'ont  pas  peu  embarrassé  la  question  des  voûtes 
de  laquelle  rien  n'a  pu  sortir  de  ce  qui  tient  à  la  belle  forme  ,  et 
qui  indique  la  direction  de  la  ponss  e.  11  semble  même  que  les  ar- 
chitectes ne  restent  indifTérens  aux  nouvelles  vérités  que  je  publie, 
que  parce  qu'ils  attendent  que  les  hommes  versés  dans  les  sciences 
s'expliquent  sur  la  stabilité  dont  il  s'agit.  Cependant ,  quoiqu'ils 
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se  soient  'aissês  déborder  par  des  théories  contraires  aux  bonnes 
constructions ,  ils  ne  doivent  pas  moins  prendre  une  part  active 
dans  uue  matière  qui  les  regarde,  afin  de  ne  pas  rester  davantage 
étrangers  aux  principes  de  leur  propre  chose. 

Le  fait  des  principes  s'explique  sans  commentaire;  mais  les  ar- 
guties des  subtiles  détourneraient  la  vue  de  leur  inépuisable  fé- 
condité si  je  n'en  continuais  pas  l'explication.  Le  but  que  je  me 
suis  proposé  dans  cette  leçon  *»t  dans  les  suivantes,  est  de  prouver 
que  le  défaut  des  principes  de  l'architecture  est  une  véritable  ca- 
lamité. La  société  comme  elle  est  se  ressent  de  tous  côtés  du  dé- 
sordre des  idées  en  architecture;  chacun  raisonne  à  sa  guise  sur  le 
beau  ;  personne  n'en  connaît  les  principes;  et  pourtant  on  eh  parle 
comme  si  avant  moi  quelque  auteur  avait  remonté  des  effets  aux 
causes,  et  que  tout  y  fut  défini  depuis  des  temps  immémoriaux. 
Nous  voyons  dés  ignorans  parleurs  qui,  pour  avoir  le  droit  de  tou- 
jours divaguer,  commencent  par  renier  la  vérité  qui  les  gêne;  puis, 
n'ayant  plus  d'entraves,  ils  s'abandonnent  à  tous  les  lieux  com- 
muns des  arts  et  des  sciences,  pour  donner  des  leçons,  des  pré- 
ceptes qu'ils  ne  fondent  sur  rien.  Cependant  la  meilleure  méthode 
de  procéder  est  nécessairement  de  montrer  des  figures,  un  plan , 
une  coupe  et  une  élévation,  de  faire  enfin  comme  moi.  Voilà  comme 
on  aborde  la  question  de  l'architecture  ;  sans  cela  ,  c'est  prouver 
son  ignorance  ou  sa  mauvaise  foi.  Les  hommes  qui  voudraient  y 
détruire  l'erreur,  et  qui  n'ont  que  l'erreur  à  lui  substituer,  ne  sont 
pas  dignes  de  réfutation  ;  de  plus  ,  l'ignorance  de  ces  mêmes 
hommes  est  dangereuse  ,  parce  qu'ils  ne  peuvent  rien  améliorer  , 
rien  perfectionner,  et  qu'ils  jettent  du  doute  sur  les  principes  de 
la  stabilité,  qu'ils  ne  peuvent  ni  détruire  ni  apprécier.  Le  dérai- 
sonnement en  architecture  est  dans  toutes  les  têtes;  les  comparai- 
sons des  conceptions  d'architecte  font  voir  rigoureusement  que  tout 
y  est  dû  au  principe  de  stabilité.  La  conviction  est  pour  jamais 
fixée  A  cet  égard  ;  cependant ,  rien  ne  montre  qu'on  ait  encore  su 
reconnaître  que  les  ordres  sans  lesquels  il  n'y  a  pas  d'architecture 
sont  du  ressort  des  sciences.  Il  est  donc  nécessaire ,  dans  l'intérêt 
général  .  d'examiner  ensemble  les  erreurs  de  tous  genres  ,  qui 
ont,  jusqu'ici ,  opposé  leurs  barrières  aux  principes  utiles  que  j« 
démontre. 
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Les  mathématiques  procurent  sans  doute  des  avantages  sans 
nombre  aux  arts  d'industrie;  mais  pour  appliquer  l'étude  de  cette 
science  au  bien  public,  il  ne  s'agit  pas  de  faire  des  suppositions 
pour  fonder  des  calculs,  et  partir  de  ce  point  pour  croire  obtenir 
le  vrai  utile.  Non,  ce  n'est  pas  cela;  les  théories  appliquées  aux 
voûtes  sont  la  preuve  palpable  du  contraire. 

Ces  théories  augmentent  la  confusion  en  architecture  ;  elles  sont 
les  causes  que  les  savons  ne  considèrent  en  elle  que  l'anarchie  des 
principes  qu'ils  y  ont  établie. 

L'analyse  est  l'art  de  résoudre  aussi  bien  les  problèmes  par  l'al- 
gèbre que  par  le  raisonnement.  Mais  l'architecture  était  un  grand 
problème  qui  n'avait  pas  besoin  d'algèbre  pour  être  résolu,  parce 
qu'elle  se  renferme  dans  des  formes  positives  que  l'analyse  mathé- 
matique n'est  point  appelée  à  résoudre.  Remonter  des  conséquence» 
aux  principes  et  des  eflets  aux  causes,  et  tout-à -la-fois  descendre 
des  principes  aux  conséquences  et  des  causes  aux  effets ,  sont  les 
points  de  vue  sous  lesquels  il  a  fallu  considérer  alternativement  les 
formes,  les  proportions,  et  le  principe  fondamental  de  stabilité 
de  l'architecture. 

Qu'on  réfléchisse  mûrement  sur  les  procédés  de  celle  science  , 
on  trouvera  que  la  statique  qui  la  fonde  doit  s'opérer  par  les 
lignes;  pourquoi  donc  les  savans  ont-ils  opéré  par  les  calculs  et  fait 
des  hypothèses  sur  les  voûtes,  plutôt  que  d'en  chercher  les  prin- 
cipes de  formes  qui  leur  donnent  Ja  stabilité,  et  qui  ne  sont  l'objet 
d'aucune  supposition  ni  d'aucune  autre  calcul  que  ceux  de  l'a- 
rithmétique et  de  la  géométrie  élémentaire? 

La  raison  en  est  simple  :  c'est  que  messieurs  les  savans  ne  sont 
pas  architectes  ;  c'est  que  leurs  connaissances  ne  s'acquièrent  pas 
par  les  sens,  et  qu'en  mathématiques,  il  n'est  question  que  de 
iiiire  preuve  de  sagacité  pour  trouver  des  méthodes  propres  à  dé- 
montrer,  soit  par  la  synthèse,  soit  par  l'analyse  ,  la  vérité  qu'on 
croit  loucher  :  de  sorte  que  ,  selon  la  chaîne  des  conditions  qu'on 
s'impose  ,  on  en  conclut  d'une  manière  ou  d'une  autre,  c'est-à- 
dire  la  vérité  ou  la  fausseté  du  système  d'hypothèse  qn'on  s'est 
faite. 

Voilà  pourquoi  les  géomètres  qui  ont  traité  les  voûtes  se  sont 
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trompés,  parce  qu'ils  les  ont  assimilées  au  système  des  machines  et 
qu'ils  ont  conclu  la  vérité  de  leur  hypothèse  ,  parce  qu'ils  ont  con- 
sidéré mal  à  propos  les  supports  et  les  fardeaux  dépourvus  de  leur 
forme  comme  des  puissances  qu'il  fallait  mettre  en  état  d'équi- 
libre :  ce  qui  prouve  que  la  véritable  fonction  d'un  support  n'avait 
pas  encore  été  comprise,  ni  le  principe  de  stabilité  qui  la  déter- 
mine. 

Pour  justiGer  ce  système  de  plus  en  plus,  ils  ont  mis  en  expé- 
rience des  voûtes  en  forme  de  cerceau  qu'ils  ont  appelé  voûtes  ,  et 
qui  montrent  des  joints  de  rupture  lorsqu'elles  sont  minces  , 
contre  lesquels  ils  ont  fait  des  calculs  pour  les  supprimer.  Tout  cet 
ensemble  de  théorie  mathématiques  est  une  erreur  capitale  ;  il  n'y 
a  pas  la  moindre  vérité  dans  ce  raisonnement  scientifique  concer- 
nant les  voûtes,  leur  principe  de  poussée  et  de  stabilité  $  car  c'est 
la  forme  voulue  qui  empêche  leur  disjonction,  et  non  les  théories 
d'équilibre  ni  ses  calculs. 

Les  Grecs  ont  trouvé  les  principes  de  l'architecture  dans  la  na- 
ture des  choses  ;  qu'on  y  réfléchisse ,  on  reconnaîtra  qu'elle  r.e 
pouvait  ici  faire  part  de  ses  secrets  qu'à  des  hommes  versés  dans 
les  arts  et  entendant  les  sciences,  et  qui  pénétrés  du  sentiment  des 
belles  formes,  il  leur  était  réservé  de  découvrir  l'architecture  et 
ses  principes. 

Considérons  maintenant  qu'un  cerceau  n'indique  pas  une  voûte, 
et  que  ce  qui  a  lieu  dans  celte  forme  n'a  pas  lieu  dans  la  véritable 
structure  d'une  voûte  qui  a  des  épaisseurs  voulues,  et  qui  se  com- 
pose d'une  partie  en  surplomb  et  d'une  culée  renfermée  dans  des 
(ormes  positives.  La  rupture  qui  a  lieu  dans  un  arceau  ne  se  montre 
que  dans  ceux  dont  l'épaisseur  équivaut  à  la  dixième  partie  de 
leur  diamètre  et  au-dessus,  parce  qu'au-dessous  du  dixième  le 
centre  de  gravité  rentre  dans  leur  épaisseur;  alors  ils  prennent  de 
],'  stabilité,  et  il  n'y  a  plus  de  rupture. 

Les  théories  des  voûtes  ne  raisonnent  donc  que  sur  les  voûtes 
d'une  forme  incomplète  ;  et  ce  serait  extraordinaire  que  l'absurdité 
pût  conduire  dans  la  route  du  bien  ,  et  dans  les  conséquences  sans 
nombre  et  heureuses  des  vrais  principes  que  l'architecture  nous 
montre. 
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D'après  ce  qui  vient  d\5îre  dit  sur  les  voûtas  ,  on  concevra  que 
la  fonction  d'un  support  ne  doit  pas  être  équivoque ,  et  qu'il  doit 
avoir  la  juste  proportion  que  lui  donn^  la  stabilité  pour  être  ferme 
et  durable.  De  là,  il  résulte  que  le  principe  de  stabilité  est  totale- 
ment opposé  à  celui  d'équilibre,  parce  que  ce  même  équilibre  n'a 
pas  de  pondération,  et  que  c'est  une  erreur  immense  d'avoir 
imaginé   que  les  supports  et  le  fardeau  sont  deux  puissances 
égales  tendant  à  se  détruire,  en  agissant  et  réagissant  l'une  contre 
l'autre.  Celte  erreur  n'a  produit  que  le  bouleversement  des  idées 
en  construction  $  car  deux  puissances  égales,  en  fait  d'équilibre  des 
voûtes,  ne  déterminent  jamais  des  poids  égaux  ,  et ,  en  architec- 
ture, c'est  l'égalité  de  ces  poids  entre  les  supports  et  le  fardeau  qui 
constitue  la  stabilité  »  ce  qui ,  dans  ce  cas  ,  donne  au  fardeau  l'é- 
quilibre de  la  balance  ,  et  à  son  poids  une  action  perpendiculaire 
sur  le  support  portant  plate-bande  \  d'où  résulte  que  ce  même  sup- 
port n'éprouve  plus  de  pression  oblique  et  qu'il  obtient  sa  véritable 
fonction  ,  celle  de  porter  son  fardeau  sans  trouble. 

Voilà  le  principe  de  stabilité  de  l'architecture  auquel  les  savans 
ont  substitué  celui  de  l'équilibre,  par  lequel  ils  ont  prétendu  que 
l'architecture  n'était  rien  et  qu'ils  étaient  les  seuls  constructeurs  5 
tandis  qu'au  contraire,  il  faut  être  architecte  et  bien  connaître  les 
principes  de  cette  science  pour  être  non-seulement  bon  construc- 
teur, mais  pour  donner  aux  constructions  les  formes  convenables. 

Les  théories  des  voûtes  sont  donc  illusoires  et  purement  hypo- 
thétiques, parce  qu'elles  ne  peuvent  obtenir  la  véritable  hauteur 
et  largeur  des  culées  ,  ni  la  véritable  largeur  et  hauteur  des  sup- 
ports 5  de  plus,  elles  ont  le  défaut  désastreux  de  faire  agir  le  poids 
des  fardeaux  obliquement  contre  les  supports  :  de  manière  que 
pour  rendre  ce  vice  moins  grand  ,  il  faut  augmenter  leur  largeur 
arbitrairement.  Mais  l'extrados  des  voûtes  calculées  n'étant  jamais 
bien  formé  ,  l'action  ,  quoique  diminuée,  ne  cesse  pas  d'avoir  lieu 
contre  ces  mêmes  supports;  enfin  ces  théories  subversives  de  tous 
bons  principes  de  construction  sont  dangereuses,  et  ne  sont  d'ac- 
cord qu'avec  la  mauvaise  construction  des  voûtes ,  les  mauvaises 
pratiques  et  les  mauvaises  formes. 

L'architecture  est  la  science  à  laquelle  beaucoup  d'autres  se  rap- 
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perlent  ;  mais  il  («ut  distinguer  celles  qui  lui  sont  propres,  et  n'en 
(.rendre  que  ce  qui  sert  à  sa  manifestation,  selon  ses  principes  de 
forme  qui  la  rendent  admirables  et  non  dispendieuses,  de  celles 
qui  lui  sont  contraires,  et  par  cela  même  favorables  à  la  dépense. 
La  géométrie  des  sections  coniques  lui  est  inapplicable  ;  les  courbes 
paraboliques,  ellipsoïdes,  hyperboliques  eteonoïdes  quelconques  ne 
sont  point  de  son  ressort;  de  même  les  voûtes  surbaissées  en  aï<se 
de  panier  à  plusieurs  centres,  et  celles  dites  à  corne  de  vache,  sont 
autant  de  courbes  ruineuses  et  défectueuses,  que  le  cercle  et  por- 
tions de  cercles  remplacent. 

Les  Grec*  out  inventé  la  plupart  des  théorèmes  de  la  géométrie 
élémentaire;  nous  leur  devons  le  type  de  la  beauté  en  architec- 
ture ,  en  sculpture  ,  en  littérature.  Rien  ne  montre,  dans  la  science 
dont  il  s'agit,  soit  chez  les  Grecs  ou  chez  les  Romains,  jadis  si  re- 
nommés pour  leur  habileté  dans  les  arts  et  dans  les  sciences,  rem- 
ploi de  ces  courbes. 

J'ai  vu  que  la  science  des  poids  et  des  masses  était  la  seule  et 
unique  science  qu'il  fallait  considérer  pour  justifier  l'architecture, 
qui ,  par  les  Grecs,  fut  caractérisée  par  le  beau  système  des  ordres  ; 
mais  ce  système,  objet  de  mes  recherches,  ne  pouvait  se  découvrir 
dans  leurs  oébris  de  monumens  sans  en  pénétrer  les  principes,  qui 
m'ont  enfin  conduit  dans  son  admirable  composition. 

La  statique,  comme  les  livres  l'enseignent,  n'offre  nulle  part  de 
véritable  méthode  graphimétrique  propre  à  l'architecture  ;  tout , 
dans  cette  science,  est  graphique,  et  tout,  dans  la  statique  qui  la 
concerne,  doit  s'opérer  par  le  compas  sans  l'emploi  d'aucun  calcul, 
La  statique  synthétique,  qui  s'opère  par  les  proportions,  ne  lui  est 
pas  applicable  fondamentalement;  il  a  donc  fallu  faire  des  méthodes 
qui  lui  soient  relatives,  et  qu'on  peut  appeler  des  méthodes  d'ar- 
tistes, parce  qu'elles  donnent  au  génie  des  règles  faciles  et  sûres 
pour  s'élever  aux  plus  hautes  conceptions  sans  s'égarer  dans  le 
domaine  de  l'architecture. 

Les  méthodes  que  je  donne  pour  obtenir  la  stabilité  des  masses 
portées  et  portantes  des  monumens  de  tous  genres,  prouvent  que 
la  statique  graphique  est  la  véritable  science  de  l'architecte}  de 
l'ingénieur  et  du  géomètre. 
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L'architecture,  qui  est  la  science  des  architectes,  est  aussi  bien 
la  science  de  l'ingénieur;  ne  sont-ils  pas  artistes  les  mécaniciens 
ingénieux  ,  les  chimistes  habiles?  Ne  jouissent-ils  pas  sans  partage 
d'une  réputation  méritée  dans  la  pratique  des  arts  et  des  sciences? 
Espérons  que  les  controverses  n'ont  plus  de  points  à  contester  en 
architecture,  en  constructions;  et  que  si  les  architectes  ont  le  goût 
et  les  ingénieurs  la  science ,  tous  peuvent  posséder  les  principes 
qui  gouvernent  la  science  et  le  goat  pour  faire  bien. 

Explication  de  l'ordre  dorique  grec. 

La  figure  iro  représente  le  frontispice  primitif  de  cet  ordre,  com- 
posé de  six  colonnes  de  chacune  six  diamètres.  Nous  avons  vu  que 
l'architecture  parlait  aux  yeux  ,  et  que  les  égalités  qui  la  fondent 
se  distinguaient  toujours  par  la  surface;  de  sorte  que  pour  les 
colonnes,  montrant  à  leur  aspect  des  surfaces  planes  dans  la  forme 
d'un  trapèze,  on  aura ,  en  multipliant  le  terme  moyen  entre  leurs 
bases  et  leurs  sommets  par  leur  hauteur,  la  somme  de  leurs  sur- 
faces, qui ,  étant  divisée  par  l'extension  de  l'architrave  ,  donnera 
la  hauteur  du  fardeau.  Cette  extension  est  seize  sommets  ,  dont 
deux  pour  chaque  intervalle,  ce  qui  donne  à  ce  frontispice  la 
stabilité  voulue  de  l'élément  des  plates-bandes  ;  ensuite  on 
prendra  la  sixième  partie  de  la  hauteur  du  fardeau  pour  avoir 
l'épaisseur  de  la  corniche  horisontale  de  l'entablement  ,  puis  la 
sixième  partie  de  la  longueur  de  l'architrave ,  comme  dans  la 
fig.  4  de  seconde  leçon,  donnera  la  hauteur  du  fronton: 
cela  fait,  on  prendra  le  tiers  de  l'épaisseur  de  la  corniche  hori- 
sontale ponr  former  la  cymaise  de  l'entablement  de  ce  même  fron- 
ton. La  corniche  de  l'acrolt  re  vaut  la  moitié  de  la  corniche  com- 
plète; la  hauteur  de  l'entablement  est  à  celle  des  colonnes, 
comme  6.i,4°î  ^es  sommets  sont  aux  bases  comme  4  :  ^> 
les  chapiteaux  ont  pour  hauteur  la  moitié  du  diamètre  du 
sommet. 

Le  frontispice,  représenté  par  la  JFg.  2  ,  est  un  dérivé  des 
frontispices  primitifs ,  composé  de  huit  colonnes  de  chacune  six 
diamètres)  l'intervalle  des  colonnes  est  de  un  dia outre  cinq 


Digitized  by  Google 


GJtECQUK  ET  ROMAINE.  585 

sixième  ;  l'entablement  horisontal  est  aux  colonnes  comme  6 .  ,4°« 
L'entablement  du  fronton  est  augmenté  de  la  cymaise  dans  la 
même  proportion  qu'au  précédent  ;  la  li auteur  du  fronton  est  aussi 
obtenue  comme  dans  la  fig.  4  ô*e  lft  seconde  leçon  :  en  général, 
tout  y  est  la  conséquence  du  frontispice  primitif. 

Ce  frontispice  N°  3  est  aussi  un  dérivé  du  premier  frontispice  ; 
ses  colonnes  y  sont  du  même  nombre  de  diamètre  ;  l'entablement 
est  un  peu  plus  haut  à  cause  du  peu  de  nombre  de  colonnes  dont 
il  est  composé  ,  ce  qui  fait  que  la  bauteur  est  aux  colonnes  comme 
6. 1.605  d'où  *l  résulte  que  le  fronton  est  dans  la  même  inclinai- 
son que  celle  du  type  et  du  premier  dérivé.  Du  reste  l'intervalle 
des  colonnes  est  de  deux  diamètres  du  sommet,  et  les  corniches 
sont  aussi  la  conséquence  des  principes.  J'observerai  que  l'épais  - 
paisseur  des  corniches  étant  la  sixième  partie  du  fardeau  des  fron- 
tispices primitifs  ,  que  c'est  cette  sixième  partie  qu'il  faut  repro- 
duire dans  les  dérivés  ,  à  cause  que  les  fardeaux  de  ces  derniers 
varient  de  bauteur  selon  le  resserrement  des  colonnes  et  selon  le 
nombre  de  ces  mêmes  colonnes  %  et  que  l'épaiss  eurdes  corniches 
est  invariable. 

La  fig.  5  représente  l'arcade  à  colonne  de  cet  ordre  :  les 
pieds  droits  sont  égaux  en  vide  5  l'entablement  est  aux  colonnes 
comme  6. 1,60  $  le  diamètre  de  base  des  colonnes  est  le  quart  du 
vide  ;  l'archivolte  vaut  la  huitième  partie  du  vide  ou  la  sixième 
partie  du  fardeau  déterminé  par  la  hauteur  de  Farchitrave ,  qui 
est  fixée  au-dessus  de  l'archivolte  par  un  intervalle  qui  lui  est  égal  : 
l'imposte  vaut  cette  même  archivolte.  La  hauteur  de  l'arcade  vaut 
deux  largeurs  de  vide  ;  et  la  hauteur  totale  représentant  l'arc  de 
triomphe  de  cet  ordre  ,  en  vaut  trois.  La  hauteur  des  piédestaux 
vaut  la  moitié  de  celle  des  colonnes;  la  corniche,  l'archivolte  et 
l'imposte  sont  de  même  épaisseur ,  et  valent  la  sixième  partie  du 
fardeau  ou  la  huitième  du  vide  de  l'arcade  5  les  corniches  d'at- 
tique  et  des  piédestaux  sont  la  moitié  des  corps  de  moulure  dont 
je  viens  de  parler.  La  fig.  4»  représentant  le  pavillon  de  cet 
ordre ,  est  composée  de  deux  pilastres ,  dont  le  diamètre  vaut  le 
terme  moyen  entre  celui  du  sofmnet  et  de  la  base  de  la  colonne , 
de  sorte  que  le  nu  de  l'entablement ,  qui  est  le  même  nu  que 
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relui  des  pilastre*  ,  est  en  s;iiilie  snr  le  mur  (Pano  yaleur  égale  à 
la  moitié  delà  huitième  partie  du  sommet  des  colonnes,  on  à  la 
dix-huitième  de  la  largeur  des  bases.  Le  nombre  du  diamètre  en 
hauteur  des  pilastres  de  cet  ordre  est  de  6,66  ;  le  nombre  de  ces 
diamètres  contenu  dans  leur  intervalle,  est  de  4?10>  au  moyen  de 
quoi  l'entablement  et  l'inclinaison  du  fronton  sont  dans  les  mêmes 
proportions  que  dans  le  type. 

\j*jîg.  6  représente  l'entablement  de  cet  ordre  ,  dont  les  dé- 
tails se  divisent  par  six  pour  l'entablement  borisontal  ,  et  par  huit 
pour  l'entablement  incliné.  Les fîg.  7  et  8  représentent  les  clia pi- 
taux  de  la  colonne  et  du  pilastre,  dout  les  parties  se  divisent  par 
six  ;  \*fig*  9  représente  l'acrotère,  dont  les  parties  se  divisent  par 
huit;  \*fig-  10  indique  la  corniche  du  piédestal ,  et  la  fig.  1  1  celle 
de  la  base  :  l'une  et  l'autre  se  divisent  par  huit.  L'entablement  , 
fig,  12,  indique  celui  de  la  porte  \  les  trois  parties  qui  la  corn* 
•  osent ,  l'architrave  ,  la  frise  et  la  corniche  ,  sont  égales  ,  et  leurs 
parties  se  divisent  par  huit  ;  les  fig.  i3  et  14  indiquent  l'archivolte 
et  l'imposte,  ils  sont  aussi  divisibles  par  huit. 

Les  portes  des  fig.  1  ,  a ,  3 ,  ont  pour  hauteur  de  leur  vide  la 
sixième  partie  des  colonnes. 

RECTIFICATION  DE  l'ÉOLISE  EN  CONSTRUCTION  t>E  NOTRE-DAME 
DE  LORETTE  ,  fAUROURO  MONTMARTRE. 

Les  connaissances  en  architecture  étaient  tellement  imparfaites, 
que  l'opinion  ne  s'est  pas  encore  fait  une  idée  exacte  ,  ni  de  la 
nécessité  des  principes,  ni  de  leur  puissance.  Cependant  c'est  en 
*ain  qu'on  voudrait  les  combattre  ,  parce  que  sans  eux  ,  outre  la 
récessitc  d'être  stable  ,  on  ne  peut  remplir  le  but  de  la  conve- 
nance des  formes  dans  les  édifices.  Les  élémens  sont  l'âme  de 
l'architecture }  ils  parlent  aux  yeux,  aux  sens  et  à  la  raison;  tout 
en  eux  est  constitué  dans  les  belles  formes  :  par  conséquent  tout 
ce  qui  en  résulte,  et  qui  est  justement  combiné,  est  toujours 
bien.  % 

Faire  des  plans  sans  la  connaissance  des  principes  qui  leur  sont 
relatifs,  c'est  se  perdre  dans  les  u  auv.iist  s  foi  mes  et  ne  produire 
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que  des  combinaisons  sans  proportions ,  et  dont  l'exécution  est 
toujours  forcée  ;  car  tout  ce  qui  n'est  pas  justifié  par  des  raisons 
de  stabilité  ne  représente  que  des  images  infructueuses.  Le  plan 
Jïg.  19  est  la  triste  conséquence  de  cette  vérité ,  parce  que  tout  y 
est  sans  conséquence  ,  sans  unité  de  principe,  sans  ensemble  dans 
ses  formes  intérieures  et  extérieures ,  et  enfin  sans  concordance 
entre  les  parties  et  le  tout* 

Un  plan  doit  renfermer  toutes  ses  parties  ,  rien  ne  doit  être 
pris  en  dehors  de  ses  lignes;  les  appeudices  BB,  AA  ,  C  et  Q  sont 
en  dehors  do  plan  les  saillies  BB  ne  sont  que  des  placages  ,  ainsi 
que  les  saillies  des  sacristies,  du  chœur  et  de  la  chapelle  circu- 
laire. Ensuite  quesignifie  les  partiesSS,  sans  correspondance  avec 
les  parties  LL  ?  Que  l'on  considère  encore  que  les  dimensions  des 
colonnes  extérieures  n'ont  point  de  rapport  avec  celles  des  co- 
lonnes intérieures;  de  plus,  les  parties  II  II  regardées  comme  les 
bas  côtés  ,  sont  sans  débouchés  comme  sans  utilité  ,  si  ce  n'est 
pour  servir  du  dépôt  des  chaises  destinées  au  service  des  fidèles. 

La  nécessité  de  réformer  les  écoles  d'architecture  pour  les  (on» 
der  sur  les  principes  de  cette  science  se  montre  dans  tous  les 
plans  encouragés  par  ces  écoles.  Cette  vérité  ne  sera  jamais  con- 
testée par  les  hommes  instruits  à  même  d'apprécier  la  consé- 
quence d'un  principe.  Mais  si  la  société  française  subit  conti- 
nuellement les  conceptions  d'architectes  sans  principes,  c'est  un 
malheur  qu'elle  aura  toujours  à  se  reprocher,  parce  qu'elle  peut 
empêcher  la  perpétuité  de  l'insuffisance  que  mon  cours  a  pour  but 
de  mettre  à  découvert. 

Ce  plan  est  une  imitation  de  l'ancienne  église  de  Notre  -  Dame 
deLorette  en  Italie,  et  qui  fut  incendiée.  Mais  pourquoi  imiter? 
L'architecte  doit  avoir  le  génie  de  la  composition  5  sans  cela, 
ne  sont  pas  artistes  ceux  qui  fléchissent  sous  le  fardeau  de  l'imi- 
tation ,  et  qui  ne  peuvent  concourir  au  perfectionnement  des  con- 
ceptions architecturales. 

Qu'on  regarde  la  coupe  de  cette  église  Jîg.  20  ,  on  verra  des 
plafonds  soutenus  par  le  fer,  un  attique  au-dessus  des  colonnes, 
tiré  de  la  façade  repoussante  de  l'Ecole  de  Médecine,  et  qui  écrase 
les  colonnes,  qui  elles-mêmes  n'ayant  pas  de  stabilité,  ne  peuveat 
aussi  se  soutenir  que  par  le  fer. 
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Qu'on  regarde  l'élévation  jîg.  18 ,  on  verra  nn  frontispice  com- 
biné contre  nature,  n'étant  composé  que  de  quatre  colonnes  co- 
rinthiennes ,  ce  qui  fait  que  l'entablement  est  lourd  ,  le  fronton 
pointu  et  les  colonnes  sans  stabilité  ni  proportion.  Ce  frontispice 
n'est  d'ailleurs  qu'un  paravent ,  n'ayant  aucune  correspondance 
avec  l'intérieur  :  ses  lignes  sont  coupées  par  une  corniche  d'un 
petit  ordre ,  que  la  corniche  supérieure  écrase  ;  la  façade  est  percée 
de  trois  ouvertures,  dont  une  grande  efface  les  deux  petites;  enfin 
l'auteur  de  cette  défectueuse  production  n'ayant  vu  aucun  incon- 
vénient de  bâtir  une  tour  sans  fondement  au-dessus  du  chœur,  ou 
lie  est  reposant  entièrement  sur  les  reins  d'une  voûte.  Tout  cela 
est  bien  fait  sans  doute  pour  occuper  l'opinion  des  hommes  ,  qui 
savent  que  les  conseils  des  bâtimens  ne  sont  pas  dans  le  cas  de  don- 
ner le  moindre  avis  salutaire  sur  une  pareille  construction.  Ce 
n'est  donc  pas  assez  d'avoir  vu  un  ignorant  en  architecture,  mais  sa- 
vant dans  les  courbes,  que  la  bonne  construction  repousse,  mettre 
les  murs  d'une  tour  en  porte  à  faux  sur  des  pendentifs,  puis  mettre 
encore  voûte  sur  voûte  sur  ce  m£me  mur,  d'où  est  résulté  l'écra- 
sement des  pierres  des  pilliers  de  l'église  Sainte-Geneviève.  Ce 
n'est  sans  doute  pas  assez  de  cette  expérience;  il  enfant  encore 
une  autre  qui  mette  également  l'administration  à  la  merci  de  l'in- 
suffisance des  architectes  et  des  savans  en  théorie  sans  espoir  de 
guérison. 

N'ayant  pas  la  coupe  du  plan  à  cet  endroit ,  je  ne  puis  montrer 
le  danger  des  constructions  de  cette  tour,  mais,  en  attendant, 
l'administration  doit  en  arrêter  l'exécution  si  plus  tard  elle  ne  veut 
pas  en  avoir  des  regrets. 

hnjîgure  1 6  représente  le  plan  rectifié  de  cette  Eglise.  J'ai  donné 
aux  colonnes  la  nu» me  hauteur  que  dans  l'exécution  ,  quarante 
pieds.  Elles  donnent  un  front ipice  de  huit  colonnes  combinées 
deux  à  deux  ,  ce  qui  permet  au  milieu  un  intervalle  de  six  dia- 
mètres du  sommet,  et  de  chaque  côté  un  intervalle  de  trois  dia- 
mètres, d'où  résulte  la  faculté  de  faire  de  grandes  portes  compo- 
sées de  toutes  leurs  parties,  dont  une  dans  le  plus  grand  inter- 
valle est  entièrement  visible  ;  la  largeur  de  cet  édifice  n'est  que 
de  76,  80  pieds  ,  celle  actuelle  est  de  96  pieds  ,  la  grandeur  de  it 
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en  n  est  la  même  dans  les  deux  plans  ;  mais  on  remarquera  qu* 
la  coupe  ofïre  un  sol  à  la  hauteur  des  colonnes  dont  la  surface  e*t 
aussi  grande  que  celle  des  bas  côtés,  et  qui  est  propre  à  servir  de 
tribune  les  jours  de  grandes  fêtes  $  la  longueur  de  cette  galerie 
supérieure  est  de  i5  pieds }  dont  le  double  3o  ,  ajouté  à  7,  8  , 
donne  106,  85  ce  qui  démontre  que  le  plan  nouveau  peut  conte- 
nir un  plus  grand  nombre  de  personnes  que  le  plan  actuel, 
quoique  sur  un  plus  petit  terrain. 

La  coupej^.  17 ,  indique  que  cette  Église  est  éclairée  par  de» 
ouvertures  percées  dans  le  comble,  au-dessus  des  galeries. 

La  voûte  de  cette  coupe  est  un  berceau  pénétré  par  des  lunettes  5 
elle  sera  justifiée  dans  la  sixième  Leçon  qui  se  composera,  outre 
la  rectification  ordinaire ,  d'une  planche  contenant  les  moyens  de 
prendre  ou  de  trouver  les  centres  de  gravité  des  figures  de  la  géo- 
métrie et  de  l'architecture,  en  surface  et  en  solidité  ,  sans  l'emploi 
d'aucun  calcul. 

La/tg.  i5  représente  l'élévation  de  l'Eglise  rectifiée  ,  surmon- 
tée d'une  tour  et  d'une  flèche  en  pierre,  dont  le  fondement  s'an- 
nonce dans  le  plan  par  le  massif  A  A.  La  comparaison  des  deux 
plans  fait  assez  voir  que  la  rectification  est  tellement  dégagée  ue 
lignes  impures  qu'on  doit  reconnaître  que  son  prix  est  inférieur  à 
celui  du  plan  actuel  $  c'est  pourquoi  je  me  suis  dispensé  d'en  faire 
le  devis  :  j'estime  les  dépenses  à  un  tiers  au-dessous  de  ce  plan  , 
malgré  l'augmentation  des  tours  dominant  le  frontispice. 

Plusieurs  personnes  m'ayant  demandé  pourquoi  je  ne  parlais 
pas  de  la  construction  des  Eglises  que  je  rectifiais ,  je  leur  ferai 
observer  que  ce  Cours  étant  relatif  aux  ordres  et  à  toute  cette  par- 
tie de  l'architecture  qui  frappe  les  regards  et  qui  s'emploie  pour 
l'ordonnance  des  édifices,  je  ne  puis  parler  des  constructions  ni 
des  manières  différentes  de  bâtir  sans  embarrasser  mon  Cours  par 
une  partie  d'instruction  qui  a  été  traitée  avec  succès  par  un  grand 
nombre  d'auteurs  qui  m'ont  devancé. 

D'ailleurs  ,  on  considérera  que  les  moyens  de  la  construction 
d'un  édifice  ne  reposent  pas  sur  une  science  particulière  ,  et 
que  la  construction,  proprement  dite,  n'est  pas  l'ail  d'employer 
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des  formes  que  l'architecture  repousse.  La  construction  ,  cest 
l'art  de  bien  maçonner  ;  de  bien  couper  et  tailler  les  pierres  ,  de 
manière  qu'elles  ne  soient  pas  gauches  ,  de  bien  établir  les  fonda- 
tions sur  un  terrain  solide  ,  de  connaître  leur  dureté  ,  leur  pesan- 
teur spécifique  ,  d'avoir  la  connaissance  des  cimens  et  mortiers  , 
de  ne  point  admettre  que  l'art  de  la  coupe  des  pierres  soit  celui 
de  les  accrocher  ensemble  contrairement  an  principe  de  la  stabi- 
lité ,  qui  veut  que  tout,  en  construction  ,  soit  disposé  de  manière 
que  les  forces  de  l'édifice  n'agissent  pas  obliquement  contre  les 
supports.  Ces  conditions  remplies,  le  reste  n'est  que  F  a  flaire  du 
métier  que  l'architecte  ne  doit  pas  ignorer  ,  mais  qui  n'est  pas  du 
ressort  de  mon  Cours. 

KOTES  SUR  LES  PONTS  ET  CHAUSSÉES. 


ADJUDICATIONS.  —  POLICE.  —  ABONNEMENS.    *—  FOSSES.  —  PLAN- 
TATIONS. —CHAUSSÉES.  —  MAC-ADAUISME.  —  PERSONNEL. 

Un  corps  éminemment  laborieux  et  constamment  utile  se  meut, 
avec  un  zèle  prodigieux ,  vers  la  perfection  des  sciences  et  des  art* 
qu'il  est  chargé  d'appliquer  à  des  branches  importantes  du  service 
public.  Cest,  pour  ainsi  dire,  au  période  de  sa  gloire,  au  milieu 
des  témoins  innombrables  de  son  habileté,  de  sa  persévérance  et 
de  son  désintéressement ,  que,  pour  expliquer  des  résultats  lacbeux 
dans  le  matériel  des  ponts  et  chaussées,  conséquence  inévitable 
des  guerres,  des  vicissitudes  politiques,  et  d'un  mouvement  géné- 
ral sans  intermittence,  en  quelque  sorte  accéléré,  dans  toute  la 
France,  que  les  uns  ,  dis- je,  s'en  sont  pris  aveuglément  au  per- 
sonnel et  à  l'administration  de  ce  corps;  et  que  les  autres,  échos 
empressés  des  moindres  caquets,  ont  répété  ou  multiplié  les  cla- 
meurs irréfléchies  qui  frappaient  leurs  cw  i;l<«s. 
Cependant  tics  voix  1  onscieniieuseï  se  sont  f«it  entendre  à  la 
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tribune  publique  ,  et  quelques  froides  justifications  ont  du  nie!.*; s 
indiqué  les  sources  réelles  du  mal.  On  a  pu  voir  en  même  temps 
que  les  attaques  les  plus  virulentes  ont  élé  dirigées  par  l'angloma- 
nie, par  l'habitude  de  crier,  et,  ce  qu'il  y  a  de  plus  odieux,  par 
l'esprit  d'inlrigne  et  de  rivalité. 

Dans  cette  conjoncture,  plusieurs  ingénieurs  du  corps  n'ont  pu 
maîtriser  leur  indignation  des  attaques,  on  peut  dire  des  menaces 
impudemment  proférées  contre  lui  (car  on  a  même  insinué  que 
son  existence  était  abusive).  Ils  se  sont  cru  obligés  de  prendre 
leur  propre  défense,  ce  qui  convenait  bien  mieux  à  l'administra- 
tion supérieure.  Dans  leurs  divers  écrits  ,  tous  plus  ou  moins  iu- 
téressans  et  véridiques,  ils  ont  sans  peine  repoussé  les  calomnie-;  ? 
réfuté  les  erreurs  ,  et  redressé  les  préjugés  allégués  par  la  censure; 
et  pour  mieux  utiliser  leurs  publications,  ils  ont  franchement  dé- 
terminé les  causes  réelles  des  plaintes  émises  de  bonne  foi  ;  ils 
ont  signalé  les  défauts  organiques  du  service  dont  il  s'agit  ;  \U  ont, 
en  différentes  opinions,  indiqué  les  moyens  d'y  remédier  et  do 
profiter  des  avantages  immenses  que  présente  ,  actuellement  plt  s 
que  jamais  le  corps  royal  des  ponts  et  chaussées  ;  enfin  ^ils  ont  dé- 
montré qne ,  s'ils  ne  le  pouvaient,  ils  savaient  bien  tout  ce  qu'il 
fallait  faire  pour  le  meilleur  succès  possible. 

Parmi  les  inconvéniens  reconnus  et  les  moyens  correctifs  ,  il  en 
est  de  principaux  sur  lesquels  on  ne  saurait  trop  insister  ;  ce  qui 
partout  est  blâmé  partout  on  peut  s'en  plaindre.  Je  crois  donc 
pouvoir,  à  ce  sujet,  tomber  dans  quelques  redites,  excusables  par 
l'intention  et  le  désir  du  mieux  qui,  certes,  n'est  poiut  ici  l'en- 
nemi du  bien. 

Les  principaux  inconvéniens,  les  plus  nuisibles  au  service  des 
routes,  après  l'insuffisance  prolongée  des  crédits  et  les  abus  da 
roulage,  sont  t  Pour  les  travaux,  l'admission  de  mauvais  entre- 
preneurs à  des  rabais  excessifs;  2°  pour  la  police,  l'inertie  ou  plu* 
tôt  l'imprudente  tolérance  qui  fomente  ,  pour  aiusi  dire,  le*  con- 
traventions, fait  tomber  en  désuétude  (1)  les  régleniens  même  les 


(1)  Tout  récemment,  des  pétitionnaires ,  dans  une  réclamation  1  t'eifct 
il'oLieuir  un  nouveau  délai  de  tolérance  ,  amôs  des  sursis  prolor.^s  suc- 
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plus  récens  ,  et  force  par  le  discrédit  l'indifférence  des  agens  spé- 
ciaux du  service. 

Adjudications. — C'est  un  vice  d'administration  très  préju- 
diciable que  d'admettre  au  concours  ,  surtout  dans  les  grandes 
entreprises ,  des  homme»  qui  n'offrent  pas  les  garanties  néces- 
saires en  fait  de  capacité,  de  moralité  et  même  de  fortune.  A  quoi 
sert  en  effet  le  mode  presciit  de»  soumissions  cachetées  ,  pour  les 
adjudications, si  Ton  s'attache  exclusivement  au  plus  fort  rabais? 
Autant  et  mieux  vaudrait  peut-être  établir  la  chaleur  des  feux. 

Les  rabais  excessifs  sont  le  fait  de  l'ignorance,  de  la  fourberie  , 
ou  d'un  jaloux  entêtement.  Mais  quel  avantage  l'administration 
trouve-t-elle  à  être  dupe,  ou  bien  à  en  faire  ,  ou  à  ruiner  des  im - 
bécilles  par  une  juste  sévérité  ,  qui  d'ailleurs  n'aboutit  jamais  qu'à 
des  résultats  tardifs,  incomplets  et  toujours  inopportu  us?  Les  en- 
trepreneurs des  travaux  publics  ne  doivent-ils  pas  gagner  comme 
les  autres  ,  et  peut-on  attendre  quelque  bien  d'un  engagement  rui- 
neux pour  l'une  des  parties  ?  Une  bonne  administration  doit  épar- 
gner à  ses  entrepreneurs  jusqu'aux  occasions  de  ruine  et  de  mal 
façon  ;  en  prévenant ,  elle  évite  de  réprimer. 

On  pourrait,  ce  me  semble,  améliorer  beaucoup  le  mode  préfé- 
rable des  soumissions  cachetées,  en  exigeant,  par  exemple  ,  de 
chaque  concurrent,  deux  bulletins  séparés  sous  un  signe  iden- 
tique :  l'un  contenant  les  noms,  qualités  de  l'entrepreneur  et  de 
la  caution ,  avec  les  certificats  de  capacité  ,  de  moralité  t  etc.  ; 
l'autre  seulement  la  soumission  spéciale  pour  l'entreprise.  Le  pre- 
mier bulletin  s'ouvrirait  d'abord,  et  l'on  prononcerait,  avant 
tout,  sur  la  validité  des  pièces  incluses  ,  pour  arrêter  le  nombre 
des  concurrens  dans  l'ignorance  absolue  de  leurs  propositions  , 
mais  avec  la  certitude  de  n'avoir  ensuite  à  délibérer  qu'entre  de 
bons  entrepreneneurs  ;  on  n'ouvrirait  point  les  soumissions  des 
concurrens  évincés.  Alors  du  moins  on  pourrait  prendre  les  rabais 
en  grande  considération. 

cesfcivcment  depuis  i5  années ,  concernant  la  police  du  roulage ,  ont  ma- 
licieusement censuré  cette  tolérance  abusive  île  l'ndmiiMstration  locale,  en 
alléguant  ponr  motii'fpie  les  réulemeus  h;\ cn/i»  «.  |>*r  eîle  étaient  lombes 
en  dtiuèivdc. 
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Police.  —  Il  est  bien  temps  de  composer  un  Code  spécial  de 
-voirie ,  à  l'effet  de  prévenir  ou  de  réprimer  les  contraventions  et 
les  délits  qui  prolongent  et  aggravent  scandaleusement  le  mauvais 
état  des  routes.  Si  Ton  excepte  les  amendes  prescrites  par  des  lois 
récentes  et  concernant  la  seule  police  du  roulage,  rien  n'est  précisé 
dans  les  anciens  réglemens,  lesquels  n'étant,  pour  la  plupart,  appli- 
quantes qu'à  l'ancienne  généralité  de  Paris  ,  offrent  d'ailleurs  de 
l'incohérence,  et  des  mesures  tellement  élrangèresau  régime  consti- 
tutionnel ,  qu'ils  laissent  les  conseils  de  préfecture  dans  un  vague 
ou  bien  un  arbitraire  qui  tourne  presque  toujours  f  sinon  à  l'im- 
punité ,  du  moins  à  des  condamnations  insignifiantes  et  sans  effet 
utile.  On  a  pourtant  coloré  ces  dénis  de  justice  du  très  spécieux 
motif  de  faire  aimer  le  gouvernement  du  Roi.  Hé  1  qui  n'y  dé- 
couvre l'arrière-pensée  de  se  populariser  aux  dépens  des  autres  , 
et  les  vues  dominantes  de  l'intérêt  particulier  ?  Je  pourrais  dire, 
en  outre,  que  dans  les  conseillers  de  préfecture  eux-mêmes,  on 
trouve  des  exemples  et  des  encouragemens  pour  les  contra- 
ventions. 

Qu'il  me  soit  permis  d'ajouter  ici  quelques  observations  suggé- 
rées par  les  uliles  discussions  qui  ont  été  publiées  depuis  les  rap- 
ports lumineux  faits  dans  le  sein  de  la  haute  co  m  miss  ion  chargée 
de  préparer  les  améliorations  au  service  des  ponts  et  chaussées. 

Abonnemens  pour  l'entretien  des  routes.  —  Le  système 
des  abonnemens  à  forfait  est  le  plus  vicieux  de  tous.  Le  prix  an- 
nuel d'un  abonnement  ou  d'un  bail  d'entretien  doit  être  basé 
sur  le  travail  et  les  dépenses  reconnues  nécessaires  pour  obtenir 
le  résultat  voulu.  C'est  donc  ce  travail  qu'il  faut  prescrire,  qu'il 
faut  préciser  dans  toutes  ses  charges  et  qu'il  faut  exiger  ,  non  pas 
à  l'expiration  du  bail ,  mais  à  toutes  les  époques  où  il  convient 
d'exécuter  ce  travail  et  de  le  re  no u vêler.  Quant  à  la  filière  d'a- 
bonnemens  proposés  ,  pour  être  transmis  des  départemens  aux 
communes  ,  et  de  celles-ci  aux  particuliers  ,  c'est  un  mode  com- 
plexe qui  multiplie  eu  progression  croissante  des  abus  et  des  in- 
convéniens  nombreux  ,  pour  arriver  aux  plus  mauvais  résultats. 
En  général  ,  plus  il  y  a  de  serviteurs,  plus  on  est  mal  servi  ;  moins 
il  y  a  de  *île,  et  moins  chacun  se  croit  obligé  5  plus  on  trouve 
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d'embarras  ,  de  lenteur  et  de  irais  inutiles  ;  car  chacun  reut  su 
part  de  bénéfice  avec  le  moins  de  travail  possible. 

On  peut  citer  ici  un  grand  exemple  des  inconvéniens  attaché*  au 
système  des  abonneniens  de  cette  espèce ,  celui  de  la  Toscane  ,  où 
les  routes  furent  livrées  dans  le  meilleur  état  aux  communes  abon- 
nées ,  à forfait,  pour  leur  entretien  perpétuel. 

Les  marchés  passés  entre  le  gouvernement  du  grand-duc  et  ces  com- 
munes (i)  leur  avaient  laissé  la  faculté  dechoisirles  entrepreneurs  ft 
de  sous-marchander  les  ouvrages \  de  sorte  que,  soit  motif  de  ies- 
ponsabilité,  soit  par  spéculation  ou  toute  aulrecause,  les  communes 
représentées  par  leurs  chanceliers,  avaient  en  général  retenu  une 
parttede  la  somme  principale  de  l'annuité,  adjugeant  pour  le  reste 
l'entretien  complet  de  la  route  dont  elles  étaientchargées;  quelques- 
unes  avaient  motivé  cette  réserve  de  fonds,  en  se  chargeant  d* 
pourvoir  immédiatement  aux  travaux  d'art,  tels  quo  les  répara- 
tions des  ponts  ,  des  murs  de  soutènement,  parapets  ,  etc. 

Cette  diminution  du  prix  qu'on  allouait  aux  communes  était  déjfc 
une  cause  défavorable  à  la  bonne  exécution  des  ouvrages.  La  fai- 
blesse de  l'administration  toscane,  des  interrègnes  survenus,  une 
fréquentation  extraordinaire  des  routes,  etc. ,  vinrent  compléter 
le  désordre  et  généraliser  dans  ce  pays  la  dégradation  de  ses  belles 
routes. 

Les  marchés  ou  contrats  dont  il  s'agit,  x*  n'offraient  aucnn 
moyen  de  constater  les  dépenses  faites  annuellement  ;  a"  ne  pres- 
crivaient ni  quantités,  ni  qualités  de  matériaux  à  employer,  point 
d'époque  ni  de  terme  d'exécution  ;  3°  n'admettaient  aucuns  termes 
coërcitii's  et  ne  présentaient  aucune  garantie  réelle  pour  le  gouver- 
nement ;  4*  enfin  ,  c'étaient ,  comme  on  l'a  dit ,  des  abonneniens 
à  forfait 

Si  donc  le  gouvernement  français ,  malgré  cette  leçon  de  l'ex- 
périence, tenait  à  se  débarrasser  du  soin  de  pourvoir  immédiate- 
ment à  l'entretien  de  ses  routes,  il  faudrait  du  moins  qu'il  ne  re- 
nonçât point  au  droit  de  prescrire  les  qualités  et  quantités  de 

'  .  ■   —  .  — 

(i>  1!  faut  remarquer  que  la  Toscane  avait ,  de  moi»  s  qu'un  France  ,  i'm- 
Itraaéituiredepcr.i  uicnu!  entre  le  Goutcmeoient  et  les  cowinutxe*.. 
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matériaux  à  fournir  annuellement  ;  de  constater  ces  fuarnitures  et 
leur  emploi  opportun,  et  de  prescrire  tout  ce  qu'il  y  a  lieu  d'exi- 
ger des  communes  ,  comme  on  le  fait  actuellement  des  entrepre- 
neurs, pour  assurer  le  bon  entrelien  des  routes  ,  résultats*!  essen- 
tiel à  la  prospérité  publique. 

Il  me  reste  à  dire  quelques  mots  des  fossés  qui  bordent  les  routes, 
des  plantations  riveraines,  des  chaussées,  du  Mac-adamisme  ,  et 
du  personnel» 

Fosses.  —  Il  ne  sera  jamais  convenable  de  confier  à  des  rive- 
rains l'entretien  d'un  fonds  qui ,  de  principe  ,  est  une  propriété 
publique,  une  dépendance  de  la  route  sur  l'état  de  laquelle  ces 
fessés  ont  d'ailleurs  une  si  grande  influence.  La  raison  d'économie 
ne  pouvait  justifier  cette  partie  du  décret  du  16  décembre  1811  \ 
Ja  détermination  était  injuste}  aussi  n'a-t-on  pu  en  obtenir  l'exé- 
cution; elle  appelait  la  loi  du  12  mai  i8»5. 

Plantations,  —  Ou  ne  peut  admettre  de  plantations  obligées 
sur  les  propriétés  riveraines  des  routes  $  mais  j'en  excepterais 
toutes  essences  à  la  basse  tige,  et  parmi  les  forestières  celles  qui 
tendent  à  réunir  leurs  branches  dans  l'intervalle  de  8  mètres  qui 
seraient  le  minimum  de  leur  espacement  ;  encore  faudrait- il  tenir 
la  main  aux  clagages  ,  triennaux  pour  les  plus  rares  ,  car  le  défaut 
de  police  à  ce  sujet  coûte  plus  qu'on  ne  pense  à  l'administration 
ainsi  qu'au  roulage. 

Chaussées  — .  il  semble  que  l'on  veuille  ramener  toutes  les  rè- 
gles aux  convenances  locales  de  Paris  et  de  ses  environs  :  toutes 
les  chaussées  n'auront,  on  l'a  prescrit ,  qu'un  faible  bombement , 
que  l'on  propose  même  de  réduire  au  Qùma  de  la  corde.  Mais  n'y 
a-t-il  pas  une  différence  à  observer  entre  une  chaussée  d'empier-r 
rement  ou  de  cailloutis  et  une  chaussée  de  pavé?  entre  une  chaus- 
sée quelconque  sur  rampe  et  une  chaussée  semblable  en  plaine  ? 
Entre  une  chaussée  dans  un  passage  angustié ,  sans  accotteinens  , 
et  une  chanssée  en  large  route?  Enfin  entre  une  chaussée  bien  en- 
tretenue et  une  chaussée  en  réparation?  Les  bombcmens  pronon- 
cés peuvent  élre  nécessaires  et  sans  inconvéniens  dans  telle  loca-. 
lilé,  quoiqi-e  nuisibles  cîars  telle  autre.  1!  f.iut  donc  bien  qu'ils 
\aiient  suivant  la  nature  des  matériaux ,  la  disposition  des  lieu?. , 
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la  pente,  les  dimensions  des  routes ,  etc. ,  autant  vaudrait  dîrô 
suivant  les  propositions  des  ingénieurs  résidens  auxquels ,  en  gé- 
néral, on  devrait  tenir  plus  de  compte  de  leur  expérience. 

Du  mac-adamisme.  —  Ne  reviendra-t-on  pas  de  cette  anglo- 
manie ridicule,  de  la  citation  bannale  des  chaussées  et  du  système 
soi- disant  économique  à  la  Mac- Adam  ?  C'est  un  système  ,  sîirs 
doute;  mais  est-ce  une  innovation  pour  les  Français?  Qu'aurait  - 
il  produit  en  Angleterre  ,  séparé  des  innombrables  guinées  qui  ont 
accompagné,  précédé  même  son  établissement?  Pense-t-on  que 
nos  louis  accumulés  selon  les  besoins  présens  de  nos  routes  ,  si  les 
temps  étaient  plus  favorables,  ne  produiraient  point  une  véritable 
innovation  dans  l'état  de  ces  communications?  Bien  construire  est 
pour  le  moins  aussi  français  qu'anglais;  et  quiconque  sait  bien 
construire/  saura  certainement  bien  entretenir  aussitôt  que  le 
Gouvernement  pourra  en  ordonner  la  preuve.  S'il  faut  opposer  un 
ingénieur  k  un  ingénieur,  le  système  français  de  Trésaguet  est 
préférable  an  système  anglais  de  Mac- Adam  ;  il  est  bien  plus 
complet  et  plus  savant  d'imagination  $  sa  priorité  est  irrécusable, 
ses  détails  sont  connus  et  ses  succès  avérés* 

Personnel.  —  On  ne  saurait  nier  que  l'intérêt  du  service  n'en 
recommande  fortement  le  personnel.  Je  terminerai  par  des  ré- 
flexions sommaires  à  ce  sujet.  Si  le  aèle  des  ingénieurs  est  sou- 
vent découragé  par  le  défaut  d'assistance  des  autorités  auxquelles 
la  loi  confère  exclusivement  la  force  exécutive,  combien  ne  doit-il 
pas  souffrir  de  l'espèce  d'arbitraire  qui,  depuis  nombre  d'années, 
pèse  sur  l'ancienneté  patiente  et  laborieuse ,  au  profit  de  la  jeunesse 
impatiente,  mais  bientôt  mûrie  pour  l'intrigue?  Des  prétextes 
peuvent  bien  être  allégués  pour  ces  faveurs  intempestives  ,  mais 
ils  ne  dissimulent  pas  l'injustice,  et  c'est  un  vice  meurtrier  dans 
une  carrière  où  le  mérite  individuel  est  incontestable,  où  chacun 
acquiert  en  quelque  sorte  ses  droits  par  l'avance  d'un  travail  pé- 
nible et  de  sacrifices  plus  que  pécuniaires. 

11  est  dans  ce  corps  une  classe  d'à  gens  secondaires  d'une  grande 
utilité,  relativement  comparable  à  celle  des  sous -officiers  de  l'ar- 
mée ,  c'est-à-dire  auxquels  sont  confiés  presque  Ions  les  dêîails 
de  mouvement  ri  de  surveillance.  Les  conducteurs  des  ponls  et 
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chaussées  étaient  organisés  ;  il  ne  leur  manquait,  pour  l'émulation, 
qu'un  traitement  capable  d'assurer  un  bon  service.  Actuellement 
ils  sont ,  on  peut  le  dire  f  en  désorganisation  ;  ils  n'obtiennent  plus, 
ou  presque  plus  ,  d'être  embrigadés  dans  les  contrôles  permanens 
du  corps.  Leur  sort  étant  devenu  trop  précaire ,  ils  ne  tardent 
point  à  sentir  leur  position,  et  s'ils  possèdent  quelque  talent ,  ils 
vont  cbercber  ou  plutôt  on  vient  leur  offrir  une  carrière  plus  avan- 
tageuse. Peuvent-ils  manquer  d'être  accueillis  par  l'industrie  par- 
ticulière, quand  il  suffit  d'une  bonne  écriture  et  de  la  moindre 
intelligence  pour  mériter  des  appointemens  supérieurs  à  ceux  pour 
lesquels  on  exigeait  de  ces  même3  employés  des  connaissances  d'une 
certaine  étendue?  Aussi  les  fonctions  de  conducteurs  sont-elles  , 
en  général,  remplies  par  une  honteuse  médiocrité.  [Cette  classe 
d'agens  réclame  donc  une  régénération  entière;  on  le  sait,  mais 
on  n'y  pourvoit  point.  G.  G* 

Mai  iftaQ. 

UN  MOT 

SUR  LE  PROJET  DE  VENTE  DES  CANAUX  EN  FRANCE  ; 

PAR  UN  ANCIEN  MAIRE. 

  OQO  f  ■  

AU  DIRECTEUR  DU  JOURNAL  DU  GENIE  CIVIL. 

Au  moment  où  l'administration  paraît  disposée  à  céder  à  per- 
pétuité dix  des  principaux  canaux  en  navigation  ou  en  exécution 
en  France  ,  je  crois  devoir  profiter  de  votre  important  journal  et 
de  l'invitation  qui  termine  sa  huitième  livraison ,  pour  soumettre 
au  public  quelques  réflexions  qui  me  sont  suggérées  par  cette  dis- 
position contraire  ,  à  mon  avis ,  aux  intérêts  de  la  société. 

Les  communications  intérieures  sont  d'une  importance  généra- 
lement reconnue;  leur  influence  se  fait  sentir  sur  toutes  les 
bianches  du  commerce,  sur  l'agriculture,  sur  l'industrie  manu- 
facturière, etc.,  etc.  Elles  contribaenl  enfin  dans  nne  forte  pro- 
portion à  la  prospérité  de  l'Etat. 
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Les  routes  sont  le  plus  ancien  et  encore  le  principal  système  de 
communication  en  France,  fin  même  temps  que  Ton  entretenait 
les  anciennes  ,  on  en  a  établi  successivement  de  nouvelles  au  fur 
et  à  mesure  des  besoins  de  la  société  ;  mais  l'extinction  de  ce  svs- 
terne,  de  même  que  son  entretien ,  étaient  et  demeurent  subor- 
donnés aux  ressources  du  pays. 

En  mettant  de  côté  une  des  principales  causes  de  la  détérioration 
des  roules  en  France,  les  mouvemei»*  qu'elles  out  eu  à  supporter 
pendant  les  guerres  y  et  l'impossibilité  où  Ton  s'est  trouvé  mo- 
mentanément de  faire  aucune  réparation  importante;  on  peutêtro 
cssnré  que,  par  l'effet  seul  d*une  prospérité  toujours  croissante 
dans  l'industrie  et  les  autres  branches  du  commerce,  les  transports 
de  toutes  espèces  de  marchandises  devenant  [lus  fréquens  ,  les 
routes  continueraient  d'être  de  plus  en  plus  fatiguées  et  ne  pour- 
raient être  convenablement  entretenues  chaque  année  qu'au  moyen 
île  sacrifices  constamment  plus  considérnbles. 

On  doit  désirer  cependant  cet  accroissement  de  prospérité  pour 
le  pays ,  mais  il  faut  l'aider  en  assurant  toujours  les  moyens  de 
communications  qui  lui  sont  nécessaires. 

Faudra-t-il ,  pour  al  teindre  ce  but,  augmenter  chaque  année  les 
dépenses  pour  l'entretien  des  routes?  Cela  parait  être  impossible. 

L'ordonnance  royale  du  10  mai  courant  assure  quelques  éco- 
nomies dans  l'entretien  des  routes  ,  mais  son  effet  sera  nécessai- 
rement limité,  tandis  que  la  dégradation  de  ces  routes  par 
la  fréquence  des  transports  ne  saurait  l'être. 

Un  peu  plus  tôt ,  un  peu  plus  tard  ,  et  malgré  les  dispositions 
tie  cette  dernière  ordonnance  ,  il  faudrait  donc  en  venir  à  aug- 
menter les  fonds  d'entretien  des  routes ,  si  l'on  n'avait  pas 
d'autres  moyens  de  communications. 

L'établissement  des  canaux  de  navigation  offre  un  moyen  effi- 
cace de  sonlager  les  routes ,  de  rédu'.?  sensiblement  les  dépenses 
a  faire  pour  leur  entretien  ;  mais  il  faudrait ,  pour  en  ressentir  les 
effets,  que  l'établissement  des  lignes  de  navigation  ne  fut  point  un 
objet  de  spéculation  directe.  11  serait  nécessaire  que  les  droits  de 
navigation  ne  fussent  établis  que  dans  le  but  de  faire  face  aux 
dépenses  d'entretien  de  ces  canaux  ou,  au  plus,  aux  frais  d'établis- 
sement et  à  ceux  d'entretien. 
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V.i\  diminuant  sein ii>!e tuent  les  droits  de  navigation,  le)  com- 
merce profilerait  presque  généralement  de  ce  moyeu  de  transport, 
ce  qui  soulagerait  (fautant  les  routes. 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  faire  observer  que  les  frais  d'entretien 
des  routes  dépendent  dans  un  rapport  direct  des  quantités 
de  transports  efl'ectuês  par  elles  ,  et  que  sur  les  canaux  la  partie  la 
plus  considérable  des  frais  d'entretien  est  en  quelque  aorte  indé- 
pendante de  l'activité  de  Ja  navigation  ,  d'où  il  résulte  que  l'éco- 
nomie à  obtenir  sur  l'entretien  dea  routes,  en  dirigeant  lea  mar- 
chandises sur  lea  canaux  actuellement  ouverts  ,  demeurerait 
presqu'entièrement  au  profit  de  l'Etat  (i). 

On  pourrait  donc  d'abord  ramener  les  routes  à  l'état  de  simple 
entretien  aana  surcharger  trop  fortement  les  contribuables  ,  et  à  la 
auite  continuer  l'entretien  dea  routes  tout  en  diminuant  la  charge 
des  contribuables  ;  mais  bien  entendu  qu'il  faudrait  perfectionner 
en  général  la  navigation ,  ce  qui  consisterait  principalement  à 
assurer  l'alimentation  des  point*  de  partage  de  différens  canaux 
et  à  faire  disparaître  autant  que  possible  l'intermittence  de  la  na- 
vigation dans  les  parties  où  elle  est  établie  en  rivière. 

Le  commerce  éprouverait  en  même  temps  un  allégement  dans 
les  frais  de  transports  ,  et  de  pareilles  dispositions,  qu'augmente- 
raient les  ressources  de  tous,  auraient  une  certaine  influence  sur 
la  fortune  de  l'Etat. 

Après  un  pareil  résultat  ,  l'administration  serait  infailliblement 
secondée  toutes  les  fois  qu'elle  s'occuperait  de  l'établissement 
d'une  nouvelle  ligne  de  navigation  ,  puisqu'il  s'agirait  d'obtenir 
un  nouveau  résultat  pareil.  Elle  serait  encore  secondée ,  lors  même 
que  pour  certaines  localités  elle  ne  pourrait  espérer  un  résultat 
égal  à  celui  déjà  obtenu. 

Nous  supposons  que  le  Gouvernement  peut  parvenir  au  rem» 
boursement  des  frais  d'établissement  des  canaux  $  mais  lors  même 
qu'il  ferait  un  certain  sacrifice  pour  cet  établissement,  ce  sacrifice 

(1)  On  n'a  pas  besoin  d'ajouter  que  lors  même  que  toutes  le*  grosses 
nu  ichandise»  arriveraient  par  la  voie  des  canaux,  il  resterait  encore  aux 
routes  une  grande  influence  sur  la  prospérité  des  pays,  et  qu'on  ne  pense 
p.iint  ici  a  las  rendre  inutiles. 
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ne  pourrait  être  considéré  que  comme  une  véritable  économie  9 
puisqu'il^serait  évidemment  dans  l'intérêt  du  pays,  et  qu'il  ten- 
drait à  diminuer  les  dépenses  à  faire  successivement  pour  l'entre- 
tien des  routes. 

Nous  n'examinerons  point  la  question  relative  an  mode  d'exé- 
cution des  canaux  ;  d'autres  personnes  paraissent  avoir  démontré 
ies  inconvéniens  qui  se  rattachent  en  général  aux  compagnies 
exécutantes. 

Nous  ferons  seulement  observer  que  si  des  compagnies  exécutent, 
il  faudra  qu'elles  soient  assurées  du  remboursement  de  leurs 
avances,  avec  bénéfice  convenable;  qu'il  faudra  alors  établir  des 
droits  de  navigation  assez  considérables,  ce  qui  ajournera  sen- 
siblement l'effet  que  l'on  devrait  attendre  de  l'établissement  de  la 
navigation  sous  le  rapport  de  la  conservation  des  routes  ;  ou  bien  , 
si  les  droits  sont  minimes  ,  il  faudra  concéder  à  perpétuité. 

Nous  supposons  que  ce  dernier  parti  soit  adopté  pour  la  suite  et 
que  le  Gouvernement  d'ailleurs  ait  effectué  la  concession  dont  il 
s'occupe  en  ce  moment.  Ne  peut-il  point  arriver  une  époque  où  , 
dans  l'intérêt  public,  il  conviendra  de  faire  de  nouveaux  sacrifices 
pour  donner  à  la  navigation  une  plus  grande  activité,  soit  en  di- 
minuant les  droits  de  circulation  sur  les  canaux,  soit  par  de  nou- 
veaux perfectionne  mens  dans  la  navigation? 

Sans  doute ,  si  la  baisse  des  droits ,  si  les  frais  de  perfectionne- 
ment doivent  amener  un  plus  grand  mouvement  sur  les  canaux  et 
peuvent  présenter  sous  ce  rapport  des  bénéfices  assurés  aux  com- 
pagnies propriétaires,  ces  dernières  se  prêteront  à  de  pareilles 
dispositions;  mais  s'il  est  question  d'un  bénéfice  à  faire  unique- 
ment dans  l'intérêt  général ,  les  compagnies  se  refuseront  à  toutes 
modifications  ou  bien  elles  exigeront  de  la  part  du  Gouvernement 
un  sacrifice  double,  triple,  quadruple,  etc.,  de  celui  nécessaire 
ou  raisonnable,  se  réservint  la  moitié,  les  deux  tiers,  les  trois 
quarts,  etc. ,  du  sacrifice  total. 

Les  routes  établies  au  profit  de  l'Etat,  les  cours  d'eau  qui  of- 
frent une  grande  ressource  pour  l'établissement  de  nouvelles  com- 
munications sont  des  propriétés  de  l'Etat ,  les  propriétés  com- 
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m  unes,  qui  paraissent  devoir  rester  sous  la  dépendance  de  la  même 
administration  ,  et  cela  dans  l'intérêt  de  la  société  entière. 

Dans  l'état  actuel  des  choses  ,  lorsqu'il  est  question  de  l'éta- 
blissement d'une  usine  quelconque  sur  un  cours  d'eau  ,  l'autori- 
sation est  accordée  par  le  Gouvernement  sous  la  condition  «  que 
»  le  concessionnaire  on  ses  ayans-cause  ne  pourront  prétendre 
»  d'indemnité}  chômage  ni  dédommagement  si  à  quelque  époque 
»  que  ce  soit ,  l'administration  dans  l'intérêt  de  la  navigation  f 
»  du  commerce  ou  de  V industrie ,  juge  convenable  de  faire  des 
»  dispositions  qui  les  prive  en  tout  ou  en  partie  des  avantages 
»  résultant  de  la  concession  ,  et  que  dans  ce  cas  ils  seront  tenus 
s>  de  détruire  à  la  première  réquisition  les  ouvrages  qu'ils  auront 
x>  exécutés  en  vertu  de  ladite  concession.  » 

S'il  était  donc  question  d'un  canal  à  ouvrir  en  dérivation  d'une 
rivière,  suivant  un  système  quelconque,  par  une  compagnie  et 
•ans  aucune  intervention  du  Gouvernement  dans  l'exécution  , 
l'autorisation  de  prise  d'eau  ne  serait  accordée  que  conditionnel- 
lement,  comme  il  vient  d'être  dit,  et  le  Gouvernement  se  réser- 
verait tous  moyens  de  tirer  à  la  suite  un  plus  grand  parti  du  cours 
d'eau  dans  l'intérêt  public. 

Cependant  l'administration  serait  disposée  aujourd'hui ,  non 
pas  ù  autoriser  une  simple  prise  d'eau  dans  un  ruisseau ,  dans  une 
rivière  ,  mais  à  concéder  entièrement  et  à  perpétuité  sans  aucune 
réserve  analogue  a  la  précédente  ,  des  canaux  entiers  ainsi  que  les 
rivières  qui  font  partie  de  ces  lignes  de  navigation  ou  qui  les  ali- 
mentent. 

Dans  un  temps  où  les  progrès  des  sciences  et  des  arts  ont  été  , 
sont  encore  si  rapides,  a-t-on  supposé  que  tout  était  fait  désor- 
mais dans  l'art  de  la  navigation  ,  et  serait-ce  dans  celte  supposi- 
tion que  l'administration  renoncerait  toujours  à  disposer  suivant 
les  temps  et  pour  la  prospérité  du  pays  des  ressources  aussi  pré- 
cieuses que  celles  que  lui  offrent  les  nombreux  cours  d'eau  dont  la 
France  est  arrosée  ? 

Mais  admettons  encore  que  la  mesure  projetée  ait  reçu  ton 
exécution  ,  et  qu'il  soit  question  d'ouvrir  une  nouvelle  communi- 
cation ,  une  route ,  un  canal ,  ou  un  chemin  de  fer ,  on  peut  être 
tome  4*  26 
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assuré  que  ceile  communication  ,  quelle  que  soil  d'ailleurs  sa 
direction  ,  aura  une  certaine  influence  sur  la  quantité  dos  trans- 
ports efïeclués  au  moyen  de  l'un  des  canaux  concédés.  Si  elle  tentl 
u  diminuer  ces  transports,  la  compagnie  des  canaux  se  trouvera 
en  opposition  directe  avec  i'admiaislration  ,  avec  l'intérêt  gé- 
néral. 

Cette  opposition  sera  d'ailleurs  d'autant  plus  pénante  ,  que 
d'une  part  la  compagnie  se  trouvera  être  concessionnaire  de  l'ad- 
ministration ,  et  que  d'ailleurs  elle  sera  devenue  plus  puissante 
par  l'effet  de  cette  concession  même ,  à  laquelle  se  rattacheront 
nécessairement  de  grands  avantages  pécuniaires. 

En  conservant  au  contraire  les  canaux  ,  en  réduisant  autant  que 
possible  les  droits  de  navigation  et  en  n'ouvrant  de  nouveaux  ca- 
naux qu*au  fur  et  à  mesure  des  ressources  disponibles  ,  on  procu- 
rera un  avantage  immédiat  à  toute  la  société. 

Un  pareil  résultat  doit  anéantir  tout  esprit  d'opposition  et  ne 
faire  naître  que  des  sentimens  de  gratitude  et  d'espérance. 

On  a  dit  et  répété  que  le  Gouvernement  ne  pouvait  faire  exécu- 
ter avec  avantage  ,  avec  économie;  que  les  compagnies  étaient 
seules  capables  d'obtenir  de  bons  résultats  ,  attendu  que  l'intérêt 
particulier  est  le  vrai  mobile  des  affaires. 

Quelques  ingénieurs  des  ponts  et  chaussés  qui  sont  distingués 
dans  leur  corps  ont  démontré  combien  cette  assertion  était  mal 
fondée;  nous  ne  voulons  pas  répéter  leurs  raisonnemens ,  nous 
ajouterons  seulement  que  nous  pensons  quen  France  ,  l'honneur 
est  un  mobile  puissant  ,  et  que  le  corps  des  ingénieurs  des  ponts 
et  chaussées  chargé  en  même  temps  des  routes  et  de  la  navigation 
intérieure,  nous  paraît  éminemment  français* 

Si  ces  lignes  tracées  à  la  hâte  vous  paraissent  renfermer  quel- 
ques réflexions  nouvelles  et  utiles  ,  j'oserai  vous  prier  ,  Monsieur, 
de  vouloir  bien  les  insérer  dans  le  prochain  Numéro  de  voire 
Journal. 

J'ai  l'honneur  ,  etc.       Depikierhes  ,  ancien  maire  de  2?. 
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DE  L'ALIÉNATION  DES  CANAUX  ; 

PAR  M.  VALLÉE,  ihoéïikur.  ex  chef  t>o  caval  du  csxrn.&. 

(  2«m«  Anicle.  ) 

DISCOURS  PRELIMINAIRE. 

Il  n'y  a  règle  si  générale  ,  dit-on  ,  qui  n'ait  son  exception  : 
d'après  cela  ,  il  n'est  pas  étonnant  qu'un  corps  d'ingénieurs  , 
dans  l'état  actuel  de  la  civilisation,  convienne  mieux,  pour  exé- 
cuter de  grands  travaux  publics  ,  que  des  associations  de  particu- 
liers. 

De  même,  quoique  les  établissemens  industriels  soient  ,  en  gé- 
néral, mieux  gouvernés  par  de  telles  associations  que  par  l'Etat , 
les  canaux  et  les  routes  ne  peuvent  pas  actuellement  être  concédés 
sans  que  la  prospérité  publique  soit  gênée,  paralysée,  arrêtée 
dans  ses  progrès. 

Ces  deux  vérités ,  déjà  exposées  dans  le  K*  1  de  cet  écrit ,  vont 
recevoir  dans  ce  second  Numéro  de  nouveaux  développemens. 

Elles  ne  laisseront  aucun  doute  dans  l'esprit  de  ceux  qui  se  don- 
neront la  peine  de  les  examiner  $  toutefois  elles  répngnent  à  nos 
préjugés,  et  je  trouve  pénible  de  me  donner,  en  les  éclaircissant, 
l'air  d'uu  partisan  des  privilèges.  Mais,  quand  des  mesures  désas- 
treuses menacent  l'industrie  ,  on  ne  doit  pas  craindre,  pour  la 
défendre  ,  d'affronter  des  reproches  qui  ne  seraient  dictés  que  par 
des  erreurs  dangereuses. 

D'ailleurs  ,  ces  reproches  ne  peuvent  être  de  longue  durée.  La 
vérité  une  fois  émise  se  fait  jour  d'elle  -  même  :  les  gens  de  bien 
qui  ont  des  lumières  l'accueillent  d'abord  ;  ses  ennemis  la  com- 
battent $  la  discussion  s'engage  ,  et  bientôt  la  raison  triomphe. 

Quelquefois  même  ,  elle  arrive  ù  celte  fin  par  le  succès  éphé- 
mère des  doctrines  qui  lui  sont  contraires.  Que,  par  exemple  ,  on 
supprime  le  corps  des  ponts  et  chaussées  j  que  l'on  aliène  les  ca- 
naux \  que  l'on  donne  les  routes  à  des  compagnies,  et  l'on  verra  , 
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au  bout  de  très- peu  de  temps  ,  que  les  embarras  financiers  qu'é- 
prouvent maintenant  les  routes  et  les  canaux  se  trouveront  rem- 
placés par  des  malheurs  publics  autrement  graves  que  ces  embar- 
ras. Que,  cédant  sur-tout  à  des  exigeances  multipliées  ,  on  fasse  à 
la  bâte  des  marchés;  que  l'on  improvise  des  conditions;  qu'on 
sappe  et  qu'on  détruise,  saas  savoir  comment  on  réédifiera;  qu'on 
admette  ,  en  un  mot ,  qu'on  peut  s'abaudocner  à  la  sagesse  de  l'in- 
téiêt  particulier  ,  et  les  deux  vérités  qui  nous  occupent  seront  gé- 
néralement senties. 

En  vain  on  objecterait  ce  qui  s'est  passé  en  Angleterre. 

Quand  les  Anglais  se  sont  livrés  aux  entreprises  de  canaux,  les 
petites  industries  s'étaient  déjà  développées  sous  l'influence  des 
libertés  publiques  ;  presque  tous  les  autres  peuples  gémissaient 
encore  sous  l'empire  des  lettres  de  cachet ,  des  privilèges  nobi- 
liaires e.t  ecclésiastiques  ,  de  la  corvée,  des  maîtrises  ,  des  juran- 
des ,  etc.;  les  travaux  à  faire  traversaient  un  territoire  peu 
étendu,  que  la  mer  environne  de  toutes  parts,  et  la  nation 
anglaise  se  trouvait  riche.  Dans  cet  état ,  elle  pouvait  payer  les 
canaux  5,  10  et  même  18  fois  leur  valeur. 

Chez  nous ,  au  contraire  ,  les  petites  industries  sont  en  retard, 
et  l'exécution  des  travaux  publics  s'est  développée  Tune  des  pre- 
mières. Le  canal  du  Midi ,  le  canal  de  Briare  ,  le  pont  de  Sainte- 
IVlaxenee,  le  pont  de  Saumnr,  le  pont  Louis  XVI ,  les  projets  du 
canal  de  Bourgogne  ,  servaient ,  il  y  a  quarante  ans ,  à  l'instruc- 
tion des  ingénieurs  de  toute  l'Europe  tt  avaient  déjà  montré  toute 
la  puissance  de  l'art  des  constructions.  La  révolution  est  venue  , 
l'Ecole  polytechnique  s'est  formée  ;  et  pendant  que  le  commerce 
languissait  sous  l'anarchie  qui  décimait  la  France,  on  sous  le  pou- 
voir militaire  qui  reconstruisait  tous  les  anciens  abus  ,  la  science 
de  l'ingénieur  se  perfectionnait  encore  ,  et  se  fortifiait  en  quelque 
sorte  pour  soutenir  notre  commerce  contre  des  rivaux  qui  nous 
ont  de  beaucoup  devancés.  Ils  font  te  commerce  de  l'univers  ,  et 
nous  nous  débattons  encore  sur  les  cendres  chaudes  de  la  révolu- 
tion. Nos  voisins  d'outre  -  mer  sont  riches,  et  nous  sommet 
pauvres.  Leur  industrie  formée  leur  a  demandé  des  canaux  5  nous, 
nous  faisons  des  canaux  pour  former  notre  industrie.  Ils  ont  pu 
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jrcyer  cbe;  ;  nous,  nous  devons  nous  interdire  tout  ce  qui  nVst 
pas  à  bon  marché.  Enfin ,  nous  ne  pouvons  faire  aucune  faute  qui 
ne  retarde  le  moment  où  nos  produits  se  Tendront  en  concurrence 
avec  ceux  des  Anglais  :  sous  ce  rapport,  les  spéculations  commer- 
ciales qui  ne  réussissent  pas  sont  des  malheurs  publics;  les  me- 
sures administratives  qui  retardent  nos  progrès  sont  des  calamité*. 

Nous  sommes  donc  dans  un?  position  toute  particulière,  et  il 
ne  s'agit  nullement  d'imiter  les  Anglais  pour  échouer  par  les 
roîes  où  ils  ont  avancé  ;  il  s'agit  d'étudier  notre  position  sociale, 
et  de  marcher  avec  les  moyens  que  nous  avons. 

Parmi  ces  moyens  ,  l'un  des  plus  puissans  ,  pour  accroître  nos 
ressources  industrielles,  est  celui  que  nous  offre  le  corps  des  ponts 
et  chaus:ées. 

Ce  corps  s'applique  justement  aux  routes  et  aux  canaux,  qui 
sont  les  ouvrages  publics  dont  le  perfectionnement ,  comme  on  va 
le  voir,  est  le  plus  urgent.  En  effet ,  la  France  ayant  une  grande 
étendue,  et  les  mers  ne  l'environnant  que  d'un  côté,  les  mar- 
chandises que  Ton  exporte  et  celles  qu'on  livre  à  la  consommation 
intérieure,  oui  de  grandes  distances  à  parcourir,  ce  qui  occastone 
des  frais  de  transport  considérables.  Or,  ces  frais  ajoutent  une 
somme  très  forte  au  prix  de  la  matière  première ,  augmenté  de 
celui  de  ia  fabrication  :  le  défaut  de  bonnes  et  nombreuses  com- 
munications oppose  donc  un  obstacle  immense  à  l'écoulement  de 
nos  produits. 

Aussi  personne  ne  nie  qu'il  faille  améliorer  nos  routes  et  nos 
canaux;  mais  on  nie  que  l'administration  des  ponts  et  chaussées 
puisse  bien  s'acquitter  du  soin  d'améliorer.  Quelques  personnes 
disent  même  que  ,  par  l'imprévoyance  de  celte  administration  , 
nos  routes  dépérissent,  et  qu'elles  dépériront  tant  qu'elle  sera 
chargée  de  leur  entretien.  En  mon  particulier  ,  je  reconnais 
au  contraire  que  nos  communications  se  perfectionnent.  Quoiqu'i 
en  soit,  tout  le  monde  convient  qu'on  alloue  trop  peu  de  fondsl 
aux  routes,  et  que  l'administration  n'est  pas  sur  un  pied  con- 
venable. 

Pourquoi  ne  remédie-t-on  pas  d'alord  à  ces  graves  tncou- 
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véniens?  Est-il  si  difficile  de  donner  5  à  6  millions  de  pltri 
par  an  à  nos  routes?  N'est-il  pas  très  aisé  de  perfectionner  une 
administration  qui  est  trop  compliquée;  qui  n'a  de  vie  qu'au 
centre  où  sont  les  bureaux;  qui  a  disséminé  la  responsabilité  de 
façon  ù  la  rendre  nulle;  qui  opère  sans  publicité;  qui  se  maintient 
dans  ses  erreurs  parce  que  les  attaques  dirigées  contre  elle  , 
et  dont  beaucoup  sont  injustes,  la  niellent  dans  un  état  de  mal-aise 
qui  ne  lui  permet  de  faire  aucun  effort  sur  elle-même? 

Je  m'étais  proposé  de  donner  ,  dans  ce  deuxième  article  , 
quelques  vues  sur  la  distribution  du  service  des  ponts  et  chaussée» 
entre  toutes  les  personnes  qui  doivent  s'en  occuper  ;  mais  il  me 
semble  qu'il  est  utile  et  urgent  de  faire  connaître  ,  sur  l'aliénation 
des  canaux 9  des  considérations  qui  n  ont  pas  été  suffisamment  ap- 
préciées jusqu'à  présent  :  je  remets  donc  à  d'autres  articles,  que 
je  publierai  ultérieurement,  les  matières  dont  je  devais  parler  ici. 

Il  ne  sera  pas  question,  dans  ce  deuxième  article  ,  d'améliorer 
le  service  des  ponts  et  chaussées,  ce  qui  m'oblige  a  modifier  le 
titre  que  j'ai  adoplé;  mais  il  sera  question  de  l'aliénation  des  ca- 
naux ,  objet  que  des  hommes  très  recommandables  regardent  comme 
une  amélioration  importante  de  ce  service. 

A  celte  occasion  ,  je  ne  puis  m'em pêcher  de  déplorer  le  malheur 
de  notre  belle  France.  C'est  de  personnes  même  qui  ,  par  leurs 
talens  et  leur  amour  du  bien  ,  ont  acquis  le  pouvoir  de  dirige r 
l'opinion,  que  nous  viennent  des  propositions  funestes  :  leurs 
jeux  se  dessilleront-ils  à  temps?  La  propression  de  leur  marche 
permet-elle  d'espérer  qu'elles  s'arrêlent?  Séduites  long-temps  par 
des  apparences  trompeuses,  l'habitude  chez  elles  n'est-elle  pas 
devenue  leur  nature? 

Non  :  ces  personnes  aiment  trop  leur  pays  pour  que  l'on  craigne 
qu'elles  persistent  dans  l'erreur  :  elles  ont  trop  d'instruction  pour 
ne  pas  pénétrer  les  choses  jusqu'au  fond,  dès  que  la  vérilé  leur 
apparaîtra;  il  y  a  trop  de  nati  iotisme  en  France  ,  trop  de  lumières 
dans  les  deux  Chambres,  pour  que  des  alfaiies  aussi  importantes 
qu'une  concession  générale  des  canaux  ne  soient  pas  discutées,  et, 
par  cela  seul  qu'on  discutera  ,  la  vénté  se  fera  jour. 

Malheur  au  commerce,  s'il  en  est  autrement  :  malheur  à  vous 
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aussi,  députés  de  la  France!  L'erreur  qui  nous  fait  approuver  des 
mesures  désastreuses  attriste  nos  vieux  jours.  Je  sais  que  voire 
tâche  est  difficile,  que  bien  d'autres  questions  vous  occupent  5 
mais  encore  une  fois  vos  fautes  pèsent  sur  vous  et  sur  Ja  France. 

§  1.  de  l'achèvement  des  canaux  commencés.  J'ai  fait 
Toir,  dans  le  N°  1  de  cet  écrit,  que  les  grands  travaux  ,  comme 
ceux  qu'exige  l'achèvement  des  canaux  commencés,  coûteront  à 
l'Etat,  en  opérant  avec  des  compagnies ,  plus  du  double  de  ce  qu'ils 
coûteraient  s'ils  étaient  faits  par  l'administration ,  et  que,  le  plus 
ordinairement,  ils  coûteront  4>  5  et  10  fois  autant  que  si  on  se 
passait  de  compagnies  (voyez  le  N°  9,  page  53 1  et  suivantes  ). 

Mes  calculs  et  mes  raisonnemens  ,  appuyés  de  l'autorité  de 
M.  Cordier  ,  sur  ce  qui  s'est  passé  en  Angleterre ,  m'ont  paru  tel- 
lement démonstratifs,  que  je  n'ai  pas  voulu  les  justifier  par  des 
faits.  Je  dirai  ,  en  passant,  que  les  concessions  du  canal  de  U 
Sensée,  du  canal  de  Saint-Quentin ,  et  nombre  d'autres,  confirment 
ce  que  j  ai  avancé. 

Je  ferai  observer  encore  que  si  l'on  m'objectait  qu'il  peut  y  avoir 
et  qu'il  y  a  des  concessions  onéreuses  aux  actionnaires,  je  répon- 
drais que  l'Etat  ne  peut  pas  spéculer  sur  des  opérations  souscrites 
témérairement.  En  elfet ,  ces  opérations  détruisent  la  confiance  et 
arrêtent  l'essor  de  l'industrie;  elles  sent  funestes  à  la  prospérité 
du  pays  (  voyez  page  543  du  N*  9  ). 

$  2.  de  l'entretien  des  canaux  achevés.  J'ci  fait  voir  suf- 
fisamment, dans  le  $  3  du  post-scriptum  du  K°  1  ,  qu'un  e  compa- 
gnie ne  faisait  à  un  canal  que  les  réparations  absolument  indispen- 
sables ,  dans  son  intérêt  à  elle.  Soigneuse  d'augmenter  son 
dividende,  elie  est  parcimonieuse  pour  la  dépense  j  elle  ne  fait 
faire  un  curage  ,  par  exemple  ,  que  lorsque  le  halage  ,  long-temps 
difficile  ,  devient  enfin  impraticable. 

Si  le  canal  du  Midi  a  été  bien  entretenu  ,  c'était  parce  que 
MM.  de  Caraman  y  attachaient  leur  gloire,  et  c'était  aussi  parce 
que  le  Gouvernement  s'était  réservé,  Jans  sa  concession  ,  de  pres- 
crire et  de  diriger  les  travaux. 

Mais  si  beaucoup  de  canaux  étaient  entre  les  mains  d'un  grand 
n<  uibre  de  simples  porteurs  d'actions,  maîtres  absolus,  00  à  peu 
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près ,  de  faire  ou  de  ne  pas  faire  les  réparations  ,  ce  se ralt  Lit- a 
différent.  A  chaque  instant  une  grande  ligne  de  navigation  serait 
interrompue  ici  ou  là  ,  par  défaut  d'un  Ion  entrelieu. 

Cela  arriverait  surtout  dans  un  pays  comme  la  France  ,  qui  sort 
à  peine  de  la  barbarie  sous  le  rapport  de  l'esprit  d'association  ,  et 
où  bien  souvent  une  compagnie  fera  faillite  dès  qu'elle  aura  besoin 
de  secours  un  peu  considérables. 

§  3.  UNE  COMPAGNIE  NE  PEUT  AVOIR  oVuN  PETIT  INTÉRÊT  A 
L'EXÉCUTION    D'UN    GRAND   OUVRAGE    QUI    INTERESSE  BEAUCOUP 

l'État.  Le  revenu  du  canal  du  Cenlre  est  d'environ  400,000  f.  Il 
a  coûté,  en  argent  d'aujourd'hui  ,  à  peu  près  16  millions  :  une 
compagnie  qui  l'aurait  exécuté  ne  tirerait  donc  pas  trois  pour  cent 
du  cnpita)  qu'elle  y  aurait  placé. 

D'après  les  recherches  d'un  ingénieur  en  chef  aussi  judicieux 
qu'il  est  zé!é  pour  tout  ce  qui  est  utile  (  M.  Favier  )  ,  ce  même 
canal  ,  en  182a  ,  avait  augmenté  la  valeur  annuelle  des  produc- 
tions agricoles  et  industrielles  de  la  France  de  5, 680,000  fr.  au 
moins.  Or  ,  sur  ce  revenu  ,  l'Etat  perçoit  en  patentes  ,  en  impôts 
fonciers  et  mobiliers  ,  et  en  droits  indirects  ,  autres  que  ceux  de* 
canaux  et  rivières,  une  somme  extrêmement  considérable.  De 
plus  ,  la  circulation  sur  le  canal  du  Centre  augmente  les  recettes 
de  la  Saône  ,  de  la  Loire  ,  des  canaux  de  Briare  et  de  Loin»»  de 
la  Seine,  etc.;  enfin,  depuis  1822,  il  a  continué  d\iugmenter  la 
valeur  territoriale  et  industrielle  du  pays  :  en  sorte  que  la  France 
tire  environ  12  à  i5  pour  cent  d'un  capital  qui  ,  employé  à 
un  grand  ouvrage,  ne  donnerait  pas  trois  potr  cent  à  une  com- 
pagnie. 

De  là  il  faut  conclure  que  si  l'administration  publique  exécute 
de  grands  travaux  ;  que  si  on  peut ,  relativement  à  ces  travaux  , 
la  comparer  à  une  mère  ,  à  cause  des  soins  et  de  la  sollicitude  qu'ils 
réclament  d'elle,  une  compagnie  ,  qui  devra  nécessairement  se 
borner  à  les  empêcher  de  dépérir,  n'en  sera  que  la  marâtre  :  c'est 
ce  que  va  démontrer  le  paragraphe  suivant. 

$4.     DU  PERFECTIONNEMENT   DES   GUANOS  OUVRAGES  PUBLICS. 

Supposons  qu'une  tranchée  étroite  existe  sur  un  canal  ,  son  effet 
sera  de  retnrder  la  navigation  ,  1*  en  rendant  le  sillage  pénible} 
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a"  en  obligeant  les  bateaux  monta ns  et  drscendans  à  s'entre- 
attendre,  faute  de  largeur  suffisante  pour  qu'ils  se  croisent  en  la 
franchissant. 

Supposons  que  le  temps  perdu  parles  bateaux  qui  passent  chaqne 
année  dans  cette  tranchée  soit  moyennement  d'une  demi-journée  5 
qne  leur  nombre  soit  de  2,400;  qu'une  journée  de  deux  haleurs 
soit  de  4  fr. ,  et  que  celle  du  loyer  d'un  bateau  soit  de  3  fr.  :  voici 
comment  on  calculera  la  perte  occasionée  annuellement  au  com- 
merce par  le  peu  de  largeur  de  la  tranchée  dont  il  s'agit  : 

i°  Frais  de  halage,  à  2  fr.  par  bateau   4,800  fr. 

2°  Louage  des  bateaux  ,  à  1  fr.  5o  c.  pour  l'un,  ci. .  3, 600 

3°  Intérêt  de  la  valeur  moyenne  des  cargaisons  , 

pendant  une  demi  -  jourm  e  ,  pour  chaque  bateau, 

estimé   1,600 

—      .  .> 

Total   10,000  fr. 

Admettons  que  la  dépense  à  faire  ,  pour  élargir  cette  tranchée, 
soit  de  200,000  fr.  ;  que  le  pays  présente  les  circonstances  agricoles 
et  industrielles  qui  viennent  d'être  décrites  au  paragraphe  précé- 
dent pour  le  canal  du  Centre  ,  et  que  le  Gouvernement  établisse 
pour  celle  tranchée  un  péage  particulier  de  3  pour  cent  du  capital 
a  employer  pour  son  élargissement. 

On  voit  que  cet  élargissement  donnera  aux  négocians  un  béné- 
fice de  2  pour  cent ,  ou  de  4^000  francs  sur  les  frais  qu'ils  consom- 
maient en  pure  perte  ;  que  l'Etat  recevra  par  le  péage  établi ,  sans 
avoir  égard  à  l'extension  commerciale  qui  résultera  des  travaux 
faits,  une  somme  de  6,000  fr. ,  et  qu'il  recevra  encore  par  l'ac- 
croissement des  impôts  de  toute  espèce ,  eu  supposant  le  choses 
comme  elles  sont  au  canal  du  Centre  (  voyez  le  $  3  ),  18  à  24,000 
francs,  qui  porteront  son  revenu  total  à  12  ou  i5  pour  cent  du 
capital  employé. 

Or,  cet  élargissement  de  tranchée  ,  favorable  à  la  prospérité  de 
l'Etat,  se  ferait-il  si  le  canal  était  entre  les  mains  d'une  compa- 
gnie? Non  :  car  ellt  ne  tirerait  que  3  pour  cent  du  capilal  qu'elle 
devrait  y  consacrer.  Non  :  car  elle  ne  solliciterait  pas  la  créalion, 
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du  péage  de  3  pour  cent.  Non  :  car  lors  même  qu'elle  pourrait  ob- 
tenir une  disposiîiou  législative  qui  créât  un  péage  de  5  pour  cent, 
elle  n'obtiendrait  pour  résultat  que  de  rentrer  bien  étroitement 
dans  ses  déboursés;  elle  n'obligerait  nullement  le  commerce,  qui 
serait  aussi  grévé  par  le  péage  que  par  les  inconvéniens  de  la  tran- 
chée ,  et  elle  ne  voudrait  pas  ,  sans  espoir  de  profit ,  courir  les 
chances,  bonnes  et  mauvaises,  toujours  attachées  à  l'exécution 
des  travaux,  et  qui  ne  se  compensent  que  pour  un  Gouvernement 
qui  exécute  beaucoup  d'ouvrages.  Non  :  car  le  Gouvernement 
n'autoriserait  pas  le  péage  de  5  pour  cent,  puisqu'il  ne  donnerait 
par  ce  péage  aucun  avantage  à  l'industrie.  Non  :  car  les  canaux 
exigeant  sans  cesse  des  travaux  d'amélioration,  une  compagnie  qui 
voudrait  les  faire  ,  serait  obligée  de  priver  constamment  ses 
Actionnaires  d'une  parlie  de  leur  revenu,  ce  qui  n'est  pas  ad- 
missible, et  ce  qui  la  forcerait  de  recourir  à  des  emprunts  ,  et  à 
donner  des  garanties  dont  les  frais  ne  seraient  pas  couverts  par  un 
intérêt  de  5  pour  cent.  Non,  enfin  5  car,  si  c'est  à  la  fin  de  son 
bail  qu'il  s'agit  de  faire  une  amélioration  ,  elle  sera  non-seulement 
indifférente  à  cette  amélioration  ,  mais  elle  usera  de  toute  son 
adresse  pour  négliger  même  l'entretien. 

Donc,  avec  le  système  des  compnguies,  la  tranchée  étroite  qu'il 
s'agissait  d'élargir,  restera  étroite  toute  Ja  vie.  C'est  un  résultat 
forcé  de  ce  système. 

Cela  posé,  arrêtons-nous  un  moment  à  l'énumération  des  vices 
grossiers  que  présentent  encore  nos  routes  et  nos  canaux. 

Les  premières  >  en  quantité  d'endroits  ,  sont  bordées  de  bas- 
fonds  dont  on  n'est  défendu  ni  par  des  arbres,  ni  par  des  haie*  , 
ni  par  des  bornes,  ni  par  des  barrières ,  ni  par  des  parapets. 
Beaucoup  de  pentes  sont  trop  fortes,  et  beaucoup  de  toumaus  trop 
courts.  Les  traverses  des  villes  sont  souvent  trop  étroites,  trop 
sinueuses,  d'un  profil  variable,  mal  réglé  et  d'une  pratique  dan- 
gereuse. Les  bacs  sont  le  seul  moyen  de  traverser  beaucoup  de 
rivières,  ce  qui  ooasione  des  accidens  (réquens.  Quelquefois  on 
n'a  pas  même  de  Lacs  ,  et  c'est  à  gué  que  s'opère  la  traversée  des 
petites  rivières  et  des  ruisseaux.  Presque  partout  ou  rencontre  des 
eaux  qui  passent  sur  l*s  chaussées  au  moyen  de  cassis  ;  en  hiver, 
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ces  eaux  gèlent  el  donnent  des  masse»  de  glaces  qui  interrompent 
on  compromettent  la  circulation. 

Les  canaux,  même  celui  du  Midi,  à  Béziers  ,  empruntent  sou- 
vent d^s  portions  de  rivière?  très  mal  navigables.  Faute  de  fossés 
et  d'aqueducs  sufâsans  ,  ils  reçoivent  les  eaux  pluviales  et  les  terres 
qui  descendent  des  coteaux  ;  ils  manquent  de  déchargeons  , 
de  corrois  propres  à  rendre  les  biefs  é tanches,  de  réservoirs  suffi» 
sans  pour  i*alimentation ,  d'entrées  commodes  en  rivière  ,  et 
de  chemins  de  halage  faciles.  Les  écluses,  comme  au  canal  de 
Briare,  n'ont  pas  des  dimensions  suffisantes;  la  hauteur  du  mouil- 
lage est  trop  faible  ;  la  navigation  et  les  moulins  se  gênent  mutuel- 
lement. Le  commerce  devenant  plus  florissant,  il  faut  de  nouveaux 
approvisionnemens  d'eau*  Les  bateaux  pouvant  opérer  la  remonte 
aussi  bien  que  la  descente  ,  on  ne  les  déchire  plus  après  un  voyage 
unique  ;  on  les  construit  mieux ,  et  il  faut  des  gares  où  ils  puissent 
séjourner  avec  sécurité.  Les  embarqueuiens  et  débarquemens  étant 
plus  fréquens,  on  a  besoin  de  créer  de  nouveaux  ports  et  d'agran- 
dir les  anciens.  Les  marchandises  transportées  devenant  chaque 
jour  plus  précieuses,  il  faut  modiiier  toutes  les  parties  où  les  ba- 
teaux étaient  exposés.  La  célérité  du  transport  acquérant  de  l'im- 
portance ,  il  faut  remplacer  les  parties  largfs,  comme  les  étangs  du 
Grand-JVlontchanin  tt  de  Parisenot,  au  canal  du  Centre  ,  par  des 
canaux  latéraux  à  ces  étangs  ;  til  faut  élargir  les  biefs  cours  ,  où  lej 
variations  de  hauteur  d'eau  suspendent  ù  chaque  instant  la  navi- 
gation ;  il  faut  créer  de  nouvelles  piises-d'cau  au-dessous  des  points 
de  partage,  pour  éviter  que,  pendant  qu'on  tire  des  eaux  du 
haut,  ln  navigation  ne  soit  interrompue.  Les  vallées  éprouvant  de 
l'exhaussement,  il  faut  recourir  à  des  ouvrages  neufs,  que  peut- 
être  on  n'avait  pas  prévus.  En  un  mot ,  un  canal  est  une  grande 
machine  qu'il  faut  constamment  approprier  à  de  nouveaux  besoius 
et  à  de  nouvelles  conditions  d'existence  et  de  solidité. 

Or,  que  l'on  concède  les  routes  el  les  canaux  à  perpétuité,  et  il 
faudra  renoncer  pour  toujours  à  ces  indispensables  améliorations* 
Que  l'on  concède  pour  99  ans.  et  il  faudra  ,  pendant  99  ans  ,  re- 
gretter amèrement  de  &Ylre  lié  jour  un  si  loug  tenue  avec 
des  compagnies  forcées  de  s'interdire  à  peu  pré*  tous  les  ouvrage* 
de  perfectionnement. 
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Ainsi ,  arec  le  régiiae  des  concession*  de  routes  et  de  canaux  v 
radoucissement  de  la  rampe  de  Tarare  sur  la  route  de  Paris  à  Lyon; 
celui  d'Auxy  près  Autun  ;  l'exécution  d'un  grand  nombre  de  ponts 
récemment  construits;  la  plupart  des  perfectionnemens  que  vient 
de  recevoir  le  canal  du  centre,  etc.,  etc.,  ne  seraient  pas  faits  , 
et  ne  laisseraient  à  peu  près  aucune  espérance  qu'on  les  fît. 

C'est  ce  que  je  pourrais  appuyer  par  des  exemples.  Je  m'abstien- 
drai de  les  citer;  je  crois  que  les  raisonnemens  précédens  sont 
assez  forts  par  eux-mêmes. 

$  5.  des  tarifs.  La  Charte  porte  que  les  Français  contribuent, 
dans  la  proportion  de  leurs  fortunes,  aux  charges  de  l'Etat. 

D'après  cela,  toutes  les  industries  doivent  payer  des  impôts 
proportionnés  à  leurs  ressources. 

Si  une  industrie  est  en  arrière  du  mouvement  de  la  civilisation  , 
c'est  en  quelque  sorte  un  membre  paralysé;  le  corps  social  en 
souffre,  et  on  doit  soulager  cette  industrie  djns  l'assiette  de  l'im- 
pôt, afin  que  ceux  qui  la  pratiquent  fassent  des  cconomics  qui  leur 
permettent  de  la  perfectionner. 

Voila  les  règles  de  répartition  des  contributions;  mais  si  elles 
sont  claires  dans  la  théorie,  il  s'en  faut  bien  qu'elles  soient  faciles 
dans  l'application.  Ce  qui  se  passe  pour  les  vins ,  les  iers  ,  les 
laines ,  etc. ,  en  est  la  preuve. 

D*ul>ord  ,  en  ce  qui  concerne  les  transports  par  terre  et  par  eau, 
doit -on  employer  la  forme  de  perception  des  impôts  indirects  ou 
celle  des  impôts  directs? 

Que  des  péages  soient  établis  sur  les  routes  et  snr  les  cananx,  et 
l'administration  des  impositions  indirectes  fera  la  recette.  Le 
paiement  du  droit  sera  facultatif,  puisque  chacun  pourra  user  ou 
ne  pas  user  des  communications  existantes  ,  et  les  particuliers  ne 
feront  leurs  déboursas  qu'au  moment  de  la  jouissance  :  ce  sont  des 
avantages  qu'offrent  les  impôts  indirects;  mais  on  sait  qu'en  re- 
vanche ils  ne  peu>ent  être  perçus  qu'avec  des  frais  énormes;  qu'ils 
sont  durs  et  hostiles;  qu'ils  démoralisent  la  population,  etc. 

Que  par  le  seul  moyen  des  patentes,  on  charge  plus  ou  moiuS 
les  roui  iers,  les  aubergistes,  les  charrons,  les  maréchaux  ,  les 
bourreliers,  les  t  <u  n.Sî  icrs  ,  t*  s  aeilirrs,  L-s  char  \  «M  it  rs  de  ba- 
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teno  ,  les  bateliers,  les  commissionnaires,  les  r.épocians,  etc./ 
et  dans  ce  système  ,  qui  atteindra  les  transpoits  par  terre  et  p\c 
teau,  la  perception  sera  faite  par  l'administration  des  contributions 
,  directes.  Les  frais  de  recette  seront  modérés;  il  n'y  aura  pas  de 
fraudes;  la  morale  publique  ne  sera  pas  corrompue ,  et  les  rece- 
veurs ne  seront  pas  en  bostilité  arec  la  population. 

Ces  deux  systèmes  de  perception  se  partagent  si  bien  le  travail 
des  recettes,  que  le  transport  par  terre  n'est  atteint  que  par  l'im- 
pôt indirect. 

Mais  les  cboses  seront-elles  long-temps  sur  ce  pied?  D'un  côté, 
beaucoup  de  personnes  demandent  qu  il  soit  établi  des  péages  sur 
les  routes;  d'un  autre  côté,  l'un  de  MM.  les  rapporteurs  du  bud- 
get, à  la  Chambre  des  députés,  émettait,  l'an  dernier,  l'avis  de 
supprimer  les  droits  de  péage  sur  les  canaux  et  rivières. 

Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  que  ,  sur  cette  matière,  nous  sommes 
encore  dans  l'enfance.  Ce  ne  sera  peut-être  qu'après  avoir  usé  long- 
temps et  alternativement  de  l'un  et  de  l'autre  des  deux  systèmes 
de  perception  indirect  et  direct ,  qu'on  saura  généralement  lequel, 
dans  tel  cas,  doit  cire  préféré,  et  comment  il  doit  être  gouverné. 

Or ,  si  l'on  concède  les  routes  et  les  canaux  ,  il  faut  de  prime- 
abord  renoncer  aux  avantages  que  l'on  pourrait  trouver  à  n'em- 
ployer que  l'impôt  direct;  il  faut  s'interdire  aussi  tous  les  perfec- 
tionnemens  que  le  temps  pourrait  amener  dans  la  forme  de  per- 
ception des  impôts  indirects. 

Ce  n'est  pas  tout  :  il  faut  s'interdire  encore,  pour  toujours  on 
pour  long-temps,  par  la  fixation  des  tarifs  des  compagnies,  le 
moyen  d'arriver,  d'année  en  année,  à  une  plus  satisfaisante  répar- 
tition de  l'impôt.  En  effet,  il  est  bien  difficile  ,  pour  ne  pas  dire 
impossible,  de  faire  un  tarif  qui  satisfasse  un  peu  passablement  à 
l'état  de  choses  qui  existera  dans  10,  dans  20,  dans  3o  ans  (1). 

De  plus ,  les  concessions  n'occasioneraient  pas  seulement  des 
inégalités,  choquanles  au  bout  d'un  temps ,  dans  la  répartition  des 
impôts  ;  elles  paralyseraient ,  elles  anéantiraient  nécessairement 

(0  Ces  divers  motifs  de  repousser  les  concessions  perpétuelle*,  et  m/1  me 
le»  concessions  à  long  terme,  me  semblent  trcs  pnUsans. 
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les  industries  qui  auraient  à  réclamer  des  adoucissemens  de  charges. 

Et,  si  Ton  fait  attention  que  nos  productions  se  consomment  « 
en  général ,  ailleurs  que  dans  les  lieux  où  elles  sont  récoltées  ou 
confectionnées ,  on  verra  qu'une  concession  de  nos  routes  et  do 
nos  canaux,  par  cela  seul  qu'elle  fixerait  d'une  manière  immuable 
les  tarifs  des  transports  (  voy.  la  note  mise  au  bas  de  la  page 41 8), 
arrêterait  l'écoulement  de  nos  produits  les  plus  précieux.  Ce  se- 
rait la  tête  de  Méduse  pétrifiant  un  des  organes  principaux  de  la 
prospérité  commerciale. 

Mais  admettons  qu'il  faille  des  concessions  et  des  tarifs  ;  encore 
faudrait-il  qu'on  se  définît  les  bases  d'établissement  de  ces  tarifs  : 
voici  des  embarras  nouveaux  et  graves. 

Dans  un  pays  dont  l'organisa  s  ion  sociale  serait  depuis  long- 
temps perfectionnée,  la  dépense  de  première  éxecution  des  grands 
ouvrages  publics  serait  comme  non  avenue,  et  le  droit  à  percevoir 
devrait  comprendre  seulement  la  valeur  de  l'entretien,  plus  la 
quotité  d'impôt  dont  on  croirait  devoir  grever  le*  transports. 

Daus  un  pays  comme  le  nôtre,  où  tout  est  bien  loin  de  la  per- 
fection en  matière  d'impôts,  il  y  a  des  industries  qu'il  faut  en- 
courager, et  de  ce  nombre  sont  les  transports  ,  et  sur-tout  la  na- 
vigation, si  grossière  encore  dans  l'intérieure  de  la  France  (1)  : 
donc  chez  nous,  on  ne  devrait  pas  même  percevoir  des  droits  qui 
représentassent  l'entretien  des  roules  et  des  canaux. 

Quelles  bases  faudrait-il  donc  adopter  pour  le  tarif  d'une  con- 
cession? Si  on  ne  perçoit  que  les  frais  d'entretien ,  une  compagnie 
ne  donnera  pas  un  sou  du  meilleur  canal.  Si  on  perçoit  inoins  que 
la  somme  nécessaire  pour  entretenir,  à  plus  forte  raison  ,  aucune 
concession  ne  sera  possible. 

Donc,  si  l'on  voulait  absolument  concéder  nos  routes  et  nos 
canaux,  il  faudrait  des  tarifs  élevés  :  ainsi  la  France  productive 
devrait  peu  ù  peu  fermer  ses  ateliers. 

Examinons  ce  qui  concerne  le  canal  du  Centre.  Les  droits  y 
sont  énormes.  A  chaque  ins'ant  le  négociant  fait  son  calcul  pour 
savoir  s'il  chargera  un  hnle.'.u  avec  telles  marchandises,  qui  paie - 

(1)  Elle  n'est  un  peu  «Ttucôe  que  dans  nos  departemen,  du  Nord. 
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ront  tels  droits,  et  seront  exposées  à  telles  chances  d'avaries  que 
l'état  barbare  de  notre  navigation  occasionne,  on  s'il  confiera  ces 
mêmes  marchandises  an  roulage.  Si  l'on  veut  bien  remarquer 
(  vcyez  le  §  3  )  que  ce  canal  donne,  premièrement ,  un  petit  re- 
venu de 3  pour  cent  par  son  péage;  secondement,  un  gros  revenu 
d'environ  9  â  12  pour  cent ,  par  les  impôts  de  toute  espèce  établis 
sur  les  valeurs  agricoles  et  industrielles  qu'il  améliore  ,  on  verra 
qu'une  réduction  des  droits  vivifierait  la  navigation,  et  compen- 
serait peut-être  la  diminution  qu'elle  ferait  porter  sur  le  chiffre  3, 
en  même  temps  qu'elle  accroîtrait  le  chiffre  beaucoup  plus  impor- 
tant de  9  à  12;  il  est  donc  plus  probable  que  cette  réduction  ac- 
croîtrait les  revenus  publics. 

Si  l'on  considère  que  la  pierre  mureuse  paie  des  droits  de  20 
pour  cent  ;  le  vin,  dans  les  années  abondantes  10  pour  cent  ;  le 
bois  de  chauffage,  4  pour  cent;  le  fer  ouvré ,  si  utile  a  l'indus- 
trie française,  2  et  demi  pour  cent,  etc.  ,  et  que  toutes  ces  mar- 
chandises ont  encore  à  acquitter  d'autres  droits  sur  d'autres  ca- 
naux ,  pour  arriver  à  leur  destination  ,  on  sera  convaincu  qu'il  est 
de  l'intérêt  du  pays,  et  de  l'intérêt  du  fisc  ,  de  diminuer  le  tarif 
en  question. 

Mais  puisque  c'est  pour  se  procurer  des  fonds  que  l'on  désire 
vendre  ce  canal ,  on  ne  diminuera  pas  les  droits  élevés  qui  peu- 
vent le  faire  rechercher  ;  ainsi ,  ce  grand  ouvrage  qui ,  par  la  fé- 
condation du  pays  et  par  les  revenus  considérables,  surtout  en 
temps  de  guerre,  qu'il  a  rapportés,  a  depuis  long-temps  couvert 
le  Gouvernement  des  frais  de  première  exécution  ,  continuera  de 
grever  l'industrie  d'un  droit  égal  à  trois  fois  le  prix  de  son  entre- 
tien. 

■ 

Disons-le  :  des  tarifs  exorbitans  ,  comme  celui  du  canal  du 
Centre,  transforment  un  gouvernement,  qui  doit  être  le  protec- 
teur des  intérêts  publics ,  en  trafiquant  de  canaux  mal-avisé,  exer- 
çant un  monopole  nuisible  à  lui-même  et  à  la  prospérité  commer- 
ciale; et  si  ce  gouvernement  aliène  les  canaux  ,  avec  des  tarifs 
immuables  ,  ou  à  peu  près,  il  est  bien  plus  à  plaindre  ,  il  se  con- 
duit en  irréconciliable  ennemi  de  la  richesse  nationale. 

f  6.  L'ALtCSATIiUf  DES    CANAUX  N'ATïXIt.DaAIÎ  KVLL£MESf* 
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le  bot  qo'on  ss  pivoposE .  C'est  pour  remédier  à  nos  embarras 
financiers ,  en  fait  de  ponts  et  chaussées  ,  que  l'on  désire  aliéner 
lus  canaux  anciens ,  et,  si  c'est  possible,  l'achèvement  des  cananx 
commencés.  Evaluons  nos  besoins  ,  et  supposons  que  cet  achève  - 
meut  doive  se  faire  en  cinq  ans. 

Le  déficit  annoncé  pour  les  canaux  est  d'environ  58  millions  t 
ci   5» 

La  statistique  des  routes  porte  à  près  de  200  mil- 
lions (i)  la  somme  qu'il  faudrait  se  procurer  pour 
mettre  en  bon  état  nos  principales  communications  par 
terre.  Supposons  que  cette  somme  doive  être  téduite 
à  22  millions  ,  ci . . .   22 

M.  Brisson  ,  dans  V Essai  sur  le  système  général  de 
la  navigation  intérieure  de  la  France,  a  montré  que 
jious  avons  à  faire ,  en  canaux  de  premier  ordre  ,  une 
dépense  de  33o  millions.  Comme  un  assez  grand  nombre 
de  ces  dépenses  peuvent  être  diffèréss ,  ne  portons  que 
20  millions ,  ci   20 

L'état  de  nos  rivières  réclame  de  promptes  améliora- 
tions. La  Seine  ,  1'  isne ,  la  Meuse,  l'Yonne ,  la  Loire, 
Ja  Saône  ,  le  Rhône  ,  ne  peuvent  rester  dans  leur  état 
actuel.  Portons  pour  cet  objet  important  seulement  20 
millions ,  ci  •   20 

Total  ,   1 20 

1-        -  -  j 

C'est  donc  au  moins  120  millions  qu'il  faut  ce  procurer,  d'ici  à 
5  ans,  afin  qu'à  l'époque  où  les  canaux  commencés  peuvent  être 
achevés,  la  France  jouisse  enfiu  des  avantages  pour  lesquels  elle  a 
iait  tant  de  sacrifices. 

(O  Ce  chiffre  trop  élevé  a  beaucoup  accrédité  l'opinion  qu'il  fallait  re- 
courir aux  barrières  et  à  la  rente  «les  canaux.  On  admet ,  en  général,  avec 
trop  d'empressement  les  systèmes  qui,  pour  soulager  le  bucljei ,  renché- 
rissent nos  transports.  Dans  le  nord  ,  on  interromp  le  roulage  pendant  le» 
dt  fcels;  ai  jourd'hui,  on  rem  imeuiire  les  chargemens  :  ne  devraiton  paa 
comparer  ce  que  ces  mesures  peuvent  donner  ûVcouornie  sur  l'tcniretieu , 
•  rue  la  perte  commerciale  ip. Viles  doivent  ccc^û.nner  {  Vu  simple  calcul 
mettrait  souvent  l'erreur  eu  é\ii.cnce. 
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Cela  posé,  ce  far  Jean  de  6  à  700  millions ,  que  je  réduîs  à  1  ao, 
serait- il  notablement  allégé  par  l'aliénation  des  canaux  anciens  et 
des  canaux  commencés? 

Non  :  et  personne  ne  me  contredira. 

Il  ne  serait  pas  même  allégé  dans  le  cas  où  il  ne  faudrait  se  pro- 
curer que  60  millions,  au  lieu  de  120 

Ainsi,  l'aliénation  des  canaux  ne  serait  qu'un  remède  illusoire 
à  nos  maux  financiers. 

§  7.  résumé.  On  a  vu,  9,  pages  532  et  suivantes,  que  l'a- 
chèvement, au  moyen  de  compagnies,  des  canaux  qui  s'exécutent, 
serait  très-onéreux  à  l'Etat  (1). 


(i)  Dans  les  adjudications  ordinaires  des  ponts  et  chaussées,  on  impose 
à  l'entrepreneur  la  condition  qu'il  ne  sous  traitera  pas.  On  se  propose,  par 
cette  clause ,  d'écarter  les  agioteurs  qui  viendraient  prendre  le  marché, 
prélever  un  profit,  et  se  foire  remplacer  par  des  sous-traitans  qui  prélève* 
raient  d'autres  profits,  de  telle  sorte  que  le*  travaux  n'arrivant  aux  hommes 
propres  j  les  exécuter  que  de  la  >  ou  main,  à  un  prix  bien  moindre  que 
celui  de  l'adjudication  ,  ces  derniers  n'auraient  d'espoir  de  gain  que  dans 
des  malfaçons,  et  que  l'Etat,  victime  de  l'adresse  des  agioteurs,  n'adjugerait 
qu'à  un  prix  très  élevé. 

Je  le  demande  :  pour  les  affaires  de  canaux,  n'cst-il  pas  clair  qu'on 
•e  met  à  la  discrétion  des.traitans  {  Est-ce  qu'on  peut  s'abuser  au  point  de 
croire  qu'on  aura  des  compagnies  faisant  elles-mêmes  et  pour  elles* 
mêmes  ? 

Qui  ne  voit  que  si  tous  les  canaux  s'adjugeaient  à  la  fois  ,  une  société 
de  gens  capables  et  adroits  viendrait  dire  à  celui-ci  :  vous  voulez  tel  canal, 
nous  vous  offrons  telle  somme,  ne  le  soumissionnez  pas;  à  celui  li  ;  vous 
tenez  absolument  aux  tra vaux  de  tel  endroit,  nous  vous  les  donnerons 
a  10  pour  cent  au  dessous  de  notre  marché,  qui  sera  plus  avantageux  de 
plus  de  io  pour  cent  que  celui  que  vous  concluriez  avec  la  concurrence  que 
nous  allons  détruire  i 

Pour  déjouer  en  partie  ces  manœuvres,  il  y  aurait  un  moyen;  ce  serait 
rie  n'adjuger  les  canaux  qu'an  ù  un,  et  de  mois  en  mois.  Une  compagnie 
de  monopoleurs  aurait  en  elTet  beaucoup  moins  de  chances  en  sa  faveur. 
Si  elle  réussissait  une  première  fois,  on  serait  averti  pour  le  mois  d'après, 
et  il  y  aurait  à  la  fin  un  peu  de  concurrence. 

Il  serait  essentiel  aussi  d'avoir  uue  mise  à  prix  pour  chaque  canal.  Eh 
quoi  !  L'Etat  aliénerait- il  à  tout  prix,  et  sans  se  rendre  compte ,  des  ouvra» 
ges  qui,  on  ne  peut  se  le  dissimuler,  sont  en  somme  d'une  si  granuu  va- 
leur. 

t-oas»  4  *7 
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On  a  tu  ,  dans  le  même  N°,  pages  546  et  suivantes,  que  let  ca- 
naux anciena  ne  pouvaient  se  vendre  qu'à  vil  prix. 

J'ai  montré  que  les  compagnies  ne  pouvaient  pas  entretenir  le» 
canaux  avec  soin  ,  sur-tout  dans  le  cas  de  concessions  limitées 
(  Ntt  9,  pages  544  e*  suivantes  ). 

J'ai  fait  voir  que  les  concessions  limitées  étaient  cependant  les 
seules  qu'on  dût  admettre  (voyez  le  N°  9,  pages  543  et  suivantes, 
et  la  note  du  Nô  11  ,  page  41*  )• 

Il  résulte  du  $  4  <Iui  précède,  que  les  compagnies  n'ayant  jamais 
qu'un  petit  profit  à  exécuter  des  travaux  qui  en  donnent  un  grand 
A  l'Etat ,  toute  compagnie  s'abstient  forcément  de  presque  tous 
les  perfectionnemens  que  réclament  à  chaque  instant  les  progrès 
de  l'insdustrie;  en  sorte  que  le  commerce  doit  redouter,  comme 
un  fléau,  toutes  les  grandes  concessions. 

On  voit,  par  le  $  5  (  page  4i3),  qu'il  est  difficile  de  faire 
un  tarit  qui  convienne  à  l'état  de  choses  actuel  ;  qu'il  est  impossible 
qu'il  satisfasse  aux  besoins  qui  existeront  dans  10,  dans  20 ,  dans 
99  ans;  qu'on  ne  peut  l'imposer  pour  toute  la  durée  d'une  conces* 
sion  (1),  sans  s'interdire  les  améliorations  qui,  chaque  année,  sont 
reconnues  nécessaires  pour  la  bonne  répartition  des  charges  pu* 
bliques;  qu'il  n'est  pas  prouvé  que  le  mode  de  perception  des 
contributions  directes  ne  doive  pas  s'élendre  aux  transports  par 
eau  ,  et  qu'il  ne  faut  pas  soustraire  les  canaux  aux  perfectionne* 
mens  que  le  temps  pourra  amener  dans  la  manière  d'opérer  la  re- 
cette des  impôts  ;  que  les  tarifs  ,  dans  un  pays  très-avancé  , 
ne  doivent  pas  donner  des  droits  plus  élevés  que  la  somme 
nécessaire  pour  l'entretien  $  que  chez  nous  les  droits  de  naviga- 
tion ne  doivent  pas  même  fournir  cette  somme;  qu'au  canal  du 


Mai*  ,  quoiqu'on  fasse,  il  faut  que  l'Etat  paye  aux  sociétaires  et  aux  ac- 
tionnaires ,  pour  l'achèvement  des  canaux,  de  gros  profits,  qui  doubleront, 
tripleront,  quadrupleront  (je  l'ai  prouvé),  les  sommes  que  leGouvernement 
aurait  dépensées  en  opérant  lui-même. 

(1)  Je  sais  que  les  tarifs  peuvent  être  modifiés  de  concert  entre  les  cou. 
cessionnaircs  et  le  Gouvernement ,  mais  ils  n'en  sont  pas  moins  imposés 
invariablement  pour  tout  ce  qui  est  avantageux  aux  compagnies,  quoique 
préji.diciable  au  commerce. 
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Centre,  les  produits  sont  égaux  à  trois  fois  le  prix  de  l'entretien  , 
et  que  des  droits  si  élevés  doivent  être  diminués,  autant  dans  l'in- 
térêt du  trésor  que  dans  celui  du  commerce;  que,  sous  tous  ces 
rapports,  les  tarifs  repoussent  les  concessions. 

Enfin ,  on  vient  de  voir ,  §  6 ,  que  l'aliénation  des  canaux  y 
comme  moyen  de  remédier  aux  embarras  financiers  des  ponts  et 
chaussées,  est  une  véritable  illusion  (1). 

D'après  cela,  je  crois  que,  malgré  toute  la  discrétion  que  j'ai 
cru  devoir  m'imposer,  j'ai  invinciblement  prouvé  que  cette  alié* 
nation  serait  nuisible  au  commerce;  qu'elle  n'atteindrait  pas  le 
but  qu'on  se  propose,  et  qu'elle  est  un  des  plus  grands  malheurs 
que  doive  redouter  la  prospérité  de  la  France. 

(i)  Ce  n'est  pas  pour  la  première  fois  que  Ton  veut  recourir  aux  par  - 
tîculiers  dans  de  telles  circonstances.  On  a  déjà  fait,  en  France,  de  fâcheu- 
ses expériences  sur  cette  matière:  je  vais  en  citer  une. En  1799.  on  mit  les 
canaux  d'Orléans  ,  de  Loing  et  du  Centre  en  ferme-régie;  toutefois  on  ne 
s'engagea  que  pour  29  ans  :  c'était  fort  sage;  car  ce  n'est  que  comme  essa| 
qu'on  doit  tenter  des  affaires  si  majeures.  Pour  le  canal  du  Centre,  on  pres- 
crivit des  travaux  de  perfectionnement  qui  devaient  se  faire  dans  le  délai 
de  trois  ans,  et  dont  quelques-uns  sont  encore  à  prescrire  actuellement; 
le  devis  avait  été  lait  a  la  hâte  ,  comme  celui  dont  il  s'agit  maintenant  \ 
on  n'exécuta  presque  rien  (  les  compagnies,  les  grandes  sur-tout,  n'ont- 
elles  pas  mille  moyens  d'éluder  l'exécution  des  clauses  qui  leur  sont  oné- 
reuses l  )  ;  la  ferme  régie  se  plaignit  ;  le  commerce  était  en  souffrance  ; 
en  1807,  après  un  décret  qui  décida  que  l'on  compterait  de  clerc  à  maître 
avec  les  fermiers-régisseurs  des  trois  canaux,  on  les  indemnisa,  car  en 
définitive  c'est  la  bour&e  des  contribuables  qui  paye  les  essais  malheu- 
reux; enfin,  on  résilia. 
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Tjblsau  çomparatif  des  dépenses  d'achèvement  d'un  grand 
canal  à  terminer  par  C  administration  ou  par  une  compagnie  (  i  ). 


DÉSIGNATION 

DES  OBJ  RTS  DB  DÉPENSE. 


i°  Dépense  d'un  très  bon  constructeur 
opirant  par  lui  même  et  pour  lui-même, 

^supposée  de  

j  y«  Frai-;  de  l'entreprise  provenant  des  im 
!  perfections  de  rcuirepreneur  et  des  admi- 

jni  trations  

I    3°  Pr»  li's  de  l'en'rcprcneur,  i/io«.  .  .  . 

1°  Perres  provenant  des  vic«*a  <ie  la  légis 
llation  des  travaux  mixtes  et  des  expropria 

tion*  

5«  Gardes, piqueurtt  .experts  géomètre^. 

eîc  

Ce  crq  premières  sommes  composent  ce 
qu'on  appelle ,  en  matière  de  travaux  pu- 
blics ,  l'estimation  de  la  dépense  


Je  porte  en  .«omme  ronde  

ii°  Frai*  résultant  «le  la  stérilité  des  cnpi 
tauxemp'oyés  en  ouvra«»c>  improductifs  jus- 
qu'a  rnclièîcment  il n  muai  

7°  Bureaux,  ingénieurs,  hante  adminis- 
tration ,  ele  


8°  Différence  de  valeur  réelle  du  canal  fait 
nar  ]'m<  ]  n»i  ti  i  traiion,  au  canal  lait  parla  coin 
pagnie  ,  a  déduire  


R  l'STE  


•  •   •  • 


o»  Pertes  et  faux  frais  divers  (a)  

Somme  a  comparer  i  celle  que  l'Etat  de- 
vra payer  à  la  compagnie. 


•  •  •«•• 


DÉPENSES 


A»«e  l'arfmi. 
niatia  tiou 

\     Avrc  11  lia 
|  compagnie. 

44oo,ooof 

4<4oo.ooor. 

48},ooo 

220  OOO 
46.1  OCO 

5al.ooo 

26  [  OOO 

1 13,000 

UW(000 

6,ooo4ooo 

800,000 

41 3.000 

80,000 

4<o  000 

6,500,000 

3 16,000 

6, 800, 000  r. 

5  £0,000 

6  45o.ooo> 


(1)  On  m'a  reproche:  a«ec  raison  l'obsurite  un  tableau  que  je  reproduis 
ici  et  qui  se  trouve  paye  78  et  79  de  mn  première  brochure.  Je  pense 
qu'il  est  d'une  assez  grande  utilité  pour  que  je  tache  de  l'améliorer.  Je 
vc  le  mo.  ilie  guère  que  dan»  *a  forme;  je  le  crois  satisfaisant  quant  nu 
fond.  Pour  le  juger  avec  une  complète  connaissance  de  cause,  il  faut  voir 
Jes  détails  que|  ai  donnés  sur  chicun  des  articles  qu'il  contient,  N«  1 , 
pages  80  et  suivantes  ,  ou  page  .5  »6  du  N«  9  de  ce  Journal. 

(•2)  Il  y  a  erreur  dans  cet  article  du  N«  1  ,  ce  qui  toutefois  n'influe  pas 
sensiblement  sur  le  résultat  final.  Les  détails  de  la  page  8'i  montrent  que 
les  pertes  et  faux  frais  dù  ers  dont  il  s'agit,  seront  beaucoup  plus  élevés  mur 
l'uiiministrarion.  Je  porte  toutefois  pour  cette  dernière  Ji6,ooo  fr. ,  et 
pour  la  prend.' rer  comme  au  N«  1 ,  3  40,090  fr. 
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De  l'autre  part 

io«  Traitemens  et  bénéfice*  «les  sociétaires. 

1 1«  Somme  nécessaire  pour  recréer ,  au  bout  de  98  ans  , 
le  capital  emprunté  aux  actionnaires  


Capital  à  convertir  en  actions. 


ta*  Rerenn  net  que  devront  toucher  les  actionnaires  , 

défalcation  faite  des  éventualités  .  5  p.  0/0  

i>  Aevenu  éventuel  probable  ,  idem  

Total ,  prélevé  année  par  année  sur  le  pays  ,  pour  ser- 
vir de  paiement  a  la  compagnie  

Capital  correspondant  à  ces  700  000  fr.  ;  ou  prix  du  es 
nal  tait  par  la  compagnie ,  environ  •  


0,9  io  000 
54  000 

6  9  *  1,000 

35o.ooo 
33o,ooo 


i\  ooo.ooo; 


C'est  pins  du  double  de  ce  que  l'État  payerait  en  opér.int  nu 
moyen  de  l'administration.  Voyez  les  ol>s  ?r»ations  du  Nd  1  ,  p.  79 
e  suivantes  ,  pu  page  .W>  du  N*  9  de  ce  Journal ,  auxquelles  je  n:e 
réfère  ,  on  affirmant  que  m<*s  ralcu's  sont  «l'avantage  des  compa- 
gnies. On  n'a  sans  doute  pas  oublié  qu'il  est  toujours  da>  g^retix 

d'opérer  pnr  l'interm -diaire  des  irai  ans  ;  ainsi  mes  résultats  ne 
devront  surprendre  personne. 


On  vient  de  lire  le  a»  article  de  M.  Va!l  -e  sur  l'A  Lfiia'io'i  des  Ç.na  tx  ; 
notre  tâche  devient  dés- lors  facile  .  rar  que  pourrions-nous  ajourer  ou  re- 
trancher à  une  tlissertation  aussi  pressante  (  Que  cire  sur  l'outrage  d'un 
ingénieur  du  plus  grand  mérite,  dont  In  pensée  s*élé> e  aux  plus  hantes 
conceptions,  et  dont  le  ta  ent  nVxihle  lui  permet  de  la  uietire  a  la  port.'e 
des  esprits  les  plus  ordinnires  {  Dans  de  pareil  es  circonstances,  toujours 
trop  rares,  lu  critique  n'a  rien  t!e  mieux  a  taire  que  de  mettre  «tins  les  yeux 
du  lecteur  l'onx  rage  qu'il  voulait  lui  faire  connaître.  M.  Vallée,  toujours  mn 
par  de  nobles  scn.imcns,  nous  pardonnera  cette  usurpation  en  «onsiiléra- 
lion  de  notre  intention  qui  es:  c'éclnirer  l'.ulniinistra  ion  qui  a  ordonné 
la  rente  des  canaux  de  la  France  ,  .«ans  avoir  prévu  les  suites  funestes  an. 
noncées  par  M.  Vallée,  ainsi  que  par  tons  les  bons  esprits  qui ,  comme  lui , 
t'en  sont  occupés.  1.  C 
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K APPORT  FAIT  A  L'ACADÉMIE  DES  SCIENCES , 

AU  NOM  DE  LA  COMMISSION  CHARGEE  DE  DECERNER  EN  1829  LE 
PRIX  DE  MÉCANIQUE  FONDE  PAR  M.  DE  MONTTON } 

PAR  M.  NAVEER. 

- 

Le  prix  de  mécanique  fondé  par  M.  de  Montyon  n'ayant  point 
été  décerné  dans  les  années  1826  ,  1827  et  1828  T  une  somme  de 
2,000  fr.  se  trouve  aujourd'hui  à  la  disposition  de  l'Académie  pour 
être  affectée  au  prix  de  1829. 

Les  pièces  soumises  à  l'examen  de  la  commission  sont  au  nombre 
de  cinq. 

Le  N°  1  ,  reçu  le  8  octobre ,  consiste  dans  le  modèle  et  la  des- 
cription d'un  manchon  à  genou  ,  applicable  â  la  transmission  du 
mouvement  au  moyen  de  longs  arbres  de  rotation  ,  présenté  par 
M.  Fauveau  ,  ingénieur  de  la  marine  royale  à  Lorient. 

Le  N°  2 ,  reçu  le  3l  décembre  1828,  consiste  dans  le  dessin  et 
la  description  d'un  métier  mécanique,  propre  à  tisser  toutes  sortes 
d'étoffes,  inventé  par  M.  Guigo,  à  Lyon. 

Le  N°  3  reçu  le  consiste  dans  un  mémoire  et  un 

dessin  contenant  la  description  d'une  nouvelle  pompe  à  compres- 
sion ,  inventée  par  M.  Thilorier,  à  Paris. 

Le  N°  4  >  reçu  le  3i  décembre  ,  consiste  dans  un  mémoire  con- 
tenant la  description  et  la  théorie  d'une  nouvelle  espèce  de  roues 
à  aubes  destinées  aux  bateaux  à  vapeur,  proposées  par  M.  Col- 
ladon. 

Enfin  leN°  5  est  unelelire  et  un  dessin  relatifs  à  un  mannequin 
appelé  Tocomatkique ,  destiné  à  des  exercices  préparatoires  pour 
les  personnes  qui  étudient  l'art  des  accouchemens.  Ce  mannequin 
a  été  inventé  par  M.  Ozenne,  à  Paris. 

Nous  allons  exposer  les  résultats  de  l'examen  qui  a  été  fait  de 
ces  différentes  pièc  es. 

(N*  1.)  Le  manchon  â  grnou  proposé  par  M.  Fauveau  ,  dont 
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le  module  «-si  sous  U-«  y<-ux  de  i'Aïadémie  ,  a  pour  objet  dr  re- 
médier aux  difficultés  qui  se  présentent,  lorsque  l'on  veut  trans- 
mettre le  mouvement  de  rotation  d'une  extrémité  à  l'autre  d'un 
long  atelier.  On  ne  peut  alors  faire  les  axes  d'une  seule  pièce ,  et 
il  convient  de  réunir  les  diverses  parties  dont  on  les  compose  ,  de 
manière  que  le  mode  de  jonction  puisse  se  prêter  à  une  légère 
flexion,  à  un  léger  défaut  dans  la  position  de  ces  parties  quand  elles 
ne  se  trouvent  pas  exactement  en  ligne  droite  ,  ou  enfin  aux  va- 
riations de  longueur  qui  résultent  des  changemens  de  la  tempéra- 
ture. Le  manchon  de  M.  Fauveau  est  composédedeux  calottes  hémis- 
phériques réunies  par  quatre  boulons  à  vis  et  à  écroux.  L'extrémité 
de  l'un  des  axes  est  formée  par  une  sphère  armée  de  d'eux  tronçons 
cylindriques,  qui  s'engagent,  dans  deux  troux  réservés  dans  les  ca- 
lottes du  manchon.  L'extrémité  de  l'autre  axeest  taillée  à  pans  ,  et 
peut  glisser  dans  le  sens  longitudinal.  Lejeu  qui  reste  autour  de  la 
sphèreet  des  tronçons  cylindriques,  par  le  moyen  desquels  le  mou- 
vement de  rotation  est  transmis,  permet  les  légers  déplacemens  que 
le  défaut  d'alignement  ou  de  rigidité  rendrait  nécessaires. 

Cet  appareil  a  paru  compliqué.  Le  jeu  dont  on  vient  de  parler 
présente  de  l'inconvénient ,  et  ce  nouveau  manchon  serait  diffici- 
lement applicable,  si  les  efforts  exercés  sur  les  axes  étaient  consi- 
dérables. Il  existe  d'autres  moyens  pour  remplir  le  même  objet. 
Tel  est  celui  qui' est  représenté  par  le  modèle  que  nous  mettons 
sous  les  yeux  de  l'Académie  ,  et  qui  a  été  employé  et  proposé  par 
M.  Molard.  Ce  dernier  appareil  est  un  perfectionnement  du 
procédé  adopté  dans  les  machines  à  vapeur  d'Edwards  ,  pour 
transmettre  ,  par  le  moyen  d'une  bielle  agissant  sur  une  mani- 
velle ,  le  mouvement  à  l'axe  de  rotation  qui  porte  le  volant. 

(N°  a.  )  M.  Guigo,  inventeur  du  métier  mécanique  présenté  sous 
ce  numéro,  outreun  dessin  et  une  explication  succincte  de  l'appa- 
reil, a  communiqué  un  exemplaire  d'un  rapport  à  l'Académie  royale 
des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  Lyon,  dans  lequel  les  avantages 
de  cet  appareil  sont  indiqués.  Celui  de  ces  avantages  qui  a  princi- 
palement excité  l'intérêt  des  commissaires  de  l'Académie  de  Lyon 
consiste  en  ce  que  l'attention  des  ouvriers  ,  dans  la  surveillance 
des  accidena  de  la  fabrication,  n'est  plus  nécessaire,  la  machine 
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s'arrétant  d'elle-même  lorsqu'un  fil  appartenant  à  la  chaîne  on  • 
la  trame  vient  a  casser. 

En  examinant  ici  le  dessin  transmis  par  M.  Guigo,  il  n'a  pas 
paru  que  son  métier  présentât  des  dispositions  nouvelles.  L'au- 
teur a  employé  une  portion  de  cylindre  formée  en  hélice,  dit  lima- 
ton  ,  pour  faire  hausser  et  baisser  les  marches  :  ce  moyen  est 
connu  et  usité.  Le  même  limaçon  sert  à  donner  le  mouvement  aux 
leviers  qui  lancent  la  navette,  et  cette  disposition  a  été  également 
employée.  On  s'est  déjà  servi  (comme  il  le  fait) d'une  vis  sans  fin 
pour  faire  tourner  Yensouple,  sur  laquelle  s'enroule  l'étoffe  à 
mesure  qu'elle  est  fabriquée.  Enfin  on  a  accordé  plusieurs  breveta 
d'invention,  dont  quelques-uns  ont  été  publiés,  pour  des  disposi- 
tions qui  avaient  pour  objet  de  faire  interrompre  le  mouvement 
du  métier,  lorsqu'un  fil  viendrait  à  casser.  Ainsi  les  parties  prin- 
cipales de  l'appareil  ne  sont  point  nouvelles,  et  l'ensemble  ne  pa- 
rait pas  présenter  d'avantages  sur  d'autres  métiers  connus  ,  et 
même  sur  des  métiers  destinés  à  la  fabrication  des  étoffes  façon- 
nées ,  ni  sous  le  rapport  de  la  simplicité  et  de  la  solidité  du  mé- 
canisme, ui  pour  la  quantité  d'étoile  qui  pourrait  être  obtenue  dans 
un  temps  donné.  La  commission  n'a  point  encore  appris  que  ce 
métier  fut  employé  dans  les  ateliers.  Si  l'usage  s'en  répandait  dans 
la  suite,  et  si  l'expérience  montrait  que  Ton  peut  s'en  servir  avec 
avantage, cet  appareil,  où  l'on  trouve  la  réunion  de  plusieurs  per- 
fection neniens  ,  pourrait  alors  concourir  de  nouveau  au  prix  de 
mécanique  ,  et  il  convient  de  réserver  à  l'auteur  ses  droit»  à  cet 
effet. 

(N°  3.  )  La  nouvelle  pompe  à  compression  proposée  et  exécutée 
par  M.  Tbilorier,  est  représentée  avec  exactitude  dans  le  dessin 
que  nous  mettons  sous  les  yeux  de  l'Académie ,  et  les  membres 
de  la  commission  ont  pu  voir  fonctionner  la  machine  elle-même, 
au  moyen  de  laquelle  l'auteur  opère  très- facilement  la  liquéfac- 
tion du  gaz  acide  carbonique.  L'objet  principal  de  cette  machine 
est  d'ellectuer  un  travail ,  consistant  à  comprimer  dans  une 
capacité  un  gaz  quelconque,  ce  gaz  étant  pris  dans  un  gazo- 
mètre où  la  pression  est  constante  et  peu  supérieure  à  la  pression 
atmosphérique,  et  introduit  dans  cette  capacité,  où  il  doit  se  ttou- 
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vrr  soumis  à  «ne  pression  également  constante  et  très  -  considé- 
rable. Il  est  bien  entendu  qu'à  mesure  que  le  gaz  est  introduit 
dans  la  capacité  dont  il  s'agit,  une  quantité  équivalente  du  gaz 
comprimé  doit  en  être  retirée,  sans  quoi  la  pression  tendrait  à 
augmenter  infiniment ,  et  le  travail  serait  bientôt  arrêté. 

L'appareil  consiste  dans  un  double  levier  ou  balancier,  ma- 
nœuvré par  des  hommes ,  qui  met  en  jeu  trois  pistons,  Je  dia- 
mètres diflerens.  Le  premier  piston  placé  à  om  336  de  l'axe  du  le- 
vier, travaille  dans  un  corps  de  pompe  ayant  oŒ  075  de  diamètre, 
et  sa  course  est  de  om  146.  Supposons  que  l'on  veuille  comprimer 
de  l'air,  pris  dans  l'atmosphère.  On  sait  que  la  pression  atmos- 
phérique est  ordinairement  d'environ  ik  o3  sur  une  surface  de  un 
centimètre  quarré.  Ce  premier  piston  est  destiné  à  réduire  le  vo- 
lume de  l'air  au  1/11  :  par  conséquent ,  il  faudra  exercer  sur  le 
piston  parvenu  A  la  fin  de  sa  course,  un  effort  équivalent  à  il 
atmosphères.  C'est-à-dire  ,  puisque  l'aire  de  la  base  du  piston  est 
de  44»»7  centimèt.  quar. ,  un  effort  d'environ  607  k'I. 

L'air  ainsi  comprimé ,  est  envoyé  dans  le  deuxième  corps  de 
pompe,  placé  de  l'autre  côté  du  levier  à  la  même  dislance  de  l'axe 
de  om  336.  Ce  corps  de  pompe  ,  dont  le  piston  a  également  om  146 
de  course,  n'a  que  om  oaa5  de  diamètre.  Il  est  destiné  à  comprimer 
l'bir  8  fois  plus  qu'il  ne  l'a  été  dans  le  premier  corps  de  pompe  5  en 
sorte  que  l'air  se  trouve  réduit  ici  au  1/88;  mais  comme  la  sur- 
face de  la  base  du  piston  n'est  que  de  3,97  centim.  qu. ,  il  suffit, 
pour  produire  la  pressin  de  88  atmosphères,  qui  a  lieu  ù  la  fin  de 
la  course  du  piston  ,  d'un  elfort  de  36 1  kit* 

Le  3"  corps  de  pompe,  placé  du  même  côté  que  le 2e,  u  o,m  64  de 
distance  de  l'axe  du  levier,  est  placé  de  manière  que  le  piston  foule 
de  bas  en  haut.  L'air  arrive  dans  ce  3e  corps  de  pompe  après  avoir 
été  réduit  au  1/88  de  son  volume  primitif.  Le  diamètre  du  piston 
est  de  oro  006  ,  et  sa  course  deom  247  ,  c'est-à-dire  double  de  celle 
des  autres  pistons.  L'air  que  ce  dernier  piston  envoie  dans  la  ca- 
pacité où  il  doit  être  reçu  ,  peut  être  comprimé  avec  une  force 
qui  n'a  pas  d'autres  limites  que  la  résistance  des  parois  de  cette  ca- 
pacité, ou  la  force  des  hommes  qui  manoeuvrent  le  levier.  Pour  ré- 
duire au  1/1000  lt  volume  de  cet  air,  qui  est  déjà  réduit  au  1/86, 
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c'est  à -dire  pour  le  soumettre  A  une  pression  de  1000  atmosphères, 
il  suffirait,  puisque  Paire  de  la  base  de  ce  piston  est  seulement  dis 
o,3  centini.  qu. ,  d'exercer  â  la  fin  de  la  course  un  effort  tle 
3oo  kil. 

Si  Ton  évalue  les  efibrts  maximuns  qui  doivent  être  exercés  aux 
extrémités  du  levier  pour  la  manœuvre  des  pistons ,  on  trouve 
que  ces  efforts  sont  de  82  kil.  environ  pour  le  premier  piston  5 
58  kil.  pour  le  second,  et  66  kit.  pour  le  troisième,  dans  l'hypo- 
thèse d'une  compression  au  1/1000  du  volume  primitif.  Ces  efforts 
peuvent  être  produits  par  trois  et  par  quatre  hommes.  Ainsi  , 
ayant  égard  à  ce  que  le  premier  et  le  troisième  piston  foulent  en- 
semble ,  on  voit  qu'en  faisant  agir  sept  hommes  à  une  des  extré- 
mités du  levier  ,  et  trois  hommes  à  l'autre  extrémité  ,  on  opérera 
la  manœuvre  d'un  appareil  qui  comprimera  au  1/1000,  à  chaque 
allée  et  venue,  un  volume  d'air  égal  à  la  capacité  du  premier  corps  de 
pompe,  c'est  -  à  -  dire  de  6\5  centimètres  cubes,  ou  les  2/3  d'un 
litre  environ.  Nous  faisons  ici  abstraction  des  frottemens  ,  et  nous 
supposons  les  hommes  capables  d'un  effort  maximum  momentané 
d'environ  20  kil.  f  en  ayant  égard  à  ce  qu'ils  ont  on  temps  de 
repos. 

Supposons  que  l'on  voulût  produire  le  même  résultat  en  em- 
ployant une  pompe  ordinaire  à  un  seul  cylindre  ,  c'est-à-dire  com- 
primer au  millième  l'air  atmosphérique  avec  dix  hommes,  supposés 
capables  d'un  effort  maximum  de  20  kil.  chacun  et  ensemble 
de  200  kil.  En  admettant  d'abord  que  l'effort  de  ces  hommes  tut 
appliqué  immédiatement  à  la  tige  du  piston  ,  on  reconnaîtra  que 

.        ,       »      .  ao°  1  * 

la  surface  du  piston  ne  pourrait  surpasser  — _  =  - — - 

r  r  1  ,o3  X  1 000     5 1 , 5 

de  centimètre  carré.  Par  conséquent ,  pour  comprimer  à  chaque 
oscillation  le  volume  de  6.^5  centimètres  cubes  ,  il  faudrait  que  la 
course  du  piston  fut  de  6^5  X  5i,5  ==■  33217,  ^  centimètres  on 
332m  1755  ce  qui  est  impossible.  En  admettant  même  que  l'effort 
dont  les  hommes  sont  capables  fut  multiplié  par  dix  ,  au  moyen 
de  l'emploi  de  leviers,  la  longueur  du  corps  de  pompe  qui  de- 
vrait être  parcouru  parle  pislon  serait  encore  de  33m  22.  l\ 
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résulte  de  là  que,  pour  obleuiravec  tes  pompes  ordinaires  les  effets 
que  l'appareil  de  M.Thilorier  pent  produire  ,  il  faudrait  ou  allon- 
ger extrêmement  les  corps  de  pompe  y  ce  qui  est  absolument  im- 
possible, ou  bien,  si  l'on  employait  des  corps  de  pompe  ordinaires, 
les  faire  manœuvrer  par  un  nombre  d'hommes  trèsconsidérable.  En 
effet ,  si  Fon  voulait  condenser  immédiatement  au  millième  Pair 
atmosphérique  dans  le  premier  des  pistons  de  l'appareil  décrit 
ci-dessus,  il  faudrait,  en  supposant  toujours  la  force  des  hommes 
augmentée  dans  le  rapport  de  dix  à  un  par  l'emploi  de  leviers , 
employer  à  la  fois  plus  de  200  ouvriers.  Ainsi  Ton  doit  reconnaître 
dans  l'appareil  dont  il  s'agit  un  caractère  spécial,  d'après  lequel 
utie  opération  ,  qui  semblerait  par  les  moyens  ordinaires  exiger 
que  les  moteurs  parcourent  de  très  longs  espaces,  on  développent  de* 
efforts  énormes  ,  devient  praticable  et  même  facile.  Nous  revien- 
drons plus  loin  sur  ce  sujet,  et  nous  présenterons  les  considérations 
qu'il  était  nécessaire  d'exposer  à  l'académie,  pour  éloigner  ici 
toule  idée  de  paradoxe ,  montrer  que  cette  nouvelle  pompe 
à  compression  ne  présente  rien  qui  ne  soit  entièrement  conforme 
aux  principes  de  la  mécanique ,  et  faire  connaître  véritablement 
l'avantage  qu'elle  présente  lorsqu'on  la  considère  sous  le  rapport 
de  l'effet  dynamique  qu'elle  peut  produire. 

(  N°  4.  )  L'importance  de  la  navigation  parla  vapeur  rend  très 
intéressantes  les  recherches  qui  ont  pour  objet  d'y  apporter  des 
perfectionnemens,  et  l'académie  accueillera  sans  doute  avec  inté- 
rêt celles  de  M.  Colladon,  qui  a  déjà  remporté,  il  y  a  quelques 
années,  de  moitié  avec  M.  Sluroi,  un  des  prix  qu'elle  est  chargée  de 
décerner.  On  sait  que  les  roues  à  palettes  employées  pour  donner 
le  mouvement  aux  bateaux  à  vapeur,  présentent  cet  inconvénient 
qu'à  raison  de  l'inclinaison  variable  du  plan  de  la  palette  par  rapport 
à  la  direction  du  mouvement  du  bateau,  la  force  qui  fait  tourner  la 
roue  n'est  pas  employée  toute  entière  à  faire  marcher  le  bâtiment. 
Quant  la  palette  entre  dans  l'eau  ,  une  grande  partie  de  cette  force 
est  employée  à  soulever  le  bateau  5  quand  elle  est  prête  à  sortir  de 
l'eau  ,  une  partie  de  la  force  est  employée,  au  contraire,  ù  faire 
immerger  le  bateau  davantage.  Ainsi  le  bateau  est  alternativement 
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anulevé  et  abaissé  ,  sans  autre  effet  que  d'eu  fatiguer  la  charpente $ 
et  il  n'est  poussé  en  avant y  avec  toute  la  force  de  la  roue,  qu'A 
l'instant  où  les  palettes  passent  dans  le  diamètre  vertical* 

On  a  cherché  à  remédier  a  ces  inconvéniens  au  moyen  de  palettes 
mobiles,  susceptibles  de  prendre  diverses  inclinaisons  sur  les  rayons 
de  la  roue  qui  les  porte,  et  dirigées  par  un  mécanisme  tel  que  ces 
palettes  se  maintenaient  constamment  verticales ,  ou  prenaient 
successivement,  a  mesure  que  les  roues  tournaient ,  les  inclinai- 
sons les  plus  convenables  pour  l'effet  qu'il  s'agit  de  produire.  Mais 
la  complication  que  comportent  les  appareils  de  celte  espèce,  s'est 
opposée  à  ce  que  l'usage  s'en  répandit  généralement. 

C'est  un  appareil  de  ce  genre  qui  a  été  proposé  par  M.  Colladon. 
L'auteur  a  analysé  ,  avec  plus  d'exactitude  que  cela  n'avait  été 
fait  jusqu'à  présent ,  les  conditions  du  mouvement  de  la  palette,  et 
les  relations  qui  doivent  être  établies  entre  l'inclinaison  variable 
de  cette  palette  ,  le  mouvement  de  rotation  de  la  roue  et  le  mou- 
vement de  progression  du  bateau;  il  a  imaginé  un  mécanisme  aa 
moyen  duquel  ces  conditions  peuvent  être  remplies,  en  sorte  que 
la  vitesse  du  mouvement  relatif  des  palettes  mobiles  peut  être  ré- 
glée à  volonté,  en  raison  du  rapport  qui  s'établit,  suivant  les  cir- 
constances ,  entre  les  mouvemens  de  la  roue  et  du  bateau.  Ce 
mécanisme  consiste  principalement  dans  une  roue  oblique  qui 
tourne  avec  la  roue  principale,  mais  dont  le  plan  forme  constam- 
ment le  même  angle  avec  le  plan  diamétral  du  bateau,  au  moyen 
de  ce  que  cette  roue  se  meut  sur  une  sorte  de  genou  ,  et  s'appuie 
constamment  contre  un  galet  fixé  an  bateau.  A  la  circonférence  de 
cette  roue  sont  articulées  des  bielles  qui  agissent  sur  les  queues 
des  palettes  et  les  obligent  à  prendre  1rs  inclinaisons  conve- 
nables. L'inclinaison  du  plan  de  la  roue  peut  être   variée  à 
volonté  d'après  l'inclinaison  que  l'on  donne  au  galet  fixe,  ce  qui 
permet  de  régler  le  mouvement  lelatif  des  palettes.  L'uutenr  a 
communiqué  le  dessin  et  un  modèle  de  cet  appareil  ingénieux. 
Ctlte  invention  n'a  pas  paru  présenter  la  simplicité  et  la  soli- 
dité qui  sont  nécessaires  pour  l'objet  auquel  elle  est  destinée. 
On  a  déjà  fait  beaucoup  d'essais  pour  remplacer  par  des  aube» 
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mobiles  les  roues  à  aubes  fixes  des  bateaux  à  vapeur,  et  ces  essais 
n'ont  pas  entièrement  réussi.  Pour  être  assuré  que  l'appareil  in- 
venté par  M.  Coiladon  présentât  des  avantages  assez  grands  pour 
compenser  la  complication  que  comporte  le  mécanisme,  il  faudrait 
qu'il  eût  été  exécuté  en  grand  et  soumis  à  une  expérience  assez 
longue.  L'auteur  a  rapport»;  dans  son  Mémoire  des  détails  de  plu- 
sieurs expériences  intéressantes  propres  à  fixer  les  idées  sur  l'avan- 
tage qu'il  y  aurait  à  écarter  plus  ou  moins  les  unes  des  autres  une 
série  d'aubes  ou  de  palettes  par  le  moyen  desquelles  on  voudrait 
exercer  un  effort  sur  un  fluide.  Si  l'appareil  proposé  par  M.  Coi- 
ladon ne  présente  pas,  quanta  présent,  des  résultats  assez  positifs 
et  assez  bien  constatés  pour  obtenir  le  prix  que  la  commission  est 
chargée  de  décerner,  nous  n'hésiterons  pas  néanmoins  à  recom- 
mander son  travail  à  l'approbation  de  l'académie,  comme  offrant 
des  recherches  de  mécanique-pratique  très  estimables. 

(  N°  5.)  Le  mannequin  tocomathique  présenté  par  M.  Ozenne, 
destiné  aux  exercices  préparatoires  des  exercices  manuelsqu'exigent 
quelques  fois  les  accouchemens,  n'a  pas  paru  devoir  être  placé  dans 
le  nombre  des  objets  auxquels  le  prix  de  mécanique  fondé  par 
M.  de  Montyon,  peut  être  accordé.  En  effet,  d'après  les  termes 
du  programme ,  ce  prix  s'applique  d  l'invention  ou  au  perfection- 
nement  des  instrumens  utiles  aux  progrès  de  l'agriculture  ,  des 
arts  mécaniques  et  des  sciences.  L'invention  dont  il  s'agit  n'est 
pas,  à  proprement  parler,  un  instrument  ;  et  Part  des  accouche- 
mens ,  auquel  on  doit  l'appliquer,  n'est  point  un  art  mécanique* 
Les  récompenses  auxquelles  l'invention  de  M.  Ozenne  peut  avoir 
droit,  devront  donc  être  accordées,  s'il  y  a  lieu  ,  par  les  commis- 
sions chargées  d'examiner  les  productions  utiles  aux  perfection- 
nement de  la  médecine  et  de  la  chirurgie. 

L'exposé  qui  vient  d'être  fait  a  donné  connaissance  à  l'académie 
des  objets  présentés  au  concours.  Parmi  ces  objets,  la  pompe  à 
compression  de  M.  Thilorier  a  principalement  attiré  l'attention 
de  la  commission.  Cet  appareil,  dont  le  succès  est  constaté  par 
l'expérience  ,  a  paru  digne  d'obtenir  le  prix.  Nous  présenterons 
è  ce  sujet  les  remarques  suivantes  : 

Toutes  Us  personnes  qui  se  sont  occupées  de  mécanique, 
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savent  que  les  quantités  de  force  ou  d'action  qui  sont  consommées 
pour  effectuer  les  travaux  des  arts ,  doivent  être  estimées  par  le 
produit  des  efforts  exercés,  multipliés  par  les  espaces  parcourus 
dans  la  direction  de  ces  efforts.  Ce  produit  donne  l'évaluation  nu- 
mérique de  ce  qui  a  été  nommé  par  Coulomb  quantité  d'action  , 
et  par  d'autres  sa  vans  ,  puissance  mécanique  ou  effet  dynamique '. 

En  général  le  produit  dont  il  s'agit  doit  également  être  considéré 
comme  proportionnel  à  la  dépense  en  argent  que  les  travaux  des  arts 
exigent.  Cependant  cedernier  principe  ne  pourrait  pas  être  appliqué 
sans  restriction.  En  effet,  lorsque  les  travaux  sont  exécutés  par 
l'homme  ou  les  animaux,  c'est,  à  proprement  parler,  leur  temps  et 
surtout  leur  fatigue  qu'il  faut  payer;  et  il  est  aujourd'hui  bien 
démontré  ,  en  contradiction  à  une  hypothèse  ingénieuse  de  Daniel 
Bernouilly,  que  la  production  d'une  même  quantité  d'action  peut  cau- 
ser des  degrés  de  fatigue  très  différens.  On  le  concevra  sur  le  champ 
en  se  représentant  un  homme  qui  emploierait  sa  journée  à  agiter  sts 
bras.  Cet  homme,  lors  même  que  l'air  n'opposerait  aucune  résis- 
tance à  ses  mouvemens,  pourrait  se  fatiguer  beaucoup.  Cependant 
comme  il  n'aurait  exercé  de  pression  contre  aucun  obstacle ,  il 
n'aurait  produit  aucune  quantité  d'action,  aucun  effet  dynamique. 
On  aurait  donc  ici  dépensé  une  certaine  somme  d'argent,  et 
cependant  aucun  travail  mécanique  auquel  on  peut  attribuer  une 
valeur  n'aurait  été  effectué. 

L'opération  qui  consiste  a  comprimer  un  volume  donné  de  gai 
dans  une  proportion  donnée,  exige  nécessairement  la  production 
d'une  quantité  d'action  ou  effet  mécanique  déterminé.  Abstrac- 
tion faite  des  résistances  étrangères  auxquelles  l'emploi  de  toute 
machine  donne  naissance,  cette  quantité  d'action  demeurera  ton- 
jours  la  'même,  quel  que  soit  le  procédé  que  l'on  emploie  et  la 
disposition  simple  ou  compliquée  de  l'appareil  \  mais  il  est  possible 
de  disposer  l'appareil  de  manière  que  la  production  de  la  quantité 
d'action  dont  il  s'agit,  comporte  ,  de  la  part  des  ouvriers,  des 
degrés  de  fatigue  diflèrens.  Examinons  en  quoi  consiste  le  travail 
d'un  homme  qui  fait  mouvoir  une  pompe  ordinaire  destinée 
*  comprimer  un  gax.  Supposons  que  ce  gax  soit  de  l'air  pris  dans 
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l'atmosphère,  et  qui  doit  être  introduit  dans  une  capacité  où  il  sera 
soumis  à  une  pression  de  100  atmosphères.  Le  piston  commence  sa 
course  avec  un  effort  nul ,  mais  cet  effort  croîtra  progressivement. 
A  la  moitié  de  la  course  le  piston  doit  être  poussé  avec  un  effort 
correspondant  à  la  pression  de  deux  atmosphères,  aux  trois  quarts 
de  la  course  avec  un  effort  correspondant  à  la  pression  de  quatre 
atmosphères,  aux  7/8*  de  la  course  avec  un  effort  correspondant  à 
la  pression  de  huit  atmosphères,  aux  i5/i6a  delà  course  avec  un 
effort  correspondant  è  la  pression  de  seize  atmosphères ,  et  ainsi 
de  suite.  A  la  fin  de  la  course  le  piston  devra  être  poussé  avec  un 
effort  correspondant  A  la  pression  de  100  atmosphères.  On  voit 
donc  qu'à  mesure  que  le  piston  avance,  l'effort  qu'il  faut  exercer, 
partant  de  la  valeur  zéro  ,  croît  d'abord  très  lentement,  en  sorte 
que  la  presque  totalité  de  la  course  s'effectue  avec  un  effort  qui 
n'est  qu'une  petite  partie  de  l'effort  extrême.  Delà  résulte  la  né- 
cessitéd'employerun  moteur  capable  d'exercer  un  instant  un  effort 
considérable  représenté  ici  par  le  nombre  100,  et  qui  néanmoins  , 
pendantles  1 5/ 1 6"  de  l'espace  qu'il  parcourra,  n'aura  qu'à  exercer 
un  effort  compris  entre  les  nombres  o  et  16.  Si  Ton  remarque  , 
d'autre  part,  que  ,  dans  le  retour  du  piston  ,  le  moteur  ne  sur- 
monte aucune  résistance,  on  reconnaîtra  que  la  nature  du  travail 
consiste  en  ce  que  l'ouvrier  n'exerce  aucun  effort  ou  presqu'aucun 
effort,  pendant  qu'il  parcourt  la  presque  totalité  de  l'espace 
que  sa  main  doit  décrire.  Cet  emploi  du  temps  et  de  la  force  de 
l'homme  a  donc  beaucoup  de  rapport  avec  celui  qui  Pob'igerait  à 
agiter  les  bras  sans  produire  aucune  pression.  En  sorte  que  l'on 
conçoit  qu'un  homme  peut  se  fatiguer  beaucoup  en  faisant  mouvoir 
«ne  pompe  A  compression,  et  cependant  ne  produire  qu'un  effet 
mécanique  très  peu  considérable* 

On  éviterait  cet  inconvénient,  si  l'on  faisait  en  sorte  que,  pen- 
dant le  travail  de  la  compression  d'une  portion  donnée  d'air , 
l'effort  de  l'ouvrier  qui  agit  sur  le  piston  demeurât  à  peu  près 
constant  pendant  toute  la  durée  de  la  course.  C'est  ce  qui  arrive- 
rait ,  si  l'on  faisait  agir  cet  ouvrier  sur  le  piston  par  le  moyen  d'un 
levier,  et  que  le  corps  de  pompe,  à  mesure  que  Pair  se  comprima, 
%te  rapprochât  progressivement  du  point  d'appui.  Le  même  objet 
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•erait  encore  rempli,  si  le  diamètre  du  corps  de  pompe  diminuait 
progressivement,  en  sorte  que  la  diminution  de  la  surface  du 
piston  compensât  l'augmentation  de  pression  qui  a  lieu  à  mesure 
que  le  volume  d'air  diminue.  On  ne  peut  pas  douter  qu'en  inodi- 
*  fiant  de  cette  manière  le  travail  de  la  compression  des  gaz  ,  et  en 

le  rendant  semblable  aux  travaux  ordinaires  ,  dans  lesquels 
la  vitesse  et  l'effort  des  ouvriers  sont  à  peu  près  constans  ,  on 
n'obtint,  à  fatigue  égale,  des  quantités  d'action  beaucoup  plus 
considérables,  et  par  conséquent  que  la  dépense  nécessaire  pour  la 
production  d'un  elfet  déterminé  ne  se  trouvât  beaucoup  diminuée. 

L'appareil  de  M.  Tliilorier  est  conçu  de  manière  a  remplir  en 
grande  partie  les  conditions  qui  viennent  d'être  indiquées.  Dans 
cet  appareil,  l'air,  à  mesure  qu'il  se  comprime,  passe  suc- 
cessivement sous  trois  pistons  dont  les  diamètres  décroissent 
progressivement.  II  résulte  de  cette  disposition  que  la  compression 
d'un  volume  donné  d'air  s'exécute  en  trois  courses  successives. 
Supposons,  comme  ci-dessus,  qu'il  s'agit  de  comprimer  l'air 
atmosphérique  au  millième  de  son  volume.  Dans  une  pompe  ordi- 
naire ,  l'effort  à  exercer  croîtrait,  du  commencement  à  la  fin  de 
la  course,  depuis  o  jusqu'à  999.  Au  moyen  de  la  pompe  de 
M.  Thilorier  l'eflbrt  croîtra  dans  une  première  course  de  o  à  10  5 
dans  une  seconde  course  de  o  à  7  ;  dans  une  troisième  de  o  ù  10 
environ.  Ainsi  ,  les  efforts  extrêmes  sont  exprimés  par  des 
nombres  environ  100  fois  moindres,  et  il  y  a  une  différence  beau 
coup  moins  grande  entre  l'effort  maximum  qui  a  lieu  à  la  fin  de 
la  course  et  la  valeur  moyenne  des  efforts  croissans  qui  ont  été 
exercés  pendant  la  durée  de  cette  course.  Si  l'on  employait  un  plus 
grand  nombre  de  corps  de  pompe ,  la  différence  dont  on  vient  de 
parler  pourrait  devenir  encore  plus  petite,  et  on  pourrait  rappro- 
cher indéfiniment  Tune  de  l'autre  les  valeurs  des  effets  extrêmes 
qui  ont  lieu  au  commencement  et  ù  la  fin  de  chaque  course  des 
pistons  5  mais  il  est  évident  que  Ton  devrait  s'arrêter  au  terme  où 
la  complication  de  l'appareil  compenserait  les  avantages  qu'il  pré- 
sente sous  le  rapport  de  l'efiet  dynamique  que  Ton  peut  en  obtenir. 

D'après  ces  remarques,  qu'il  était  nécessuire  d'exposer  ,  on 
conçoit  comment  l'.tppsreil  dont  il  s'agit,  sans  diminuer  en  rie* 
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la  quantité  d'action  nécessaire  pour  comprimer  dans  un  rapport 
donné  un  volume  donné  de  gaz  (  quantité  d'action  dont  la  valeur 
est  une  quantité  subsistante  et  invariable  )  ,  peut  néanmoins  faci- 
liter cette  opération  et  en  réduire  la  dépense  ,  par  l'emploi 
de  plusieurs  corps  de  pompe  dont  les  diamètres  diminuent  de  plus 
en  plus,  et  dans  lesquels  le  gaz  passe  successivement  :  i°  parce  que 
les  efforts  extrêmes  sont  considérablement  diminués;  a°  parce  que 
l'espace  que  la  main  des  ouvriers  doit  décrire  sans  exercer  aucun 
effort ,  est  aussi  diminué  dans  une  très  grande  proportion. 

La  commission  a  pensé  que,  sur  la  somme  de  2,000  fr.  qui  est 
aujourd'hui  à  la  disposition  de  l'académie  ,  il  y  avait  lieu  de 
réserver  5oo  fr.  pour  augmenter  la  valeur  du  prix  qui  sera 
décerné  en  i83o,  et  d'accorder  à  M.  Tbilorier  un  prix  de  x5oo  fr. 
pour  sa  nouvelle  pompe  à  compression. 

La  commission  est  également  d'avis  que  le  travail  de  M.  Colla- 
don  ,  sur  les  roues  destinées  aux  bateaux  à  vapeur,  doit  être 
mentionné  honorablement.  / 

Enfin ,  la  commission  a  pensé  qu'il  y  avait  Heu  à  surseoir  a 
l'examen  du  mannequin  tocomalbique  de  M.  Ozenne  ,  jusqu'à  ce 
que  l'académie  eût  décidé  auquel  des  prix  légués  par  M.  de 
Montyon  cette  dernière  invention  devait  concourir. 

Fait  à  Paris,  le  18  mai  1829. 

P.  Molard;  Bon  de  Prou  y;  Girard; 
Navier  ,  rapporteur. 
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Monsieur  ,  il  a  toujours  été  nécessaire ,  et  il  l'est  encore  au- 
jourd'hui, de  distinguer  deux  peuples  différens  dans  la  nation  fran- 
çaise. L'un  des  deux  (qui  dédaigne  sans  doute  ce  nom  ,  quoiqu'il  ne 
lui  convienne  pas  moins  qu'a  l'autre  ) ,  celui  précisément  qui  repré- 
sente dans  le  monde  et  quifigureaux  yeux  des  étrangers,  a  passé 
dans  tons  les  temps  pour  être  d'un  caractère  éminemment  léger. 
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<'e  peupla  singulier  ne  manque  assurément  pas  de  capacité  ni 
d'intelligence ,  et  l'on  n'en  doutera  point  si  Pou  trouve  le  moyen 
d'appeler  un  moment  son  attention  sur  quelque  sujet  que  ce  soit. 
Mais  aimant  le  plaisir  et  craignant  la  peine,  prodiguant  son  temps 
aux  amusemens  de  la  société  ,  il  examine  rarement  an  objet  de 
manière  à  le  bien  connaître  et  à  se  former  à  lui  une  opinion  fon- 
dée. Il  trouve  beaucoup  plus  court  et  plus  commode  de  prendre 
toute  faite  celle  de  sa  coterie.  Aussi  les  personnes  avisées  f  qui  ont 
quelque  connaissance  des  hommes  et  de  la  société  ,  s'attachent  à 
résumer  Popinion  qu'elles  désirent  faire  adopter  dans  quelque  mot, 
piquant  s'il  sé  peut,  qu'il  soit  facile  de  répéter.  Un  tel  mot  est 
reçu  et  transmis  partout.  On  l'adopte  comme  une  démonstration, 
et  il  n'en  faut  pas  davantage  chez  nous  pour  décider  les  plus 
grandes  affaires.  Il  serait  facile  de  citer ,  pour  chaque  session  de 
nos  chambres  législatives  ,  les  divers  mots  d'ordre  du  parti  dit 
ministériel,  de  la  droite  et  de  la  gauche. 

Pendant  ce  temps-là,  l'autre  peuple  ,  celui  qui  travaille  et  qui 
médite  ,  s'efforce  à  grand'peine  de  produire  assez  pour  fournir  aux 
plaisirs  de  ceux  qui  le  représentent  et  le  gouvernent  d'une  ma- 
nière si  judicieuse.  Il  approfondit  dans  le  silence  les  questions  qui 
doivent  amener  les  progrès  des  sciences  et  des  arts.  11  fait  sortir 
du  sein  de  cette  nation  prétendue  si  légère  les  travaux  d'érudition 
les  plus  étendus  ,  et  qui  ont  exigé  le  plus  de  dévouement  et  de  pa- 
tience. Ses  ouvrages  donnent  à  la  France  une  gloire  véritable , 
obtiennent  le  suffrage  de  l'étranger,  et  le  forcent  à  nous  pardonner 
la  frivole  jactance  qu'il  voit  dominer  dans  nos  relations  sociales. 

11  s'est  trouvé  dans  ces  derniers  temps  un  assez  grand  nombre 
de  personnes  qui  avaient  intérêt  à  dénaturer  l'institution  connue 
sous  le  nom  de  Corps  des  ponts  et  chaussées,  et  à  changer  le  mode 
actuel  d'exécution  des  travaux  publics.  Ces  personnes,  après  avoir 
exagéré  les  plaintes  du  public  sur  l'état  des  routes  et  sur  les  ré- 
sultats de  l'entreprise  des  canaux 9  ont  introduit  deux  mots  qui 
ont  été  répétés  partout  :  l'un  ce  que  l'opinion  s'était  prononcée 
»  contre  le  corps  des  ingénieurs ,  et  qu'il  fallait  la  satisfaire  \  » 
l'autre  a  que  l'exécution  des  grandes  entreprises  ne  pouvait  être 
»  dirigée  par  l'Etat ,  et  qu'il  fallait  absolument  recourir  à 
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»  l'intérêt  particulier.  »  Or  personne  n'a  le  temps  d'examiner  j 
et  il  est  encore  plutôt  fait  de  retenir  et  de  répéter  ces  deux  mois, 
que  de  se  rappeler  que  les  routes  de  France  ont  cependant 
été  créées  et  entretenues  depuis  un  siècle  par  ces  ingénieurs,  au- 
jourd'hui si  décriés  \  que  ces  mêmes  ingénieurs  ont  construit  la 
presque  totalité  des  ponts,  des  ports,  des  canaux  de  France f  sur 
les  fonds  publics  ;  et  que  ce  système  ,  loué  et  envié  souvent  par 
les  nations  voisines  ,  n'avait  pas  ,  jusques  à  présent ,  été  jugé  si 
défectueux.  Les  deux  mots  dont  il  s'agit  ont  donc  été  admis  et 
propagés  :  ils  ont  fait  pour  un  temps  l'opinion  ;  le  directeur-géné- 
ral des  ponts  et  chaussées  les  a  répétés  lui-même  (1)  ;  ils 
ont  dominé  les  délibérations  d'une  commission  dont  le  public  , 
sans  trop  savoir  pourquoi,  attendait  quelque  chose  ,  et  qui  n'a 
rien  produit.  Et  peut-être  ,  si  les  ingénieurs  n'avaient  pas  essayé 
de  défendre  l'intérêt  de  l'Etat  en  défendant  l'existence  de  leur 
corps,  s'ils  n'eussent  pas  trouvé  dans  votre  Journal  un  moyen 
facile  de  dire  la  vérité  sans  s'exposer  aux  haines  qui  attendent  or* 
dinairement  ceux  qui  l'énoncent  en  leur  propre  nom ,  ce  corps 
aurait-il  été  dissous. 

Le  fait  est  que  les  routes  ne  sont  point  dans  un  état  de  dégrada- 
tion qui  justifie  les  déclamations  auxquelles  on  s'est  livré.  Il 
est  reconnu  qu'elles  ont  reçu  depuis  quelques  années  des  améliora- 
tions sensibles,  qui  sont  dues  encore  plus  aux  eflorts  des  ingé- 
nieurs qu'aux  sacrifices  du  trésor  public.  On  peut  dire  seulement 
que  ces  améliorations  n'ont  peul-être  pas  suivi  une  marche 
aussi  rapide  et  aussi  prononcée  que  tous  les  autres  progrès  qui  se 
sont  faits  en  France,  et  surtout  dans  Pari*;  et  c'est  par  cette  raison 

(i)  Le  caractère  de  M.  le  Directeur  général  des  ponts  et  chaussées  est 
faible  :  il  n'a  point  de  grandes  vues  :  il  est  toujours  prêt  à  plier  ses  voiles. 
Mais  il  n'est  pas  dépourvu  de  finesse.  Dans  l'occasion  présente  il  a  dit 
comme  les  autres  ,  s'est  efibreé  de  l'aire  passer  l'orage,  et  d'éluder  les  at- 
taques dirigées  contre  son  administration ,  et  encore  plus  contre  sa  place. 
Il  a  joué  son  jeu.  Les  ingénieurs  ont  joué  le  leur  en  exposant  clans  ce  jour- 
nal des  vérités  qu'il  était  nécessaire  de  faire  connaître.  Ces  articles  n'ont 
pas  déplu  dans  le  fond  à  M.  le  Directeur  général,  bien  que  les  auteurs 
n'eussent  pas  cherché  à  faire  leur  cour. 
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tans  doute  que  le  public  n'en  a  tenu  aucun  compte.  Quanta ux 
canaux,  le  seul  reproche  mérité  est  d'avoir  peut-être  entrepris  à 
la  fois  trop  de  grands  ouvrages,  qui  exigent  des  sacrifices  pénibles 
pour  la  France,  et  qui  ne  présentent  pas  tous,  pour  le  moment 
présent,  un  degré  d'utilité  proportionné  à  l'étendue  de  ces  sacri- 
fices. Mais  il  a  été  assez  prouvé  ,  dans  plusieurs  de  vos  articles  , 
que  ce  reproche  ne  pouvait  être  adressé  aux  ingénieurs  ,  et  qu'il 
s'agissait  ici  d'une  mesure  administrative  à  laquelle  ils  ont  été  en- 
tièrement étrangers  ,  et  contre  laquelle  la  plupart  ont  élevé  des 
objections. 

Quelques-unes  des  causes  qui  ont  amené  les  circonstances  où 
nous  nous  trouvons,  ont  été  indiquées  dans  les  articles  dont 
je  viens  de  parler  :  mais  il  sera  nécessaire  de  revenir  plusieurs  fois 
sur  ce  sujet. 

Quand  la  cause  d'un  fait  est  inconnue ,  c'est  presque  toujours 
dans  l'intérêt  particulier  qu'il  faut  la  chercher;  et  c'est  effective- 
ment  là  que  nous  trouverons  facilement  les  motifs  de  la  clameur 
élevée  coutre  les  ingénieurs,  et  des  efforts  qui  ont  été  faits  pour 
dénaturer  le  mode  actuel  d'exécution  des  grands  travaux  publics. 

Les  communications  qui  ont  eu  lieu  avec  l'Angleterre  après  la 
restauration  ,  et  la  connaissance  des  résultats  qu'avait  produit  dans 
ce  pays  l'esprit  d'association  ,  ont  donné  l'idée  d'introduire  chex 
nous  un  système  qui  paraissait  présenter  de  grands  avantages.  Sans 
s'enquérir  si  les  Anglais  n'avaient  pas  adopté  ce  moyen  faute  d'un 
autre  meilleur,  sans  rechercher  si  la  situation  différente  des  deux 
pays  ne  comportait  pas  des  méthodes  différentes,  on  s'est  jeté 
aveuglément  dans  une  carrière  dont  il  a  été  facile  de  trouver  le 
bout ,  parce  que  l'état  actuel  de  la  France  ne  permet  pas  l'applica- 
tion générale  de  ce  système.  Or  l'exécution  de  tous  les  ouvrages 
concédés  a  créé  des  intérêts  particuliers ,  contraires  aux  intérêts 
généraux  qui  sont  défendus  par  les  ingénieurs,  conseillers  de  l'ad- 
ministration publique.  Les  concessionnaires  ,  les  actionnaires 
et  leurs  amis  ont  élevé  la  voix  contre  une  administration  coupable 
de  donner  des  limites  à  leurs  prétentions.  Les  ingénieurs  surtout 
ont  été  l'objet  de  ces  attaques  ,  parce  que  l'on  pensait  ap- 
paremment que ,  le  corps  étant  détruit,  on  viendrait  facilement  à 
bout  des  bureaux. 
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Iî  s'est  établi  ou  perfectionné ,  dans  ces  derniers  temps,  un 
grand  nombre  de  routes.  L'établissement  d'une  route  nouvelle  est 
un  sujet  de  débats  entre  les  prétentions  rivales  des  communes  voi- 
sines. L'ingénieur  qui  fait  adopter  une  direction  mécontente 
toujours  plus  de  personnes  qu'il  ne  peut  en  satisfaire.  Les  com- 
munes satisfaites  ne  disent  rien.  Les  communes  mécontentes  se 
plaignent  hautement,  et  les  ingénieurs  sont  accusés  ù  la  tribune 
de  n'avoir  aucun  égard  aux  intérêts  particuliers. 

La  même  accusation  les  attend  encore  s'ils  ont  eu  le  courage  de 
lutter  dans  les  départemens  contre  les  exigences  des  préfets ,  des 
députés  en  crédit,  des  membres  des  conseils  généraux ,  et  si 
le  sentiment  de  leur  devoir  a  été  plus  puissant  que  la  crainte  de 
déplaire  ù  ceux  qui ,  par  la  faiblesse  ou  plut6tla  nullité  de  l'admi- 
nistration supérieure,  disposent  souvent  de  leur  sort.  Mais  cette 
idée  nous  amène  à  parler  de  l'influence  de  notre  aristocratie  ,  déjà 
puissante  aujourd'hui ,  sans  que  la  nation  soit  aussi  avertie  et 
aussi  éclairée  sur  ce  point  qu'il  serait  à  désirer  qu'elle  le  fût. 

Après  la  restauration  et  rétablissement  du  gouvernement  fondé 
par  la  Charte,  nous  avons  vu  déplorer  amèrement  l'absence  de 
toute  aristocratie  en  France.  Si  l'on  enteudait  par  aristocratie  la 
réunion  des  personnes  à  qui  une  grande  fortune  donne  une  grande 
indépendance  ;  qui  ne  cherchent  point  à  augmenter  celte  fortune, 
et  qui  l'emploient  au  contraire  à  encourager  l'agriculture,  les 
sciences  et  les  arts}  dont  le  noble  caractère  dédaigne  le  rôle  de 
courtisan  ;  qui  développent  leurs  facultés  morales  pour  les.  consa- 
crer sans  intérêt  au  bien  de  l'Etat;  qui  sont  Françaises,  et  ne  sont 
pas  membres  de  la  chevalerie  de  l'Europe;  qui  se  sentent  assez 
supérieures  pour  ne  pas  craindre  que  le  peuple  soit  instruit;  qui 
enfin  croiraient  au-dessous  d'elles ,  non  p  a  *  d'occuper  de  grandes 
places,  mais  d'eu  recevoir  les  traiteraens  :  sans  doute  il  n'existe 
point  en  France  d'aristocratie,  et  il  est  permis  de  se  plaindre  d'un 
mal  auquel  il  paraît  d'ailleurs  impossible  d'apporter  aucun  remède 
t fficace. 

Mais  nous  avons  en  France  une  autre  espèce  d'aristocratie  dont 
nous  nous  passerions  très  bien  ,  si  nous  en  étions  privés.  Celle-là 
se  compose  des  seigneurs  de  l'anci:'!)  régime,  des  seigneurs  du  ré» 
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gime  impérial ,  des  seigneurs  qu'ont  l'ail  l'industrie -et  plus  souvent 
l'agiotage.  Tous  ces  seigneurs-là  veillent  avant  toutde  l'argent  ,  en 
fussent-ils  déjà  gorgés.  Après  cela  ils  veulent  du  pouvoir  et  de  la  re- 
présentation :  ils  veulent  commander  et  paraître.  Aucune  considéra- 
tion, aucune  pudeur  ne  les  retient.  Rien  n'occupe  leur  esprit,  si  ce 
n'est  d'abord  les  moyens  d'arriver  à  une  position  ntile  à  leur  for- 
tune, puis  les  moyens  de  profiter  de  cette  position  pour  s'enrichir 
davantage.  Totalement  oubli  eu*  du  bien  de  l'Etat,  de  l'intérêt  du 
peuple  ,  dont  le  snifrage  les  a  souvent  conduits  aux  places  , 
ils  semblent  avoir  abjuré  tout  sentiment  humain ,  à  l'exception  de 
deux  seules  passions  qui  ne  les  quittent  jamais ,  l'avarice  et  la 
vanité  (1). 

L'existence  de  cette  classe  de  personnes  n'est  pas  nouvelle  ; 
mais  les  circonstances  lui  ont  fait  prendre  un  grand  développe- 
ment. Avant  la  révolution,  elle  était  à  peu  près  bornée  aux  nobles 
de  cour ,  dont  l'avidité  ne  connaissait  d'autres  limites  que  celles 
du  pouvoir  royal,  exercé  à  leur  profit ,  et  du  trésor  de  l'État  , 
dans  lequel  ils  pouvaient ,  sans  contrôle ,  puiser  à  pleines  mains. 
Actuellement ,  outre  les  nobles  de  cour,  il  y  en  a  bien  d'autres  ; 
et  de  plus  il  y  a  beaucoup  de  gens  qui  ne  sont  pas  nobles,  et  qui 

111  - 
(i)  Un  des  traits  principaux  du  caractère  des  membres  de  notre  aristo- 
cratie ,  et  principalement  de  ceux  dont  la  fortune  pourrait  être  regardée 
comme  faite,  est  l'horreur  dont  ils  sont  pénétrés  pour  l'instruction  popu- 
laire et  pour  les  progrès  de  l'industrie.  Qu'avons  nous  besoin ,  disait  en 
notre  présence  l'un  d'entre  eux,  à  l'annonce  d'une  nouvelle  découverte, 

de  toutes  ces  améliorations?  Quand  on  réfléchit  a  ce  mot ,  on  reconnaît 

qu'en  elfet  une  personne,  riche  en  France  de  quarante  mille  livres  de 
rente  ,  passant  l'hiver  à  Paris  et  l'été  dans  sa  terre,  n'a  besoin  de  rien.  Il 
ne  lui  manque  aucune  jouissance  qu'il  lui  fut  possible  de  se  procurer  ail- 
leurs, ou  par  un  changement  quelconque  dans  l'état  des  choses.  Tout 
progrès  dont  l'effet  serait  d'améliorer  l'existence  des  classes  inférieures 
ne  peut  que  lui  déplaire,  soit  parce  que  ce  progrès  tend  à  réduire  la  dis- 
tance qui  l'en  sépare;  soit  par  l'idée  vague  que  l'extension  des  lumières 
doit  diminuer  par  la  suite  ,  d'une  manière  ou  d'une  autre ,  l'inégalité  des 
rangs  et  des  fortunes.  Par  conséquent  cette  personne  est  l'ennemi  naturel 
des  progrès  sociaux,  et  ne  peut  surmonter  ce  penchant  si  elle  n'est  douée 
d'un  cœur  généreux.  Or  l'expérience  montre  qu'un  tel  don  est  bien  rare, 
rt  ne  peut  éîre  trouvé  que  iiaus  les  exceptions. 
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ne  •  en  croient  pas  moins  appelés  è  vivre  et  à  s'enrichir  aux,  dô- 
pens  do  public.  Les  uns  se  mettent  au  service  de  ce  qu'on  appelé 
le  parti  prêtre  ou  la  congrégation  ;  et  c'est  là  peut-être  la  voie  la 
plus  simple  et  la  plus  prompte  pour  arriver  à  la  fortune.  Les  au- 
tres prennent  cette  couleur  semi -libérale  qui  attire  les  suffrages 
des  électeurs ,  et  ne  repousse  pas  les  faveurs  des  ministres.  Or 
pour  tous  ces  gens-là  ,  à  part  les  emplois  publics  qui  sont  exerces 
et  rétribués  au  vu  de  tout  le  monde  ;  à  part  encore  1'argtut  que 
les  prêtres  se  font  donner  d'une  manière  ou  d'une  autre  ;  on  ne 
voit  presque  d'autres  ressources  que  la  liste  civile ,  les  dotations 
de  la  chambres  des  pairs ,  les  fonds  secrets  des  affaires  étrangères 
et  de  l'intérieur.  Four  peu  que  l'on  ait  une  idée  des  sommes  don- 
nées secrètement  aux  courtisans  sous  l'ancien  régime  (1),  onjuget  a 
qu'aujourd'hui  (  passez-moi  cette  expression  vulgaire  )  il  n'y  a 
vraiment  pas  pour  tant  de  monde  ce  qu'on  appèle  de  l'eau  à 
boire. 

Il  faut  donc  se  retourner  d'un  autre  côté.  Après  avoir  envahi 
toutes  les  places;  après  avoir  établi  toutes  les  augmentations  de 
traitement ,  indemnités,  gratifications,  que  le  budget  pouvait  sup- 
porter ;  il  reste  à  tirer  parti  de  sa  position  en  dirigeant  l'admi- 
nistration des  affaires  publiques  d'une  manière  utile  à  sa  fortune. 
Far  exemple,  on  peut  solliciter  l'établissement  ou  le  changement 
d'une  route  favorable  à  l'exploitation  de  ses  propriétés ,  se  faire 
donner  la  concession  d'une  mine ,  faire  juger  à  son  avantage  une 
de  ces  nombreuses  discussions  dout  l'administration  a  enlevé  la 
connaissance  aux  tribunaux  (2).  On  peut  en  un  mot  établir  et 
maintenir  dans  l'administration  l'esprit  que  nous  y  voyons  régner 
a  ujou  rd'hui ,  esprit  qui  consiste  à  regarder  la  règle  et  la  loi  comme 
de  vains  mots,  et  à  gouverner  dans  l'intérêt  des  coteries,  en  con- 
sidérant les  places  comme  un  fonds  qu'il  s'agit  de  faire  valoir  Je 

(1)  D'après  les  renseîgnemens  publiés  avec  le  Livre  rouge ,  il  parait  que 
les  pensions  et  faveurs  secrètes  de  toute  espèce  allaient  moyennement 
chaque  année  sous  Louis  XVI  à  i3o  millions. 

(a)  N'est-il  pas  évident  que  l'intérêt  des  gens  en  place,  et  de  ceux  qui 
ont  part  a  leurs  avantages,,  e*t  au  fond  de  toutes  les  délibérations  u/iiont 
Raintcau  !a  forme aciuelle  et  les  al  1  ibutionsdu  Conseil  d'Etat  t 
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mieux  possible,  au  profit  de  son  crédit ,  de  sa  fortune  et  de  celle 
de  ses  amis. 

En  France  la  nation  a  presque  toujours  permis  qu'on  la  comptât 
pour  rien  ,  qu'on  l'exploitât  comme  de  la  matière  brute.  11  en  ré- 
sulte qu'aucun  de  nos  ministres  n'a  encore  imaginé  de  prendre  un 
point  d'ûppui  dans  les  intérêts  nationaux.  Si  cette  idée  leur  fut 
venue  ,  ils  l'eussent  cachée  avec  soin  ,  de  peur  de  se  rendre  ridi- 
cules. Leur  point  d'appui  est  dans  l'aristocratie ,  telle  que  nous 
Tenons  de  la  peindre.  Cette  aristocratie  remplissant  les  chambres, 
et  la  marche  des  affaires  exigeant  que  la  majorité  vote  les  budgets, 
il  faut  que  les  ministres  lui  plaisent  ,  et  elle  le  sait  bien.  Aussi 
l'un  des  traits  les  plos  prononcés  et  les  plus  frappans  de  l'ordre 
de  choses  dont  nous  sommes  les  témoins  est-il  la  nature  des  re- 
lations qui  s'établissent  entre  les  ministres  et  les  directeurs  géné- 
raux d'une  part,  et  les  pairs  ou  les  députés  influens  de  l'autre. 
Les  premiers,  qui  ne  demandent  qu'à  rester  en  place,  et  qui  vou- 
draient bien  plaire  à  tout  le  monde ,  l'accueil  toujours  gracieux  , 
accordent  toutes  les  demandes  possibles ,  d'autant  mieux  que  par 
une  politesse  toute  française ,  et  qui  ne  coûte  rien ,  on  a  soin  ordi- 
nairement d'y  donner  une  légère  teinte  de  bien  public.  Messieurs 
les  députés  tiennent  la  chose  pour  conclue  ,  s'en  vont  fort  coo* 
tens  ,  calculant  sur  leurs  doigts  les  profits  qu'ils  vont  faire  ;  et 
quelques  jours  après,  en  personnes  avisées,  se  présentent  dans 
les  bureaux  pour  accélérer  l'expédition.  Mais  ici  s'élèvent  des 
difficultés  imprévues.  Le  directeur  général,  occupé  de  beaucoup 
d'affaires,  sans  compter  les  siennes,  a  peut-être  oublié  de  parler 
c'e  celle-ci  au  chef  de  bureau.  S'il  lui  en  a  parlé ,  ce  dernier  lui  a 
présenté  des  objections ,  lui  a  montré  que  la  demande  dont  il  s'a- 
git est  éminemment  contraire  au  bien  public  ;  que  si  elle  est  ac- 
cordée ,  des  fonds  considérables  se  trouveront  détournés  de  leur 
juste  destination  ,  et  dépensés  d'une  manière  dérisoire.  Le  direc- 
teur général  n'a  pas  répondu  grand  chose  ,  et  a  demandé  ses  che- 
vaux pour  aller  voter  à  la  chambre.  Mais  quand  le  député  se  pré- 
sente dans  les  bureaux  ;  quand  ce  malheureux  chef,  dont  la  place 
i:'est  pas  continuellement  en  Pair,  comme  celle  de  son  directeur; 
qi-i  »*a  pas  fort  a  gagner  à  plaire  personnellement  aux  députés» 


Digitized  by  Google 


du  Journal  du  g£nix  civil.  44l 

qui  quelquefois  a  du  cœur,  uiiue  le  bien  public  ,  et  quand  ce  ne 
serait  que  par  amour  propre,  désire  conduire  suivant  ses  propres 
idées,  et  d'une  manière  convenable,  une  administration  qu'il 
s'est  depuis  long-temps  accoutumé  ù  regarder  comme  sa  chose; 
quand,  dis-je,  ce  malheureux  chef  de  bureau  déclare  qu'il  n'a  pas 
encore  reçu  d'ordres  positifs  pour  l'expédition  ;  quand  il  essaie  de 
faire  entrevoir  les  objections  auxquelles  la  demande  peut  donner 
lieu  :  comment  peindre  la  colère  profonde  qui  s'empare  alors  de 
l'homme  dont  l'orgueil ,  la  vanité  ,  l'intérêt ,  sont  à  l'improviste 
oflensés  :  de  cet  homme  qui  a  su  se  faire  écouter  dans  cette 
chambre  si  dédaigneuse  ;  qui  a  su  paraître  assez  libéral  aux  élec- 
teurs pour  leur  plaire  et  s'attirer  leurs  suffrages,  pas  assez  libéral 
aux  ministres  pour  les  effaroucher  et  leur  donner  à  croire  qu'il  ne 
pouvait  être  acquis  à  leur  parti;  qui,  ayant  long-temps  avec  adresse 
calculé  sa  marche  dans  une  voie  assez  étroite,  où  il  est  facile  de 
s'égarer,  se  croyait  sur  le  point  d'utiliser  pour  sa  fortune  tant  de 
soins  pénibles  ;  et  qui  se  voit  arrêté  par  un  malencontreux  commis, 
sous  un  ridicule  prétexte  de  bien  public?  Au  plus  haut  degré  dé- 
sappointé >  sa  fureur  concentrée  cherche  à  se  prendre  à  tout.  Dou- 
tant actuellement  de  la  puissance  du  maître  ,  il  s'informe  en  dé- 
tail de  tous  ceux  dont  dépend  l'affaire  ;  si  le  conseil  des  ponts  et 
chaussées  doit  intervenir;  si  MM.  Lamandé  etBérigny,  ses  col- 
lègues à  la  Chambre  ,  sont  membres  de  ce  conseil...  Il  frappera  à 
toutes  les  portes,  et  ne  désespérera  jamais  de  uV  montrer  à  la  fin 
que  les  fonds  publics  ne  peuvent  pas  être  mieux  employés  qu'à 
faire  à  lui-même  et  à  sa  famille  une  immense  fortune. 

Tel  est  au  fond  le  principe  des  déclamations  des  personnes  qui 
soutiennent  que  l'exécution  des  grands  travaux  doit  être  exclusive- 
ment confiée  à  des  concessionnaires,  malgré  les  faits  qui  prouvent 
que  ce  mode  d'exécution,  dans  l'état  actuel  de  la  France,  est  géné- 
ralement impraticable;  malgré  les  raisons  invincibles  qui  dé- 
montrent que  lorsqu'il  peut  être  appliqué,  il  est  nuisible  à  l'inté- 
rêt public.  Comme  on  l'a  déjà  dit,  l'exécution  des  travaux  sur  les 
fonds  de  l'État  nepeutdonnerde  grands  profits  à  personne.  Mais  les 
concessions  peuvent  en  donner  de  très  considérables.  Le  système 
dont  il  a  <îé  question  dernièrement  et  qui  consistait  à  relut i  les 
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travaux  des  routes  à  la  direction  des  pont»  et  chaussées,  pour  les 
confier  aux  départemens  qui  les  auraient  exécutés  au  moyen  d'un 
abonnement  avec  le  trésor  public,  n'avait  pas  d'autre  principe. 
Mais  ici  la  chose  était  tellement  évidente ,  qu'on  n'a  pas  osé  pro- 
poser directement  ce  système. 

Après  l'exigence  des  membres  de  toutes  sortes  de  notre  aristo- 
cratie, ce  qui  frappe  le  plus  est  la  faiblesse  honteuse  de  l'admi- 
nistration publique  ;  de  ces  ministres  et  de  ces  directeurs-généraux 
dont  la  conduite  démontre,  d'une  manière  si  évidente,  qu'ils  ne 
sont  pas  parvenus  aux  grandes  places  par  des  talens  éminens  , 
mais  parle  jeu  de  l'intrigue;  dont  la  nullité  personnelle  se  mani- 
feste à  chaque  occasion  ;  qui  ne  sont  que  les  représenta»  d'une 
coterie,  et  parconséquent  ses  instrumens  ;  qui  n'ont  de  force  ni 
contre  leurs  ennemis,  ni  contre  leurs  amis;  qui  réservent  toute 
leur  énergie  pour  frapper  quelque  homme  obscur  qui  leur  aura 
déplu,  et  pour  ne  pas  réparer  une  injustice  reconnue,  lorsque  le 
6ujet  blessé  par  cette  injustice  la  ressent  en  homme,  et  non 
en  esclave;  qui,  en  un  mot,  introduisent  parmi  les  agens  de  l'ad- 
ministration un  profond  découragement  et  une  profonde  corrup- 
tion ,  en  montrant  sans  cesse  qu'ils  ne  connaissent  et  ne  respectent 
aucune  loi  ;  qu'il  n'en  existe  aucune  qui  puisse  leur  servir  à  résister 
au  puissant,  aucune  qui  puisse  protéger  le  faible  contre  leur  des- 
potisme à  la  fois  odieux  et  ridicule. 

Ainsi  la  France  est  condamnée  à  être  conduite  par  deshoinmes  qui 
cherchent  uniquement  â  faire  une  fortune.  Aucun  ne  s'est  senti  du 
génie  et  de  la  force  morale.  Aucun  n'a  remarqué  la  puissance  et  l'é- 
nergie naissante  de  la  nation  française,  appelée  àgoûter  les  fruits  6n  la 
liberté,  et  dont  les  heureuses  facultés  lui  promettaient  une  prospé- 
rité sans  limites*  Aucun  n'a  jugé  qu'il  y  avait  là  un  point  d'appui  plus 
sûr  que  le  calcul  des  voix  dans  les  chambres.  Presque  tous  appar- 
tenaient à  la  classe  moyenne ,  la  force  et  l'honneur  de  la  nation  , 
la  seule  aujourd'hui  que  l'étranger  plaigne  et  ne  méprise  pas.  Ils 
l'ont  répudiée;  ils  se  sont  faits  les  valets  d'une  caste  odieuse,  qui 
s'en  sert,  leur  laisse  prendre  de  l'or  pour  qu'ils  lui  en  donnent  à 
elle-même,  en  rit, et  les  méprise.  Ils  prennent  la  place  de  ministre 
au  hasard  ,  sans  savoir  qu'y  faire,  ni  combien  de  tfmps  ils  y  reste- 
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ront,  mais  en  pensant  qu'ils  n'en  sortiront  pas  sans  pro6ts.  La 
nation  étonnée  et  dans  l'attente  considère  la  manière  dont  elle  est 
condoite  comme  un  spectacle  étrange,  aoquel  elle  n'aurait  aucun 
intérêt  à  prendre ,  si  elle  n'en  payait  pas  les  frais. 

11  faut  le  dire  ,  au  surplus  :  quand  elle  le  voudra ,  le  remède  à 
beaucoup  de  nos  maux  est  dans  ses  mains,  ou  du  moins  dans  les 
mains  de  la  classe  trop  restreinte  à  laquelle  le  droit  d'élection  a  été 
dévolu  (x).  Mais  il  faut  qu'un  autre  esprit  préside  au  choix  des 
députés.  Que  les  électeurs  se  considèrent  et  s'interrogent  eux- 
mêmes;  qu'ils  examinent  quels  sont  leurs  propres  besoins  :  pro- 
tection, liberté  au  moins  pour  leur  industrie  ;  sûreté  pour  leurs 
personnes»,  justice,  impartialité  dans  leurs  relations  avec  l'admi- 
nistration publique.  Qu'ils  nomment  ensuite  des  nommes  qui  leur 
ressemblent ,  à  qui  une  position  et  une  existence  pareille  à  la  leur 
donnent  les  mêmes  besoins...  Mais  nommer  des  conseillers  d'Etat, 
des  préfets,  des  gens  occupant  les  grandes  places;  nommer  des  gens 
riches  de  patrimoine,  ou  d'agiotage  ;  n'est-ce  pas  une  dérision, 
une  véritable  folie?  S'est-il  pas  évident  que  les  fonctionnaires  pu- 
blics ,  engagés  dans  la  route  de  l'ambition  f  n'en  sortiront  pas  pour 
veiller  aux  intérêts  nationaux?  fl'est-il  pas  évident  que  le  riche, 
toujours  bien  sous  tous  les  régimes,  se  sent  toujours  protégé  par 
toutes  les  lois?  Pourquoi  le  riche  défendrait-il  les  intérêts  de  celui 
qui  ne  l'est  pas?  S'il  lui  manque  quelque  chose ,  c'est  de  devenir 
plus  riche  encore,  ou  d'acquérir  ce  qu'on  appelle  des  honneurs  : 
parconséquent  il  est  tout  prêt  à  s'arranger  avec  ceux  qui  en 
disposent.  En  vérité,  quand  on  réfléchit  à  l'étrange  fantaisie  de 
tant  de  gens  enrichis  par  des  spéculations  de  toute  espèce,  sans 


(i)  Suivant  Montesquieu,  qui  n'était  pas  démocrate,  mais  qui  était 
homme  ,  «Touslescitoyens,  dans  les  divers  districts,  doivent  avoir  le  droit 
m  de  donner  leur  voix  pour  choisir  le  représentant  ;  excepté  ceux  qui  sont 
»  dans  un  tel  état  de  bassesse,  qu'ils  sont  réputés  n'avoir  point  de  volonté 
»  propre  »>.  (Esprit  des  Lois ,  Liv  xi,  ch.  vi  ).  Mais  que  dire  du  système 
établi  en  France,  et  si  bien  renforcé  par  le  double  vote,  qui  tend  à  con- 
centrer dans  Ja  classe  qui  profite  lies  abus  le  droit  d'éiire  des  dépntés*. 
donl  la  mis  ion  est  de  combattre  cr  de  délruire  le*  abus< 
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autre  mérite  que  d'avoir  su  entasser  de  l'or,  et  qui  se  présentent  • 
l'envi  pour  les  places  de  député,  on  s'étonne  au  plus  haut  point  j 
on  se  demande  comment  la  possession  de  l'or  peut  devenir  un  titre 

à  la  confiance  publique  Non!  ce  n'est  pas  ainsi  que  la  France 

obtiendra  les  avantages  qu'elle  pouvait  attendre  justement  du 
gouvernement  représentatif,  qu'elle  guérira  les  maux  qu'elle  sup- 
porte. Elle  n  y  parviendra  jamais  qu'en  déployant  toutes  se» 
forces  contre  son  véritable  ennemi  :  contre  cette  aristocratie  bâ- 
tarde qui  l'obsède,  la  ruine,  l'épuisé  5  semblable  à  ces  plantes 
malfaisantes  qui  s'attachent  à  un  arbre,  vivent  de  sa  substance  , 
et  finissent  par  l'étouffer.  X. 
ao  juin  1829. 
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SUR  LA  NÉCESSITÉ  d'éTABLIR  V»  CONSEIL  DEPARTEMENTAL  POVH 
LA  SOUS-RÉPARTITION  DES  PONDS  D'ENTRETIEN  DES  ROUIES 
ROYALES. 


SIRE, 

Votre  Majesté,  dont  la  haute  sollicitude  embrasse  tout  ce 
qui  peut  contribuer  au  bonheur  de  ses  peuples,  a  voulu  qu'une 
commission  composée  de  personnes  aussi  recommandables  par 
leurs  lumières,  que  par  leur  expérience,  s'occupât  de  rechercher 
les  combinaisons  tes  plus  propres  à  assurer  l'achèvement ,  la  res- 
tauration et  l'entretien  de  nos  routes. 

Cette  commission  n'a  négligé  aucun  effort  pour  répondre  digne- 
ment à  vos  intentions.  De  nombreuses  séances  ont  été  consacrées 
ùl'exaiuen  des  graves  questions  qui  se  rattachaient  à  cette  impor- 
tante matière.  Chargé  de  présider  une  réunion  aussi  éclairée, 
témoin  de  tant  de  discussions  où  se  signalaient  à  un  égal  degré 
l'amour  du  bien  public  et  la  science  de  l'administration  ,  je  viens 
en  rendre  compte  à  "Votre  Majesté,  et  je  regarde  comme  mon 
premier  devoir  d'exprimer  ici  la  reconnaissance  qui  est  due  au 
concours  empressé  ,  et  aux  utiles  travaux  des  membres  de  la  com- 
mission. 
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Son  premier  soin  a  été  de  se  faire  rendre  un  compte  exact  de 
la  situation  de  nos  routes  ,  de  leurs  besoins ,  de  leurs  ressources. 

Elle  a  cherché  ensuite  les  vices  qui  pouvaient  se  rencontrer  dans 
leur  administration  ,  les  causes  de  leur  défectuosité  ,  et  les  moyens 
de  porter  au  mal  un  remède  actif  et  assuré. 

Les  routes  de  France  ont  été  long -temps  célèbres  chez  l'étran- 
ger :  elles  ont  été  une  de  nos  gloires.  Les  ressources  immenses 
que  la  corvée  mettait  à  la  disposition  du  Gouvernement  ;  les  sa- 
crifices que  s'imposaient  les  pays  d'État  ;  les  subventions  qu'ac- 
cordait le  Trésor  royal  pour  les  grands  ouvrages  d'art ,  et  les 
nobles  encouragemens  que  vos  augustes  aïeux  ont  toujours  donnés 
à  ces  créations  utiles,  ont  fourni  les  moyens  de  les  entreprendre 
et  de  les  multiplier.  La  révolution  n'a  pas  égargné  les  routes  ;  elle 
les  a  perdues  en  les  laissant  long -temps  daus  un  déplorable 
abandon. 

Lorsqu'un  régime  plus  régulier  a  remplacé  les  pouvoirs  éphé- 
mères qui  se  sont  si  rapidement  succédés  ,  les  efforts  et  les  fonds 
du  Gouvernement  se  sont  principalement  tournés  vers  les  grands 
ouvrages  entrepris  sur  les  territoires  que  la  force  des  armes  avait 
momentanément  réunis  à  la  France.  Les  deux  invasions  de  1814 
et  de  i8i5 ,  sont  encore  venues  accroître  les  dégradations  ,  et  Jes 
ravages  que  la  guerre  avait  commencés  ,  ont  en  quelque  sorte  été 
continués  par  les  pluies  désastreuses  de  i8t6. 

Depuis  cette  époque  ,  il  est  juste  de  le  reconnaître,  les  routes 
ont  reçues  des  améliorations  véritables  :  les  efforts  de  l'adminis- 
tration ,  les  soins  des  ingénieurs  ont  fait  disparaître  en  partie  les 
traces  que  tant  de  causes  diverses  avaient  laissées  :  sur  beaucoup 
de  points ,  la  circulation  est  plus  facile  et  plus  rapide  ;  mais  le 
zèle  le  plus  dévoué ,  les  soins  les  plus  attentifs  ne  peuvent  sup- 
pléer partout  à  l'insuffisance  des  ressources  pécuniaires.  Notre 
système  de  communication  présente  encore  d'ailleurs  des  lacunes 
nombreuses  ,  et  tel  qu'il  est  aujourd'hui  ,  on  doit  le  dire,  il  ne 
satisfait  pas  aux  besoins  nouveaux  qui  se  sont  développés  dans 
toutes  les  provinces  du  royaume.  La  tranquillité  intérieure  dont 
jouit  la  France  A  l'abri  du  trône  légitime,  a  donné  une  impulsion 
rapide  à  tous  les  genres  de  spéculation.  Depuis  quelques  années 
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surtout ,  un  mouvement  nouveau  se  communique  et  se  propage  : 
l'industrie  multiplie  ses  conquêtes  ;  le  commerce  étend  ses  rela- 
tions; l'agriculture  perfectionne  ses  procédés  ;  les  fonds  des  par- 
ticuliers, resserrés  autrefois  dans  un  cercle  étroit  d'opérations 
financières,  cherchent  toutes  les  entreprises  utiles.  Cette  activité 
des  esprits ,  cet  accroissement  progressif  des  relations  de  tous 
genres  ,  cette  heureuse  direction  imprimée  aux  capitaux  ,  ne  sont 
que  les  préludes  d'une  prospérité  plus  grande  qui  ne  s'élèvera  au 
degré  qu'elle  peut  atteindre  que  par  le  perfectionnement  de  nos 
communications. 

Les  routes  de  France  n'étaient  connues  autrefois  que  sous  deux 
dénominations  :  les  grandes  routes  et  les  chemins  vicinaux.  Les 
routes  qui  allaient  de  l'extrémité  d'une  province  à  l'autre  ,  et 
qu'on  aurait  pu  appeler  ainsi  provinciales  ,  traversant  une  assez 
grande  étendue  de  territoire  ,  se  rangeant  naturellement  dans  la 
première  de  ces  deux  catégories.  La  révolution ,  en  détruisant  les 
limites  des  provinces,  et  en  leur  substituant  la  circonscription 
plus  étroite  des  départemens,  a  introduit  naturellement  entre  les 
cran  des  routes  et  les  chemins  vicinaux  ,  une  classe  intermédiaire 
de  communications  appelées  départementales*  Toutefois,  cette 
dénomination  ne  date  que  du  16  décembre  1811. 

On  distingue  donc  aujourd'hui  en  France  les  routes  royales  , 
les  routes  départementales  et  les  chemins  vicinaux.  11  serait  essen- 
tiel de  faire  marcher  de  front  ,  autant  que  cela  serait  possible  ,  le 
perfectionnement  de  ces  trois  classes  de  roules,  si  Ton  veut  assurer 
au  pays  toute  la  somme  de  richesse  qu'il  peut  et  qu'il  doit  obtenir 
de  l'heureuse  fécondité  de  son  sol  et  de  l'industrieuse  activité  de 
ses  habitans.  Tout  se  tient  et  se  lie  dans  un  bon  système  de  com- 
munications ;  et  depuis  le  chemin  vicinal  qui  reçoit  la  denrée  au 
lieu  môme  où  l'on  vient  de  la  recueillir  jusqu'à  la  route  royale  qui 
la  livre  à  la  consommation  générale  ,  il  serait  heureux  que  la  cir- 
culation n'éprouvât  ni  obstacle,  ni  retard. 

Les  chemins  vicinaux  sont  à  la  charge  des  communes.  La  loi  du 
mois  de  juillet  1824  les  a  placés  sous  un  régime  qui  doit  sans 
doute,  avec  le  temps,  amener  des  nombreuses  améliorations. 
Les  routes  départementales  sont  ouvertes ,  réparées ,  entretenues 
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sur  les  fonds  des  département  ;  et  depuis  quelques  années  une  sa- 
lutaire émulation  porte  les  conseils  généraux  ù  s'imposer  des  cen- 
times extraordinaires  pour  accélérer  l'achèvement  et  la  restaura- 
tion des  routes ,  dont  les  frais  sont  à  leur  compte. 

Les  routes  royales  seules  reçoivent  encore  aujourd'hui  la  dota- 
tion qui  leur  était  allouée  il  y  a  long-temps  ;  et  quoique  toutes  les 
causes  qui  tendent  à  les  dégrader,  deviennent  chaque  jour  plus 
nombreuses  et  plus  actives  ,  les  fonds  affectés  à  leurs  travaux  sont 
restés  constamment  les  mêmes. 

En  1824  «  l'administration  des  ponts  et  chaussées  a  publié  une 
statistique  des  routes  royales  ;  mais  l'essence  d'une  statistique 
étant  de  varier  d'une  année  à  l'autre  ,  la  commission  a  eu  sous 
les  yeux  les  nouveaux  renseignemens  recueillis  sur  la  fin  de  1828. 

Ces  renseignemens  établissent  que  la  longueur  totale  des  routes 
royales  est  environ  de  8,63i  lieues  trois  quarts  ,  la  lieue  supposée 
de  4) 000  mètres. 

Que  ,  sur  cette  longueur ,  4)*o5  lieues  seulement  sont  arrivées  à 
IVtat  d'entretien  ; 

Que  3,i 66  lieues  et  demie  sont  a  réparer,  814  lieues  un  quart 
à  terminer ,  et  446  à  ouvrir  ; 

Que  les  routes  à  réparer  exigeraient  un  capital 
de   •   01,000,000  Ir. 

Les  routes  à  terminer  43j4oo>°00 

Les  routes  à  ouvrir   35 ,000,000 

Et  que  ,  pour  réparer  ,  terminer  ou  construire 
l'ensemble  des  ouvrages  d'art ,  la  dépense  devrait 
s'élever  à  peu  près  à   59,600,000 

Total   199,000,000  fr. 

Ce  résultat ,  peut-être  exagéré,  est  sans  doute  de  nature  à  in- 
quiéter, surtout  lorsque  Ton  considère  les  charges  dont  le  pays 
est  déjà  grévé  ;  toutefois  ,  lorsqu'on  met  en  balance  les  avantages 
que  l'emploi  d'un  pareil  capital  procurerait  à  la  France ,  on  com- 
prend aisément  que  jamais  dépense  n'aurait  été  plus  utile  et  plus 
productive. 
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Ainsi  fixée  sur  l'étendue  des  besoins,  la  commission  s'est  oc- 
cupée de  rechercher  les  moyens  d'y  pourvoir. 

Elle  a  pensé  que  des  régies  plus  justes  et  plus  positives  pour- 
ront opérer  une  diminution  sur  le  prix  des  indemnités  à  payer 
aux  propriétaires  expropriés;  elle  a  reconnu  que  la  réduction  des 
tarifs  du  roulage,  cause  sans  cesse  renaissante  de  dégradation  , 
deviendrait  un  moyen  d'économie  ,  en  permettant  de  construire 
des  chaussées  moins  épaisses.  Sans  généraliser  rétablissement  des 
barrières  qui  sont  frappées  dans  l'opinion  d'une  sorte  de  réproba- 
tion, la  commission  a  cru  qu'il  serait  possible  de  les  placer  là  où 
ia  taxe  qu'on  acquitterait  deviendrait  le  prix  d'un  nouveau  bien- 
fait ;  là  par  exemple  où  (  ainsi  qu'on  l'a  souvent  pratiqué  depuis 
plusieurs  années)  un  bac  dangereux  serait  remplacé  par  un  pont 
commode  et  solide  ;  là  où  il  n'existe  en  ce  moment  aucune  circu- 
lation ,  et  où  une  route  nouvelle  serait  ouverte  au  public  ;  là  où 
une  pente  rapide,  préjudiciable  aux  voitures,  aux  harnais  et  aux 
chevaux  ,  serait  substituée  une  pente  douce  qu'on  franchirait  san  s 
le  secours  d'un  cheval  de  renfort.  A  l'aide  de  ces  réductions  et  de 
ces  ressources  indirectes  ,  la  commission  a  pensé  que  le  capital  de 
199  millions  pourrait  être  ramené  à  120  millions  à  peu  près. 

Elle  a  passé  en  revue  diverses  combinaisons  financières  qu'il  se- 
rait possible  d'employer  pour  couvrir  cette  dépense  ;  mais  elle  n'a 
exprimé  aucun  motif  particulier  de  préférence  pour  Tune  d'entre 
elles  :  elle  a  cru  devoir  laisser  au  ministre  spécialement  chargé 
des  intérêts  du  Trésor  ,  le  soin  de  prendre  sur  cet  objet  les  ordres 
de  Votre  Majesté. 

La  commission  s'est  occupée  ensuite  de  l'administration  ,  de  sa 
marche  actuelle ,  et  des  moyens  de  la  rendre  plus  active  et  plus 
surveillante. 

Diverses  résolutions  sont  ressorties  de  l'ensemble  de  son  tra- 
vail. Il  en  est  qui  ne  peuvent  recevoir  leur  sanction  que  de  la  loi; 
il  en  est  d'autres  qui  peuvent  être  mises  en  vigueur  par  des  or- 
donnances de  Votre  Majesté,  ou  même  par  de  simples  instruc- 
tions administratives. 

Les  premières  sont  relatives  à  l'indemnité  des  propriétaires 
expropriés,  à  la  police  du  roulaçe ,  aux  ressources  extrordioaires 
qm  JoivcjU  être  mises  à  la  disposition  du  G  uvernement. 
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Les  autres  s'appliquent  aux  formes  de  l'administration  ,  aux 
moyens  d'appeler  sur  les  ouvrages  d'entretien  et  de  réparation  une 
action  plus  immédiate,  une  surveillance  plus  active  et  plus  inté- 
ressée 5  d'éviter  les  lenteurs  et  les  embarras  d'une  centralisation 
excessive  :  elles  tendent  à  perfectionner  le  mode  de  l'entretien  et 
à  organiser  avec  plus  de  soin  le  service  relatif  à  la  conservation. 

Ces  divers  travaux  se  préparent  et  ne  tarderont  pas  à  être 
achevés^ 

A  mesure  que  j'aurai  l'honneur  de  présenter  à  Votre  Majesté 
une  proposition  de  loi  ou  un  projet  d'ordonnance,  j'aurai  soin  d'y 
joindre  l'exposé  spécial  des  motifs  qui  s'y  rapporteront. 

Il  en  sera  de  même  des  dispositions  diverses  qui  se  rapporteront 
aux  canaux,  l'un  des  objets  iin  port  ans  qui  ont  fixé  l'attention  et  la 
sollicitude  de  la  commission  ,  et  dont  j'aurai  l'honneur  de  rendre 
à  Votre  Majesté  un  compte  spécial.  Je  viens  aujourd'hui  soumettre 
a  son  approbation  des  mesures  administratives  qui  font  partie  de 
celles  dont  l'adoption  a  été  proposée  ,  et  je  me  bornerai  à  en  faire 
connaître  les  causes  et  l'utilité. 

Il  existe  dans  les  travaux  publics  deux  parties  bien  distinctes  : 
la  création  première ,  le  premier  établissement  de  ces  travaux  ; 
puis  leur  conservation  et  leur  entretien.  Ces  deux  parties  doivent- 
elles  être  soumises  aux  mêmes  principes  ,  aux  mêmes  formes  d'ad- 
ministration? la  commission  ne  l'a  pas  jugé  ainsi. 

La  création  première,  le  premier  établissement  d'un  grand  ou- 
vrage, exigent  des  vues  d'ensemble,  un  concours  d'efforts  et  de 
volontés ,  et  une  avance  de  capitaux  qu'on  ne  peut  guères  attendre 
que  d'une  administration  centrale  qui  dispose  de  fonds  prélevés 
sur  le  produit  des  contributions  publiques,  et  qui,  dégagée  d'ail- 
leurs de  tout  esprit  de  localité,  projette ,  décide,  exécute  ce  qui 
convient  le  mieux  aux  intérêts  généraux  de  la  communauté. 

Mais  lorsque  le*  travaux  sont  terminés,  lorsqu'il  ne  s'agit  plus 
que  de  les  entretenir  et  de  les  conserver,  est-ce  bien  à  une  admi- 
nistration centrale  dont  le  siège  est  à  une  grande  distance  qu'il 
faut  confier  tous  les  détails  qu'exige  un  bon  système  d'entretien  ? 
Des  soins  minutieux ,  des  soins  qu'il  faut  prévoir  chaque  jour  , 
4ju'il  faut  appliquer  à  chaque  instant,  peuvent-ils  être  utilement 
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commandés  et  dirigés  d'an  centre  éloigné?  Ne  convient-il  paa  de 
les  demander  à  l'aulorité  locale ,  qui ,  placée  sur  les  lieux  ,  voit  le 
mal  t\  sa  naissance ,  peut  â  l'instant  mime  en  arrêter  les  progrès  , 
et  sait  ainsi  prévenir  des  dégradations,  qu'il  ne  serait  possible  de 
réparer  plus  tard  qu'avec  des  sacrifices  considérables? 

Sans  doute,  un  intérêt  public  s'a! tache  à  l'entretien  comme  à  la 
création  d'un  ouvrage,  dont  la  généralité  deshabitans  emprunte  le 
service ,  et  il  serait  imprudent  de  le  livrer  sans  réserve  à  la  merci 
des  localités.  Mais  en  déléguant  une  partie  de  son  action  pour  la 
rendre  plus  vive,  plui  prompte  et  plus  efficace,  l'administration 
centrale  n'abandonne  pas  ses  droits;  elle  continue  d'exercer  une 
baute  surveillance,  qui  doit  suffire  pour  prévenir  les  abus  ,  les 
omissions  et  les  négligences. 

Tels  sont,  Sire,  les  principes  sur  lesquels  repose  essentielle- 
ment le  projet  d'ordonnance  que  je  soumets  à  Votre  Majesté. 
Réserver  à  l'autorité  centrale  ce  que  l'autorité  centrale  peut  pro- 
jeter, entreprendre  et  terminer  avec  succès.  Confier  aux  autorités 
locales  des  détails  que,  seules ,  elles  peuvent  saisir  et  embrasser  t 
et  qu'il  est  impossible  de  ramener  au  centre  de  l'administrât  ion  f 
sans  en  rendre  l'exécution  plus  lente  ,  moins  opportune  et  souvent 
plus  dispendieuse,  tel  est  son  objet. 

Les  considérations  que  je  viens  d'énoncer  suffisent  pour  ex- 
pliquer le  sens  et  le  but  des  art.  i  ,  2,3,  4  »  5,  6  et  y.  Mais  je 
dois  appeler  l'attention  de  Votre  Majesté  sur  l'art.  3.  Cet  article 
crée  h  côté  de  cbaque  préfet  un  conseil  de  travaux  publics  , 
où  chaque  année  la  part  allouée  au  département  sur  le  budget  des 
ponts  et  chaussées  sera  distribuée  suivant  les  besoins  reconnus. 

Dans  l'état  actuel  des  choses,  c'est  l'ingénieur  en  chef  qui , 
d'après  les  renseignemens  que  lui  transmet  l'ingénieur  ordinaire  , 
dresse  le  projet  de  sous-répartition  des  crédits.  Ce  projet  est  sou- 
mis au  préfet,  qui  l'adresse,  avec  ses  observations,  au  directeur- 
général  ,  et  ce  dernier  ne  prend  sa  décision  qu'après  avoir  consulté 
l'inspecteur  divisionnaire.  L'institution  du  conseil  départemental 
a  pour  but  de  réunir  dans  un  même  lieu,  dans  une  même  délibé- 
ration ,  les  personnes  dont  l'administration  prend  tour  à  toor  le» 
avis.  Les  opinions,  qui  sont  maintenant  successives  et  isolées  ,  se 


Digitized  by  Google 


•UR  l'eNTBETIKN   DES  HOUTBS  ROYALES,  %5v 

IrooTeront  échangées  contre  une  délibération  collective.  L'ingé- 
nieur en  chef,  l'inspecteur  divisionnaire ,  le  préfet ,  délibéreront 
ensemble  :  ils  se  consulteront,  ils  s'éclaireront  mutuellement,  au 
lieu  de  donner  séparément  des  avis  qui  ne  s'accordent  pas  toujours, 
el  dont  la  dissidence  est  souvent  une  cause  d'embarras.  Les  deux 
membres  du  conseil  général,  introduits  dans  ce  nouveau  conseil  , 
y  représenteront  les  intérêts  de  la  localité,  et  pourront  y  appor- 
ter des  renseignemens  utiles ,  qui  jetteront  de  nouvelles  lumières 
sur  le  parti  qu'il  sera  préférable  d'adopter. 

Une  objection  a  été  élevée  contre  la  disposition  qui  rend  défi- 
nitive, sans  l'approbation  de  l'administration  centrale,  la  sous- 
répartition  arrêtée  dans  le  conseil  départemental.  On  craint  que 
des  intérêts  particuliers  ne  l'emportent  quelquefois  sur  des  inté- 
rêts plus  étendus.  Telle  route,  par  exemple  ,  passe  à  l'extrémité 
<ï'un  département  ;  elle  est  essentiellement  utile  à  la  circulation 
générale  :  c'est  la  ligne  que  suivent  les  marchandises  en  transit  ; 
mais  le  département  ,  qu'elle  ne  traverse  qu'à  sa  frontière ,  n'y 
trouve  qu'un  faible  avantage,  et  si  les  intérêts  de  la  localité  exer- 
çaient une  trop  grande  influence  dans  le  conseil  départemental  , 
la  route  dont  il  s'agit  pourrait  ne  recevoir  que  des  allocations  pro- 
portionnellement trop  faibles.  Cette  objection  n'est  pas  sans  fon- 
dement y  mais  on  peut  répondre  d'abord  que  toute  sa  force  repose 
sur  un  cas  d'exception  ,  et  qu'une  exception  ne  doit  pas  détruire 
une  règle  bonne  en  elle-même  5  qu'en  général ,  les  routes  les  plus 
utiles  à  Tuniversaiité  des  babilans  ,  sont  celles  aussi  dont  les  loca* 
Ittés  retirent  Je  plus  d'avantages,  et  qu'enfin  l'inconvénient  si- 
gnalé ,  dût-il  se  présenler  ,  il  ne  serait  pas  difficile  d'y  apporter 
remède.  Quel  est  le  but  de  la  mesure?  C'est  de  prévenir  des  dé- 
lais et  des  lenteurs  si  souvent  préjudiciables.  Ce  but  serait  man- 
qué, si  la  tous  -  répartition  devait  retourner  au  centre  de  l'admi- 
nistration. Il  ne  faut  pas  oublier  ,  d'ailleurs,  que  le  préfet  est  là, 
l'homme  du  Roi ,  le  chef  de  l'administration  du  département,  et 
qu'il  répondrait  mal  à  la  confiance  dont  il  est  investi  ,  s'il  ne  pe- 
sait pas  avec  une  sage  impartialité  tous  les  intérêts  remis  à  sa 
garde.  L'ingénieur  en  chef  doit  être  animé  du  même  esprit  :  pla- 
cés Tu n  et  l'autre  sous  l'autorité  de  l'administration  supérieure  . 
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ils  seront  fidèles  aux  instructions  qu'elle  leur  adressera.  Enfin , 
l'inspecteur  divisionnaire,  dont  la  surveillance  embrasse  plusieurs 
départemens  ,  l'inspecteur  divisionnaire  étranger  à  la  localité , 
vient  exercer  dans  ces  assises  nouvelles  une  sorte  de  ministère  pu- 
blic ,  et  plaider  la  cause  de  l'intérêt  général.  Il  est  difficile  qu'avec 
ces  combinaisons  quelque  abus  puisse  se  faire  jour  et  s'introduire 
dans  le  conseil  départemental. 

Les  articles  5  et  6  confèrent  au  préfet  le  droit  de  choisir  et  de 
nommer  des  commissaires- voyers  >  dont  les  fonctions  seront  gra- 
tuites. Déjà,  une  création  analogue  a  été  autorisée  pour  les  routes 
départementales  par  le  décret  du  16  décembre  181 1.  En  vain  or- 
ganisera- t-on  le  meilleur  système  d'entretien  ,  si  l'on  n'attache  à 
l'exécution  des  travaux  une  surveillance  de  tous  les  jours ,  et 
presque  de  tous  les  instans.  Les  ingénieurs  et  les  agens  qui  les  se- 
condent ne  peuvent  pas  être  présent  partout  à  la  fois  ;  mais,  dans 
chaque  arrondissement  ,  dans  chaque  canton  ,  dans  chaque  com- 
mune, le  préfet  peut  trouver  des  personnes  éclairées,  amies  du 
bien  public ,  et  qui  accepteront  avec  empressement  la  mission  de 
concourir  au  succès  des  travaux  qui  s'exécutent  autour  d'elles. 

L'ingénieur  ou  le  conducteur  recevra ,  dans  ses  tournées  ,  les 
renseignemens  recueillis  pendant  son  absence  ;  et  en  multipliant 
ainsi  les  moyeus  de  contrôle,  il  deviendra  possible  d'entretenir 
une  surveillance  en  quelque  sorte  nou  interrompue. 

L'article  7  n'apporte  à  l'ordre  actuel  qu'une  légère  mais  utile 
modification.  Les  ouvrages  neufs  ou  les  grosses  réparations,  dont 
la  dépense  n'excède  pas  5, 000  fr.  ,  peuvent  être  ,  jusqu'à  un  cer- 
tain point  ,  assimilés  aux  travaux  d'entretien  ou  de  réparation 
ordinaire  ;  en  les  plaçant  sous  le  même  régime,  on  tend  ù  dimi- 
nuer l'action  centrale  ,  qu'il  est  essentiel  de  maintenir  tout  en- 
tière pour  les  grands  travaux ,  mais  qui  s'exercerait ,  sans  aucun 
profit ,  et  souvent  avec  trop  de  lenteur,  sur  des  ouvrages  dont  la 
faible  estimation  présente  la  juste  mesure  de  leur  importance. 

L'article  8  veut  qu'aucune  route  nouvelle ,  qu'aucun  pont  d'un 
grand  débouché ,  qu'aucun  ouvrage  neuf  d'une  grande  dimension 
ne  puisse,  être  exécuté  sans  que  la  proposition  en  ait  été  soumise  à 
des  enquêtes  locales.  Cet  article  ne  fuit  que  consacrer  des  disposi- 
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tionsqui  se  pratiquent  déjà  ,  mais  qui  u'avaieul  encore  clé  insé- 
rées dans  aucun  règlement  d'administration  publique  :  la  rùje 
n'était  pas  écrite,  et  il  n'est  pas  inutile  en  l'écrivant  de  la  rendre 
obligatoire.  Il  était  impossible  de  déterminer  à  l'avance  toutes  le» 
formes  des  enquêtes.  Ces  formes  doivent  nécessairement  varier 
suivant  l'importance  des  travaux  et  leur  influence  probable. 

Toutefois  ,  l'établissement  d'un  canal  ou  d'une  navigation  nou- 
velle peut  modifier  d'une  manière  si  grave  les  intérêts  pays, 
que  la  commission  a  jugé  utile  d'indiqner  à  cet  égard  des  mesures 
spéciales  qui  seront  l'objet  d'un  rapport  particulier. 

Avant  de  passer  au  développement  des  motifs  du  titre  III ,  je 
prie  Votre  Majesté  de  permettre  que  j'appelle  un  instant  son  atten- 
tion sur  une  disposition  qui  ne  figure  pas  dans  le  projet  d'ordon- 
nance ,  et  sur  laquelle  ,  après  de  longs  et  solennels  débats ,  les 
voix  de  la  commission  se  sont  également  partagées.  Cette  disposi- 
tion aurait  pour  but  de  traiter  à  forfait ,  et  par  abonnement ,  de 
l'entretien  des  routes  avec  les  départemens.  Elle  ne  serait  pas 
obligatoirement  imposée  :  elle  resterait  facultative ,  et  ne  rece- 
vrait son  exécution  que  sur  le  voeu  formellement  exprimé  des 
conseils-généraux.  Pour  bien  comprendre  ce  système  et  toutes  ses 
conséquences  ,  il  est  essentiel  de  le  définir  avec  précision.  Ou 
suppose  qu'une  route  est  arrivée  à  l'état  d'entretien,  et  que, 
pour  la  maintenir  à  cet  état,  l'expérience  du  passé  a  démontré 
qu'il  fallait  la  doter  annuellement  d'une  somme  déterminée;  on 
suppose  que  l'administration  peut  donner  cette  dotation  et  la 
laisser  invariable  pendant  un  certain  nombre  d'années.  C'est  dans 
cétte  hypothèse  qu'un  conseil- général  se  présenterait,  et  viendrait 
demander  à  se  charger  de  l'entretien ,  au  moyen  de  la  remise  qui 
lui  serait  faite  de  la  somme  reconnue  nécessaire. 

Ce  mode  de  traité,  combiné  avec  l'institution  des  commissaires- 
voyers  ,  doit  procurer,  suivant  les  partisans  du  système  ,  les  plus 
heureux  résultats.  D'abord  ,  puisqu'il  n'est  pas  imposé,  puisqu'il 
ne  doit  être  mis  en  action  que  sur  le  vœu  et  la  demande 
des  conseils-généraux  ,  il  n'offre  rien  que  de  juste  :  il  ne  grève  pas 
le  département,  puisqu'on  lui  accorde  la  somme  que  doivent 
coûter  les  travaux  j  il  ne  grève  pas  l'administration  ,  puisque  J'ad. 
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ministration  ne  donne  au  département  que  ce  qu'elle  allouerait  a 
un  entrepreneur  ordinaire.  Ainsi,  l'abonnement  facultatif  est  un 
contrat  où  les  charges  et  les  avantages  se  balancent  avec  exac- 
titude, où  l'administration  ne  s'impose  aucun  sacrifice  qu'elle  ne 
dût  faire  en  traitant  avec  d'autres  adjudicataires  pour  obtenir  Us 
mêmes  résultats,  et  où  le  département  ,  au  contraire  ,  par  une 
surveillance  plus  active  et  plus  assidue  ,  par  une  meilleure  exécu- 
tion des  travaux  ,  peut  se  piêparer  quelque  bénéfice.  C'est  surtout 
dans  la  substitution  du  département  à  un  entrepreneur  ordinaire, 
que  les  partisans  du  système  en  aperçoivent  les  avantages. 

Les  adversaires  de  la  proposition  répondent  que  si  les  conseils- 
généraux  pouvaient  s'engager  ,  il  serait  impossible  de  traiter  avec 
des  personnes  plus  consciencieuses  et  plus  désintéressées.  Mais 
eiles  observent  que  tout  traité  suppose  une  sanction,  des  garan- 
ties, une  responsabilité  réciproque.  Où  seraient  ici,  du  côté  du 
département ,  cette  sanction  ,  ces  garanties,  celte  responsabilité? 
Comment  un  conseil- général  qui  ne  s'assemble  que  quelques  jours 
dans  l'année,  pourrait-il  exercer  la  surveillance  continue  qui  est 
la  première  condition,  la  condition  essentielle  d'un  bon  entretien? 
A  qui  léguerait-il  celte  surveillance  dans  l'intervalle  des  sessions? 
Enfin  ,  s'il  ne  remplissait  pas  ses  engagemens,  par  quelle  -voie  l'y 
conlraindraiUon  ?  contre  qui  dirigerait-on  la  poursuite? 

La  question  mise  aux  voix  est  restée  indécise  dans  le  sein  de  la 
commission.  11  est  certain  qu'en  théorie  l'abonnement  fait  entre- 
voir d'heureuses  conséquences  ,  puisqu'il  place  l'exécution  des 
travaux  dans  la  main  de  personnes  éminemment  intéressées  à  bien 
faire 5  mais  on  ne  peut  se  dissimuler  que  l'application  de  ce 
système  présente  des  difficultés  dont  la  solution  est  embarrassante. 
Je  suis  peu  touché,  sans  doute,  de  l'absence  des  garanties  ma- 
térielles. Sous  ce  rapport ,  l'Etat  sera  toujours  mieux  placé  vis-a- 
vis  d'un  conseil -général  qu'il  ne  l'est  tous  les  jours  vis-à-vis  d'un 
entrepreneur  ordinaire;  mais  je  ne  vois  pas  quel  traité  on  pourrait 
souscrire  avec  un  conseil-général.  Où  serait  son  agent?  Ce  n'est 
point  au  préfet ,  à  l'ingénieur  en  chef  qu'il  pourrait  déléguer  une 
pareille  fonction.  Le  préfet,  l'ingénieur  en  chef  sont  ici  le#  agent 
ue  l'administration  générale;  ils  seraimt  appelés  à  contrôler  lea 
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•pérations  tlu  département  ,  ils  ne  pourraient  pas  les  dirige,  Cet! a 
direction  ne  pourrait  leur  être  confite  sans  l'aire  évanouir  toute  la> 
responsabilité  du  département  ;  car,  en  cas  d'inexécution  du 
contrat ,  ce  serait  au  préfet  et  à  l'ingénieur  en  chef* qu'il  faudrait 
adresser  les  reproches  et  les  commandemens. 

Le  conseil-général  n'est  qu'une  assemblée  consultative  ;  il  n'a  , 
chaque  année,  qu'une  existence  de  quelques  jours.  Nommerait-il 
une  commission  intermédiaire  ,  analogue  à  celle  que  formaient  au- 
trefois les  pays  d'Etat,  dans  l'intervalle  de  la  tenue  de  l'assemblée. 
Mais  il  n'y  a  nulle  assimilation  à  faire  entre  les  départemeus  et  les 
pays  d'Etat;  les  principes  de  leur  constitution  di fièrent  essentiel- 
lement, et  les  commissions  intermédiaires  ne  sont  pas  admises 
dans  la  forme  de  notre  Gouvernement.  L'abonnement,  enfin, 
suppose  que  les  départemens  seraient  tout  à  coup  ériges  en 
personnes  civiles,  qui  pourraient,  comme  les  particuliers,  passer 
des  contrats,  accepter  et  remplir  des  engagemeus,  et  contre  les- 
quelles il  serait  possible,  au  besoin,  de  diriger  des  actions.  De 
pareilles  dispositions  n'existent  pas  dans  nos  mœurs,  ne  sont  pas 
écrites  dans  nos  lois.  Ce  système  ne  me  parait  pas  avoir  encore  le 
degré  de  maturité  nécessaire  pour  être  mis  en  pratique  :  il  contient 
nu  germe  précieux  qui  pourra  se  féconder  quelque  jour;  mais  son 
application  immédiate  rencontrerait  des  obstacles  qu'il  serait ,  je 
crois,  difficile  d'aplanir. 

Au  surplus,  Sire,  la  proposition  en  est  connue  ;  les  esprits  at- 
tentifs ne  manqueront  pas  de  s'en  emparer  et  de  la  méditer  :  elle 
peut  devenir  l'objet  d'une  sorte  de  discussion  publique ,  dont  il  est 
utile  d'attendre  les  conclusions.  Dans  la  pensée  de  ses  auteurs  , 
elle  ne  doit  pas  être  obligatoire,  elle  doit  être  purement  facul- 
tative; et  c'est  rester  fidèle  à  cette  pensée  que  d'attendre ,  à  cet 
rd ,  que  les  demandes  arrivent  au  Gouvernement.  Si  elles  lui 
parviennent,  il  en  discutera  les  termes;  il  en  jugera  mieux  alors 
les  avantages  et  les  inconvéuiens  :  des  essais  même  pourront  être 
tentés,  et  si  les  résultats  réalisent  les  prévisions  favorables  , 
je  pourrai  prendre  alors  les  ordres  de  Votre  Majesté ,  pour  étendre 
et  généraliser  la  mesure. 

Le  titre  M  est  rtlalifaux  formes  à  suivre  dans  l'adjudication  des 
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travaux  publies:  cette  matière  a  été  souvent  controversée,  el 
nu  ri  te,  en  effet,  une  grave  attention.  Du  choix  des  hommes  dé- 
pend presque  toujours  le  succès  des  travaux  :  et  cependant  ce 
choix  ne  peut  pas  «"tre  arbitraire  ;  il  doit  être  soumis  à  des  règles 
qui  ferment  tout  accès  au  moindre  soupçon  de  partialité  et  de 
collusion.  Un  particulier  qui  emploie  des  fonds  qui  lui  appar- 
tiennent, qui  ne  doit  compte  qu'à  lui-même  des  opérations  qu'il 
entreprend  ,  peut  à  son  gré  déléguer  sa  confiance  :  il  s'adresse  aux 
personnes  qui  lui  sont  désignées  par  leur  réputation,  ou  qui  ac- 
ceptent de  sa  part  les  prix  qui  lui  conviennent.  Mais  une  admi- 
nistration publique  n'est  pas  dans  la  même  position  :  il  ne  lui  suf- 
fit pas  de  bien  faire;  il  faut  encorequ'elle  puisse  prouver  à chaque 
instant  qu'elle  n'a  rien  négligé  pour  assurer  tout  à  la  fois  la  soli- 
dité des  ouvrages  et  l'économie  des  dépenses.  De  là  dérive  la  né- 
cessité d'interdire  aux  administrateurs  la  faculté  de  recevoir,  sauf 
dans  quelques  cas  exceptionnels ,  des  soumissions  isolées  et  sans 
concours.  Ce  mode  ouvre  carrière  aux  abus  :  il  suppose  des  hommes 
exempts  d'erreurs  et  de  passions  ;  et  d'ailleurs  il  peut  faire  naître 
des  préventions  fûcheuses  qu'il  est  essentiel  d'écarter.  Mais  s'il 
importe  que  les  formes  de  l'administration  aient  un  caractère  d'au- 
thenticité et  de  publicité  qui  fournisse  à  tous  le  moyen  d'appré- 
cier et  de  juger  ses  opérations  ,  il  faut  prendre  garde  aussi 
de  sacrifier  au  choix  des  formes  des  intérêts  bien  plus  essentiels, 
ceux  de  la  bonne  et  prompte  exécution  des  travaux.  Dans  une 
vente  ordinaire,  l'acheteur  n'a  que  de  l'argent  à  livrer:  l'objet 
acheté  répond  de  la  dette  5  mais  ici  l'adjudicataire  doit  remettre 
un  ouvrage  régulièrement  fait,  solidement  construit;  il  doit  le 
remettre  à  une  époque  déterminée.  Deux  buts  si  diftérens  ne 
peuvent  pas  être  atteints  exactement  par  les  mêmes  voies.  La  con- 
currence sans  doute  est  la  meilleure  garantie  des  marchés  ;  c'est 
elle  qui  assigne  aux  objets  leur  véritable  valeur  :  elle  empêche  les 
monopoles  et  les  gains  excessifs  ;  elle  retient  les  prix  dans  de 
justes  limites,  et  ne  permet  pas  que  quelques  individus  s'enri- 
chissent au  détriment  de  la  société.  Le  principe  de  la  concurrence 
doit  donc  être  la  base  essentielle  de  tout  marché  contracté  au 
nom  de  l'Etat.  Maia  le  concours  ouvert  adoieltra-t- on  tous  ceux 
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qui  viendront  s'y  présenter?  Le  montant  du  rabais  sera-t-il  1a 
condition  unique  de  l'adjudication?  Il  devrait  l'être  ,  si  la  fixation 
du  prix  des  ouvrages  était  le  seul  intérêt  à  garantir  ;  mais  la  soli- 
dité de  ces  ouvrages  ,  la  promptitude  de  leur  exécution  importent 
Autant  et  plus  peut-être  que  le  montant  des  dépenses. 

Il  est  donc  évident  qu'on  ne  peut  se  dispenser  de  combiner  le 
prix  des  travaux  avec  la  solvabilité  et  la  capacité  des  entrepre- 
neurs \  et  c'est  dans  la  combinaison  de  ces  élémens  que  réside  le 
problême  des  adjudications  publiques.  Aujourd'hui ,  lorsque  les 
soumissions  sont  ouvertes,  lorsque  tous  les  rabais  sont  connus  ,  le 
préfet,  après  avoir  pris  l'avis  du  conseil  de  préfecture,  et  celui  de 
l'ingénieur  en  chef,  peut  écarter  tel  concurrent  et  admettre  tel 
autre.  La  commission  a  pensé  que,  si  une  sorte  d'arbitraire  était 
absolument  indispensable,  il  fallait  au  moins  l'exercer  avant  l'ou- 
verture des  soumissions,  qu'il  fallait  préalablement  discuter  les 
qualités  des  entrepreneurs;  mais  que  cette  discussion  une  fois  ter-» 
minée  ,  et  la  liste  des  concurrens  arrêtée,  l'adjudication  devait 
écheoir  de  droit  à  celui  des  concurrens  qui  aurait  déposé  la  sou- 
mission la  plus  favorable. 

Les  considérations  précédentes  expliquent  tout  le  système  qui 
est  exposé  dans  les  articles  9 ,  10  et  suivans,  jusqu'à  l'article  17 
inclusivement.  Toutefois,  en  vertu  du  dernier  paragraphe  de  l'ar- 
ticle 10,  il  ne  sera  point  exigé  de  certificat  de  capacité  pour  les 
fournitures  de  matériaux,  ni  pour  les  terrassemens  dont  la  dépense 
n'excédera  pas  quinze  mille  francs.  La  fourniture  des  matériaux 
se  résout  principalement  en  frais  de  charroi  :  les  propriétaires  , 
les  fermiers  peuvent,  avec  avantage  pour  eux,  avec  profit  pour  le 
Trésor,  se  charger  de  ce  genre  d'entreprise  dans  la  saison  morte 
des  travaux  de  l'agriculture ,  et  il  serait  superflu  de  leur  imposer 
l'obligation  d'apporter  un  certificat  de  capacité.  La  présentation 
d'un  pareil  certificat  est  également  inutile  s'il  ne  s'agit  que  de 
mouvemens  de  terre  qui  doivent  s'opérer  dans  un  espace  étroit. 
Autant  il  convient  de  rendre  les  conditions  rigoureuses,  lorsque 
l'intérêt  public  le  commande,  autant  il  faut  les  adoucir  si  on  le 
peut  sans  inconvénient. 

L'article  18  s'explique  de  lui-même.  Lorsque  la  dépense  est 
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renfermée  dans  de  telles  limites  ,  que  l'appaieil  d'une  adjudicat- 
ion serait  non- seulement  hors  de  proportion  avec  la  faible  impor- 
tance des  travaux,  niais  qu'il  ne  produirait  même  aucun  résultat, 
le  préfet  doit  avoir  ,  dans  cette  circonstance  ,  la  faculté  de  s'a- 
dresser aux  entrepreneurs  delà  localité  et  d'accepter  des  soumis» 
sions  isolées  sur  les  prix  ,  dont  il  aura  reconnu  l'exactitude  et  ta 
modération. 

L'article  19  introduit  une  disposition  nouvelle.  Aujourd'hui  , 
les  adjudications  se  passent  au  chef-lieu  du  département  ;  mais  le 
chef-lieu  d'un  département  n  est  pas  toujours  central.  Pour  y  ar- 
river ,  il  faut  souvent  parcourir  des  distances  assez  grandes  ,  et 
l'éloignement  du  lieu  de  l'opération  peut  quelquefois  diminuer  la 
concurrence  des  entrepreneurs.  Le  chef-lieu  de  la  sous- préfecture 
sera  souvent  plus  rapproché  du  chantier  où  s'exécutera  le  travail  ; 
et  quand  il  ne  s'agit  que  d'entretien  ou  de  réparations,  il  peut 
y  avoir  plus  de  chances  de  succès  à  passer  l'adjudication  dans 
ce  chef- lieu.  L'article  19  laisse  au  préfet  la  faculté  de  juger  l'op- 
portunité de  ce  cas  et  de  déléguer  À  cet  elïét  le  pouvoir  dont  il 
est  lui-même  investi.  Le  sous-préfet  suivra  d'ailleurs  les  formes 
prescrites.  Le  maire  du  chef- lieu  et  deux  membres  du  conseil 
d'arrondissement  tiendront  la  place  assignée  aux  conseillers  de 
préfecture  s  et  l'ingénieur  ordinaire  celle  de  l'ingénieur  en  chef. 

L article  20  réduit  an  trentième  de  l'estimation  des  travaux  le 
cautionnement,  dont  les  instructions  actuelles  fixent  le  montant 
au  vingtième.  Dès  qu'on  a  discuté  à  l'avance  la  solvabilité  des  en- 
treprenturs,  et  qu'on  a  dû  écarter  ceux  qui  sont  évidemment 
hors  d'état  d'entreprendre  les  travaux  ,  et  qni  ne  se  présentent 
aux  adjudications  que  pour  y  faire  payer  leur  silence  ,  la  condition 
du  cautionnement  n'a  plus  le  même  degré  d'importance.  Ce  cau- 
tionnement sera  mobilier  ou  immobilier  à  la  volonté  des  soumis- 
sionnaires. 

En  résumé,  Sire,  établir  entre  les  ouvrages  d'entretien  eteenx 
•de  construction  première,  la  ligne  de  démarcation  tracée  par  la 
nature  même  de  ces  ouvrages  ,  assurer  pour  les  premiers  une  ac- 
tion plus  prochaine  et  nécessairement  plus  efficace,  dégager  l'ad- 
•  minoration  générale  d'une  foule  de  détails  dans  lesquels  elle  ne 
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peut  intervenir  avec  succès ,  transporter  dans  les  chef-lieux  de 
départemens  des  pouvoirs  qui  s'exercent  aujourd'hui  d'un  centre 
trop  éloigné  ,  réserver  toutefois  à  l'autorité  centrale  le  droit  et  le 
moyen  de  contrôler  tous  les  actes  de  l'autorité  locale  ,  admettre , 
intéresser  les  localités  dans  la  surveillance  de  l'entretien  des  rou- 
tes ,  déterminer  qu'à  l'avenir  les  avantages  et  les  inconvéniens  de 
tout  travail  nouveau  seront  constatés  par  des  enquêtes,  régulari- 
ser les  formes  des  adjudications  publiques  et  concilier  les  intérêts 
du  Trésor  avec  ceux  d'une  bonne  et  solide  exécution  des  ouvrages, 
tels  sont  les  résultais  que  nous  avons  l'intention  et  l'espoir  d'at- 
teindre par  le  projet  d'ordonnance  que  je  viens  soumettre  à  la 
sanction  de  Votre  Majesté. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  etc. 

Le  ministre  secrétaire-d'état  de  V  intérieur  9 

Paris ,  ce  io  mai  1829.  de  Martiqnac. 


ORDONNANCE  DU  ROI. 

Charles  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  et  de  Navarre  , 
A  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront,  salut  : 
»Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire-d'état  an  départe- 
ment de  l'intérieur, 

Kous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

titre  premier.  —  Distribution  des  fonds. 

Art.  Ier.  Les  fonds  portés  sur  le  budget  du  ministère  de  Tinté- 
rieur  ,  section  des  ponts  et  chaussées  ,  pour  les  travaux  : 
1°  Des  routes  royales  et  ponts  ; 
a8  De  navigation,  bacs,  canaux,  quais; 

3°  De  ports  maritimes  de  commerce,  seront  divisés  ,  dans  cha- 
cun de  ces  trois  chapitres  ,  en  deux  catégories  spéciales  ;  l'une  con- 
cernant les  travaux  d'entretien  et  de  réparations  ordinaires  5  l'antre 
les  travaux  neufs  et  de  grosses  réparations. 

2.  La  répartition  par  déparlement  et  la  sous  -  répartition  dan*, 
clique  département,  des  fonds  affectés  aux  travaux  neufs  et  aux 
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frosses  réparations,  continueront,  comme  par  le  passé,  d'être 
réglées  par  le  directeur-général  des  ponts  et  chaussées. 

3.  Quant  aux  fonds  affectés  aux  travaux  d'entretien  et  de  ré- 
parations ordinaires,  la  répartition  par  département  sera  seule 
arrêtée  parle  directeur-général  des. ponts  et  chaussées;  et ,  dans 
chaque  département  ,  la  sous-répartition  ,  suivant  les  besoins  par- 
ticuliers ,  sera  faite  dans  un  conseil  local  présidé  par  le  préfet  et 
composé  de  l'inspecteur  divisionnaire,  de  l'ingénieur  en  chef  et  de 
deux  membres  du  conseil  -  général  du  département  que  désignera 
chaque  année  notre  ministre  secrétaire- d'état  de  l'intérieur. 

Les  ingénieurs  ordinaires  seront  admis  dans  ce  conseil,  mais 
seulement  avec  voix  consultative. 

La  sous-répartition  ainsi  arrêté  sera  définitive.  Une  copie  en 
sera  transmise  au  directeur-général  des  ponts  et  chaussées. 

titbb  II.  —  Approbation  des  projets  ,  exécution  des  travaux, 

*  4*  Les  travaux  d'entretien  et  de  réparations  ordinaires  dépen- 
dant de  l'administration  des  ponts  et  chaussées,  seront  exécutés 
dans  chaque  département ,  sous  la  direction  des  ingénieurs  et  sous 
l'autorité  du  préfet. 

En  conséquence,  pour  cette  partie  du  service  ,  le  préfet  approu- 
vera les  projets,  passera  les  adjudications,  et  l'administration  cen- 
trale n'aura  plus  à  exercer  qu'une  haute  surveillance.' 

Ces  travaux  resteront  soumis  néanmoins  à  toutes  les  formes  éta- 
blies pour  la  comptabilité  de  l'administration  des  ponts  et  chaus- 
sées. Le  compte  en  sera  présenté  chaque  année  par  le  préfet  au 
conseil  local ,  et  une  copie  de  ce  compte,  avec  le  procès- verbal  de 
la  délibération  dont  il  aura  été  l'objet ,  sera  transmise  au  direc- 
teur-général des  ponts  et  chaussées. 

5.  Le  préfet  pourra  désigner  un  certain  nombre  de  commissaires- 
voyers  qui  seront  chargés  de  concourir  avec  les  ingénieurs  et  les 
autres  agens  des  ponts  et  chaussées  à  la  surveillance  des  travaux 
d'entretien  des  routes. 

6.  Les  fonctions  des  commissaires-veyers  seront  gratuites.  Dea 
instructions  particulières  de  la  direction  générale  régleront  les  at- 
tributions de  ces  commissaires ,  et  leurs  rapports  avec  les  ingé- 
nieurs ,  conducteurs  et  autres  sgens  des  ponts  ci  chaussées. 
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7.  Les  projets  de  traT&nx  neufs  et  de  grosses  réparations  seront, 
comme  par  le  passé ,  soumis  à  l'approbation  du  directeur-général 
des  ponts  et  chaussées  \  mais  lorsque  l'estimation  n'excédera  pas 
5,oooo  fr. ,  ils  pourront  être  approuvés  immédiatement  par  le  pré- 
fet ,  sur  la  proposition  de  l'ingénieur  en  chef.  Toutefois  ,  l'exécu- 
tion n'en  pourra  avoir  lieu  qu'autant  que  les  fonds  auront  été  cré- 
dités. 

8.  A  l'avenir,  aucune  route  nouvelle  au  compte  de  l'État ,  aucun 
pont  d'un  grand  débouché  ,  aucun  ouvrage  neuf  d'une  grande  di- 
mension sur  le  bord  d'un  torrent  ou  d'une  rivière  9  ou  dans  un 
port  maritime  de  commerce,  ne  sera  entrepris,  sans  que  la  pro- 
position n'en  ait  été  préalablement  soumise  à  des  enquêtes,  dont 
les  formes  seront  déterminées  dans  chaque  cas  particulier ,  suivant 
l'importance  des  travaux  et  leur  influence  probable. 

11  sera  statué  par  une  ordonnance  spéciale  sur  la  forme  des  en- 
quêles  qui  devront  précéder  toute  entreprise  de  canal  ou  de  naviga- 
tion. 

titre  ni.  —  Formes  à  suivre  dans  V adjudication  des  travaux* 

9.  Les  adjudications  relatives  aux  travaux  dépendant  de  l'admi- 
nistration des  ponts  et  chaussées  auront  lieu  à  l'avenir  sur  un  seul 
concours,  et  par  voie  de  soumissions  cachetées. 

Le  délai  du  concours  sera  au  moins  d'un  mois.  Toutefois,  il 
pourra  être  réduit  dans  les  cas  d'urgence ,  et  avec  l'autorisation 
du  directeur  général  des  ponts  et  chaussées. 

10.  Nul  ne  sera  admis  à  concourir  s'il  n'a  les  qualités  requises 
pour  entreprendre  les  travaux  et  en  garantir  le  succès.  A  cet  effet, 
chaque  concurrent  sera  tenu  de  fournir  un  certificat  constatant  sa 
capacité,  et  de  présenter  un  acte  régulier  ou  au  moins  une  pro- 
messe valable  de  cautionnement.  Ce  certificat  et  cet  acte  ou  cette 
promesse  seront  joints  à  la  soumission;  mais  celle  ci  sera  placée 
sous  un  second  cachet*  , 

Il  ne  sera  pas  exigé  de  certificat  de  capacité  pour  la  fourniture 
des  matériaux  destinés  à  l'entretien  des  routes  ni  pour  les  tra- 
vaux de  terrasseraens  dont  l'estimation  ne  s'élèvera  pas  à  plua 
de  15,000  ù. 
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1 1  •  Les  paquets  seront  reçus  cachetés  par  le  préfet,  le  conseil 
de  préfecture  assemblé ,  en  présence  de  l'ingénieur  en  chef*  Ils  se- 
ront immédiatement  rangés  sur  le  bureau,  et  recevront  on  numéro 
dans  l'ordre  de  leur  présentation. 

j2.  A  l'instant  fixé  pour  Pouverlure  des  paquets,  le  premier  ca- 
chet sera  rompu  publiquement,  et  il  sera  dressé  an  état  des  pièces 
contenues  sous  ce  premier  cachet.  L'état  dressé,  les  concurrens  so 
retireront  de  la  salle  de  l'adjudication,  et  le  préfet,  après  avoir 
consulté  les  membres  du  conseil  de  préfecture  et  l'ingénieur  en 
chef,  arrêtera  la  liste  des  concurrens  agréés. 

i3.  Immédiatement  après ,  la  séance  redeviendra  publique  ;  le 
préfet  annoncera  sa  décision.  Les  soumissions  seront  alors  ouvertes 
publiquement,  et  le  soumissionnaire,  qui  aura  fait  l'olfre  d'exécuter 
les  travaux  aux  conditions  (es  plus  avantageuses ,  sera  déclaré  ad- 
judicataire. 

i4«  Néanmoins  si  les  prix  delà  soumission  excédaient  ceux  du 
projet  approuvé ,  le  préfet  surseoirait  à  l'adjudication;  il  en  ren- 
drait compte  au  directeur  général  des  ponts  et  chaussées  ,  qui  lui 
transmettrait  des  instructions  conformes  aux  circonstances. 

15.  Lorsqu'un  certificat  de  capacité  n'aura  pas  été  admis,  la 
soumission  qui  l'accompagnera  ne  sera  pas  ouverte. 

16.  Toute  soumission  qui  ne  sera  pas  exactement  conforme  au 
modèle  adopté,  sera  déclarée  nulle  et  non  avenue. 

17.  H  sera  dressé  pour  chaque  adjudication  un  procès-verbal  de 
toutes  les  opérations  ci-dessus  indiquées. 

Une  copie  de  ce  procès -verbal  sera  transmise  immédiatement, 
avec  les  pièces  qui  devront  l'accompagner,  au  directeur  général 
des  ponts  et  chaussées,  dont  l'approbation  sera  nécessaire  pour 
rendre  l'adjudication  valable  et  définitive. 

Toutefois,  ainsi  qu'il  a  été  dit  ci-dessus,  les  adjudications  re- 
latives aux  travaux  d'entretien  et  de  réparations  ordinaires,  de- 
viendront valables  et  définitives  par  la  seule  approbation  du  pré- 
fet. 

18.  Nonobstant  les  dispositions  qui  précèdent ,  et  lorsque  la  dé- 
pense des  travaux  n'excédera  pas  cinq  mille  fr. ,  le  préfet  pourra, 
dans \v\ cas  urgens,  recevoir  des  som missions  isolées  sans  concours. 
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19.  Dans  certaine!  circonstancea  et  lorsqu'il  ne  s'agira  que  de 
travaux  neufs  dont  la  dépense  n'excédera  pas  quinze  mille  fr.  ,1e 
préfet  pourra  déléguer  au  sous-préfel  la  faculté  de  passer  l'adjudi- 
cation au  chef-lieu  de  la  sous-préfecture  :  le  sous-préfet  suivra  les 
formes  et  les  dispositions  ci-dessus  indiquées,  il  sera  assisté  du 
maire  du  chef-lieu  de  la  sous- préfecture,  de  deux  membres  du  con- 
seil d'arrondissement,  et  d'un  ingénieur  ordinaire. 

20.  Le  montant  du  cautionnement  n'excédera  pas  le  trentième 
de  l'estimation  des  travaux,  déduction  faite  de  toutes  les  sommes 
portées  à  valoir  pour  cas  imprévus,  indemnités  de  terrains  et  ou- 
vrages en  régie. 

Ce  cautionnement  sera  mobilier  et  immobilier,  à  la  volonté  des 
soumissionnaires.  Les  valeurs  mobilières  ne  pourront  être  que  dea 
effets  publics  ayant  cours  sur  la  place. 

21.  Notre  ministre  secrétaire  d'état  au  département  de  l'inté- 
rieur est  chargé  de  l'exécution  de  la  présente  ordonnance,  qui 
sera  insérée  au  Bulletin  des  lois. 

Donne  en  notre  château  de  Saint-Cloud,  le  dixième  jour  du 
mois  de  mai  ,  de  Tan  de  grâce  mil  huit  cent  vingt-neuf,  et  de 
notre  règne  le  cinquième.  CHARLES. 

Par  le  Roi  :  Le  ministre  secrétaire- d'état  au  département  de 

V intérieur  ,  de  martionac 
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PROJET  D'UN  PONT  SUR  LA  SEINE,  VIS- A- VIS  BERCY. 

* 

 — *»9©e==—  

Nous  avons  sous  les  yeux  le  projet  d'un  pont  en  3  arches  de  5o 
mètres  d'ouverture  et  de  10  mètres  de  largeur,  d'après  le  même 
système  que  celui  du  pont  de  Gournay-sur -Marne,  qui  a  obtenu 
le  succès  le  plus  complet,  ainsi  que  nous  l'avons  annoncé  dans 
nos  derniers  Numéros.  Nous  pensons  que  ce  projet  pourrait  être 
applique  à  remplacement  de  Bercy,  ou  à  celui  du  Pecq  ,  ou  bien 
encore  à  celui  de  St   Germain,  en6n  à  tout  autre  emplacement 
semblable  sur  la  Seine  ou  sur  tout  autre  fleuve.  Ce  projet  uouii 
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paru  infiniment  préférable  à  l'ancien  projet  pour  Bercy,  d'un  pont 
u  sept  arches  de  21  mètres  d'onverture;  car  on  ne  saurait  laisser 
aux  arches  un  trop  vaste  débouché ,  dans  un  passage  où  la  naviga- 
tion est  aussi  active  :  pourvu,  toutefois,  que  leur  grande  portée 
ne  nuise  pas  à  leur  solidité  ,  condition  indispensable  à  ces  sortes 
de  constructions ,  qui,  d'après  le  projet  que  nous  avons  vu,  semblent 
remplir  toutes  les  conditions  que  la  prudence  et  le  bon  goutdoivent 
exiger.  Enfin  ,  si  le  plan  que  nous  examinons  en  ce  moment  était 
exécuté,  nous  ne  balançons  pas  à  dire  que  ce  erait  un  beau  mo- 
monnment  de  plus  pour  la  capitale.  Nous  pensons  donc  que  l'ad- 
ministration générale  des  ponts  et  chaussées  portera  une  sérieuse 
attention  au  projet  de  M.  de  Barres,  et  qu'elle  saura  prendre  le 
parti  le  plus  convenable  pour  satisfaire  aux  besoins  du  service, 
aux  convenances  locales  et  aux  progrès  de  l'art;  nous  pouvons,  à 
ce  sujet,  nous  en  rapporter  aux  lumières  de  son  célèbre  conseil. 
M.  de  Barrés  fait  graver  les  dessins  de  ce  pont  ;  et  nous  ne  doutons 
pas  que  son  projet  ne  soit  très  goûté  par  les  connaisseurs  et  les 
gens  de  bon  goût,  parce  qu'il  offre  à-la-fois  la  solidité,  la  har- 
diesse ,  l'élégance  et  l'économie  désirables.  Nos  lecteurs  pourront 
incessamment  juger  par  eux-mêmes  de  l'exactitude  de  ce  que  nous 
avançons,  par  l'examen  du  plan  que  nous  leur  adresserons  dans 
l'un  de  nos  prochains  Numéros.  A.  C. 

LETTRE  AU  DIRECTEUR  DU  JOURNAL  DU  GENIE  CIVIL. 

Monsieur  ,  dans  son  discours  sur  les  ponts  et  chaussées ,  M.  le 
géuéral  Demarçay  a  adopté  les  idées  que  j'avais  publiées  dans  le 
dernier  Numéro  de  votre  journal  ,  sur  quelques  réformes  que  je 
crois  possibles  dans  l'organisation  des  ponts  et  chaussés  :  mais  il 
y  a  joint  des  attaques  conlte  M.  le  directeur-général  et  plusieurs 
ingénieurs,  et  en  même  temps  il  a  déclaré  tenir  tous  les  rensei- 
gnemens  qu'il  a  publiés  ,  d'un  irgénieur  des  ponts  et  chaussées, 
t  e  qui  pourrait  (aire  piésumer  que  c'est  moi  qui  les  lui  ai  fournis. 

Je  dois  déclarer  ici  pi  bliquemeni  ,  que  je  n'ai  de  ma  vie  fourni 
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aucune  note  quelconque  à  M.  le  général  Deinarçay  ,  avec  lequel 
je  n'ai  pas  même  l'honneur  d'être  en  relations  ;  je  Tiens  de  lui 
écrire  à  ce  sujet ,  persuadé  qu'il  ne  se  refusera  pas  à  attester  la 
vérité  de  ce  que  j'avance  ;  et  si  je  n'attends  pas  sa  réponse  pour 
vous  prier  de  publier  cette  protestation  de  ma  part,  c'est  que  je 
suis  impatient  de  la  faire  connaître  dans  le  prochain  Numéro  de 
votre  journal. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  etc. 

Paris,  le  ai  juin,  1829.  P.  Leblanc, 

ingénieur  des  ponté  et  chaussées,  d  Poitiers. 

DE  L'ÉTAT  DES  ROUTES  EN  FRANCE, 

ET  DE  LA  POSSIBILITÉ  DE  LE  RENDES  FLORISSANT  AU  MOYEN 

DE  FAIBLES  DÉFENSES  , 

PAR HYPPOLITE  HAGEAU,  anciem  élbvx  ds  l'écolb  ?olt  technique, 

iiX  OFFICIER  u'aRTILLBKIB  (l). 

Cette  brochure,  de  60  pages  în-8°,  est  le  premier  de  trois 
articles  ou  l'auteur  examine  toute  la  question.  Les  deux  autres  ar- 
ticles paraîtront  ensemble  un  peu  plus  tard. 

On  a  beaucoup  et  presqu'universellement  exagéré  le  mauvais 
état  de  nos  routes ,  partant ,  on  a  conclu  qu'elles  ne  pouvaient 
être  restaurées  qu'avec  des  sacrifices  énormes.  La  brochure  réfute 
cette  double  erreur;  elle  contient  des  observations  importantes 
sur  la  statistique  des  routes,  publiée  en  1824  par  M.  le  directeur- 
général  des  ponts  et  chaussées ,  et  sur  les  deux  rapports  de  M.  Pas- 
quier  concernant  les  routes. 

La  réponse  de  M.  Jousselin  ,  inspecteur  divisionnaire  des  ponts 
et  chaussées  ,  aux  observations  de  la  commission  du  budget  des 


(1)  Paris,  chez Carilian-Gœury ,  libraire  des  corps  royaux  des  ponts  et 
chaussée*  et  des  Miues.  —  i8ag. 
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dépenses  (session  de  ibib),  doit  déjà  ,  dil  l'auteur ,  avoir  rassuré 
l'opinion  publique  en  redressant  beaucoup  d'erreurs  inquittantes 
el  relatives  à  l'état  des  routes.  Quoique  laissant  beaucoup  ù  désirer, 
sans  doute  ,  nos  grandes  routes  sont  d'un  parcours  généralement 
facile,  puisque  la  Vitesse  moyenne  de  nos  pesantes  diligences,  de- 
venues un  véritable  routage  accéléré  ,  et  atelées  de  cinq  chevaux 
seulement ,  est  à-peu-prés  de  deux  lieues  de  poste  en  biver  ,  et 
s1  augmente  d'environ  1/4  de  lieue  dans  les  huit  mois  de  belle  saison. 
Les  voitures  publiques  de  l'Angleterre  vont  beaucoup  plus  vUe  ,  il 
est  vrai ,  mais  elles  sont  bien  plus  légèrement  construites  et  ne 
portent  point  de  marchandises. 

Pourtant ,  quelques  parties  de  routes  sont  très-défectueuses  ;  or 
Tune  des  plus  dégradées  a  reçu  de  très-fortes  allocations*,  et  elle 
se  trouve  dans  l'arrondissement  d'un  ingénieur  très-habile  et  très- 
actif  ;  les  détériorations  doivent  donc  tenir  à  des  causes  locales. 
Les  routes  du  midi ,  bien  connues  de  l'auteur,  ont  éprouvé  ,  depuis 
\i  ans,  des  améliorations  importantes  et  incontestables  ;  et  les 
hommes  versés  dans  la  matière  s'accordent  à  penser  que  celles  des 
autres  parties  du  royaume  en  ont  reçu  de  même.  Le  gouvernement 
précédent  n'ayant  guère  ijestïin  que  des  grandes  communications, 
soignait  peu  de  routes  ,  mais  les  soignait  très-bien.  C'étaient  les 
plus  importantes  ;  elles  donnaient  de  tout  le  système  une  opinion 
favorable  ,  mais  fausse  ,  et  qui  pourtant  dure  encore.  Cependant , 
les  routes  privilégiées  ,  négligées  durant  les  désastres  des  dernières 
années  ,  étaient  dégradées  comme  toutes  les  autres  à  l'époque  de 
la  restauration.  Les  routes  départementales  se  trouvaient,  à  cette 
époque,  dans  un  état  complet  de  délabrement.  L'amélioration  est 
aujourd'hui  évidente 5  la  vitesse  comparée  des  voitures  publiques, 
abstration  faite  de  l'abréviation  actuelle  des  séjours  ,  le  prouve 
incontestablement. 

Avec  les  fonds  alloués ,  on  aurait  pu  amener  à  un  plus  pardit 
état  d'entretien  les  routes  existantes  ;  mais  on  a  reconnu  que  de 
moindres  réparations  suffisaient  à  une  passable  viabilité  ,  et  qu'il 
était  sage  d'exécuter  de  nouvelles  routes  reconnues  indispen- 
sables. 

Les  routes,  telles  qu'elles  étaient  sons  remjitre  et  au 
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crment  de  la  restauration  ,  suffisaient  à  l'industrie  du  temps.  Lors- 
qu'ensuite  elle  prit  un  plus  grand  essor ,  oa  ne  songea  guère  à  se 
plaindre  de  Tétai  des  routes  auquel  on  était  accoutumé.  Mais, 
quand  des  hommes  capables  eurent  tu  celles  de  l'Angleterre  ,  on 
désira  en  avoir  d'aussi  bonnes  ,  et  les  plaintes  éclatèrent  avec  plus 
<1' impatience  et  de  force  que  de  mesure  et  de  raison.  L'alarme 
naquit  de  la  statistique  des  routes  publiée  en  1824  par  l'admi- 
nistration des  ponts  et  chaussées  f  et  dont  la  commission  des  dé- 
penses (session  de  18*9)  fit  connaître  les  résultats,  jusqu'alors 
n-peu-près  ignorés.  La  demande  de  près  de  200  millions  pour  les 
réparations  et  constructions  nouvelles ,  mais  nécessaires ,  des  routes 
et  ouvrages  d'art ,  fit  croire  le  mal  bien  plus  grand  qu'il  n'est. 
Ainsi ,  avec  les  intentions  les  plus  louables  ,  l'administration  a 
donné  des  armes  contre  elle.  Expliquons  cela.  Une  des  divisions 
de  ses  tableaux  intitulée  t  Partie  de  la  route  à  réparer,  demande 
près  de  67  millions,  et  on  en  a  naturellement  conclu  que  les  répa- 
rations absorberaient  67  millions)  mais,  dans  cette  division,  sont 
comprises  ,  non-seulement  les  réparations  ,  mais  de  véritables  et 
coûteux  perfertionnemens ,  savoir,  les  modifications  dans  la  pente, 
l'alignement  et  la  largeur*  Une  colonne  spéciale  ouverte  dans  le 
tableau  à  cetteclasse  de  perfectionne  mens  qui  se  trouvent  en  général 
peu  nrgens  ,  aurait  beaucoup  diminué  le  chiffre  de  la  colonne  des 
réparations ,  et  aurait  prévenu  l'erreur  naturelle  ,  mais  grande  , 
qui  a  excité  tant  d'étoiutement  et  de  plaintes. 

D'un  autre  coté  ,  la  statistique  portant  à  »3  millions  la  somme 
annuellement  nécessaire  à  l'entretien  ,  tandis  que  le  budget  n'en 
alloue  que  i5t  avait  conclu  que  le  capital  des  routes  diminue  pro- 
gressivement $  ce  que  le  temps  ne  parait  pas  confirmer. 

Raisonnant  d'après  la  statistique  des  routes,  M.  le  baron  Pas- 
quier  ,  dans  son  premier  rapport  a  la  commission  des  ponts  et 
chaussées  ,  a  établi  que  les  parties  de  routes  à  l'état  d'entretien 
simple  (faisant  14,289,000  mètres  ou  SSy*  lieues),  deman- 
daient annuellement  8,147,621  fr. ,  ou  2,280  fr.  par  lieue, 
tandis  qu'on  n'alloue  moyennement  que  i,75o  fr.  par  lieue  de 
route  qu'elle  soit  ou  non  à  l'état  d'entretien.  De  là  il  a  conclu  le 
dépérissement  progressif  des  roules.  11  y  a  ici  deux  erreurs  do 
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ckidres  \  car  la  statistique  demande ,  non  pas  2,280  f.  08  c.  ,  maïs 
2,o5i  fr.  par  lieue  pour  maintenir  à  l'état  d'entretien  les  parties 
de  route  qui  y  sont  déjà  ;  de  plus  ,  ce  n'est  pas  1,750  fr.  •  mais 
seulement  i,35o  fr.  par  lieue  que  l'on  emploie  actuellement  aux 
parties  de  roules  à  l'état  d'entretien  ;  car  les  parties  dégradées 
coûtent  plus  que  celle-ci  dans  un  rapport  de  1 7/10  à  x  f  ou  de  5  à  3, 
suivant  la  statistique  et  l'allocation  est  de  \yj5o  fr.  pour  les  deux 
espèces  indifléremment. 

11  y  a  en  outre  contradiction.  Car  ,  si  1,750  fr.  ont  jusqu'ici 
maintenu  des  parties  de  routes  à  l'état  d'entretien  ,  pourquoi  fau- 
drait-il désormais  2,o5i  f. ,  ou  suivant  M.  Pasquier,  2,280  fr  08  c. 
la  somme  déclarée  nécessaire  pour  maintenir  l'état  d'entretien  est 
donc  évidemment  exagérée  ,  et  cette  exagération  ne  peut  prouver 
le  dépérissement  dos  routes  qu'elle  a  fait  supposer. 

Pour  maintenir  sans  dépérissement  les  routes  ouvertes  ,  la  sta- 
tistique demandait  2,85o  f.  par  lieue.  Or,  il  résulte  du  2*  rapport 
de  M.  Pasquier,  que  depuis  1824  une  allocation  de  1)870  fr.  avait 
permis  de  réduire,  de  4ai  lieues,  l'étendue  des  routes  à  réparer. 
Ainsi  les  allocations  actuelles  ont  amené  ,  non  pas  le  dépéris- 
sement ,  mais  l'amélioration  des  routes.  Sans  doute  quelques  par- 
ties de  routes  ont  pu  s'amincir  ;  mais  l'a-t-on  reconnu  par  des 
sondes  régulières  ;  mais  cela  même  n'infirmerait  pas  la  conclusion 
générale  ci-dessus. 

La  statistique  présente  encore  bien  des  sujets  de  réflexions.  A 
côté  d'un  département  qui  porte  toutes  ses  routes  à  réparer ,  un 
autre  porte  toutes  les  siennes  à  l'état  d'entretien.  Le  prix  de  répa- 
ration par  mètre  varie  d'un  département  à  l'autre  entre  14  f.  19  c. 
et  o  f.  60  c.  i5départemens  pour  lesquels  on  a  le  plus  demandé, 
ayant  i333  lieuesde  routes  on  vert  es,  c'est-à-dire  moins  de  la  6e  par- 
tie de  la  totalité  des  routes  ouvertes  ,  présentent  en  réparation  à 
faire  un  total  de  33,4o5,637  fr. ,  c'est-à-dire  plus  de  la  moitié  de 
la  somme  totale  demandée  ;  tandis  que  i5  départemens  où  il  y 
aurait  moins  de  réparation  à  faire,  quoiqu'ayant  i32i  lieuesde 
routes  ,  à-peu-près  le  6"  de  toutes  celles  de  la  France  ,  n'exige- 
raient que  1,073,929  fr. ,  c'est-à-dire  moins  du  62*  de  la  somme 
totale  des  réparations,  et  moins  de  la  3a#  partie  de  ce  qu'exige- 
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raient  1rs  i5  premiers  départemens.  Les  6  départeniens  pour  les- 
quels la  somme  demandée  est  la  pins  iorte  relativement  au  lon- 
gueurs ,  comparées  aux  6  où  elle  est  plus  faible  relativement 
aussi  aux  longueurs,  présentent  une  énorme  disproportion.  Les  6 
premiers  demanderaient  18,485,900  fr.  pour  554  lieues ,  les  6 
autres  seulement  35o,994  fr.  pour  574  lieues. 

Tout  cela  prouve  que  les  ingénieurs  ont  travaillé  isolément ,  e* 
chacun  selon  ses  vues  et  son  génie  particulier ,  d'après  les  instruc- 
tions qui  ne  pouvaient  guère  être  ni  assez  complètes,  ni  assez  pré- 
cises. Donnons  quelques  exemples.  Les  routes  de  l'Aude  sont  sen- 
siblement meilleures  que  celles  de  la  Haute-Garonne  ,  du  Tarn 
de  Tarn-et-Garonne.  Celles  du  premier  de  ces  départemens  ont 
288,741  mètres  (72  lieues)  ;  celles  du  2°,3io,o35  m.  (77  lieues  >Ç 
du  3e,  3io,39i  mètres  (77  lieues  1/2  )  ;  du  4e  >  262,486  mètres 
(  65  lieues  3/5  ).  Les  3  derniers  demandent  67,000  fr. ,  5 1,000  fr. 
et  3 6, 000  fr.  ;  tandis  que  l'Aude  en  demande  81 1,000  fr.  Four  le 
département  de  Tarn-et-Garonne  un  ingénieur  a  fourni  des  rensei- 
gnemens  en  1824 ,  un  autre  en  a  fourni  à  la  commission  des  ponts 
et  chaussées.  L'un  évaluait  les  réparations  à  36, 000  fr.  ;  l'autre  le* 
porte  à  457,808  fr.  La  route  n°  20 ,  mauvaise  dans  ce  département, 
sur  une  longueur  d'environ  24,000  mètres  ,  était  regardée  comme 
À  l'état  d'entretien  par  l'un  des  ingénieurs,  quoique  dans  la  Haute* 
Garonne  et  l'Arriège ,  où  elle  était  meilleure ,  on  jugeait  qu'elle 
avait  besoin  de  réparation  ,  et  l'autre  ingénieur  en  estimait  la  ré- 
paration ,  dans  Tarn-et-Garonne,  à  219,287  fr.  Celui-ci  propo- 
sait un  rechargement  de  20  centimètres  d'épaisseur  ,  tandis  que 
l'épaisseur  totale  de  la  chaussée  ne  doit  être  que  de  3o  à  35  cent.  ; 
et  cependant  les  routes  de  ce  département  sont  à-peu-près  aujour- 
d'hui ce  qu'elles  étaient  en  1834. 

Se  bornant  encore  aux  départemens  susnommés  ,  l'auteur  dé- 
clare que  les  plus  notables  améliorations  sont  celles  de  l'Arriège 
et  de  l'Aude.  Et  ces  améliorations  se  sont  faites  avec. un  crédit  de 
32  c.  par  mètre ,  dans  l'Arriège  \  de  5o  c,  dans  l'Aude.  Comment 
faudrait-il  aujourd'hui  à  l'un  48  c. ,  à  l'autre  47  c. ,  pour  se  main- 
tenir à  l'état  d'entretien  quand  on  les  y  aura  mis  ,  ou  1  fr.  4»  c. 
«t  o  f.  60  r.  pour  .se  maintenir  dans  leur  état  actuel? 
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Non*  nous  bornerons  A  ces  indications  que  l'auteur  a  multipliées 
et  qu'il  annonce  avoir  pu  facilement  multiplier  bien  davantage  en- 
core. Dans  un  tableau  comparatif  où  figurent  9  départemens ,  et 
où  il  aurait  pu  ,  dit-il ,  en  faire  figurer  beaucoup  d'autres,  il  achève 
d'établir  d'une  manière  frappante  l'extrême  divergence  des  sommes 
demandées  par  différens  ingénieurs  pour  une  même  longueur  de 
roule  également  dégradée.  Et  de  toutes  ces  observations  il  conclut 
que  dans  un  grand  nombre  de  départemens ,  les  divers  ingénieurs 
ont  fait  des  demandes  très-inégalement  proportionnées  avec  les 
besoins.  Il  y  a  sans  doute,  avait-il  dit  un  peu  plus  haut  ,  exagé- 
ration en  plus  ches  les  uns ,  en  moins  chez  les  autres  ,  et  il  soup- 
çonne qu'en  général  l'exagération  appartient  aux  premiers  ,  parce 
que  accoutumés  A  voir  toujours  réduire  les  crédits  annuellement 
demandés  ,  ils  auront  \oulu  parer  d'avance  à  cette  réduction.  Il 
s'explique  plus  difficilement  l'exagération  en  moins,  qui,  selon 
nous  ,  pourrait  tenir  à  la  même  cause.  Car  ,  quelques  ingénieurs 
auront  pu  abaisser  outre  mesure  leurs  demandes  pour  qu'elles  fus- 
sent admises.  Un  autre  motif  de  cette  divergence  ,  et  partant  do 
l'irrégularité  des  estimations  de  la  statistique  ,  est  la  précipitation 
avec  laquelle  les  ingénieurs  ont  dû  faire  leur  travail. 

L'exagération  en  plus  semble  évidente  à  l'auteur;  car  les  éva- 
luations par  mètre  de  longueur  de  routes  en  empierrement  à  répa- 
rer sont  pour  le  Gers  9  fr.  84  c.  ;  la  Dordogne  11  fr.  i5  c.  ;  la 
Haute-Loire  12  fr.  18  c;  le  Yar  i3  fr.  97  c.  ;  le  Lot  i4fr.  19  c; 
les  Hautes- Alpes  11  fr.  ^9  c.  5  les  Busses-Alpes  8  fr.  3j  c. ,  etc.; 
supposant  la  largeur  habituelle  de  5  mètres  ,  l'épaisseur  à  3o  cen- 
timètres, la  construction  du  mètre  courant  employerait  1  mètre  80 
centimètres  cubes;  le  mètre  cube  coûtant  dans  ces  départemens 
5  fr.  au  plus,  les  demandes  pour  les  cinq  premiers  suffiraient  a  la 
construction  de  chaussées  nouvelles  et  excéderait  pour  les  deux 
derniers  qui ,  par  leur  position,  doivent  avoir  les  matériaux  à  très 
bon  marché.  L'auteur  se  borne  à  ces  citations,  mais  il  examine 
ensuite  la  dépense  moyenne  de  toutes  les  réparations.  Cette  moyenne 
qui  est  de  18,600  fr.  par  lieue  (  4  fr.  65  c.  par  mètre  courant) , 
représente  un  rechargement  d'environ  om  ao  cent"» ,  c'est-  à-dire 
les  deux  tiers  d'une  chaussée  neuve. 


Digitized  by  G 


EV  PUANTE.  47* 

Ainsi  les  alarmes  produites  par  la  statistique  de  1824  >  s°Qt  D,t*n 
loin  d'être  justifiées.  On  lèsent  épargnées  à  tout  le  monde,  si  on 
eut  donné  aux  ingénieurs  le  temps  de  mûrir  leur  travail,  et  em- 
ployé tous  les  moyens  d'assurer  l'exactitude  de  l'opération  dans  les 
détails  et  l'ensemble  ;  le  plus  sûr  était  d'y  employer  le  contrôle 
des  inspecteurs  divisionnaires ,  qui ,  pouvant  se  consulter  et  com- 
parer toutes  les  données,  pouvaient  seuls  diriger  vers  un  but 
commun  les  travaux  des  ingénieurs,  et  coordonner  ensuite  les 
renseignemens  fournis  par  enx. 

Effrayé  par  la  statistique  de  1824,  mais  rassuré  par  les  éclair- 
cissemens  demandés  à  quelques  ingénieurs ,  le  rapporteur  de  la 
commission  soupçonne  (  2*  rapport)  que  60  ou  peut-être  4<>  mil- 
lions suffiraient  aux  réparations  $  si  ,  an  lieu  de  ces  éclair* 
cissemens  partiels ,  on  en  avait  demandé  de  complets  et  généraux 
aux  inspecteurs  divisionnaires ,  Fauteur  pense  que  sans  doute  ta 
réduction  espérée  aurait  été  bien  plus  grande,  et  que  peut-être  il 
sutfirait  du  quart  ou  même  du  cinquième  de  la  somme  primitive- 
ment demandée. 

Nous  bornerons  là  notre  analyse.  Nous  ne  saurions  donner  une 
idée  parfaite  de  la  brochure  de  M.  Hyppolite  Hageau  qu'en  la 
reproduisant  toute  entière  ;  elle  est  pleine  de  chiffres  qui  ne  s'a- 
nalysent pas  ,  et  de  recherches  et  de  raisonnemensqui  se  donnent 
un  mutuel  appui  et  ne  peuvent  s'isoler  sans  perdre  une  partie  de 
leur  valeur.  Le  sujet  est  de  la  plus  haute  importance  et  tout  à  fait 
à  l'ordre  du  jour.  M.  Hyppolite  Hageau  nous  parait  l'avoir  abordé 
avec  franchise  et  traité  avec  succès.  La  parfaite  connaissance  qu'il 
montre  des  routes  dont  il  parle  spécialement,  l'a  mis  à  même  de 
s'exprimer  avec  certitude,  et  il  aura  rendu  nn  véritable  service  en 
rassurant  l'opinion  et  le  Gouvernement,  que  le  délabrement  sup- 
posé de  nos  routes  devait  inquiéter  et  affliger. 

M.  Hageau  termine  son  premier  article  (  la  brochure  dont 
il  s'agit  ici)  par  l'examen  et  la  comparaison  sommaire  des  ou- 
vrages publiés  sur  les  routes  par  M.  Polonceau  ,  ingénieur  en  chtf 
de  Seine-et-Oise  (ouvrage  dont  nous  avons  rendu  compte  (  N9  8  ) 
et  celui  de  M.  Jousselin,  inspecteur  divisionnaire.  Cette  partie 
de  la  brochure  n'est  pas  moins  intéressante  que  le  reste.  Nous 
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renvoyons  nos  lecteurs  à  l'écrit  de  M.  Hagean  ,  qui  mérite  d'être 
médité. 

LETTRE  DE  L'EMPEREUR  NAPOLÉON 

SUR  LA  VENTE  DES  CANAUX  DE  LA  FRANCE  t 

▲DRESSEE  A  M.  CRETET,  MINISTRE  DE    L'INTERIEUR . 

«Monsieur  Crétei,  vovs  aurez  reçu  le  décret  par  lequel  j'ai  au- 
torisé la  caisse  d'amortissement  à  prêter  8,000,000  fr.  à  la  ville  de 
Paris.  Je  suppose  que  vous  vous  occupez  de  prendre  des  mesures 
pour  que  les  travaux  soient  rapidement  terminés  et  augmentent  les 
revenus  de  la  ville.  Dans  ces  travaux ,  il  y  en  a  qui  ne  rendront  pas 
grand'chose ,  et  qui  ne  sont  que  d'embellissement  5  il  y  en  a 
d'autres  ,  tels  que  les  galeries  à  établir  sur  les  marchés  ,  les  tue- 
ries ,  etc. ,  qui  seront  d'un  grand  profit  :  mais ,  pour  cela  ,  il  faut 
agir.  Les  magasins  pour  lesquels  je  vous  avais  accordé  des  fonds 
ne  sont  pas  encore  commencés.  Je  suppose  que  vous  avez  retrouvé 
les  fonds  qui  élaient  destinés  pour  des  fontaines,  et  que  vous  les 
avez  employés  provisoirement  pour  la  machine  de  Marly.  Poussez 
tout  cela  vivement.  Ce  système  d'avancer  de  l'argent  à  la  ville  de 
Paris  pour  augmenter  ses  branches  de  revenu,  a  aussi  le  but  de 
concourir  à  son  embellissement  :  mon  intention  est  de  l'étendre  à 
d'autres  départemens. 

<t  J'ai  beaucoup  de  canaux  à  faire  :  celui  de  Dijon  à  Paris,  celui 
du  Rhin  à  la  Saône  et  celui  du  Rhin  à  l'Escaut.  Ces  trois  canaux 
peuvent  être  poussés  aussi  vivement  que  l'on  voudra  :  mon  inten- 
tion est ,  indépendamment  df*s  fonds  qui  sont  accordés  sur  les  re- 
venus de  l'Etat,  de  chercher  des  fonds  extraordinaires  pour  ces 
trois  canaux.  Pour  cela,  je  voudrais  vendre  le  canal  de  St. -Quen- 
tin ,  dont  le  produit  serait  versé  pour  accélérer  les  travaux  du 
canal  de  l'Escaut.  Je  voudrais  vendre  le  canal  d'Orléans,  dont  le 
produit  servirait  à  accélérer  les  travaux  du  canal  de  Bourgogne. 
Enfin  ,  je  vendrais  W*me  ir  canal  du  Languedoc',  pour  le  produit 
en  être  affecté  à  la  codirection  du  canal  du  Rhin  a  U  Saône.  Je 
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suppose  que  le  canal  de  St. -Quentin  pourrait  être  Tendu  huit  mil- 
lion!, celui  duLoing  autant,  et  le  canal  du  Languedoc  davantage; 
ce  serait  donc  une  trentaine  de  millions  que  je  me  procurerais  sur 
le  champ  ,  et  que  j'emploierais  à  accélérer  les  trois  grands  canaux 
avec  toute  la  rapidité  possible-  L'argent ,  je  l'ai ,  l'Etat  n'y  perdra 
rien  :  il  y  gagnera,  an  contraire,  immensément ,  puisque,  s'il  perd 
ses  revenus  des  canaux  du  Loing,  de  St.-Quentin  et  du  Midi  ,  il 
gagnera  le  produit  des  canaux  de  l'Escaut ,  de  Napoléon  (  actuel- 
lement Monsieur),  et  de  Bourgogne;  et,    quand  ces  travaux 
seront  finis  ,  si  les  circonstances  le  permettent ,  je  les  vendrai  en- 
core pour  en  faire  d'autres.  Ainsi,  mon  but  est  de  faire  ces  choses 
en  sens  inverse  de  l'Angleterre,  ou  de  ce  qu'on  se  propose  de  faire. 
En  Angleterre,  on  aurait  accordé  un  octroi  pour  le  canal  de  Saint- 
Quentin,  et  le  gouvernement  l'aurait  alloué  à  des  capitalistes.  J'ai, 
au  contraire,  commencé  par  construire  le  canal  de  St.-Quentin  ; 
il  a  coûté,  je  crois,  8,000,000  fr.  ;  il  rendra  5oo,ooo  fr.  ;  je  ne 
perdrai  donc  rien  en  le  vendant  A  une  compagnie  ce  qu'il  m'a  coûté, 
puisque  avec  cet  argent  je  ferai  d'autres  canaux.  Faites-moi,  je  vous 
pne,  un  rapport  là-dessus  ;  car  sans  cela  nous  mourrons  sans  avoir 
vu  naviguer  ces  trois  grands  canaux.  En  elfet ,  voilà  six  ans  que  le 
canal  de  St.-Quentin  est  commencé,  et  il  n'est  pas  encore  fini:  or, 
ces  canaux-là  sont  d'unebien  autre  importance.  On  évalue  la  dépense 
de  celui  de  Bourgogne  à  3o  millions.  Certainement  ce  qu'on  peut  dé- 
penser par  an  sur  les  fonds  généraux  de  l'Etat  ne  va  pas  à  plus  d'un 
million.  Les  départemens  ne  rendent  pas  plus  de  5oo,ooo  fr.  Il  fau- 
drait donc  vingt  ans  pour  finir  ce  canal.  Que  ne  se  passera-t-il  pas 
pendant  ce  temps!  Des  guerres  et  des  hommes  ineptes  arriveront,  et 
les  canaux  resteront  sans  être  achevés.  Le  canal  du  Rhin  à  l'Bscaut 
est  aussi  d'une  grande  dépense  t  les  fonds  généraux  de  l'Etat  ne 
suffisent  pas  pour  le  conduire  aussi  vite  que  Ton  voudrait  :  le  ca- 
nal Napoléon  est  dans  le  même  cas.  Faites  moi  connaître  combien 
il  serait  possible  de  dépenser  par  an  à  chacun  de  ces  canaux.  Je 
suppose  que,  sans  nuire  aux  autres  travaux,  on  pourrait  dépenser, 
pour  chacun,  3  ou  4 millions  par  an,  et  qu'ainsi,  dans  cinq  ou  six 
ans,  nous  pourrions  les  voir  naviguer  tous  les  trois.  Vous  me  ferez 
connaître  combien  les  impôts  établis  me  fournissent  de  ressource» 
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j»our  ces  trois  canaux  ;  combien  j'ai  accordé  pour  1808  ,  et 
les  fonda  supplémentaires  que  j'ai  accordés  en  1806,  pour  pouaser 
ces  travaux  avec  la  pins  grande  activité.  "Vous  nie  proposerez  de 
vendre  les  trois  canaux  déjà  faits,  et  à  quel  prix  il  faudrait  les  vendre  ; 
je  me  charge  de  trouver  des  acquéreurs  J  alors  l'argent  sera  en 
abondance.  Il  faut  me  dire,  dans  votre  rapport,  combien  sont  éva- 
lués les  trois  canaux  que  je  veux  promptenient  achever,  et  com- 
parer cela  avec  les  sommes  qu'ont  coûté  les  trois  anciens  canaux 
que  je  veux  vendre. 

«  Vous  cou)  prenez  ce  que  je  veux  dire.  Sur  votre  rapport,  mon  in- 
tention est  de  passer  outre.  Peut-être  cela  conduira-t-il  à  ouvrir  une 
caisse  de  travaux  publics,  où  les  fonds  spéciaux  des  routes ,  de  la  na- 
vigation ,  seraient  versés  directement.  On  pourrait  aussi  accorder  à 
cette  administration  les  fonds  provenant  de  la  vente  des  trois  an- 
ciens canaux  et  d'autres  encore  ,  a'il  en  existe  qu'on  poisse  vendre. 
Les  fonds  en  seraient  versés,  selon  les  conditions  de  vente  , 
dans  la  caisse  des  travaux  publics  ;  et  avec  cette  institution  nous 
changerions  la  face  du  territoire.  Pour  des  affaires  de  cetle  nature, 
aucune  circonstance  n'est  plus  favorable  que  celle-ci.  Puisque  j'ai 
des  fonds  destinés  à  récompenser  les  officiers  et  les  généraux  de  la 
grande  armée,  ces  fonds  peuvent  tout  aussi  bien  leur  être  donnés 
en  actions  sur  les  canaux  qu'en  renies  sur  l'Etat ï  ou  en  argent.  Je 
serais  obligé  de  leur  donner  de  l'argent,  si  quelque  chose  comme 
cela  n'était  prompte  ment  établi.  Mais  il  faudrait  que  la  chose  fut 
tellement  bonne  que  des  particuliers  s'y  associassent,  et  que  la  caisse 
d'amortissement  put  prendre  ces  actions  au  pair,  s'il  y  en  avait 
plus  que  je  n'en  veux  donner  aux  officiers.  J'attendrai  votre  rap- 
port avec  intérêt.  Je  suis  fâché  que  le  canal  de  Charlemont  ne  soit 
pas  déjà  fait.  Si  vous  établisse»  la  compagnie,  je  vous  ferai 
prendre  autant  d'actions  que  vous  voudrex.  Tout  est  possible  en 
France ,  dans  ce  moment  ou  l'on  a  plutôt  besoin  de  chercher  des 
placemens  d'argent  que  de  l'argent. 

a  J'ai  fait  fait  consister  la  gloire  de  mon  règne  à  changer  la  face 
du  territoire  de  mon  empire.  L'exécution  de  ces  grands  travaux  est 
aussi  nécessaire  à  l'intérêt  de  mes  peuples  qu'à  ma  propre  satis- 
faction. J'attache  également  une  grande  importance  et  une  grande 
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idée  de  gloire  a  détruire  U  mendicité.  Les  fonds  ne  manquent  pas  ; 
mais  i)  me  semble  que  tout  cela  marche  bien  lentement,  et  cepen- 
dant Jes  années  se  passent.  Il  ne  faot  pas  passer  sur  cette  terre 
sans  y  laisser  des  traces  qui  recommandent  notre  mémoire  à 
la  postérité.  Je  vais  faire  une  absence  d'un  mois;  faites  en  sorte 
qu'au  i5  décembre  vous  soyez  prêt  sur  toutes  ces  questions,  que 
tous  les  ayez  examinées  en  détail,  que  je  puisse,  par  un  décret 
général,  porter  le  dernier  coup  a  la  mendicité.  Il  faut  qu'avant  le 
i5  décembre  vous  ayez  trouvé  sur  le  quart  de  réserve  ,  et  sur  les 
fonds  des  communes  ,  les  fonds  nécessaires  à  l'entretien  de 
soixante  ou  cent  maisons  pour  l'extirpation  de  la  mendicité.  Que 
les  lieux  où  elles  seront  placées  soient  désignés  et  le  règlement 
mûri.  N'allez  pas  me  demander  encore  des  trois  ou  quatre  mois 
pour  avoir  des  renseignement.  Vous  ave*  de  jeunes  auditeurs  , 
des  préfets  inielligens,  des  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées 
instruits.  Faites  courir  tout  cela,  et  ne  vous  endormez  pas  dans 
le  travail  ordinaire  des  bureaux.  Il  faut  également  qu'à  la  même 
époque  tout  ce  qui  est  relatif  à  l'administration  des  travaux  pu- 
blics soit  prévu  et  mûri ,  afin  que  l'on  puisse  préparer  tout 
de  manière  qu'au  commencement  de  la  belle  saison,  la  France 
présente  le  spectacle  d'un  pays  sans  mendians  et  où  toute  la 
population  est  en  mouvement  pour  embellir  et  rendre  productif 
notre  immense  territoire. 

ce  11  faut  aussi  que  vous  nie  préparies  toot  ce  qui  est  nécessaire 
sur  les  mesures  à  prendre  pour  tirer  du  dessèchement  des  marais 
du  Cotentin  et  de  Rochefort  des  sommes  pour  alimencer  la  caisse 
des  travaux  publics ,  et  pour  achever  cet  dessèchemena  ou  en  opérer 
d'autres. 

a  Les  soirées  d'hiver  sont  longues  :  remplissez  vos  portefeuilles, 
afin  que  nous  puissions,  pendant  les  soirées  de  ces  trois  mois» 
discuter  sur  les  moyens  d'arriver  k  de  grands  résultats. 

«  Sur  ce,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait  sous  sa  sainte  garde  ». 

Fontainebleau,  le  là)  novembre  1807.  Napoléoïc* 

(  M.  Crétet,  mon  ministre  de  l'intérieur.  ) 
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LETTRE  AU  DIRECTEUR  DU  JOURNAL  DU  GÉNIE  CIVIL , 
SUR  L'OUTRAGE  DE  M.  LAPOSTOLLE. 

(  TRAITÉ  DES  PAR AP0UDRBS  ET  PARAGRÈLE8  EH  CORDE  DÈTPA fr.Lt). 

M.  Laspostolle  cite  deux  expériences  qu'il  a  faites,  et  sur  les- 
quelles il  ne  peut  s'être  trompé  $  la  première  pages  84,  85. 

i°  Qu'on  prenne  un  grand  gobelet  de  très  bon  cristal ,  et  d'une 
composition  bien  isolante  ;  qu'on  y  place  un  œuf  bien  fécondé  et 
jugé  de  bonne  qualité  pour  l'incubation  ;  qu'une  personne,  sur 
un  bon  isoloir,  présente  une  tige  métallique  bien  pointue  à  l'at- 
mospbère  du  vase  pour  en  soutirer,  par  sa  pointe,  toute  l'élec- 
tricité ;  que  le  tout  soit  établi  dans  une  étuve  chauffée  régulière- 
ment à  3a  degrés  5  huit  jours  environ  après  cette  exposition  ,  que 
J'on  casse  l'œuf,  on  le  trouvera  en  pleine  putréfaction.  Cet  œuf, 
dans  cette  position  ,  était  dans  un  état  d'isolement  du  fluide  élec- 
trique 5  il  a  supporté  pendant  huit  jours  une  température  de  3a 
degrés,  chaleur  plus  que  suffisante  pour  permettre  à  la  putréfac- 
tion de  s'établir  avec  toutes  ses  circonstances.  Le  feusenl  est  doue 
incapable  de  développer  la  vie  animale.  Si,  d'un  autre  côté  et  dans 
le  même  vase,  on  place  un  œuf  fécondé  et  entouré  d'une  ficelle  qui 
se  prolongera  jusque  sur  la  terre,  et  qui  par-là  aura  communica- 
tion avec  le  fluide  électrique,  au  premier  moment  d'exposition  , 
l'incubation  commencera  ,  et  vingt-un  jours  après  ,  minutes  plus 
ou  moins  ,  l'animal  crèvera  sa  coque  et  paraîtra  à  la  lumière. 

2°  page  ao5.  Si,  armé  de  la  corde  de  paille  et  monté  sur  un 
bon  isoloir  ,  après  avoir  placé  sur  une  table  à  proximité  une  bou- 
teille de  leyde  garnie  de  son  appareil  électromoleur  ,  communi- 
quant ou  non  au  centre  commun,  on  présente  la  corde  de  paille  à 
tine  jarre  fortement  chargée,  tandis  que  de  l'autre  main  année 
d'une  clé  au  bout  d'un  fil  de  fer,  on  touchera  la  tige  de  la  bou- 
teille de  leyde,  on  verra  aussitôt  le  fluide  contenu  dans  la  grande 
jarre  armei  par  lu  clé,  après  avoir  traversé  la  paille  et  celui  nui 
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la  tient,  et  se  rendre  dans  la  bouteille  de  leyde,  pincée  sur  la  table, 
d'où  le  trop  plein  se  répandra  en  forme  de  cascade  ,  pour  se  rendre 
au  sein  de  la  terre. 

3°  page  207.  Que  Ton  fixe  une  corde  de  paille  de  trois  pieds  en- 
viron ,  sur  un  bout  de  perche  de  bois  blanc  à  peu  près  de  même 
longueur,  et  que  l'on  fasse  à  cette  corde,  tous  les  deux  ou  trois 
pouces,  une  solution  de  continuité. 

Si  on  présente  cet  appareil  à  une  jarre  fortement  chargée  ,  soit 
que  l'on  communique  ou  non  avec  l'armure  externe ,  tout  se  pas- 
sera comme  dans  les  expériences  précédentes  pour  lesquelles  on  a 
employé  là  paille  5  c'est-à-dire  que  le  floide  ne  sera  point  arrêté 
par  ces  solutions  de  continuité,  quelque  fréquentes  qu'elles 
soient,  et  que ,  sans  produire  en  les  traversant  aucune  étincelle  , 
il  se  rendra  au  centre  commun. 

On  sait  qu'on  peut  donner  la  commotion  à  un  certain  nombre 
de  personnes  formant  la  chaîne.  Si ,  au  lieu  d'un  excitateur  ordi- 
naire ,  on  emploie  un  bout  de  corde  de  paille  ,  le  fluide  électrique 
soutiré  ne  dépasse  pas  celui  qui  le  reçoit  le  premier,  et  rétablit 
l'équilibre  en  le  traversant ,  sans  se  communiquer  aux  autres  per- 
sonnes formant  la  chaîne. 

S'il  restait  encore  quelque  doute  sur  la  grande  conductibilité 
de  la  paille  pour  ramener  la  foudre  au  sein  de  la  terre ,  une  der- 
nière expérience  ajouterait,  s'il  est  possible,  à  tout  ce  qu'on  vient 
de  voir  de  merveilleux  dans  cette  découverte. 

On  peut ,  sans  craindre  d'être  foudroyé ,  se  présenter,  la  main 
armée  seulement  d'un  bout  de  corde  de  paille  d'un  pouce  de  lon- 
gueur ,  à  un  appareil  électrique  fortement  chargé ,  et  en  soutirer 
tout  le  fluide  électrique.  On  n'éprouve  pas  même  la  plus  petite 
commotion. 

Ces  expériences  étaient  nouvelles  et  des  plus  intéressantes  qui 
oient  été  faites  depuis  long-temps.  M.  Lapostolle  a  eu  le  talent 
de  les  placer  :  l'une  à  la  page  87  5  l'autre  à  la  page  207  d'un  in-8° 
de  3oo  pages ,  que  l'Académie  n'a  pas  eu  le  talent  de  comprendre  * 
ni  moi  non  plus.  Les  deux  expériences  nouvelles  bien  expliquées, 
sont  passées  inaperçues  au  milieu  de  l'obscurité  du  reste  :  voilà 
tout  le  secret  du  premier  jugement  de  l'Académie»  Quant  à  l'ap* 
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plicatibn  aux  paratonnères  et  aux  paragrèles  des  principes  établis 
par  la  seconde  expérience ,  l'Académie  a  besoin  comme  M.  Lapos- 
tolle  d'expériences  très  en  grand  pour  se  prononcer  ;  et  celles  que 
M.  Lapostolle  présente  déjà  méritent  certainement  o"être  exa- 
minées. 

Ces  réflexions  étaient  écrites  depuis  cinq  ans  lorsque  j'ai  va  que 
la  question  était  reprise  dans  votre  journal  :  je  serai  très-heareux 
si  elles  éclairassent  la  question.  De  3o  à  4o  anciens  camarades  de 
l'École  Polytechnique  auxquels  je  l'ai  soumise,  tous  ont  pensé 
que  M.  Lapostolle  ne  pouvait  s'être  trompé  en  faisant  ses  expé- 
riences, et  les  ont  .regardé  comme  très-dignes  de  l'attention  des 
savans,  du  Gouvernement  f  et  par  conséquent  de  l'approbation  de 
l'Académie.  Leb l  a nc  ,  capitaine  du  génie. 

Péronne ,  le  i3  juin  1829. 

ANNONCES. 


Essai  sua  les  moyens  de  conduire  ,  d'eleveret  de  distribuer 
i,E8  eaux  j  par  m.  Genieys,  ingénieur  au  corps  royal  des  ponts 
et  chaussées,  attaché  au  service  de  la  distribution  des  eaux 
dans  Paris. 

M.  Genieys  est  un  de  nos  habiles  et  modestes  ingénieurs  des 
ponts  et  chaussées,  qui,  à  l'exempte  de  son  digne  chef,  M.  Mallet, 
s'occupe  de  mettre  en  lumière  le  fruit  de  longues  expériences,  pour 
arriver,  à  l'aide  de  recherches  savantes  et  des  moyens  les  plus 
ingénieux,  à  une  exacte  distribution  des  eaux  dans  les  grandes 
villes.  Cet  ouvrages  est  entièrement  neuf;  il  manquait  a  la  France 
ainsi  qu'à  l'Europe  éclairée  et  industrielle.  L'Angleterre  dont  on 
parle  si  souvent,  riche  seulement  en  praticiens,  n'a  pas  un  seul 
ouvrage  dans  lequel  la  théorie  soit  clairement  démontrée.  Ainsi, 
c'est  encore  aux  habiles  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  que 
nous  serons  redevables  de  ces  importantes  recherches.  I/auleur 
a  eu  pour  but  de  rassembler  dans  un  même  ouvrage  les  coniiais- 
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snnces  théoriques  et  pratiques  qui  te  rapportent  à  Part  de  con- 
duire les  eaux  et  de  les  distribuer. 

Dans  la  première  partie,  il  a  réuni  toutes  les  formules  au  moyen 
desquelles  on  peut  soumettre  au  calcul  les  problèmes  relatifs  au 
mouvement  des  eaux.  11  a  eu  pour  guide  en  cette  matière  les 
ouvrages  des  savans  qui  ont  traité  de  l'hydraulique  appliquée, 
en  ne  leur  empruntant  toutefois  que  ce  qui  lui  a  paru  être  d'une 
utilité  réelle  dans  les  questions  d'art. 

Dans  la  deuxième  partie,  il  a  mis  à  profit  les  conseils  des  in- 
génieurs et  des  praticiens  qui,  soit  en  France,  soit  en  Angleterre, 
l'occupent  de  la  distribution  des  eaux. 

En  réunissant  ainsi  l'ensemble  des  préceptes  et  des  décisions 
de  savans  célèbres ,  et  en  y  ajoutant  les  faits  nouveaux  que  des 
études  spéciales  lui  ont  permis  de  recueillir,  l'auteur  ose  espérer 
d'offrir  les  élémens  de  l'instruction  nécessaire  aux  personnes 
chargées  de  la  direction  des  travaux  hydrauliques. 

On  voit,  d'après  cet  exposé,  combien  il  est  fâcheux  que  MM.  les 
architectes  n'aient  pas  eu  plutôt  connaissance  de  cet  important 
ouvrage  ;  ils  nous  auraient  probablement  évité  le  désagrément  de 
leur  adresser  des  reproches  tels  que  ceux  qui  se  trouvent  conte- 
nus dans  notre  article  sur  lesembellisscraens  de  la  place  Louis  XVI, 
inséré  dans  ce  Numéro,  page  3aa.  Espérons  néanmoins  que  si 
cette  publication  n'a  pu  prévenir  la  création  d'autant  de  projets 
défectueux,  elle  aura  au  moins  l'immense  avantage  de  mettre  nos 
architectes  à  même  de  faire,  si  non  des  chefs-d'œuvre  en  ce  genre, 
au  moins  des  projets  raisonnables.  Sous  ce  rapport  M.  Génie ys 
aura  rendu  un  très  grand  service  et  nous  pensons  que  l'autorité 
lui  tiendra  compte  de  ses  veilles. 

Aussitôt  que  son  livre  sera  publié  nous  nous  empresserons  d'en 
donner  une  analyse  telle,  que  tous  nos  lecteurs  puissent  apprécier 
le  mérite  de  l'auteur  et  l'importance  de  son  ouvrage  qui  se  compo- 
sera d'un  volume  de  texte,  //z-4°  de  3oo  pages ,  et  d'un  atlas  in- 
folio  de  3o  planches  gravées  sur  cuivre,  avec  le  plus  grand  soin, 
par  Adam.  Prix,  36  fr.  chez  Carilian-Gceury,  quai  des  Augnstius 
Tï".  4'«  l/ouvrags  paraîtra  sous  peu  de  jours. 
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mémoire  adressé  par  une  réunion  de  Propriétaires,  architectes 
et  constructeurs  de  la  ville  de  paris,  à  MM.  les  membres  corn» 
posant  la  commission  d'enquête  instituée  par  décision  de  Son  Etc. 
le  Ministre  de  l'intérieur,  en  date  du  7  juillet  1828.  brocli  i#i-8°. 
Prix  1  fr.  5o  c.  et  a  fr.  franc  de  port,  à  Paris,  chez  Renard,  à  la 
librairie  du  commerce ,  rue  Sainte  AnneN0  71.  (  nous  rendrons 
coin  pie  de  cette  brochure  ). 


Examen  du  Budjet  de  l'Administration  des  Ponts  et  Chaussées, 
pour  i83o$  par  M.  Jousselin,  inspecteur  divisionnaire  dea  ponts 
et  chaussées.  Cette  brochure  est  trop  remarquable  pour  qu'elle 
ne  soit  ras  analysée  dans  ce  Recueil  \  aussi  l'un  de  nos  collabora- 
teurs s  en  est-il  chargé  j  nous  espérons  publier  incessamment 
son  travail.  Du  reste  if  y  a  tant  de  points  sur  lesquels  nos  Colla- 
borateurs sont  d'accord  avec  M.  Jousselin  que  nous  devrions 
toujours  présenter  celte  analyse,  quand  ce  ne  serait  que  pour 
nous  féliciter  de  nous  être  rencontrés  avec  un  aussi  bon  esprit 
que  le  sien.  MM.  les  ingénieurs  doivent  s'empresser  de  lire  cette 
brochure;  elle  est  une  des  plus  remarquables  de  celles  qui  ont 
éié  publiées*  sur  cette  administration. 

ERRATA  des  N°*  9  et  10. 

N°  9.  page  48.'»  i«ralinéa  II  faut  :  «Et  ce  n*est  qu'à  mesure  que  rie*  per- 
»  sonnages  infiuens  par  leurs  lumières  ,  ou  tenant  par  leurs  craploh  un 
»  rang  élevé  dans  la  société  , ont  renforcé  cette  attaque,  qu'elle  a  pris  un 
w  caractère  pins  prononcé  ». 

Page  497  ♦  lign«  ?°»  Usez  entre  les  deux  parenthèses  :  (  qui ,  pour  les  ap- 
précier, a  sans  doute  été  trop  peu  de  temps  à  la  tète  du  service  des  ponts 
et  chaussées  ). 

Pages  53f  et  535  le  mot  fr.  doit-étre  .supprimé  dans  les  11  dernières  lignes 
de  la  page  534  et  dans  les  deux  premières  lignes  de  la  page  535.  Les 
nombres  exprimés  dans  ces  lignes  sont  des  unités  avec  trois  décimales. 

Page  535  supprimez  le  titre  qui  forme  la  20"  ligne. 

Page  536  ,  ligne  5  —  6  pour  100  :  lisez  5  p.  100. 

Page  541  ,  ligne  23.  —  «ix  ,  lisez  :  cinq. 

Page  5 (6t  ligne  16.— travail,  Usez:  canal. 

N«  10.  Page  166,  ligne 9;  cinq  personnes  auront  travaillées,  lisez.',  au- 
ront travaillé. 

IMPRIMERIE   DE   CHAlGXtEAU  JEUNE  , 

rue  Saint -André-de*  Art», 
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V 

MÉMOIRE 

SUR  LES  AVANTAGES  DE  L'ÉTABLISSEMENT  D'UN 
CHEMIN  DE  FER  ENTRE  LA  2V10LDAU  ET  LE  DANUBE  5 

PAR  F.-ANT.  DE  GERSTNER, 

PROFESSEUR  DE  GEOMETRIE-PRATIQUE  A  l'iNSTITUT  POLYTECH- 
NIQUE DE  VIENNE ,  TRADUIT  DE  l' ALLEMAND  PAR  HOLSTRrN . 

(  Publié  à  Vienne  en  1824.  ) 

(         Article.  ) 


3'  SECTION  :  DES  AVANTAGES  DE  L'ÉTABLISSEMENT  DES  CHEMINS 

DE  FER  EN  GÉNÉRAL. 

36.  L'on  des  plus  grands  avantages  dont  on  soit  redevable  aux 
progrès  de  la  mécanique ,  est  sans  contredit  le  perfectionnement 
des  chemins  de  fer  (  raiUv/ays  ,  rail-roads  )  qui  en  a  rendu  l'usage 
général  en  Angleterre. 

Le  bois  devenant  de  plus  en  plus  rare,  on  se' vit  forcé  en  1680, 
à  Londres  et  dans  d'autres  villes ,  d'employer  la  houille  pour  le 
chauffage.  Afin  de  diminuer  lés  frais  de  transport  de  ce  combus- 
tible y  on  construisit  dans  les  comtés  de  Northumberland  et  de 
JDurkam  y  surtout  dans  les  environs  de  N&w-  Cas t le  upon  lyne  , 
des  chemins  de  bois  qui  partaient  des  mines  et  aboutissaient  au 
WeartX  au  Tyne.  Sur  ces  chemins  la  houille  était  transportée  par 
tome  4.  3i 
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des  chariots  construits  expies  jusqu'aux  bateaux  qui  la  conduisaient 
sur  les  côtes  pour  y  être  vendue. 

Quelque  imparfaits  que  fussent  encore  ces  chemins,  l'expérience 
prouva  qu'un  seul  cheval  pouvait  y  tirer  avec  facilité  un  chariot 
chargé  de  houille  ,  qui,  sur  les  roules  ordinaires  ,  demande  troia 
chevaux  et  plus. 

En  1738  on  exécuta  les  premiers  chemins  en  fonte  (  Cast-iron 
rail-v/ays)\tn  1768  on  fit  des  améliorations  importantes  aux  cha- 
riots de  transport,  et  Ton  perfectionna  de  plus  en  plus  les  che- 
mins de  fer  jusqu'au  moment  où ,  en  1797,  ils  attirèrent  au  plus 
haut  point  l'attention  publique.  En  août  1799  il  fut  fait  au  par- 
lement un  rapport  très-circonstancié  sur  les  grands  avantagea  de 
l'établissement  des  chemins  de  fer;  et  en  présence  de  commissaires 
spéciaux  ,  on  fit  sur  des  chemins  de  cette  espèce  beaucoup  d'essais 
qui  donnèrent  les  résultats  les  plus  surprenans.  Depuis  ce  temps 
on  s'occupa  sans  relâche  de  leur  amélioration»  et  l'on  commença 
à  garnir  les  chemins  en  bois  de  rails  de  fer  forgé  ,  à  faire  des  che- 
mins entièrement  en  fonte ,  et  aussi  tout  en  fer  forgé  \  enfin  on 
garnit  même  quelques-uns  des  chemins  en  fonte  avec  des  rails  de 
fer  forgé. 

On  lait  les  rails  de  fonte  de  3  à  4  pieds  de  longueur  ;  ceux  de 
fer  forgé  de  i5 ,  20  et  jusqu'à  3o  pieds  ;  les  uns  et  les  autres  ont 
2  pouces  de  largeur  à  leur  surface  ;  on  les  place  à  4  pieds  de  dis- 
tance les  uns  des  autres  ,  pour  les  voies  ordinaires.  On  attache  les 
rails  en  fonte  à  des  dés  en  pierre  ;  on  fixe  ceux  en  fer  forgé  de 
la  même  manière,  ou  bien  sur  des  poutres  que  des  traverses  en  bois 
maintiennent  parallèles.  L'une  et  l'autre  espèce  de  ces  rails-  ne 
porte  que  des  chariots  faits  exprès  et  à  roues  en  fonte.  Par  l'usage , 
la  surface  des  rails  devient  tellement  unie  ,  qu'un  cheval  peut  tirer 
ordinairement  100  quintaux  ;  et  si  le  chemin  est  très-bien  établi  et 
parfaitement  horizontal,  il  peut,  en  marchant  d'un  bon  pas, 
tirer  120  et  même  i5o  quintaux  de  Vienne  ,  et  aussi  facilement 
qu'il  en  tirerait  10  à  i5  sur  une  route  ordinaire. 

37.  Dans  les  cahiers  de  nivôse  an  IX ,  fructidor  an  XI ,  et  mes- 
sidor an  XII  des  Annales  parisiennes,  des  arts  et  des  manufac- 
tures par  O'Reilly  ,  on  trouve  un  des  premiers  rapports  détaillés 
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■or  les  chemins  de  fer  anglais  :  il  y  est  dit  qu'en  1801  on  établit 
dans  le  Carnavonskire  un  chemin  de  fer  pour  le  service  des 
transports  de  pierres  jusqu'au  port  de  Penrhyn ,  sur  lequel 
dix  chevaux  faisaient  le  travail  pour  lequel  il  en  avait  fallu  4<>o 
sur  la  route  qui  existait  auparavant.  11  est  dit  encore  dans  ces 
Annales  que  l'établissement  des  chemins  de  fer  a  des  avantages 
considérables  sur  les  canaux  de  petite  navigation,  et  que  par  un 
chemin  de  fer  le  transport  ne  coûte  pas  moitié  autant  que  par 
nn  pareil  canal. 

Les  ouvrages  nouveaux  snr  la  mécanique,  ainsi  que  les  relations 
de  voyages  faits  le  plus  récemment  en  Angleterre  ,  parlent  tous 
des  chemins  de  fer}  mais  aucun  de  ces  ouvrages  n'en  donne  une 
description  suffisamment  détaillée,  et  l'on  regrette  surtout  de  n'y 
pas  trouver  même  de  description  exacte  des  machines  ,  au  moyen 
desquelles  dans  ces  dernières  années  on  est  parvenu  en  Angleterre 
à  traverser  les  montagnes  et  les  vallées  sur  ces  chemins.  Le  manque 
de  renseignemens  satisfaisans  sur  ces  points  m'a  engagé  a  faire  un 
voyage  en  Angleterre  en  1822.  Je  me  réserve  d'en  communiquer 
les  résultats  au  public  ,  lorsque  par  l'exécution  du  chemin  de  fer 
entre  laMoldau  et  le  Danube  j'aurai  acquis  des  connaissances  plus 
étendues. 

38.  J'ai  construit  provisoirement  dans  le  Prater  deVienne  un  che- 
min de  120  toises  de  long  ,  dont  un  tiers  est  en  barres  de  fonte  , 
le  deuxième  tiers  de  pièces  de  bois  recouvertes  de  bandes  de  fer 
forgé,  enfin  sur  le  troisième  tiers  les  ornières  sont  formées  de 
pièces  de  bois.  L'un  des  chariots  que  j'emploie  a  des  roues  en  fonte 
hautes  de  3  pieds  et  larges  de  4  pouces  ;  l'autre  des  roues  de  bois  , 
hautes  de  cinq  pieds ,  garnies  d'un  cercle  en  fer  forgé  et  large  de 
6  pouces.  La  circonférence  des  deux  roues  est  exactement  centrée 
sur  leur  axe  5  et  pour  empêcher  qu'elles  ne  sortent  de  l'ornière  , 
chacune  d'elles  est  garnie  d'un  rebord  oblique  en  fer  d'un  pouce 
de  hauteur.  Des  essais  ont  été  continués  pendant  plusieurs  semaines, 
et  leur  succès  a  convaincu  le  public  de  l'immense  avantage  des  che- 
mins de  fer  j  je  crois  nécessaire  de  faire  encore  les  observations 
suivantes. 

Sç.  En  Angleterre  on  ne  constroit  ordinairement  que  des  che- 
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niins  a  une  voie.  En  conséquence,  pour  que  deux  chariots  venant 
de  deux  côtés  difVerens  puissent  s'éviter,  on  établit  aux  relais  et 
dans  d'autres  endroits  ,  des  places  d*  èvitement  (  siding  places  )  , 
dans  lesquelles  ,  pendant  un  espace  de  5o  ou  de  100  toises  ,  le 
chemin  d'une  voie  devient  un  chemin  de  deux  voies.  Les  chariots 
y  arrivent  à  la  même  heure  changent  de  chevaux  ,  et  repartent 
dans  une  direction  contraire  à  celle  qu'ils  avaient  auparavant. 

Dans  les  chemins  les  plus  considérables  d'Angleterre  ou  bien  les 
distances  d'un  relais  à  l'autre  sont  égales ,  ou  bien  on  donne  aux 
portions  de  chemin  plus  courtes  une  plus  grande  pente,  et  aux  por- 
tions plus  longues  une  plus  petite  ,  de  manière  que  toutes  soient 
parcourues  dans  un  même  espace  de  temps. On  conçoit  facilement  que 
de  cette  manière  un  chemin  à  une  voie  doit  suffire,  quelque  longue 
que  soit  la  ligne  à  parcourir,  et  quelle  que  soit  l'activité  des  trans- 
ports. Il  ne  s'agit  que  de  faire  partir  tous  les  chariots  à  des  heures 
ûxes.  Ils  se  rencontrent  au  même  moment  dans  les  relais  ,  se 
remettent  en  route  après  avoir  changé  de  chevaux  ,  et ,  s'il  y  a 
lieu ,  après  avoir  attendu  les  chariots  qui  étaient  en  retard.  Comme 
dans  les  chemins  de  fer,  il  n'y  a  pas  de  cahots  à  redouter  comme 
sur  une  route,  on  ne  doit  pas  craindre  non  plus  que  les  chariots 
se  brisent  et  interrompent  ainsi  la  communication. 

4o.  Avec  les  chemins  de  fer  on  traverse  les  rivières  et  les  ravins  au 
moyen  de  ponts  comme  dans  les  routes  ordinaires  5  il  faut  seule- 
ment faire  attention  à  ce  que  ces  ponts  soient  exactement  dans  le 
même  plan  que  les  deux  portions  de  chemin  qui  y  aboutissent. 

Le  passage  des  routes  et  des  chemins  de 

communication  nue 

coupe  un  chemin  de  fer  ,  se  fait  comme  pour  la  construction  d'un 
canal;  soit  en  conduisant  le  chemin,  au  moyen  d'un  pont,  pardessus 
]a  route  ,  soit  en  faisant  une  galerie  voûtée  au-dessous  d'elle  ,  soit 
encore  en  établissant  le  chemin  de  fer  dans  le  même  plan  horizontal 
que  la  route  qu'il  y  a  à  traverser.  Ce  dernier  cas  est  le  plus  fré- 
quent en  Angleterre  ,  et  principalement  dans  le  nord  de  ce  pays  , 
on  rencontre  très-souvent  des  routes  coupées  par  des  chemins  de 
fer  établis  dans  le  même  plan  horizontal.  Toutes  les  voitures  qui 
courent  sur  la  route  passent ,  sans  obstacle ,  par  dessus  le  chemin 
da  fer  ,  et  les  chariots  qui  roulent  sur  le  chemin  de  fer  coupent 
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lt  route.  11  est  vrai  que  les  rainures  destinées  à  recevoir  l  e  re- 
bord des  roues,  se  remplissent  tour  la  route  de  boue  ou  de  gravier 
qui  s'attache  aussi  aux  rails  de  fer.  Mais  comme  cet  inconvénient 
n'a  lieu  que  dans  un  court  espace  de  chemin ,  les  chevaux  peuvent 
toujours  le  faire  parcourir  facilement  par  les  chariots,  vu  qu'il  est 
reconnu  que,  dans  un  espace  très-court  ,  un  cheval  peut  appliquer 
le  triple  et  le  quatruple  de  sa  force  ordinaire.  D'ailleurs ,  dans  ce 
cas ,  l'homme  chargé-  de  la  surveillance  du  chemin  doit  avoir  le 
soin  de  nettoyer  de  temps  en  temps  les  rails  et  le  rebord  des  roues. 
Le  passage  des  routes  et  des  chemins  de  communication  n'offre 
donc  aucune  difficulté. 

41.  La  gelée  et  la  neige  ne  causent  pas  non  plus  d'obstacles. 
Comme  le  chemin  n'est  large  que  de  4  pieds,  il  est  bien  plus  facile 
de  le  nettoyer  et  de  le  racler  ,  qu'une  route  d'une  largeur  de  cinq 
toises  et  plus.  En  Angleterre,  on  a  pour  cet  usage  une  machine  qu  i 
ressemble  à  une  double  charrue,  et  au  moyen  de  laquelle  les  che- 
vaux, qui  sont  attelés  par  derrière  ,  jettent  devant  eux  la  neige  des 
deux  côtés  du  chemin.  Les  chemins  établis  dans  le  nord  de  l'An- 
gleterre sont  parcourus  pendant  tout  l'hiver ,  et  l'on  n'y  éprouve 
pas  plus  d'obstacles  que  sur  nos  routes  ordinaires*  Du  reste  il  va 
sans  dire  qu'en  établissant  des  chemins  dans  des  contrées  monta- 
gneuses ,  on  s'attache  principalement  à  éviter  autant  que  possible 
les  lieux  où  la  neige  s'amoncèle. 

42.  L'usé  d'un  chemin  de  fer  est  tout- à-fait  insignifiant,  parce 
que  les  roues  y  glissent  et  y  roulent  sans  frottement  considérable. 
Plus  un  chemin  est  fréquenté,  plus  il  devient  uni ,  et  plus  les  pe- 
tites irrégularités  qui ,  au  commencement ,  se  trouvent  dans  l'as- 
semblage de  rails  disparaissent;  la  rouille  ne  peut  pas  non  plus 
ronger  un  chemin  qui  est  sans  cesse  parcouru. 

J'ai  vu  en  Angleterre  des  chemins  en  fonte  qui  sont  établis  de- 
puis plus  de  vingt  ans  ,  et  dans  lesquels  on  ne  remarque  aucune 
trace  d'usé. 

D'après  un  rapport  fait  en  1819,  par  le  directeur,  on  ne  remar- 
quait pas  encore  à  cette  époque  le  moindre  changement  dans  un 
chemin  de  fer  forgé  ,  établi  en  1811,  auprès  des  mines  de  houille 
de  lord  Carlisle ,  à  TindalUFell ,  dans  le  Cumberland ,  dont  \t% 
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rails  ont  1  pouce  1/2  d'équarissage  ,  et  sont  filés  de  3  pieds  en  3 
pieds  sur  des  dés  en  pierre  \  jusque  là  la  rouille  n'y  avait  pas  encore 
causé  le  plus  petit  dommage. 

A  Eisenhartz  en  Styrie,  il  existe  une  quantité  de  petits  chemins 
en  fer  forgé  qui  forment  ensemble  une  étendue  de  1 5oo  toises  ,  et  qui 
ont  été  construits  en  1814  ,  par  M.  de  Sybold ,  directeur  des  mines 
de  cette  contrée  ;  on  n'y  remarque  encore  aucune  trace  de  dété- 
rioration. 

43.  Les  seules  réparations  que  nécessite  un  chemin  en  fonte ,  pro- 
viennent de  la  rupture  des  rails.  Aussi  doit-on  toujours  être  pourvu 
de  rails  de  rechange.  Du  reste ,  la  fréquence  de  ces  ruptures  dépend 
entièrement  de  la  qualité  de  la  fonte. 

Quant  aux  rails  en  fer  forgé  fixés  sur  bois,  il  est  nécessaire  au 
contraire  de  remplacer  le  bois  quand  il  est  pourri.  Quand  cependant 
les  rails  sont  de  trois  toises  et  plus,  le  bois  peut  être  pourri  en 
partie  sans  demander  à  être  remplacé ,  parce  que  un  rails  en  fer  de 
cette  longueur  conserve  toujours  suffisamment  de  points-d'appui , 
qui  lui  sont  fournis  surtout  par  les  nœuds  du  bois.  En  Angleterre  , 
ou  le  climat  est  bien  plus  humide  qu'ici,  de  semblables  poutres 
durent  10  à  12  ans.  Lorsqu'on  a  à  établir  des  chemins  de  fer  dans 
des  contrées  où  le  bois  a  peu  de  valeur  ,  comme  c'est  le  cas  entre  la 
Moldau  et  le  Danube,  le  remplacement  des  bois  coûte  fort  peu. 

Si  l'on  fait  les  rails  en  fer  forgé  plus  forts,  et  qu'on  les  pose  sur 
des  dés  en  pierre ,  les  frais  d'entretien  d'un  chemin  pareil  seront 
tellement  peu  considérables  ,  que ,  comparés  aux  frais  d'entretien 
d'une  roule  ordinaire  ,  ils  peuvent  être  comptés  pour  rien. 

44*  Maintenant  on  préfère  en  Angleterre  les  chemins  en  fer 

é ,  aux  chemins  en  fonte  ,  parce  que , 
i°  Les  rails  en  1er  forgé  peuvent  être  faits  de  18  pieds ,  et  même 
plus  ,  ce  qui  diminue  le  nombre  des  joints  ,  et  par  suite  celui  des 
cahots  auxquels  sont  exposés  les  chariots  qui  les  parcourent, 

2°  Si  on  ajuste  les  rails  en  fer  forge  à  recouvrement  sous  ourlet, 
il  ne  se  présentera  presque  aucune  inégalité  sur  toute  la  longueur 
du  chemin. 

3°  La  première  mise  de  fonds  pour  l'acquisition  des  rails  en  fer 
forgé  ,  est  moindre  que  pour  celle  des  rails  en  fonte.  On  compte  que 
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pour  faire  une  toise  de  rails ,  il  faut  au  moins  un  quintal  de  fonte  , 
qui  chez  nous  coûte  de4à  6  flor.  monnaie  de  convention.  Four  faire 
une  toise  de  rails  forgés  destinés  à  être  fixés  sur  bois,  il  ne  faut  , 
au  contraire ,  qu'un  quart  de  quintal  de  fer  doux  qui  revient  à  2  û. 
monnaie  de  convention ,  c'est-à-dire  au  tiers  du  prix  de  la  fonte. 
Les  fondations  sont  loin  aussi  de  demander  autant  de  solidité,  parce 
que  les  poutres ,  placés  sur  les  traverses ,  sont  appuyés  sur  une 
grande  base  ,  tandis  que  les  dés  en  pierre  des  rails  en  fonte  ne 
présentent  qu'une  base  très  petite.  Le  bois  ,  dira-t-on  ,  doit  être 
remplacé  au  bout  de  dix  ans  tout  au  moins.  Mais,  dans  une 
contrée  aussi  riche  en  bois  que  celle  qui  s'étend  entre  la  Moldau 
et  le  Danube,  cette  réparation  coûte  bien  moins  que  ne  coûte  en 
Angleterre  le  remplacement  des  rails  en  fonte. 

4°  Les  rails  en  fer  forgé  peuvent  être  employés  dans  les  climats 
les  plus  froids  ,  parce  que  la  gelée  ne  les  fait  point  éclater ,  tandis 
qu'il  arrive  fréquemment  que  les  rails  en  fonte  se  brisent  en  hiver. 

5°  L'usé  des  rails  en  fei  forgé  e&t  encore  moindre  que  celui  des 
rails  en  fonte,  comme  nous  l'avons  fait  remarquer  plus  haut ,  pour 
le  chemin  en  fer  forgé  de  Tindal-FelL 

6°  Comme  sur  les  chemins  en  fer  forgé  il  n'y  a  pas  de  cahots  à 
craindre  ,  on  peut  y  courir  avec  la  plus  grande  célérité  sans  éprou- 
ver ni  ce  bruit  si  importun  à  l'oreille,  ni  les  autres  inconvéniens 
qu'offrent  les  routes  pavées  ou  les  rails  en  fonte  mal  ajustés.  Eu  An- 
gleterre ,  on  fait  à  l'heure  ,  sur  un  chemin  en  fer  forgé  ,  7  milles 
anglais  ou  1  mille  1/2  d'Allemagne.  Sur  les  chemins  les  plus  par- 
faits en  ce  genre,  et  tout-à-fait  horizontaux,  un  cheval  peut  tirer 
3  chariots ,  chacun  chargé  de  3o  à  4°  quintaux  ,  mais  il  faut 
changer  de  chevaux  toutes  les  trois  heures. 

45.  11  n'est  pas  toutefois  rigoureusement  nécessaire  de  faire  les 
rails  soit  en  fonte  ,  soit  en  fer  forgé.  Dans  le  cas  où  l'on  établit  en 
Angleterre  un  chemin  qui  ne  doit  servir  que  peu  de  temps,  par 
exemple  pour  l'exploitation  d'une  forêt  ,  on  le  construit  en  bois. 
On  fait  rouler  sur  des  rails  en  bois  des  roues  dont  les  jantes  ont 
6  à  8  pouces  de  large  ,  aussi  facilement  que  sur  des  rails  en  fer , 
et  dans  les  première ,  deuxième  et  troisième  années,  où  le  bois 
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est  encore  bien  conservé ,  un  cheval  traîne  sur  nn  chemin  pareil 
presque  le  même  poids  que  sur  un  chemin  de  fer.  L'avantage  de 
rétablissement  des  chemins  en  bois  dans  les  forêts  est  incalcu- 
lable ,  parce  qu'ils  donnent  la  facilité  de  transporter  entiers  les  plus 
gros  troncs  qui  servent  aux  constructions  $  et ,  quand  la  forêt  est 
exploitée  ,  on  peut  rompre  le  chemin  et  employer  encore  les  bois 
qui  y  ont  servi. 

L'avantage  de  pareils  chemins  sur  les  canaux  actuellement  en 
usage  pour  le  flottage  est  incontestable.  Sur  ces  derniers  on  ne 
peut  transporter  que  du  bois  à  brûler.  Les  frais  d'entretien  des 
canaux  et  des  fossés  de  conduite  nécessaires  pour  les  alimenter  d'eau, 
6ont  très  considérables;  ils  demandent  un  personnel  nombreux  et 
par  conséquent  dispendieux.  Une  grande  portion  du  bois  est  per- 
due à  chaque  flottage,  et  enfin  le  bois  perd  même  une  partie  de 
sa  valeur  par  son  long  séjour  dans  l'eau.  L'établissement  de  che- 
mins en  bois  remédie  à  tous  ces  désagrémens  et  offre  encore  l'in- 
appréciable avantage  que  l'on  peut  tirer  du  bois  de  construction  des 
forêts  les  plus  éloignées. 

La  monarchie  autrichienne  a  les  plus  grandes  et  les  plus  belles 
forêts ,  et  cependant  les  bois  de  construction  nécessaires  à  la  Haute 
et  Basse- Autriche  ,  et  principalement  à  la  ville  de  Vienne  ,  nous 
arrivent,  de  chez  nos  voisins,  sur  le  Danube  (  de  la  Bavière  ).  Les 
avantages  qui  résulteraient  de  la  construction  de  chemins  en  bois  , 
depuis  les  forêts  jusqu'aux  fleuves  navigables ,  sont  incalculables. 
Non-seulement  les  besoins  de  l'intérieur  seraient  satisfaits,  mais  on 
pourrait  encore  exporter  du  bois  de  plusieurs  provinces  ,  comme 
on  commence  déjà  à  en  exporter  de  la  Bohême  sur  l'Eîbe. 

46.  Dans  les  premiers  temps  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  les 
chemins  de  fer  établis  en  Angleterre  étaient  ou  horizontaux  ou  en 
pente.  Les  chariots  chargés  descendaient  celte  pente  par  l'impul- 
sion de  la  pesanteur,  et  l'on  ne  remontait,  à  l'aide  de  chevaux  ,  que 
les  chariots  vides.  A  une  époque  plus  rapprochée  ,  on  a  employé 
sur  les  chemins  de  fer  horizontaux  des  chariots  à  Tapeur ,  afin 
d'éparger  la  force  des  chevaux.  Pour  cet  eflel ,  on  a  ajouté  aux 
deux  rails  ordinaires  en  fonte  des  crémaillères  dans  lesquelles 
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engrènent  les  roues  du  premier  chariot,  et  ce  premier  chariot ,  mu 
par  la  vapeur  ,  entraine  les  chariots  chargés  qui  y  sont  attachés. 
C'est  un  spectacle  qoi  frappe  les  voyageurs  d'étonnement ,  de  voir 
sur  un  chemin  de  fer  qui  se  trouve  à  Leeds  a3  chariots ,  chargés 
chacun  de  60  quintaux  de  houille ,  traînés  par  un  seul  chariot 
à  vapeur ,  sans  emploi  de  la  force  d'aucun  animal»  Quelque 
admirable  que  soit  ce  mécanisme  établi  sur  beaucoup  de  chemins 
de  fer  anglais  ,  on  ne  l'en  a  pas  moins  supprimé  en  quelques  en- 
droits ,  parce  que  le  poids  de  la  machine  à  vapeur  et  celui 
du  charbon  nécessaire  au  chauffage,  qu'il  faut  emporter,  absorbent 
une  partie  de  la  force  destinée  à  faire  mouvoir  les  chariots. 

Dans  les  dernières  années,  indépendamment  des  améliorations 
apportées  aux  rails  en  1er  dont  il  a  été  question  plus  haut ,  on  a 
fait  des  économies  considérables  sur  la  force  de  traction  ,  en  par- 
tageant toute  la  longueur  du  chemin  de  fer  en  plusieurs  espaces  , 
soit  horizontaux,  soit  inclinés,  suivant  les  circonstances.  Ces  der- 
niers ont  de  trois  à  neuf  pouces  de  pente  par  toise  ,  et  sont  moins 
longs  que  les  espaces  horizontaux.  Dans  les  espaces  horizontaux  on 
emploie  des  chevaux  de  trait,  et  chacun  de  ces  chevaux  tire  de 
100  à  i5o  quintaux  de  Vienne,  suivant  la  disposition  des  rails  en 
fer,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut.  Pour  faire  descendre  et 
monter  simultanément  des  chariots  chargés ,  il  se  trouve  au  haut 
du  plan  incliné  une  roue  autour  de  laquelle  est  roulée  une  corde, 
et  à  chacun  des  bouts  de  cette  corde  sont  attachés  plusieurs 
chariots.  On  nomme  cela  un  self  acting  plane  ou  un  plan 
incliné  automoteur  >  parce  que  sept  voitures  qui  descendent 
peuvent  en  monter  six  autres  avec  une  vitesse  d'une  toise  à  une 
toise  et  demie  par  seconde.  Tandis  que  nous  enrayons  nos  voitures 
dans  les  routes  ordinaires,  pour  descendre  des  chemins  raides , 
et  que  eous  entravons  a  dessein  la  force  de  traction  des  chevaux  , 
là  au  contraire  on  emploie  avec  le  plus  grand  avantage  ,  pour  re- 
monter d'autres  chariots ,  la  force  accélératrice  avec  laquelle  les 
chariots  descendent  sur  le  plan  incliné  du  chemin  de  fer. 

S'il  n'y  a  aucun  chariot  à  descendre  ,  on  établit  au  haut  du 
plan  incliné  une  machine  à  vapeur  qui  monte  les  chariots  chargés, 
tandis  que  les  chevaux  y  montent  sans  être  attelés.  Si  des  chariots 
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vides  descendent  en  même  temps ,  ils  viennent  ta  secours  de» 
chariots  chargés  qui  montent  (1). 

47*  Là  où  il  est  possible  d'en  établir,  la  force  des  machines  e 
vapeur  remplace  très  bien  les  roues  hydrauliques.  Même ,  dans 
quelques  endroits  de  l'Angleterre  où  cela  était  praticable  ,  on  a 
chargé  d'eau  ou  de  pierres,  au  haut  d'une  montagne,  des  chariots 
vides  garnis  de  caisses  de  tôle  ,  et  on  les  a  employés  à  remonter 
les  chariots  chargés.  Au  bas  de  la  pente  on  les  décharge  pour 
les  remonter  vides  de  la  même  manière.  Ce  mécanisme,  le  plus 
simple  possible  dans  son  genre ,  remplace  les  roues  hydrauliques, 
qui,  du  reste,  dans  les  contrées  montagneuses  et  abondantes 
en  eau  ,  peuvent  être  employées  aussi  avantageusement  que  les 
machines  a  vapeur  ,  pour  remonter  les  chariots  dans  des  endroits 
escarpés.  Aussitôt  que  les  chariots,  remontés  d'une  manière  on 
d'une  autre  ,  ont  atteint  la  hauteur ,  on  y  attèle  de  nouveau 
les  chevaux  et  ils  continuent  leur  route  jusqu'à  la  hauteur  la  plus 
prochaine  (2). 

48.  Le  Newcastle.  Magazine  contient  plusieurs  rapports  sur 
l'établissement  de  divers  chemins  de  fer  et  sur  les  succès  étonnans 
qu'offre  leur  emploi.  A  la  page  262  du  cahier  du  mois  de 
mai  1822  ,  on  trouve  le  relevé  des  frais  de  transport  sur  ces  di(Té- 
rens  chemins  5  M.  Thompson  ,  ingénieur  d'un  grand  mérite  , 


(1)  Voir  les  observations  très  importants  à  ce  sujet  dans  le  Copy  of  the 
spécification  of  a  patent,  grantcd  to  Benjamin  Thompson ,  of  .-'y  ton  Cot- 
tage, in  the  County  oj  Durham ,  Gentleman ,  for  his  invention  of*t  ^4 
w  method  of facilitating  the  conveyance  of  carnages  a  Long  iron  and  w&od 
»  Railways,  2'ram~ways  ,  and  otherroads»;  Dated  the  *\  Day  of  october 
1831.  Spécification  enrolled  the  \\Day  of  December.  JVith  Remarks  theron 
by  the  Patenter,  and  the  resuit  of  a  Trial  of  the  invention ,  etc.,  etc.  ,  etc. 
Newcastle  zprinted  by  I.  et  R.  Akenhead,  SandhilL 

(a)  Le  même  mécanisme  servant  pour  franchir  des  montagnes ,  existe 
depuis  long  temps  dans  plusieurs  endroits  de  la  monarchie  autrichienne. 
Très  de  Mariazellt  on  remonte  journellement  dans  11  heures  de  tra\ail37 
h 40  toises  de  bois,  (qui  lont  un  poids  de  800  quintaux  )  par  la  force  d'une 
roue  hydraulique  «ur  un  plan  incliné  de  4°  toises  de  hauteur.  Une  ma- 
chine semblable  existe  dans  les  salines  domaniales  do  la  Haute-Autricua 
A*ius  le  Weiêscr.bach  extérieur. 
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s'y  exprime  ainsi  :  ce  Pendant  nombre  d'années,  j'ai  fait  aux  plusieurs 
»  chemins  de  fer  les  observations  les  plus  exactes,  ne  négligeant 
»  point  de  donner  mon  attention  aux  différens  cas  qui  se  pré* 
a?  sentent.  J'ai  trouvé  que,  sur  un  chemin  horizontal ,  un  cheval 
»  peut  tirer  quatre  chariots  chargés  (chaldron-waggons  )  :  on  lui 
»  impose,  comme  tâche  journalière  adaptée  à  ses  forces,  de  tirer,  À 
a»  une  distance  de  24  milles  (  anglais  ),  moitié  de  chariots  chargés 
»  et  moitié  de  vides.  Je  prends  ceci  comme  base  pour  évaluer  l'effet 
»  du  travail  d'un  cheval.  Quatre  chariots  contiennent  10  tonnes 
»  12  quintaux  qui,  conduits  à  12  milles  ,  équivalent  à  127  tonnes 
y>  4  quintaux  conduits  à  un  mille.  Je  porte  à  5  1/2  schillings  par 
»  jour  les  frais  d'un  cheval  et  d'un  conducteur;  divisant  cette 
»  somme  par  le  poids  indiqué  ci-dessus ,  on  trouve  que  sur  un 
»  plan  horizontal  la  force  d'un  cheval  revient  à  5 1/100  de  penny 
»  par  mille  pour  la  tonne.  » 

M.  Thompson  évalue  de  la  même  manière  à 44/ 100  penny  les  frais 
de  transport  d'une  tonne  anglaise  à  la  distance  d'un  mille  anglais, 
au  moyen  de  chariots  à  vapeur,  et  à  22/100  penny  au  moyen  de  ma- 
chines à  vapeur  fixes  et  de  chariots  qui ,  en  descendant  sur  un  plan 
incliné  ,  en  font  remonter  d'autres.  Or,  comme  une  tonne  anglaise 
est  de  2,240  livres  anglaises  ou  de  1820  livres  de  Vienne  ,  et  un 
mille  anglais  de  848  toises,  qu'un  schilling  ou  12  pences  valent 
3o  kreutzers ,  monnaie  de  convention,  les  frais  de  transport  d'un 
quintal  de  Vienne,  par  mille  de  la  Basse- Autriche,  ne  vont  dans  le 
premier  cas  qu'à  i/3  de  kreutzer ,  dans  le  second  qu'à  1 1/38  de 
kreutzer  et  dans  le  troisième  qu'à  1/7  de  kreutzer,  monnaie  de 
convention  (1) 

Un  mille  anglais  de  chemin  de  fer  revient,  d'après  M.  Thompson, 

pour  le  premier  cas  ,  à  883  3/4  livres  sterling  j  pour  le  troisième 

cas,  à  cause  des  machines  à  vapeur,  des  cordes  ,  etc.,  à  1668 

livres  sterling.  Dans  ces  devis  on  compte  le  quintal  de  fonte  de  112 

livres  anglaises  ou  90  5/8  livres  de  Vienne  ,  à  8  schillings  ,  ou  4 

■  — 

(1)  Dans  le  premier  cas  les  frais  de  transport  de  1000  kil.  reviennent  à 
o,o3i7  fr.  par  1000  mètres,  dans  le  second  cas  à  0,0273  ,  et  dans  le  troi- 
sième à  0,0 1 36. 
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florins ,  monnaie  de  convention  ;  les  frais  pour  un  cheval  et  un 
conducteur  à  5  schillings  et  demi  ou  a  florins  45  kreutzers,  mon- 
naie de  convention,  par  jour,  et  la  main-d'œuvre  à  a  schillings 
et  demi  ou  un  florin  i5  kreutzers ,  monnaie  de  convention.  Même 
en  prenant  pour  base  ces  prix  élevés  d'Angleterre  ,  pour  le  cas  de 
Temploi  des  chevaux,  la  construction  d'un  chemin  de  fer  d'un  mille 
de  la  Basse-Autriche  ,  ou  de  4>ooo  toises  de  Vienne,  coûtera 
4», 686  florins,  monnaie  de  convention,  et  la  force  d'un  cheval 
j/3  de  kreutzer  par  quintal  et  par  mille  sur  ce  chemin  de  fonte. 
Dans  la  Basse-Autriche ,  la  construction  d'une  route  de  trente 
pieds  de  largeur  coûte  en  moyenne  io  florins,  monnaie  de  con- 
vention ,  la  toise  ,  ou  4<>,ooo  florins,  monnaie  de  convention  ,  le 
mille  ,  c'est-à-dire  presqu'autant  qu'un  mille  de  chemin  de  fer  sur 
lequel  on  emploie  l'action  des  chevaux;  les  frais  de  transport  d'un 
quintal  par  mille  se  montent  à  3  kreutzers  ,  monnaie  de  conven- 
tion. Les  frais  de  transport  sur  un  chemin  de  fer  ordinaire  ne  sont 
donc  que  le  neuvième  de  ceux  sur  les  routes  actuelles  ,  tandis 
que  les  frais  de  construction  sont  presque  les  mêmes  que  ceux 
d'une  telle  route.  Si  l'on  adaptait  au  chemin  de  fonte  les  machines 
dont  nous  avons  parlé,  le  mille,  il  est  vrai,  coûterait  73,962 
florins  ,  monnaie  de  convention;  mais  les  frais  de  transport  seraient 
ai  fois  moindres  que  sur  nos  routes  ordinaires. 

49.  D'après  ces  données  bien  constatées  en  Angleterre,  il  est  évi- 
dent qu'il  est  d'un  avantage  immense  d'établir  des  chemins  de  fer 
dans  tous  les  pays  où  la  construction  des  canaux  navigables  ren- 
contre des  difficultés,  soit  à  cause  des  dépenses  qu'elle  demande 
et  qui  dans  les  contrées  montagneuses  sont  considérablement 
augmentées  encore  par  l'établissement  des  écluses,  soit  par  toute 
autre  raison. 

Mon  père  fut  le  premier  qui,  dans  l'ouvrage  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut  «  sur  les  voitures  et  les  routes»  démontra,  dès 
i8i3  ,  l'avantage  des  chemins  de  fer  sur  les  canaux  navigables.  Si 
nommément ,  pour  les  transports  à  effectuer  entre  le  Danube  et  la 
Moldau,  on  ne  compte  que  54  quintaux  i/a  par  cheval,  ce  mini- 
mum pour  un  chemin  de  fer  coïnciderait  avec  le  maximum  sur  un 
canal,  comme  nous  l'avons  dit  pag.  284,8*  livraison.  Sous  ce  point 
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de  vue  seul ,  le  chemin  de  fer  mérite  donc  d'être  préféré  au  canal. 

Les  chemins  de  fer  ont  bien  d'autres  avantages  encore ,  tant 
pour  la  construction  que  pour  les  frais  d'entretien* 

i°  Ce  qu'il  y  a  de  plus  dispendieux  dans  la  construction  d'un 
canal ,  c'est  l'établissement  de  réservoirs ,  de  canaux  de  conduite, 
d'écluses ,  de  digues, les  indemnités  à  accorder  pour  les  eaux, etc. 
Toutes  ces  dépenses  ne  te  présentent  pas  pour  les  chemins  de  fer. 

a°  Ën  construisant  un  canal,  il  faut  éviter  les  rochers,  ainsi 
que  les  sables ,  les  graviers ,  les  terrains  très-arides ,  que  l'on  ne  peut 
que  difficilement  rendre  imperméables  à  l'eau.  Tous  ces  accident  du 
sol  ne  mettent  aucun  obstacle  à  la  construction  d'un  chemin  de  fer. 
On  construit  de  préférence  les  canaux  dans  les  meilleures  prairies 
qui  sont  par  conséquent  les  plus  chères,  et  à  cause  de  l'eau  dans 
le  voisinage  des  rivières  ;  mais  dans  un  tel  terrain  on  rencontre 
nombre  de  torrens  sur  lesquels  il  faut  établir  des  ponts.  Or  ces 
ponts  deviennent  très  -  dispendieux ,  parce  que,  pour  les  cas  de 
débordemens ,  il  faut  les  faire  très-grands. 

3°  Si  dans  les  montagnes  les  montées  sont  un  inconvénient  pour 
les  chemins  de  fer,  les  descentes  offrent  un  avantage  qui  le  com- 
pense. On  aura  eu  besoin  par  exemple  de  4  chevaux  pour  monter, 
il  n'en  faudra  pas  même  un  seul  pour  descendre  ;  seulement  il 
faut  un  conducteur  pour  manœuvrer  la  bride  quand  les  chariots 
descendent  seuls  et  chargés.  On  peut  cependant,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit  plus  haut  ,  utiliser  l'accélération  des  chariots  qui 
descendent ,  pour  en  faire  remonter  d'autres. 

Cet  avantage  n'existe  pas  dans  les  canaux  navigables  ,  parce, 
que  la  surface  de  l'eau  étant  horizontale ,  il  faut  haler  les  bateaux 
aussi  bien  en  descendant  qu'en  montant. 

4°  On  va  aussi  vite  et  plus  vite  sur  les  chemins  de  fer  que  sur 
les  routes  ordinaires ,  parce  que  la  résistance  produite  par  les 
cahots  qu'occasionent  les  pierres  n'existe  pas.  Sur  les  canaux  les 
écluses  causent  un  retard  extrêmement  considérable  ;  et  comme 
nous  l'avons  vu  plus  haut ,  le  transport  par  eau  peut  revenir  plus 
cher  que  le  transport  par  terre. 

5°  Sur  les  chemins  de  fer  les  transports  peuvent  continuer  ton  te 
l'année ,  sans  être  entravés  en  rien  par  la  sécheresse  de  l'été  ni 
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par  la  rigueur  de  l'hiver ,  tu  que  Ton  peut  enlever  facilement  la 
neige  d'un  chemin  large  de  4  pieds  ,  comme  cela  se  pratique  dan» 
les  chemins  de  fer  construits  près  des  frontières  de  l'Ecosse.  L.e 
transport  par  canaux  au-delà  des  montagnes  de  la  Bohême  peut 
être  arrêté  tous  les  ans  pendant  les  4  *  5  mois  d'hiver  par  la  con- 
gélation de  l'eau,  et  pendant  quelques  mois  de  Tété  par  la  grande 
sécheresse  ;  on  peut  perdre  de  cette  manière  6  à  7  mois  de  l'année. 

6°  Les  réparations  des  chemins  de  fer  ne  sont  ni  aussi  coûteuses 
ni  aussi  fréquentes  que  celles  des  canaux  et  de  leurs  écluses  ,  dont 
les  bois  qui  se  dégradent  promptement  par  les  alternatives  perpé- 
tuelles de  sécheresse  et  d'humidité  exigent  qu'on  les  repare  i  tout 
instant ,  et  demandent  même  d'être  entièrement  rétablis  à  neuf  au 
bout  de  quelques  années.  Les  poutres  en  bois  sur  lesquelles  posent 
les  rails  de  fer  battu  ont  bien  aussi  besoin  d'être  renouvelées  9 
mais  elles  durent  cependant  beaucoup  plus  que  les  portes  des 
écluses. 

70  Toutes  les  réparations  d  un  cliemiu  de  fer  se  font  bien  plus 
promptement  que  ceux  d'un  canal  ,  et  sans  retarder  sensiblement 
les  transports.  On  sait  que  sur  le  canal  du  Midi  les  transports 
sont  interompus  tous  les  ans  pendant  4  à  5  semaines  pour  causa 
de  réparations. 

8°  Enfin  la  surveillance  d'un  chemin  de  fer  est  beaucoup  moins 
coûteuse  que  celle  d'un  canal ,  où  il  faut  un  nombreux  personnel 
pour  inspecter  les  réservoirs  et  les  écluses, 

5o.  La  charge  ordinaire  d'un  cheval  dans  le  pays  entre  le  Da- 
nube et  la  Moldau  étant  de  8  a  10  quintaux  (1),  les  frais  de 
transport  seraient  diminués  des  q/5  par  l'établissement  d'un  che- 
min de  fer,  même  en  ne  comptant  que  5o  quintaux  par  cheval. 
D'après  cela  on  gagnerait  donc  4/5  ou  80  pour  100.  Nous  allons 
maintenant  comparer  un  chemin  de  fer  à  un  grand  canal,  qui  fa- 
ciliterait tellement  les  transports,  qu'avec  un  seul  cheval  ou  pour* 


(0  Les  paysans  qui  conduisent  le  sel  sur  la  route  entre  Mauthausen  , 
Lintz  et  Butlwei*,  ne  chargent  ordinairement,  à  cause  du  mauvais  état 
de  cette  route,  que  17  quintaux  pour  deux  chevaux,  et  96  quintaux  pour 
roi*. 
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rait  y  conduire  i,<too  quintaux  avec  la  même  célérité  que  xo  quin- 
taux iur  une  route  ordinaire  ,  bien  entendu  que  dans  notre  cas  où 
le  transport  dure  6  jours  au  lieu  de  n'en  durer  qu'un  seul  ,  nous 
devrions  proprement  mettre  6,000  quintaux  au  lieu  de  1,000.  Sur 
ce  canal  les  frais  de  transport  baisseraient  donc  jusqu'au  centième  de 
leur  taux  ordinaire ,  ce  qui  donnerait  99  pour  cent  de  bénéfice.  A 
intérêt  égal ,  les  fonds  étant  proportionnés  au  bénéfice  ,  le  canal 
ne  produira  autant  que  le  chemin  de  fer ,  que  dans  le  cas  où  les  frais 
du  canal  seraient  à  ceux  du  chemin  de  fer  ,  comme  99  à  80.  D'a- 
près cela  si  un  chemin  de  fer  peut  être  construit,  par  exemple,  sur 
un  espace  de  cinq  milles,  depuis  Hohenfurth  jusqu'à  Lintz  ,  avec 
une  dépense  de  aoo,ooo  fl.  ,  monnaie  de  convention ,  un  canal  , 
supposé  qu'il  aoit  possible  d'en  établir ,  ne  devrait  pas  coûter  au- 
delà  de  3^7,5 00  florins,  pour  que  les  entrepreneurs  du  canal  tirent 
de  leurs  fonds  un  intérêt  aussi  élevé  que  ceux  du  chemin  de  fer. 

£11  général ,  puisque  le  chemin  de  fer  donne  déjà  les  4fi  comme 
bénéfice  de  tout  le  prix  de  transport,  et  qu'il  n'en  laisse  qu'un  i/5de 
reste,  un  canal,  quand  bien  même  il  serait  en  état  de  porter  les  plus 
grands  bateaux  marchands  ,  ne  peut  pas  faire  gagner  plus  que  co 
dernier  cinquième  ;  et  vu  les  frais  qu'occasione  l'équipage  des  em- 
barcations, il  ne  peut  même  pas  atteindre  ce  cinquième. 

Si  donc,  â  égale  longueur,  un  canal  quelconque  coûte  i/5  de 
plus  qu'un  chemin  de  fer,  le  chemin  de  fer  mérite  la  préférence 
sur  le  canal. 

5i.  Cette  observation  a  quelque  chose  d'assez  piquant,  parla 
raison  que  d'ordinaire  on  ne  considère  les  chemins  de  fer  que 
comme  de  très-petites  spéculations,  comparativement  à  de  grands 
canaux  navigables,  et  que  l'on  a  admis  que,  pour  un  canal  sur 
lequel  un  cheval  tire  1,000  quintaux  ou  ao  fois  autant  que  sur  un 
chemin  de  fer  ,  on  pourrait  employer  un  capital  ao  fois  plus  con- 
sidérable ,  et  que  ce  capital  ao  fois  plus  grand  rapporterait  les 
mêmes  intérêts  que  le  capital  simple  employé  à  un  chemin  de  fer. 

Cette  conclusion  serait  juste  en  pratique,  si  les  chargement 
pouvaient  se  multiplier  dans  une  proportion  égale  à  celle  dans 
laquelle  on  augmente  les  moyens  de  transport ,  et  se  multi- 
plier à  un  point  tel  qu'il  serait  impossible  d'en  transporter  une 


Digitized  by  Google 


MÉMOIRE   SUR  LE  CHEMIN  DE  FER 

aussi  grande  quantité  sur  le  chemin  de  fer.  Maft  je  n'imagine  pas 
que  ce  cas  paisse  avoir  lien  réellement ,  même  en  Angleterre; 
car,  si  pour  chaque  mille  il  y  a  4°  chevaux  dont  chacun  ne  conduit 
que  5o  quintaux  en  24  heures,  et  seulement  l'espace  de  5  milles  , 
1 0,000  quintaux  arriveront  chaque  jour  de  chaque  distance  ,ce  qui 
fait  3,65o,ooo  quintaux  dans  une  année.  Mais  pour  combien  de  che- 
vaux n'y  a-t-il  pas  place  sur  l'étendue  d'un  mille ,  sans  compter 
les  40  qui  y  existent  déjà  ,  et  à  quelle  somme  s'élèverait  la  quan- 
tité des  chargemens  en  une  année,  si  l'on  voulait  doubler  la  charge 
des  chariots  et  faire  changer  les  chevaux  la  nuit  comme  le  jou  ainsi 
que  nos  chevaux  de  poste  ? 

Pour  rendre  ce  que  je  viens  de  dire  plus  clair  par  un  exemple, 
supposons  que  sur  le  canal  un  cheval  conduise  à  une  distance  de 
5  milles  1,000  quintaux  par  jour,  ou  somme  ronde  3oo,ooo  quin- 
taux par  an  t  pour  conduire  la  même  quantité  sur  le  chemin  de 
fer  il  faudrait  20  chevaux.  Supposons  maintenant  que  par  quintal 
et  par  mille  Ton  paio  2  kreutzera  de  frais  de  transport  ;  que  les 
chargemens  soient  conduits  sur  un  canal  ou  sur  un  chemin  de  fer, 
la  recette  annuelle  se  monterait  à  5o,ooo  florins  ,  sur  l'un  comme 
sur  l'autre. 

Comptons  maintenant  l'entretien  d'un  cheval  à  aoo  fl.  par  an  , 
il  y  aura  à  déduire  4>ooo  fl.  pour  le  chemin  de  fer,  et  seulement 
200  fl.  pour  le  canal.  D'après  cela  le  produit  du  canal  serait  de 
49,800  fl. ,  et  celui  du  chemin  de  fer  de  46,000  fl.  Maintenant 
que  ces  deux  entreprises  soient  mises  en  vente,  tout  le  monde  trou- 
vera que  le  canal  ne  vaut  pas  1/12  de  plus  que  le  chemin  de  fer.  Ce 
rapport  reste  le  même,  si ,  dans  les  mêmes  circonstances  ,  nous 
prenons  des  nombres  plus  grands  :  par  exemple  ,  10  ou  100  che- 
vaux sur  le  canal ,  et  200  ou  2,000  chevaux  sur  le  chemin  de  fer. 

Nous  ne  devons  donc  pas  nous  étonner,  en  apprenant  que  beau- 
coup de  canaux  n'ont  pas  répondu  à  ce  qu'on  en  attendait,  et  que 
même  en  Angleterre ,  où  la  construction  des  canaux  est  si  singu- 
lièrement favorisée  par  l'étonnante  activité  du  commerce  ,  par  le 
peu  de  hauteur  des  montagnes,  et  par  la  grande  habitude  que  les 
ingénieurs  ont  acquise  de  ce  genre  de  travaux  ,  on  est  maintenant 
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moins  disposé  à  en  faire  ,  et  que  les  chemins  de  fer  y  sont  au  con- 
traire en  crédit ,  et  prennent  plus  de  faveur  de  jour  en  jour. 

5a.  Lorsque  dans  le  courant  de  l'automne  1822,  je  visitai  les 
chemins  de  fer  de  l'Angleterre ,  je  ne  fus  pas  peu  étonné  de  voir 
les  ingénieurs  anglais  qui ,  auparavant,  avaient  tant  de  prédilec- 
tion pour  les  canaux  ,  accorder  maintenant  la  préférence  aux  che- 
mins de  fer.  Dans  cette  année,  qui  a  été  fort  sèche ,  le  manque 
d'eau  empêchait  de  naviguer  sur  une  grande  partie  des  canaux  , 
tandis  que  rien  n'eniravait  les  transports  sur  les  chemins  de  1er* 
11  est  vrai  pourtant  de  dire  qu'en  général  le  nombre  des  canaux 
construits  en  Angleterre  par  actions  ont  donné  un  bénéfice  suf- 
fisant, et  il  en  est  qui  ont  produit  déjà  10  et  jusqu'à  20  fois,  les 
frais  d'établissement.  Cependant,  sur  les  to3  grands  canaux  exis- 
tans,  il  y  en  a  39  dont  les  actions  sont  tombées  (  terme  moyen  ) 
de  100  l.  sterl.  à  4°  l-  sterl.  Le  tableau  suivant  relatif  à  cet  objet, 
se  trouve  à  la  page  ç3  de  l'ouvrage  ,  intitulé  :  Observations  on  a 
gênerai  Iron  Rail-  way  (  with  plates  and  msip  ilustrative  of  the 
plan  )  showing  its  great  superiority  ,  by  the  gênerai  introduction, 
of  mechanic  power  y  over  ail  the  présent  methods  of  conveyance 
by  turnpike  roads  and  cariais  ;  and  claiming the  partie ular  atten- 
tion of  merchants  ,  manufacturers  ,  far  mers  ,  and  indeed  ,  every 
class  of  socicty  ;  4  édition.  London  ,  i8a3. 
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NOMS  DES  CANAUX. 


Bol  ton  et  Bury  

Grantbam  »  

Brecknock  et  Abergavenny  

Eliesmere  et  Chester  (  réunis)  

Oakham  

"VVey  et  Arun  

Wisbeacb  

Chelmer  etBlackwater  

Leicester  et  Nortbampton  

Montgomery  

Dudley  

Gloucester  et  Berkley  

Grand  Surrey  

Basingstoke  

Hocbdale  

Grand  Union  

Thames  et  Severn  

Ashby  de  la  Zoucb  

Andover  

Sleaford  

Asbton  et  Oldbam  •  

"Worcester  et  Brigmiugbani  

Grand  Western  

Peak  Forest  

Stratford-on-Avon  

liuddersfield  

Crinan  

Régents  

Lancaster  

Thames  et  Medway  

Kennet  et  Avon  

Croydon  •  

"YViltsetBerks  

Ileretord  et  Gloucester,  Mertbyr  ,Nottingbam . 

ISortU  Walsbam  et  Delbam  

NortU  Wilts  

Carlisle  
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Ces  données  ,  qui  sont  d'une  haute  importance  ponr  mettre  le 
public  à  même  déjuger  les  chances  qu'otire  l'établissement  des  ca- 
naux, justifient  l'assertion  que  j'ai  faite  plus  haut  ;  savoir  que  de 
io3  canaux  anglais,  il  y  en  a  3o  dont  les  actions  de  100  liv.  stetl. 
sont  tombées  (prix  moyen)  presque  à  4°î  quoique 

i°  En  Angleterre  le  terrain  se  prête  mieux  à  la  construction 
des  canaux,  et  que  les  montagnes  y  étant  moins  élevées  et  moins 
nombreuses  que  dans  nos  contrées  montagneuses,  on  y  a  besoin  de 
beaucoup  moins  d'écluses; 

2#  En  général  il  y  ait  plus  de  chargemens  à  transporter  que  chez 
nous; 

3°  Enfin  ,  parce  qu'on  y  trouve  des  capitaux  pour  les  entreprises 
à  3  ou  4  pour  cent ,  tandis  que  chez  nous  les  capitalistes  veulent 
gagner  ,  dans  des  cas  semblables  ,  10  et  12  pour  cent.  Il  n'y  aura 
donc  que  bien  peu  de  cas  où  la  construction  d'un  canal  puisse 
tourner  à  la  satisfaction  des  intéressés. 

53.  Au  reste,  nous  devons  faire  observer  ici  qu'aujourd'hui  le 
charbon  de  terre  n'est  plus,  comme  dans  les  premières  années  de  leur 
établissement,  la  seule  espèce  de  chargement  que  l'on  transporte 
sur  les  chemins  de  fer  5  on  s'en  sert  maintenant  pour  charrier  les 
objets  de  tous  genres  ,  comme  pierres  ,  briques ,  sable  ,  chaux  ,  et 
autres  matériaux  de  construction ,  ainsi  que  toutes  les  marchan- 
dises possibles. 

La  longueur  de  tous  les  chemins  de  fer  actuellement  existans 
en  Angleterre  ,  ferait  bien  une  ligne  de  quelques  centaines  de 
milles  allemands.  Dans  le  court  espace  de  temps  que  j'ai  passé 
dans  ce  pays ,  en  1822  ,  j'ai  parcouru  moi-même  dans  les  environs 
de  Newcastle-upon-Tyney  Sunderland,  Shields,  et  près  de Leeds, 
une  étendue  de  ces  chemins  qui  s'élève  à  100  milles  d'Allemagne* 
Près  de  Newcastle  et  Sunderland ,  ces  chemins  sont  tellement 
nombreux  ,  qu'il  n'y  a  pas  de  route  qu'ils  ne  coupent  plusieurs 
fois  dans  l'espace  d'un  mille.  Comme  ils  sont  dans  le  même  plan 
que  la  route,  on  passe  par-dessus  sans  le  savoir  ,  et  sans  éprouver  la 
moindre  secousse.  Quelques-uns  des  chemins  anglais  ont  une  lon- 
gueur assez  considérable ,  comme  on  peut  le  voir  par  l'ouvrage 
intitulé  :  The  circleofthe  mechanical  arts  ,  containing pratical 
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treatises  on  tke  varions  manualarts,  Trades  and  Manufactures  f 
by  Thomas  Martin ,  civil  engineer,  qui  a  paru  à  Londres  en  181 3. 
Il  y  est  dit  :  «  les  chemins  de  fer  les  plus  importans  de  l'Angleterre 
r>  et  du  pays  de  Galles  ,  sont  celui  de  Cardifet  de  Merthyny  long 
»  de  26  milles  (  anglais)  et  3/4)  qui  longe  le  canvXGlamorganshire; 
»  celui  de  Caermartken  ,  celui  de  Searhowry  ,  dans  les  comtés  de 
«  Monmouth  et  de  Brecknok ,  long  de  18  milles;  celui  de 
»  Surrey  ,  long  de  26  milles;  celui  de  Swansea ,  long  de  7 
»  milles  1/2  ,  etc.  ,  etc.  ,  etc.  » 

Les  chemins  de  fer  de  moindre  longueur  sont  sans  nombre  , 
vu  que  Ton  en  établit  près  de  toutes  les  manufactures  un  peu  con- 
sidérables ,  près  de  toutes  les  mines ,  dans  les  ports ,  et  partout 
où  il  y  a  beaucoup  de  marchandises  à  transporter,  même  à  des 
distances  peu  longues.  Construit-on  un  pont  ou  un  port?  on  ne 
manque  pas  d'établir  un  chemin  de  fer  pour  le  transport  des  ma- 
tériaux. Exploite-t-on  une  forêt?  on  fait  un  chemin  en  bois  :  et 
quand  on  a  terminé  la  coupe  de  la  forêt  ,  ou  rompt  le  chemin  et 
l'on  en  emploie  le  bois. 

54*  En  1822,  on  avait  conçu  en  Angleterre  l'idée  gigantesque 
de  construire  un  chemin  de  fer  pour  toute  la  Grande-Bretagne , 
et  un  second  pour  l'Irlande ,  afin  d'accélérer  les  transports.  Ce  plan 
est  relaté  dans  l'ouvrage  ci-dessus  indiqué  :  Observations  on  a  gê- 
nerai iron  Railway  ,  etc. ,  etc. ,  etc. ,  dont  la  49  édition  a  paru 
en  1823.  D'après  ce  plan  ,  les  chemins  en  question  ne  devaient  pas 
servir  uniquement  au  transport  des  marchandises,  les  voyageurs 
devaient  /  trouver  des  voitures  à  vapeur  d'une  célérité  étonnante. 
Par  ce  moyen,  les  communications  de  l'intérieur  avec  les  côtes  ne 
manqueraient  pas  d'acquérir  la  plus  grande  activité.  Le  chemin 
pour  la  Grande-Bretagne  doit  être  long  de  plus  de  1,800  milles 
anglais  (38o  milles  de  la  Basse-Autriche),  et  établir  une  communi- 
cation entre  Londres  et  les  ports  les  plus  importans  ,  et  les  villes 
les  plus  considérables,  telles  que  Dover  ,  Portsmouth  ,  Falmouth  , 
ylymouth ,  Bristol,  Birmingham  ,  Holyhead,  Liverpooly  Man- 
chester, Carlisle  ,  Glasgow ,  Edinburgh ,  Newcastle  ,  Durham, 
Scarborough  }  Leeds  ,  Hull,  Nottingham  ,  Leicester,  Norwich  et 
Harwich.  Le  chemin  pour  l'Irlande  doit  atoir  620  milles  anglais 
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de  long,  et  mettre  Dublin  en  communication  avec  Downpatritk, 
Belfeast  y  Londondeny ,  Donegal,  Sligo  ,  Galway  ,  Limerick  , 
Cariow  ,  Waterfordy  K  insale  et  Cor*.  Quoique  ce  plan  puisse 
paraître  colossal ,  il  est  très-possible  qu'il  trouve  de  l'approbation 
en  Angleterre,  et ,  comme  l'attention  de  toute  la  nation  se  porte 
maintenant  sur  les  chemins  de  fer,  il  sera  peut  -  être  bientôt  exé- 
cuté". 

Les  raisons  que  nous  avons  exposées  plus  haut  pour  établir  que 
les  chemins  de  fer  méritent  la  préférence  sur  les  canaux,  sont  assez 
fortes  pour  qu'il  nous  soit  permis  d'en  conclure  que  l'on  doit  laisser* 
la  navigation  aux  contrées  que  la  nature  elle-même  a  déjà  coupées 
par  des  fleuves,  qui  ont  une  quantité  d'eau  telle  qu'ils  sont  naturelle- 
ment navigables,  ou  qu'ils  ne  demandent  que  de  faibles  secours  de 
l'art  pour  le  devenir.  11  est  d'autres  contrées  où  les  localités  sont 
tellement  favorables  ,  que  des  canaux  pourraient  y  être  établis  à 
très-peu  de  frais.  Il  en  est  encore  où  les  convenances  agricoles 
et  militaires  sont  telles,  que  ces  convenances  satisfaites  ,  jointes 
nu  numéraire   qui  rentrerait  par  les  transports  ,  seraient  un 
dédommagement  suffisant  des  grands  frais  de  construction.  Mais 
partout  où  ces  modalités  particulières  n'existent  pas  ,  il  serait  peu 
sage  de  mettre  sa  gloire  à  faire  de  grands  efforts,  et  de  sacrifier  sa 
fortune  sans  perspective  d'atteindre  un  but ,  digne  de  tant  de  sacri- 
fices. Ce  n'est  que  l'utilité  d'une  entreprise,  et  non  la  grandeur  de  la 
dépense  qu'elle  exige,  qui  peut  couvrir  d'une  véritable  gloire  celui 
qui  la  met  à  fin  ;  car  il  est  incontestablement  plus  glorieux 
d'obtenir  de  grands  résultats  avec  de  faibles  moyens  ,  que  de  pro- 
diguer des  moyens  considérables  pour  n'obtenir  que  des  résultats 
peu  satisfaisans.  Ainsi  donc  ,  si  nous  ne  trouvons  pas  convenable 
de  construire  un  canal  de  communication,  désiré  depuis  des  siècles, 
entre  la  Moldau  et  le  Danube ,  parce  que  la  hauteur  des  monta- 
gnes qui  séparent  ces  deux  fleuves,  met  trop  d'obstacles  à  celte 
entreprise  ,  il  doit  nous  être  d'autant  plus  agréable  de  trouver  dans 
le  chemin  de  fer  projeté,  un  moyen  d'y  suppléer  qui  n'exige 
pas  à  beaucoup  près  autant  de  travail  ,  et  ne  coûte  pas  des  sommes 
aussi  considérables.  Ce  chemin  de  fer  ne  demande  que  peu  d'an- 
nées pour  être  achevé ,  et  son  produit  ne  sera  pas  moindre  que  celui 
des  plus  grands  canaux  navigables. 
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Ce  produit  est  assez  élevé  pour  qu'il  soit  possible  de  couvrir  les 
frais  d'établissement,  et  de  diminuer  encore  les  Irais  de  transport , 
facilité  accordée  au  commerce  et  à  l'industrie  du  pays,  qui  mérite 
les  bénédictions  de  nos  contemporains  et  de  la  postérité. 
4'  section.  État  des  dépenses  et  des  produits  d'un  chemin 

DE  FER  CONSTRUIT  ENTRE  LA  MOLDAU  ET  LE  DANUBE. 

A..  Description  générale  de  r établissement  et  du  tracé  dsun 
chemin  de  Jer  entre  la  Moldau  et  le  Danube. 

55.  Le  terrain  le  plus  avantageux  pour  l'établissement  d'un  che- 
min de  fer  entre  la  Moldau  et  le  Danube  ,  est  le  bassin  de  la  Malsch 
et  de  l'Aeust ,  que  Vogemonfe  a  proposé  pour  la  construction 
d'un  canal  navigable,  et  le  baron  Sterndal  pour  celle  d'une  route 
ordinaire. 

Les  bassins  de  la  Malsch  en  Bohème  ,  et  de  la  Feldaeust  dans  la 
Haute-Autriche ,  sont  les  seuls  chemins  par  lesquels  on  puisse  par- 
venir avec  une  pente  continue  et  très  -  douce ,  de  Budweis  ,  où  la 
Moldau  commence  à  être  navigable ,  jusqu'au  point  de  partage  des 
montagnes,  et  de  là  jusqu'à  Mauthausen  ,  sur  le  Danube.  Le  point 
de  partage  même  est  situé  dans  la  Haute- Au  triche  au-dessus  du 
bourg  de  Leopoldschlag ,  dans  le  voisinage  des  deux  fermes  dites 
les  Pramhof.  Là  un  seul  champ,  appartenant  à  M.  Rudersdorfer, 
maire  du  village  de  Leopoldschlag,  forme  une  séparation  tellement 
marquée,  que  rEdclbach,qui  se  jette  dans  la  Feldaeust  au-dessous 
de  Fastberg,  et  un  autre  ruisseau  «ans  nom  qui  se  réunit  à  la 
Malsch  ,  dans  Leopoldschlag ,  ne  sont  éloignés  l'un  de  l'autre  que 
r!e  100  toises.  Cet  endroit  a  encore  l'inappréciable  avantage  d'être 
le  point  de  passage  le  plus  bas  de  la  montagne,  vu  que  tous  les 
autres  points  de  partage,  dans  celte  contrée,  entre  la  Moldau  et  le 
Danube,  sont  beaucoup  plus  élevés,  comme  on  peut  s'en  convaincre 
parla  seule  inspection  de  cette  contrée  montagneuse,  et  mieux 
enrore  par  les  mesures  des  hauteurs. 

La  rive  gauche  de  la  Malsch  et  la  rive  droite  de  l'Aeust  sont  les 
terrains  les  plus  avantageux, 

i°  Parce  qu'il  y  a  moins  de  ravins  à  traverser  que  sur  les  rives 
opposées  \ 

aQ  Farce  que  c'est  sur  ces  deux  rives  que  se  trouvent  le  plus 
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grand  nombre  de  bourgs ,  près  desquels ,  comme  nous  le  Terrons 
plus  bas,  il  y  a  de  l'avantage  à  faire  passer  le  chemin. 

56.  D'après  le  nivellement  que  j'ai  fait  en  i8*3  et  i824,ladistance 
des  magasins  de  sel  de  Budweis  jusqu'au  point  de  partage  delà  mon- 
tagne, pour  le  cas  où  le  chemin  serait  établi  avec  une  pente  uni- 
forme, est  près  de  36,ooo  toises,  et  la  pente  est  de  1,042  a/3  , 
pieds  de  Vienne  (  mesure  duodécimale  )  ,  ou  de  173  2l3  toises» 
D'après  cela  ,  la  pente  est ,  terme  moyen ,  de  4  lignes  1/4  par 
toise. 

La  distance  du  point  de  partage  aux  magasins  de  sel  de  Maut- 
hausen  est  de  29,684  toises  1/2  ,  que  l'on  peut  porter  au  nom  bre 
rond  de  3o,ooo.  La  pente ,  pour  cet  espace ,  est  de  1 ,496  pieds  1/2 
de  Vienne  (mesure  duodécimale),  ou  de  249  toises  i/3 ,  ce  qui 
donne  une  pente  moyenne  de  7  lignes  1/6  par  toise;  ici  encore  je 
suppose  que  l'on  donne  au  chemin  une  pente  absolument  uniforme. 
La  route  actuelle  de  Budweis  à  Mauthausen  étant  comptée  pour  14 
milles  pour  les  droits  de  barrière  et  les  postes ,  il  s'ensuit  que  le 
chemin  de  fer  aurait  2  milles  1/2  de  plus,  mais  il  serait  placé  si 
avantageusement  qu'aucune  des  hauteurs  déjà  gagnées  neseraitplus 
perdue ,  et  qu'on  traverserait  toute  la  montagne  avec  une  penle 
peu  considérable  et  uniforme  de  4  lignes  1/4  et  de  7  lignes  1/6. 

57.  Comme  laMalsch  en  Bohème  el  la  Feldaeust  dans  la  Haute- 
Autriche  ,  dès  qu'elles  quittent  la  plaine  qui  s'étend  à  environ  un 
mille  autour  de  Budweis  et  de  Mauthausen  ,  coulent  dans  une 
vallée  étroite  qui,  dans  la  majeure  partie  de  son  étendue ,  n'a  que  20 
à  25  toises  (  de  Vienne  )  de  profondeur  ,  mais  qui ,  dans  quelques 
endroits  ,  est  profonde  de  3o  toises;  comme  en  outre  les  bords  de 
l'une  comme  de  l'autre  vallée  sont  rocailleux  dans  plusieurs  de 
leurs  parties  les  plus  basses,  et  en  majeure  partie  boisés  dans  leurs 
parties  les  plus  élevées  qui  n'ont  que  20°  de  pente;  pour  cons- 
truire un  chemin  d'une  pente  uniforme  ,  il  faudra  beaucoup  ter- 
rasser dans  le  premier  mille,  près  de  Budweis  et  Mauthausen; 
mais  dès  que  l'on  sera  parvenu  dans  les  bassins  des  rivières  ci-dessus 
nommées ,  on  trouvera  déjà  une  hauteur  de  parois  telle,  que  l'on 
rouira  éviter  presque  entièrement  leur  partie  rocailleuse.  Du  reste, 
suivant  le  trac  fait  d'après  mon  nivellement,  il  y  a  à-peu-  près  aj3 
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de  toute  la  longueur  (16  172  mille)  qui  traverse  des  bois  ,  tandis 
que  le  tiers  restant  s'étend  à  travers  des  champs ,  des  près  ,  des 
pâturages  et  des  terrains  incultes.  Les  villes ,  bourgs  et  villages  sont 
situés  de  manière  que  le  chemin  pourra  en  toucher  la  plus  grande 
partie. 

58.  La  pente  uniforme  du  chemin  de  fer,  offre,  sans  contredit  , 
de  grands  avantages;  mais ,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  il  aurait  a 
1/2  mille  de  plus  que  la  route  existante.  Pour  éviter  cet  incon- 
vénient, on  pourrait  le  composer,  comme  font  les  Anglais  ,  de  por- 
tions horizontales  ou  presque  horizontales,  entre  lesquelles  s'en 
trouveraient  interposées  d'autres  qui  auraient  une  pente  rapide. 
Dans  les  cas  où  il  n'y  a  que  des  chariots  chargés  qui  montent ,  et 
des  chariots  vides ,  ou  point  de  chariots  qui  descendent ,  ces  pre- 
miers seraient  montés  sur  ces  plans  inclinés  par  la  force  des 
eaux  de  la  Malsch  et  de  l'Aeust ,  que  l'on  cotoye  toujours.  Si 
l'on  adoptait  différentes  pentes ,  on  pourrait  combiner  la  pente 
des  portions  de  chemin  avec  leur  longueur ,  d'une  façon  telle 
que  la  force  de  traction  nécessaire  serait  la  même  pour  toutes  ces 
portions ,  et  que  les  chariots  emploieraient  toujours  le  même  temps 
pour  aller  d'un  relais  à  l'autre  5  ils  arriveraient  donc ,  de  part  et 
d'autre,  dans  le  môme  moment,  relayeraient  et  repartiraient  en- 
semble. Ainsi  on  donnerait  aux  portions  plus  longues  une  pente 
moindre,  aux  portions  plus  courtes  une  pente  plus  considérable  ; 
niais  jamais  cette  pente  n'excéderait  1/2  pouce  par  toise.  On  peutaussi 
répartir  les  relais  de  telle  sorte  que  l'on  n'ait  pas  besoin  dans  tous 
des  mêmes  attelages  et  du  même  nombre  de  chevaux  ;  selon  la  lon- 
gueur et  la  pente  de  la  portion  du  chemin,  onpeut  faire  tirer  un  , 
deux  ou  trois  chariots  par  le  même  cheval  ;  mais  cette  portion  doit 
toujours  être  parcourue  dans  le  même  espace  de  temps  que  les 
autres. 

59.  Le  chemin  proposé  entre  la  Moldau  et  le  Danube  sera  divisé 
en  9  portions ,  et  les  relais  devront  être  établis  dans  le  voisinage  des 
lieux  suivans  : 

1.  Budweis. 

2.  Unter-Kzimau, 

3.  Kaplitz, 
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4>  Unter-Hayd. 

5.  Point  de  partage. 

6.  Freystadt. 

7.  Kefermarkt. 

8.  Pregarten. 

9.  Schwerdberg. 

Trois  de  ces  endroits,  savoir  :  Kefermarkt ,  Pregarten  et  Schwerd- 
berg, situés  sur  la  rive  gauche  de  l'Aeust,  ne  seront  pas  du  tout 
touchés  par  le  chemin  qui  passe  sur  la  rive  droite.  Mais  les  autres 
relais  tombent  dans  le  voisinage  des  lieux  que  nous  venons  d'in- 
diquer, cela  est  d'autant  plus  avantageux  que  l'on  pourra  utiliser, 
pour  la  nouvelle  communication,  les  auberges  déjà  existantes,  et 
employer  à  l'avenir ,  pour  le  service  des  relais  ,  les  habitans  de 
ces  contrées  ,  dont  la  principale  occupation  est ,  jusqu'à  présent , 
le  transport  des  sels. 

60.  Pour  les  raisons  exposées  ci-dessus  pag.  486  ,  on  emploiera 
des  rails  en  fer  forgé.  On  commencera  par  construire,  dans  la 
direction  indiquée,  une  nouvelle  route  large  de  8  pieds  ,  qui  sera 
garnie  de  poutres  de  6  pouces.  Ces  poutres,  placées  à  4  pieds  1/4 
les  unes  des  autres ,  posent  sur  la  route  et  sont  liées  les  uns  aux 
autres  par  des  traverses  enfoncées  dans  les  graviers  ,  qui  les  as- 
sujettissent exactement  à  une  distance  égale  de  4  pieds  i/4  l'une 
de  l'autre.  C'est  sur  ces  poutres  que  l'on  attachera  les  rails  en  fer 
forgé ,  longs  de  trois  toises  au  moins  ,  larges  de  2  pouces ,  et  épais 
d'un  tiers  de  pouce ,  avec  des  clous  à  crochets  longs  de  5  pouces  , 
qui  seront  enfoncés  dans  de  différentes  directions  de  a  en  a  pieds  , 
et  par  là  rendront  presque  impossible  qu'on  n'enlève  les  rails. 

On  assemblera  les  rails  avec  le  plus  grainl  soin ,  a6n  d'éviter 
toutes  les  inégalités  qui  peuvent  occasioner  des  cahots,  et  opposer 
de  la  résistance  à  la  force  de  traction. 

Comme  le  bois  est  à  vil  prix  dans  les  environs  de  la  Malsch  et  de 
de  l'Aeust,  et  qu'à  cause  de  l'étendue  immense  des  forêts  de  ces 
contrées,  il  y  sera  toujours  à  bon  marché,  elles  sont  particulière- 
ment favorables  à  l'établissement  d'un  chemin  en  fer  forgé  ,  que 
l'on  y  construira  à  bon  compte ,  et  qui  y  sera  d'un  excellent  usage. 
Dans  un  climat  aussi  rude  que  celui-là ,  un  chemin  en  fonte  ne 
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serait  presque  pas  exécutable ,  parce  que  ses  rails  se  briseraient 
trop  fréquemment  en  hiver. 

61 .  Les  chariots  dont  on  se  sert  sur  les  chemins  de  fer  en  Angle- 
terre ,  ont  des  rones  en  fonte  de  3o  à  36  ponces  de  diamètre,  garnies 
d'un  bord  large  de  4  pouces,  et  des  essieux  de  a  pouces  1/2.  Les 
antres  pièces  de  ces  chariots  sont  partie  en  fer,  partie  en  bois.  Va 
la  masse  excessive  de  ces  roues  en  fonte  ,  le  poids  de  ces  chariots 
ts  au  moins  au  tiers  et  ordinairement  môme  à  la  moitié  du  poids  de 
la  charge,  et  souvent  encore  au-delà.  Ce  désavantage  manifeste  ne 
fait  pas  changer  la  construction  de  ces  chariots  ;  car,  par  l'un  de 
ces  nombreux  préjugés  qui  existent  en  Angleterre ,  on  y  fait  servir 
la  fonte  presque  à  tout ,  alors  même  que  son  usage  est  nuisible. 
Comme  les  chariots  d'un  chemin  de  fer  n'ont  à  redouter  aucun 
cahot,  ni  par  les  pierres  ni  par  d'autres  obstacles,  il  est  évident 
qu'on  peut  les  faire  plus  légers  que  les  chariots  de  transport  ordi- 
naires. Un  chariot  qui  ,  comme  ceux  d'Angleterre  ,  est  destiné  à 
porter  une  charge  de  5o  quintaux  de  Vienne  ,  sera  donc  construit 
de  manière  à  peser  tout  au  plus  le  cinquième  de  sa  charge ,  savoir , 

10  quintaux  de  Vienne. 

Les  rones  qui  ,  en  Angleterre ,  sont  en  fonte ,  et  hantes 
seulement  de  3o  à  36  pouces ,  pourront  être  en  bois,  garnies 
de  cercles  de  fer  forgé  ;  elles  pourront  avoir  5  pieds  de  dia- 
mètre et  des  jantes  de  6  pouces. 

La  proportion  des  essieux  qui,  en  Angleterre,  est  =  V/Vl 

°°  =  77  A«  nous  =  =  £   ,  le 

frottement  des  essieux  sera  donc     ^  J  _  -L1  Cependant  comme 

11  est  évident  d'après  le  tracé  de  notre  chemin  de  fer  que  du  côté  de 

Ja  Bohême  ja  hautcur  est  -  ±2&1.  ^   "  et  du  côté  de  la  Hante- 
la  longueur  12X72  aoi 

Autriche  =  .7  !/6'"  ~  _L ,  il  résulte  de  là  qu'il  est  avantageux 

sa  X  7*        iao 7  n  0 

de  diminuer  encore  davantage  le  coefficient  du  frottement^J,^ 
puisque  la  résistance  constante  du  plan  incliné  =  i.  et  -î- 
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6a.  Supposons,  par  exemple,  le  poids  de  la  charge  —  Q  ,  celui 
du   chariot    =  *L  nous  aurons  pour  un  chemin  de  fer  horiaontal 

(Q  +^  _L  =  i  quintal  «  la  force  d'an  cheval  }  (i  )  ce  qui  donne  la 

charge  qu'on  cheval  peut  tirer  sur  an  chemin  de  fer  horizontal 9 
en  ajoutant  la  résistance  du  chemin  lui-même. 

Les  expériences  que  mon  père  a  faites  à  ce  sujet  celte  année  à 
Prague,  ont  donné  les  résultats  suivans.  Sur  les  rails  en  fer  forgé  de 
Horzowitz ,  larges  de  2  pouces  ,  la  résistance  sur  le  chemin  hori- 
zontal pour  un  chariot  du  poids  de  ao  quintaux  et  chargé  de  100 

quintaux,  est  de  ç5  liv. 

A  ajouter  le  frottement  des  essieux  ,  déduction  faite 
du  poids  des  roues  —  j^f  quintaux   .    ^6  v 

Total.  .  .  *4l 


qu'nn  cheval  du  pays  qui  travaillerait  tout  un  jour,  ne  pour- 
rait pas  tirer.  Si,  au  contraire,  l'on  répartit  la  même  charge  sur 
deux  chariots,  la  résistance  pour  un  chariot  de  10  quintaux  ,  et 

chargé  de  5o  quintaux,  est  de  37,  7  liv. 

Le  frottement  de  l'essieu  =  -2—,  est  a3,  o  » 


Total.  .  .    60, 7 


53 


En  conséquence,  la  force  pour  a  chariots,  =  îai,  4  9 
charge  qu'un  fort  cheval  de  trait  peut  tirer  pendant  une  journée  de 
travail. 

Si  l'on  répartit  la  même  charge  sur  4  voitures  ,  savoir  :  Q  =  a5 
quintaux ,  et  le  chariot  ==  5  quintaux  (  comme  c'est  le  cas 
de  nos  charrettes  de  paysans),  la  résistance  sur  les  mils  egt 
de  i5  liv, 

Le  frottement  =  l~  11  i/a  » 

Total.  .  .    26  1/2  liv. 
Donc  la  force  de  traction  pour  une  charge  de  100  quintaux  ,  ré* 


(1)  1  kilogr.  de  France  =  1,7856  livres  de  Vienne. 

l  Tonne  de  France  de  mille  kilogr.  =  17  quintaux  85,6  l.de  Yienne, 
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partie  sur  4  chariots,  =  106  livres  ,  charge  qu'un  cheval  de 
force  moyenne  peut  très  bien  tirer  toute  une  journée. 

63.  La  remarque,  qu'il  est  bien  plus  avantageux  de  répartir  le 
poids  sur  plusieurs  chariots  légers,  que  de  le  charger  sur  un  cha- 
riot lourd,  est  confirmée  par  l'ingénieur  Benj.  Thompson  dans  le 
cahier  du  mois  de  niai  du  Newcastle-Magazine  de  182a,  p.  a66. 
Les  chariots  généralement  en  usage  sur  les  chemins  de  1er  dos 
mines  de  houille  en  Angleterre  (  chaldron-"waggons  )  pèsent  près 
de  74  quintaux  anglais ,  savoir  :  le  charbon  (  d'après  une  disposi- 
tion de  la  loi  )  53  quintaux  ,  et  le  chariot  ai  quintaux  $  quelquefois 
ces  chariots  sont  plus  lourds,  quelquefois  aussi  ils  le  sont  moins. 
Thompson  ,  au  contraire ,  recommande  d'employer  des  chariots 
moitié  moins  pesansou  des  demi-chariots  (kalf  chaldron-waggons), 
et  cela  pour  les  raisons  suivantes  : 

1*  Parce  que  les  frais  de  construction  d'un  mille  anglais  de  che- 
min de  fer  pour  des  demi-chariots  ne  sont  que  de  883  1.  st.  1 5  sch . , 
et  que  pour  les  chariots  entiers  ils  s'élèvent  à  z,o5i  1.  14  sch.  l'a, 
ou  1 63  1.  de  plus  ; 

a"  Parce  que  deux  deini-chariots  pèsent  18  quintaux  et  coûtent 
ao  liv. ,  tandis  qu'un  chariot  entier  pèse  ai  quintaux,  souvent 
même  davantage ,  et  coûte  a3  1.  \ 

3°  Parce  que  la  traction  de  ces  deux  chariots  est  plus  facile  que 
celle  d'un  seul  chariot  chargé  du  poids  entier  ; 

4°  Parce  que  l'entretien  du  chemin  devient  beaucoup  moins  dis- 
pendieux ,  et  que  l'usé  des  chariots  est  bien  moindre  lorsqu'ils 
n'ont  qu'une  demi-charge. 

64.  Si  dans  les  chariots  à  employer  sur  le  chemin  de  fer  entre  la 
Moldauet  le  Danube  la  friction  des  essieus  était  réduite  de  i/a  liv.  a  5 
nu  moyen  des  roues  doubles  que  mon  père  a  proposées  dans  son 
Traité  sur  les  voitures  et  sur  les  routes,  la  force  de  traction  d'un 
cheval  serait  —  1 5  +  5  —  ao  liv.  ;  ïl  s'ensuit  qu'un  cheval  pourrait 
conduire  5  ou  6  chariots  ,  ou  une  charge  de  ia5  à  i5o  quintaux. 

Dans  la  Bohème  la  force  de  traction  d'un  semblable  chariot 
serait  en  montant  :=  i5  liv.  -f-  5  liv  +  3ooo;ao3  liv.  =  35  liv.  ; 
ainsi  un  cheval  pourrait  traîner  3  chariots  ou  j5  quintaux. 
Dans  la  Bohème ,  en  descendant ,  la  force  de  traction  serait 
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=^  i5  +  5  — .  i5  =  5  livres $  ainsi  un  cheval  pourrait  traîner  20 
chariots. 

Dans  la  Haute- Autriche,  en  montant,  la  force  de  traction  serait 
=  ,5  +  5  +  a5  =45  I.  j  ainsi  un  cheval ,  avec  sa  force  de  95  1 
(  déduction  faite  de  la  résistance  de  son  propre  poids)  ,  pourrait 
traîner  encore  commodément  2  chariots  ou  5o  quintaux. 

Dans  la  Haute- Autriche,  en  descendant,  la  force  de  tractio» 
•erait  ==  t5 <  +  5  _  25  =  -  5,  c'est-à-dire  que  les  chariots  de.- 
cendraient  d'eux-mêmes. 

65.  Outre  les  fers  de  Horzowitz  que  mon  père  a  essayés ,  il  y  a 
encore  en  Bohème  d'autres  espèces  de  fer  en  barres  plus  dures  et 
plus  cassantes,  il  est  vrai,  mais  aussi  par  cela  même  moins  impres- 
aibles ,  et  qui  par  conséquent  opposeraient  une  moindre  résis- 
tance :  il  y  aurait  des  expériences  à  faire  à  ce  sujet. 

Il  faudrait  également  examiner  sous  ce  rapport  le  fer  de  Styrîe 
Dans  le  compte  rendu  de  recherches  de  ce  genre,  il  est  nécessaire 
d  indiquer  1  espèce  particulière  du  fer  ainsi  que  les  préparation, 
qu  il  a  sub,es  dans  l'usine  :  s'il  a  été  forgé,  s'il  a  été  laminé,  s'il 
a  été  soumis  à  l'une  et  à  l'autre  de  ces  opérations  ,  etc. 

Dans  ces  expériences ,  la  résistance  ne  doit  pas  être  déterminée 
par  la  force  des  chevaux  ou  des  hommes ,  mais  par  une  force 
constamment  égale. 

Sur  les  chemins  en  bois, une  grande  largeur  des  jantes  des  rouea 
est  une  circonstance  très- favorable.  En  leur  donnant  8  pouces 
on  réduirait  a  10  livres  la  résistance  du  chemin  qui  est  de  i5  Uv 

Alors  sur  un  chemin  horizontal  la  résistance  (  pour  des  chariots 
chargés  de  3o  quintaux  )  serait  =  10  +  5  =  ,5  5  ainsi  un  cheval 
pourrait  traîner  de  7  à  8  chariots ,  ou  de  i75  à  200  quintaux. 

Mais  il  est  vrai  qu'un  cercle  en  fer  de  8  pouces  de  large  revien- 
drait trop  cher.  Avec  le  temps  l'expérience  nous  apprendra  laquelle 
des  différentes  espèces  de  fer  en  barres  mérite  la  préférence. 

66.  De  ce  qui  a  été  dit  sur  les  chemins  de  fer  exécutés  en  An- 
gleterre ,  et  des  expériences  que  l'on  a  faites  cette  année  a  Prague 
et  sur  le  chemin  de  fer  de  grandeur  naturelle  qui  est  établi  à  Vienne 
il  s'ensuit  qu'avec  une  construction  convenable  des  chariots ,  l'on 
peut  estimer  à  au  moins  100  quintaux  le  poids  qu'un  cheval  traîne 
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sur  un  chemin  de  fer  horizontal,  et  que  dans  le*  montagnes  entre  la 
Moldan  et  le  Danube,  par  l'établissement  d'un  chemin  qui  n'au- 
rait nulle  part  plus  d'un  demi-pouce  de  pente,  un  cheval  sera  en 
état  de  tirer  ,  terme  moyen,  70  à  80  quintaux.  Or  comme  dans 
cette  contrée  la  charge  d'un  cheval  n'est  actuellement  que  de 
fi  à  10  quintaux ,  il  est  manifeste  que  par  rétablissement  de  ce  che- 
min de  fer ,  les  frais  de  transport  baisseront  infailliblement  et  im- 
médiatement au  huitième  de  leur  taux  actuel . 

B.  Dépenses  pour  la  construction  du  chemin  de  fer  entre  la 
Moldau  et  le  Danube. 

67.  D'après  les  calculsdonnés  par  l'ingénieur  Benjamin  Thomp- 
son (dans  le  Newcastle- Magazine,  mai  1822,  pagea66  ),  et  que 
nous  avons  communiqués  ci-dessus,  pag.  49 1 ,  les  frais  de  construc- 
tion d'un  mille  d'Angleterre  de  chemin  de  fer  pour  des  demi- 
chariots  s'élèvent  à  883  liv.  i5  s.;  et  ceux  d'un  mille  anglais  de 
chemin  de  fer  pour  des  chariots  entiers,  à  i,o5i  liv.  14  «ch.  6  p. 

En  voici  le  détail  : 

1 .  33  liv.  pour  un  rail  en  fonte  de  4  pieds  ,  3  lit.  pour  les  sop- 
ports(cAûi>y  )  font  pour6  pieds  ou  le  doubleya/rf,  54  liv. ,  et  pour 
les  deux  côtés  du  chemin  108  liv.,  par  conséquent  pour  un  mille 
anglais  de  1760  yards ,  4*  tonnes  ,  9  quin- 
taux ,  le  quintal  à  8  schillings   339        10  » 

».  Au  bout  de  chaque  espace  de  deux 
milles ,  il  faut  une  place  d9  évitement  longue 
de  aoo  yards,  ce  qui  fait  100  yards  pour 
un  mille  ;  par  conséquent  a  tonnes  8  quin- 
taux de  fonte  ou  *   *9  4 

3.  Les  poutres  ou  les  dés  en  pierre  et  les 
boulons  en  bois  (pins)  pour  assujetties  a,94o 
pièces  de  rails  en  fer  pour  le  chemin  et  la 

place  d'évitement  à  4  pences  la  pièce   49         *  * 

4.  Pour  la  pose  de  a,94<>  rails  en  fer  à 

I  penny  i/a  la  pièce   18  76 

5.  Pour  rétablissement  de  la  route ,  la 
garnir  de  haies  des  deux  côlé»;  pour  la 
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maçonnerie  des  ponceaox  ,  et  pour  frais 

d'inspection   4oo         a»  » 

6.  Dépenses  imprévues.  .  •   5/       11  6 

Total  des  dépenses  pour  le  chemin  à 
demi-chariots,  non  comprises  les  indemnités 
h  payer  aux  propriétaires   883       i5  » 

Si  Ton  Tent  rendre  ce  chemin  propre  à 
porter  des  chariots  entiers ,  un  rail  en  fer 
pèsera  46  liv.  $  un  support  5  liv.  :  cela 
donne  un  surcroît  de  18  tonnes,  14  quin- 
taux de  fer  qui,  à  8  sch.  le  quintal,  font. . .       149       12  » 

La  pose  de  ces  rails  coûtera   18        7  6 

Total   167       19  6 

par  conséquent  les  frais  d'un  mille  de  che- 
min de  fer  pour  des  chariots  entiers  se 

montent  à     i,o5i       14  6 

non  comprises  les  indemnités. 

68.  Ce  devis  des  frais  d'établissement  d'un  mille  anglais  de 
chemin  de  fonte,  fait  et  publié  il  y  a  deux  ans  par  un  ingénieur 
aussi  justement  célèbre  que  BenjaminThompson  ,  mérite  toute 
confiance.  Cependant  /  'pour  être  sûr  de  mon  fait,  je  me  suis  ap- 
pliqué à  me  procurer ,  par  une  Toie  sûre ,  le  relevé  des  dé- 
penses d'un  chemin  de  fer  qui  a  été  établi  en  Angleterre  en  1822  , 
et  que  j'ai  visité.  Pour  arriver  à  ce  but ,  je  me  suis  adressé  à 
M.  JVMam  Buddle ,  directeur  de  plusieurs  mines  de  houille  ,  et 
propriétaire  lui-même  d'une  mine  de  houille  à  JVallsead  près  de 
New  cas  t le ,  et  qui  s'est  fait  connaître  avantageusement  par  la 
construction  de  plusieurs  chemin  de  fer.  Il  m'honora  d'une  telle 
confiance  ,  qu'il  me  permit  non-seulement  de  prendre  inspection 
de  ses  livres,  mais  même  d'en  faire  des  extraits.  Je  profitai  de 
cette  permission ,  et  voici  le  relevé  fait  le  9  mai  182  a  des  frais  d'un 
chemin  en  fonte  de  11,288  yards  de  long,  qui  a  été  établi  près  des 
mines  de  houille  de  Lad  y-  Londonderryy  depuis  North-Pit,  Rain~ 
ton-Colliery,  jusqu'à  Daldon-Ness  au  près  de  Sunderland.  Je  ferai 
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observer  que  les  chariots  de  ce  chemin  pèsent  1  chaldron ,  et  qu'il 
est  construit  en  conséquence. 

i°  Les  rails  en  fonte  longs  de  4  P»«ds  pesaient  58  Ht.  la  pièce  , 
leur  support  7  1.  ;  en  tout  65  liv.  Ainsi  les  deux  côtés  de  4  pieds 
du  chemin  demandant  i3o  Lit.  ,  et  3  pieds  ou  un  yard,  97  1. 
de  fonte  ,  le  quintal  (  anglais  )  de  foute  revient  à  10  sch.  6  pences  ; 
par  conséquent  les  97 1.  1/2  que  demande  le  yard  coûtent  9  sciu 
1  penny  1/2. 

a°  Les  dés  en  pierre  coûtaient  5  pences  la  pièce  7  ou  10  pences 
pour  la  longueur  de  4  pieds  5  par  conséquent  7  pences  i/a  pour 
le  yard, 

3°  La  main  -  d'oeuvre  pour  déblayer  et  remblayer  (  ce  qui  nulle 
part  n'a  eu  lieu  qu'à  plus  de  12  pouces  de  profondeur  ou  de  hau- 
teur )  la  confection  des  fossés  et  la  pose  des  rails  se  montaient  en 
tout  à  7  pences  »/a  pour  \eyard. 

4°  Le  bois  pour  les  boulons  est  revenu  à  1  penny  pour  le  yard. 

D'après  cela  le  yard  d'un  chemin  à  voie  simple  coûte  10  schel. 
5  pences  3/4»  L'établissement  des  places  d'évité  ment  qui  forment 
la  huitième  partie  de  toute  la  longueur  du  chemin  porte  ces  dé- 
penses à  1 1  schil.  10  pences.  Ainsi  le  mille  anglais  revient  à 
i,o4l  1-  st.  i/3. .  Mais  je  ferai  observer  que  les  (rais  de  construc- 
tion des  ponts  établis  sur  les  ravins  et  les  rivières  et  les  indemnités 
ne  sont  pas  compris  dans  ce  devis. 

69.  Ces  deux  devis  de  Thompson  et  de  Buddle  se  rapprochent 
beaucoup  l'un  de  l'autre,  puisque  le  second  ne  fait  monter  les  dé- 
penses d'un  mille  de  chemin  de  fer  qu'à  xo  1.  8  sch.  de  moins  que 
le  premier.  Mais  admettons  le  taux  le  plus  élevé,  celui  qu'offre  le 
devis  de  Thompson  ,  c'est-à-dire  i,o5i  1.  14  sch.  6  pences  pour 
les  dépenses  par  mille  anglais  (  848  toises  de  la  Basse- Autriche  ) 
d'un  chemin  de  fer  pour  des  chariots  qui  pèsent  la  charge  com- 
prise 1  chaldron  (  74  quintaux  anglais  ,  ou  67  quintaux  de 
Vienne);  les  dépenses  pour  1  mille  de  la  Basse-Autriche,  de 4,000 
toises  de  Vienne,  s'élèveront  à  49>6io n. monnaie  de  convention, 
les  indemnités  non  comprises. 

Mais  si  les  chemins  n'étaient  établis  que  pour  la  demi- charge 
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(  33  quintaux  1  ta  de  Vienne  )  ,  le  mille  anglais  coûtant  883  liv.  i5 
sch.  ,  an  mille  de  la  Basse-Autriche  coûterait  41  «686  florins  , 
monnaie  de  convention. 

70.  Supposons  maintenant  que  le  chemin  entre  la  Moldan  et  le 
Danube  ait  une  pente  uniforme,  comme  il  est  dit  page  5o3  ,  et 
que  par  conséquent  sa  longueur  soit  de  16  milles  et  demi  de  la 
Basse- Autriche  ,  il  coûtera  687,819  florins,  monnaie  de  con- 
vention ,  en  supposant  les  dépenses  de  construction  les  mêmes  qu'en 
Angleterre,  et  pour  le  cas  où  les  chariots  ne  pèsent,  y  compris 
la  charge,  que  37  quintaux  (  page  5o8)j  ici  cependant  ne  sont  encore 
comprises  ni  les  indemnités  ni  les  dépenses  pour  la  construction  de 
ponts  a  établir  sur  les  rivières  et  les  ravins,  ni  celles  pour  l'acqui- 
sition des  chariots  nécessaires  ,  ni  celles  enfin  pour  la  construc- 
tion des  bâtimens.  Mettons  1  ia,i8i  florins,  monnaie  de  conven- 
tion ,  pour  les  trois  premières  espèces  de  dépenses  ,  la  construc- 
tion de  tout  le  chemin  de  fer,  l'acquisition  des  chariots  nécessaires 
comprise  ,  ne  coûterait  pas  plus  de  800,000  florins  ,  monnaie  de 
convention.  Avec  cette  somme  on  pourra  non-seulement  établir  le 
chemin  de  1er  depuis  Mauthausen  jusqu'à  Budweis  ,  mais  on  sera 
même  en  mesure  de  transporter  toute  espèce  de  marchandises  de 
l'un  de  ses  bouts  à  l'autre.  Dans  le  cas  d'une  grande  activité  du 
commerce ,  il  faudra  établir  à  chaque  relais  des  magasins  et  des 
entrepôts  pourvus  de  grues,  etc. ,  ainsi  que  de  forges  ,  d'ateliers 
de  charron  ,  et  y  construire  des  maisons  pour  loger  les  employés. 
Tous  ces  accessoires  pourraient  augmenter  la  dépense  indiquée  ci- 
dessus  d'une  somme  de  200,000  florins,  monnaie  de  convention. 
Il  en  coûterait  donc  un  million  de  florins  pour  exécuter  le  che- 
min avec  toute  la  perfection  possible* 

71.  11  importe  essentiellement  au  succès  de  l'entreprise  que  l'on 
soit  sûr  de  celte  somme  :  pour  prouver  que  je  ne  l'ai  pas  fixée 
trop  bas  ,  je  vais  établir  un  devis  des  dépenses  d'après  les  prix  de 
construction  actuellement  existans  dans  la  contrée  entre  la  Moldau 
et  le  Danube  ,  et  je  supposerai  qu'il  s'agit  de  construire  un  chejuin 
en  fer  forgé. 

Pour  connaître  le  prix  du  fer  forgé,  je  me  suis  mis  en  rapport 
avec  plusieurs  des  usines  les  plus  importantes  ,  et  j'ai  mime  fait 
Toux  4.  33 
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faire  un  certain  nombre  de  rails  d'essai.  Voici  les  prix  actuels  des 
fers  qu'on  m'a  communiqués  : 

L'usine  du  baron  de  Hochberg  (  à  Theresienthal ,  dans  la  sei- 
gneurie deNeu-Bistritz  en  Bohême,  à  6  milles  et  demi  de  Budweis  ) 
Tend,  d'après  le  prix  courant  du  i  o  juillet  de  cette  année ,  qui  m'a 
été  envoyé,  le  quintal  de  Vienne  de  fer  battu  (en  a,  7,8  et  jusqu'à  dix 
barres),  6  florins  4°  kreutzers  ,  monnaie  de  convention. 

Dans  celle  du  comte  de  Funlkirchen,  a  Chlumets  en  Bohème  ,  A 
cinq  milles  de  Budweis,  le  prix  du  quintal  de  fer  battu  ,  eu  bandes 
larges  de  a  pouces  et  longues  de  7  pieds,  pesant  environ  10  livres  , 
destinées  à  faire  des  cercles  de  roues,  est  de  6  florins  24  kreut- 
sers,  monnaie  de  convention  (d'après  la  déclaration  par  écrit  du 
directeur  de  cette  usine  ,  du  a6  juillet  de  l'année  courante  ). 

Dans  l'usine  de  M.  Taschek ,  à  cinq  milles  de  Budweis  ,  à 
Franxenslhal  en  Bohème  ,  le  quintal  de  Ter  battu  ,  pour  cercles  de 
roues  ,  se  vend  6  florins  24  kreutzers,  monnaie  de  convention. 
Le  directeur  de  cette  usiue  m'a  déclaré  ,  en  date  du  4  juillet  de 
l'année  courante,  que,  vu  l'exactitude  que  demande  l'exécution 
des  rails,  elle  ne  pourra  en  fournir  qu'à  raison  de  6  florins  AS 
kreutzers,  monnaie  de  convention  ,  le  quintal.  Ajoutant  12 
kreutzers  par  quintal  pour  frais  de  transport ,  le  quintal  de  rails 
en  fer  forgé  reviendrait ,  rendu  à  Budweis  ,  à  7  florins  ,  monnaie 
de  convention, 

M.  le  conseiller  Sybold ,  directeur  en  chef  des  usines  impériales 
de  la  Styrie  ,  m'a  déclaré  ,  en  date  du  10  juillet  de  Tannée  cou- 
rante, que  le  prix  d'un  quintal  de  rails  de  3  toises  de  long,  2 
pouces  de  large  et  d'un  tiers  de  pouce  d'épaisseur  ,  reviendrait 
(  transport  non  compris  )  à  6  florins  3o  kreutzers.  Or  ,  le  prix 
de  transport  de  l'usine  à  Budweis  étant  de  54  kreutzers  ou  tout 
au  plus  d'un  florin,  le  quintal  de  ces  rails  d'excellent  fer  de  Styrie 
reviendrait  (  rendu  à  Budweis )  tout  uu  plus  à  9  florins  3o  kreutzers. 

Je  ferai  observer  que  t  dans  le  c.is  où  le  chemin  serait  construit 
en  fonte ,  plusieurs  fonderies  Je  la  Bohème  s'offrent  à  fournir  le 
quintal  de  rails  en  foute  (rendu  à  Budweis)  à  4  florins  ,  monnaie 
de  convention. 

7a.  Les  prix  de*  bois  de  construction  peur  L'établissement  d'un 
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chemin  en  fer  forgé ,  d'après  les  offres  qui  en  ont  été  faites  par 
écrit  par  la  seigneurie  de  G  rat  zen  ,  sont  : 

La  toise  courante  d'un  tronc  dont  on  peut  faire  une  poutre  longue 
de  6  toises ,  large  de  7  pouces  et  haute  de  6  ,  5  kreut.  sur  pied. 

La  toise  courante  de  bois  propre  à  faire  des  poutres  longues 
seulement  de  1  jusqu'à  4  toises,  par  conséquent  propres  à  fair* 
des  traverses  ,  4  kreutzers  sur  pied. 

La  moitié  de  ces  poutres  serait  livrée  en  bois  de  pinastre, 
l'autre  en  pin  et  en  sapin. 

L'abattage  et  l'equarrissage  se  paient  dans  les  environs  de  Bud- 
weis  à  raison  de  2  krentzers  pour  la  toise. 

Nulle  part  ces  bois  n'auraient  besoin  d'être  transportés  à  une 
distance  de  plus  d'un  mille,  attendu  que  les  forêts  d'où  on  les  tire 
sont  toutes  dans  le  voisiuage  du  chemin  qui  les  traverserait  de  part 
en  part.  Le  transport  d'une  toise  de  longueur  ne  s'élèvera  donc  pas 
à  plus  de  5  kreulzers ,  par  conséquent  le  bois  de  construction 
rendu  sur  les  lieux,  ne  reviendra  pas  à  plus  de  12  kreu tiers,  mon- 
naie de  convention  pour  la  toise  du  chemin  de  fer  (1). 

73.  Je  n'ai  nullement  fixé  les  frais  de  transport  de  ces  bois  à  un 
taux  trop  bas,  car  dans  les  environs  de  Budweis  la  journée  d'une 
voiture  A  deux  colliers  ne  revient  qu'à  un  florin  24  kreutzers  on 
un  florin  36  kreutzers  tout  au  plus.  On  se  convaincra  facilement 
de  la  vérité  de  cette  assertion  ,  si  l'on  veut  se  donner  la  peine  de 
calculer  le  prix  d'une  journée  de  voiture  d'après  les  prix  du 
transport  des  sels  ;  transport  qui  fait  l'occupation  principale  des 
habitans  de  cette  contrée. 

En  1822  ,  on  payait  ce  transport  aux  entrepreneurs  A  raison  de 
2  kreulzers  i/3  par  quintal  et  parmillej  par  conséquent  ils  ne  tou- 
chaient que  32  2/3  kreutzers  pour  les  x4  milles  de  Mauthausen  ou 
Lintz  à  Budweis.  11  faut  dire  encore  que  même  ce  prix  modique  ne 
revient  pas  en  entier  aux  charretiers,  parce  que  les  entrepreneurs 
en  retiennent  une  partie  tant  pour  se  couvrir  de  quelques  déboursés 
que  pour  se  procurer  un  bénéfice.  Mais  supposons  le  prix  du  trans- 


(1)  A  Vienne  ,  la  toise  du  même  bois  de  pinastre  ,  coûte  maintenant  36 
kreut  ter»  ,  celui  de  pin  et  de  «api  a  a6  kreutx.  mon.  de  convention. 
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port  de  3a  kreutzers  a/3  par  quintal.  La  charge  ordinaire  de  deux 
chevaux  est,  dans  ce  pays  ,  de  17  quintaux  et  celle  de  trois  chevaux 
de  16  quintaux  ou  b^riU  de  sel.  Les  voitures  chargées  allant  tau- 
jours  en  trois  jours  du  Danube  à  Budweis  et  en  retournant  rides 
en  deux  jours,  une  voiture  à  deux  colliers  recevra  pour  ces  cinq 
jours  9  florins  i5  kreutzers  i/3.  Le  péage  de  Mauthausen  jusqu'à 
Lintz  ,  y  compris  les  droits  de  ville  à  payer  i  Freystadt,  se 
monte  à  3i  kreutzers  pour  deux  chevaux,  et  à  autant  pour  le 
retour.  Le  charretier  est  obligé  encore  de  payer  environ  17  kreut- 
xers ,  pour  le  chargement  et  le  déchargement  de  la  voiture. 
D'après  cela  il  faut  donc  déduire  un  florin  19  kreulzers  du  prix  de 
transport  indiqué  plus  haut ,  par  conséquent  il  reste  7  florins  56 
kreulzers  pour  cinq  jours  ou  un  florin  35  kreutxers  i/4  par  jour- 
née pour  une  voiture  à  deux  colliers.  Si  maintenant  les  entrepre- 
neurs font  une  déduction  aux  charretiers,  il  ne  reste  a  ces  dernier» 
que  tout  au  plus  un  florin  ?4  kreutzers  (  3  francs  5o  cent.  )  par 
journée  pour  une  voilure  a  deux  chevaux. 

74.  D'après  un  relevé  qui  m'a  été  communiqué  ,  en  date  du  28 
juiu  de  l'année  courante,  par  le  directeur  des  bâtimens  de  la  sei- 
gneurie de  KLrummau,  le  prix  des  journées  y  est  maintenant ,  pour 
un  maçon  on  un  charpentier,  de  19  kreutzers,  pour  un  couvreur 
en  tuiles  de  22  kreutzers  ,  pour  un  manœuvre  de  8  kreutzers 
2/5  (  sept  sous  )  (1). 

Dans  la  terre  de  Rzimau ,  près  de  Budweis ,  les  prix  des  maté- 
riaux sont  pour  : 

Un  sTRtcn  de  chaux,  compris  le  transport  jusqu'à  Rzimau, 
5o  kreutzers  ;a). 

Une  toise  cube  de  moellon  ,  4*>  kreutzers  (3). 

Le  mille  de  briques  de  1 1  pouces  et  demi  de  long,  5  ponces  et 
demi  de  large  et  2  pouces  et  demi  d'épaisseur,  coûte  (transport 
non  compris  )  6  florins  48  kreutzers  (4)* 

(1)  A  Vienne  ,  un  maçon  ou  un  charpentier  reçoit  45  kreutzers  ,  un  cou- 
vreur 4H  kr. ,  et  un  manœuvre  24  k.r. 

(a)  Un  ttrich  de  chaux  (4,6.5o  pouc.  cub.  de  France)  coûte  à  Vienne  x  fl. 

(3)  Une  toise  cube  de  moellon  coûte  à  Vienne  ,  transport  compris,  de 
18  à  20  flor. 

(4)  Le  1000  de  briques  coûte  a  Vienne,  de  i3  à  14  florins. 
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Le  mille  de  tuiles  de  i5  pouces  de  long  et  7  pouces  de  large 
coûte  (  transport  non  compris  )  10  florins  24  kreutzers  (1). 

Le  mille  de  bardeaux  de  ao  pouces  de  long  et  5  de  large,  3  flo- 
rin» 36  kreutzers. 

75.  Les  prix  des  outils  et  d'autres  objets,  d'après  la  noie 
que  m'a  envoyé  le  ao  juillet  de  l'année  courante,  le  négociant 
Franz  Schonthan ,  sont  maintenant,  dans  la  ville  deSteyer,  les 
suivans  : 

Le  cent  de  pelles  légères,  dites  pelles  de  Bohème,  a5  florin* 
ia  kreutzers,  par  conséquent  i5  kreutzers  1/8  la  pièce. 
Une  pelle  aiguisée  18  kreutzers. 

Un  perçoir  en  acier ,  long  de  6  pouces ,  avec  son  manche , 
2  kreutzer. 

Le  mille  de  clous  à  tête  large,  de  vingt  à  la  livre,  4  florins. 
Le  mille  de  clous  à  plancher  ,  de  dix  -  huit  à  la  livre  ,  3  flo- 
rins ,  etc. ,  etc. 

Le  transport  qui  se  (kit  de  Steyer  jusqu'à  Mauthansen ,  sur 
l'Enns  ,  et  de  là ,  par  terre ,  jusqu'à  Budweis ,  retient  tout  au  plua 
à  4°  kreutzers  par  quintal. 

76.  Le  prix  extrêmement  bas  du  fer,  du  bois  et  des  antres 
matériaux  ,  des  voitures  et  de  la  main  -  d'oeuvre ,  s'explique 
par  la  gêne  générale  de  l'époque  actuelle,  et  principalement 
par  la  pauvreté  des  habitans  de  cette  partie  de  la  Bohème. 
Ce  pays  est  en  outre  tellement  peuplé  que  tous  les  ans  des  milliers 
d'ouvriers  du  cercle  de  Budweis,  deTabor  et  des  pays  environnons, 
abandonnent  leurs  foyers  au  printemps  ,  et  vont  chercher  des 
moyens  d'existence ,  jusqu'à  la  fin  de  l'automne  ,  dans  les  autres 
provinces  de  la  monarchie  autrichienne,  principalement  dans  la 
Haute  et  dans  la  Basse-Autriche ,  et  ne  rentrent  chez  eux 
qu'à  l'approche  de  l'hiver.  Les  terrassiers  bohémiens,  si  connus 
pour  leur  vigueur  et  leur  adresse,  qui  viennent  chercher  de  l'ou- 
vrage dans  toute  la  monarchie  et  même  dans  les  pays  limitrophes  , 
sont  presque  tous  de  cette  contrée.  Or,  si  Ton  emploie  toua 
ces  hommes  à  la  construction  du  chemin  de  fer  dans  leur  contrée 


(1)  Le  ico©  de  tuiles  coûte  «  Vienne ,  18  flor. 
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natale,  non-seulement  Ton  peut  être  assuré  d'avoir  la  main- 
d'œuvre  à  on  prix  très  modique  ,  mais  on  viendra  encore  no 
secours  d'une  nombreuse  classe  d'individus  que  les  conjonctures 
actuelles  mettent  dans  la  détresse. 

Je  doute  qu'aucune  aulre  contrée  de  la  monarchie  offre  de  tels 
avantages  locaux  ,  pour  l'exécution  d'une  entreprise  qui  nécessite 
l'emploi  de  milliers  de  bras  ;  même  ,  dans  cette  contrée  ,  les  ma- 
tières premières  n'ont  jamais  été  à  si  bas  prix  que  maintenant.  Il 
n'est  pas  à  supposer  qu'il  se  présente  jamais  des  circonstances  plus 
favorables  pour  cette  entreprise  j  et  si  l'on  veut  en-tirer  avantage, 
il  faut  la  commencer  sans  délai ,  et  l'exécuter  dans  l'espace  de  temps 
le  plus  court  possible.  Je  ferai  observer  à  cette  occasion  que,  vu 
les  travaux  préparatoires  qui  ont  été  faits  depuis  deux  ans ,  il  serait 
possible  d'établir  tout  le  chemin  depuis  Budweis  jusqu'à  Maotbau- 
sen,  en  deux  [ans  ,  c'est-à-dire  de  l'achever  à  la  6n  de  1826;  et 
peut-être  même  encore  avant. 

77.  Si  nous  établissons  un  parallèle  entre  la  construction  des 
chemins  de  fer  et  celle  des  routes,  on  trouvera  que  la  construction 
des  premiers  a  de  grands  avantages;  en  ce  que  l'on  commence  tou- 
jours à  la  fois  plusieurs  portions  de  chemin ,  et  que  ces  portions 
achevées  servent  au  transport  des  matériaux  pour  celles  à  faire.  J'ai 
vu  travailler  en  Angleterre  à  la  construction  de  plusieurs  chemins  de 
fer,et  j'y  ai  observé  qu'aussitôt  le  nivellement  achevé ,  et  par  consé- 
quent les  piquets  placés  ,  la  construction  commençait  sur  tous  les 
points  où  le  chemin  était  dans  le  même  plan  que  le  terrain  ,  ou  ne 
s'en  éloignait  pas  de  beaucoup  ,  ainsi  que  sur  ceux  dans  le  voisi- 
nage desquels  il  se  trouvait  des  carrières  de  pierres  de  chaux. 
Aussitôt  que  sur  ces  points  on  avait  terrassé  ,  ou  déblayé  à  quel- 
ques toises  seulement,  on  plaçait  les  poutres  en  bois  ou  les 
dès  en  pierre ,  on  assujettissait  les  rails  ,  et  l'on  y  établissait 
un  ou  plusieurs  chariots  qui  servaient  à  transporter  les  terres 
enlevées  dans  les  portions  plus  basses.  On  approvisionnait  de  la 
même  manière  de  pierres,  de  briques,  de  chaux,  de  bois,  etc. 
les  points  où  il  y  avait  à  établir  des  ponts,  ou  des  ponçeaux ,  ou  à 
faire  d'autres  constructions.  De  cette  façon,  la  portion  de  che- 
min qui  était  achevée ,  servait  utilement  au  transport  des  matériaux 
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de  toute  espèce.  Dans  la  construction  des  routes  ordinaires  ,  on 
est  dans  la  nécessité  de  transporter  les  matériaux  sur  un  chemin 
non  frayé  à  côté  de  la  route,  qui  ne  peut  servir  que  lorsqu'elle  est 
terminée  dans  toute  sa  longueur.  La  construction  des  chemins  de 
fer  telle  qu'on  la  pratique  maintenant  en  Angleterre,  se  fait  avec 
la  plus  grande  facilité,  et  se  termine  en  très-peu  de  temps  ;  car  tous 
les  travaux  se  réduisent  à  de  simples  terrassemens  on  déblayemens, 
et  nulle  part  on  n'établit  d'empierremens. 

78.  Si  maintenant  nous  calculons  les  frais  de  construction  d'un 
chemin  de  fer  entre  la  Moldau  et  le  Danube  ,  il  est  évident  que ,  d'a- 
bord ,  sa  confection  sera  bien  plus  facile  que  celle  d'une  route  ordi- 
naire. Cependant,  comme  un  chemin  de  fer  ne  peutpas  ,  ainsi  que 
nos  routes  ordinaires ,  monter  lorsque  le  terrain  va  en  montant  , 
ou  descendre  lorsque  le  terrain  descend  ,  et  qu'il  ne  faut  jamais 
perdre  une  hauteur  déjà  gagnée,  comme  il  faut  que  chacune  de 
ses  portions  comprises  entre  deux  relais  ait  une  pente  uniforme  dans 
toute  sa  longueur  ,  comme  aucun  chemin  de  fer  ne  peut  décrire  une 
ligne  tortueuse  pour  suivre  les  gorges  et  les  sinuosités  des  monta- 
gnes, mais  qu'il  est  nécessaire  de  rétablir  autant  que  possible  en 
ligne  droite  $  pour  être  bien  sûrs  de  ne  pas  nous  tromper  ,  noua 
allons  supposer  les  dépenses  de  la  construction  d'un  chemin  de  1er, 
les  mêmes  que  celles  de  rétablissement  d'une  route  ordinaire, 
quoique  nos  routes  aient  cinq  toises  de  large  ,  tandis  que  le  chemin 
défera  tout  au  plus  1  i/a  toise  de  largeur.  Dans  la  Basse- Autrui»'-, 
on  compte  que  la  confection  d'un  mille  de  route  coûte  40,000  il. 
monnaie  de  convention.  En  Bohême  ,  les  prix  de  construction  sont 
beaucoup  moindres,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut.  Mais  pour 
plus  de  sûreté,  nous  supposerons  donc  qu'un  mille  de  chemin  de 
fer  coûterait  également  40îwO0  Dans  cette  somme  sont  compris 
les  frais  de  construction  des  ponçeaux,  ainsi  que  les  indemnités  (1). 
Nous  aurons  en  conséquence  le  devis  suivant. 

i°  Si  on  donne  au  chemin  quelques  plans  inclinés,  sa  longueur 

(1)  Dans  les  indemnités  a  atconler  aux  propriétaires,  lorsqu'on  consnuit 
un  chemin  de  1er,  on  ne  compte  la  iarp,rurdu  terrain  qu'a  quatre  toises. 
Il  faut  donc  le  joch  pour  un  mille  ,  ce  qui,  au  prix  assez  élevé  «le  100  fl. 
le  jach,  ne  donne  que  1000  flor. ,  monnaie  de  convention. Le  joch  équivaut 
à  64  .571  pieds  carrés  de  France. 
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sera  de  i5  millet  seulement  au  Heu  d'être  de  16  1/2,  comme  dans 
le  cas  où  il  aurait  une  pente  uniforme. 

Les  indemnités  et  les  frais  de  construction  de  la  route  et  des 
ponceaux  se  monteraient  alors  à   600,000  û. 

a#  Chaque  toise  d'un  chemin  de  fer  forgé  exige 
une  traverse  d'une  toise  de  longueur  et  deux 
lamhourdeaux  de  mêmes  dimensions.  La  pre- 
mier coûte  sur  pied  4  fer.  ;  les  deux  autres  10  kr. 
sont  à  ajouter  les  frais  d'abattage  et  d'écarissage, 
à  raison  de  a  kr. ,  ce  qui  fait  6  kr.  ;  le  trans- 
port à  5  kr.,  fait  i5  kr. Enfin  la  pose  des  rails  en 
fer  forgé ,  pour  la  toise  courante,  prend  le  cin- 
quième d'une  journée  de  charpentier ,  c'est-à-dire 
revient  &  4  ^r.  Ainsi  pour  une  toise,  le  bois  et  la 
main-d'œuvre  qu'il  exige,  coûtent  3ç  kr.  mon- 
naie de  convention.  Par  conséquent  pour  un  mille 
2,600 fl.  Pour  i5  milles,  le  chemin  en  bois  coûte 
39,000  fl.  ,  auxquels  il  faut  ajouter  1/8  pour  les 
places  4,'évitementy  fl.  4,875,  total   43,875  fl. 

3°  Pour  1  toise,  i/4  de  quintal  de  fer  forgé, 
ce  qui  donne  pour  un  mille  ,  1,000  quintaux  ^et 
pour  i5  milles  ,  i5,ooo  quintaux;  à  quoi  il  faut 
ajouter  le  8m*  ,  ou  1875  quintaux  à  7  fr.  le 
quintal,  rendu  à  Budweis;  ainsi  pour  16,875  quin- 
taux n8,ia5  fl. 

4°  Le  nombre  des  chariots  nécessaires  se  déter- 
mine par  la  quantité  d'objets  à  transporter.  Sup- 
posons 100  chariots  chacun  de  la  charge  de  3o 
quintaux ,  et  faisant  en  un  jour  le  chemin  de 
Mauthansen  à  Bodweis  ,  et  le  lendemain  celui  de 
Budweis  à  Mauthausen  ;  il  partira  tous  les  jours 
de  Mauthausen  5o  chariots  chargés  de  i,5oo 
quintaux  ,  cela  fait  45o,coo  quintaux  pour  3oo 
jours  de  travail,  ce  qui  est  suffisant  pour  les  be- 
soins actuels.  Le  prix  d'un  chariot  supposé  à 

4  reporter   7°a,ooo  fl. 
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Report* . .  762,000  fl. 

aco  fl. ,  les  chariots  couleront   20,000  fl. 

5°  Pour  1rs  indemnités  pour  les  eaux,  qui  d'ail- 
leurs sont  peu  considérables,  et  pour  la  confec- 
tion des  machines  nécessaires  aux  plans  in- 
clinés, je  mets.   18,000  fl. 

6.  A  ajouter  pour  la  construction  des  habita- 
tions ,  des  magasins  ,  des  hangards  ,  etc.  ,  et 

pour  les  dépenses  imprévues   200,000  fl. 

Total  des  dépenses  pour  un  chemin  en  fer  forgé.   1,000,000  fl. 

Cette  somme  s'accorde  arec  le  montant  mentionné  ci  -  dessus  , 
page  5i3  ,  évalué  d'après  les  devis  des  constructions  anglaises  , 
et  qui  est  de  800,000  fl.  ,  pour  la  confection  d'un  chemin  de  fer, 
non  compris  les  édifices. 

Je  ferai  observer  encore  que  les  frais^de  construction  de  la 
route  pour  le  chemin  de  fer ,  ont  été  calculés  en  détail  d'après  un 
nivellement  fait  l'année  dernière  ,  et  qu'ils  n'ont  pas  été  trouvés 
au-delà  de- 40,000  fl.  par  mille. 

D'après  cela,  si  les  circonstances  actuelles,  extrêmement 
avantageuses  à  la  construction  ,  durent  encore  deux  ans ,  il  n'y  a 
pas  de  doute  que  tout  le  chemin  de  fer  depuis  Budweis  jusqu'à 
Mauthausen  ne  fut  achevé  dans  V  espace  de  deux  années  ,  pour 
la  somme  d'un  mi/lion  de  florins,  monnaie  de  convention. 

79.  Comme  les  travaux  préparatoires  de  cette  construction  com- 
menceraient dès  la  mi-juin  de  «'année  courante  ,  on  pourrait ,  si  le 
temps  est  favornLle,  achever  encore,  avant  la  fin  de  l'année  (1824), 
un  ou  deux  milles-,  et  peut-être  les  quatre  milles  de  Budweis  àKa- 
plitz.  Cela  fait ,  le  sel  pourrait  être  reçu  à  Kaplitz  et  transporté 
jusqu'à  Budweis  ,  sur  la  portion  achevée  du  chemin.  Le  bénéfice 
qui  résulterait  de  ce  prompt  emploi  du  chemin  de  fer,  serait  pour 
les  intéressés  une  preuve  irrécusable  de  la  grande  utilité  de  cette 
entreprise. 

L'année  suivante  on  construirait  l'espace  de  cinq  milles  en«* 
tre  Kaplilx  et  Freystadt.  11  y  a  d'autant  moins  de  difficulté  à  re* 
ce  voir  à  Freystadt  des  sels  qui  doivent  être,  transportés  sur  I* 
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chemin,  qu'il  y  existe  déjà  on  magasin  de  cette  denrée  qui  en  con- 
tient 10,000  quintaux;  et,  dès-à-présent,  nne  partie  do  sel  de 
Mauthausen  ,  est  conduit  jusqu'à  Freystadt  ,  où  on  le  décharge 
pour  le  transporter  à  Budweia  sur  d'autres  Toitures.  Pour  être  en 
mesure  de  recevoir  le  sel  à  Kaplitz,  dès  cette  année ,  il  faudrait  y 
établir  un  magasin  capable  seulement  de  contenir  les  chargemens 
pour  peu  de  jours;  car  ordinairement  toute  la  quantité  amenée  se- 
rait transportée  le  jour  même  à  Budweis. 

La  dernière  portion  ,  c'est-à-dire  ,  les  6  milles  entre  Freystadt 
et  Mautbausen  ,  seraient  construits  en  1826  ,  et  ainsi  tout  le  che- 
min entre  la  Moldau  et  le  Danube  ,  serait  terminé  dans  deux  ans 
d'ici  9  et  par-là  toute  l'entreprise  telle  qu'elle  est  en  projet  mainte- 
nant se  trouverait  achevée. 

C.  Bénéfice  à  attendre  du  chemin  de  fer  entre  la  Moldau  et 
le  Danube. 

80.  Pour  calculer  le  bénéfice  qu'en  doit  attendre  du  chemin  dm 
fer  entre  la  Moldau  et  le  Danube ,  je  me  suis  appliqué  depuis  deux 
ans  a  me  procurer  les  renseignemeus  les  plus  exacts  sur  les  trans- 
ports qui  se  font  dans  cette  contrée  ,  et  sur  leur  prix.  La  commis- 
sion aulique  du  commerce  ,  par  son  décret  du  ai  août  i8aa  ,  a 
bien  voulu  inviter  le  gouvernement  de  Jlolième  ,  et  les  consuls  do 
Hambourg  et  de  Leipsick,  non-seulement  à  me  fournir  tous  les 
renseignemens  possibles  sur  le  commerce  de  l'Elbe,  pendant  que 
je  parcourais  ce  fleuve  jusqu'à  Hambourg,  et  que  je  visitais 
les  places  de  commerce  les  plus  importantes  du  nord  de  l'Alle- 
magne, mais  encore  à  rassembler  des  données  sur  la  possibilité 
d'établir  une  communication  entre  l'Elbe  et  le  Danube,  au  moyen 

m 

de  la  Moldau  ,  et  sur  les  avantages  que  le  commerce  de  l'Autriche 
en  retirerait. 

Les  états  suivans,  qui  m'ont  été  communiqués  par  les  autorités 
sur  le  transport  effectué  pendant  l'espace  des  dix  années  précé- 
dentes ,  peuvent  Hre  regardés  comme  parfaitement  exacts. 

Dans  ces  pays,  les  chargemens  les  plus  importans  sont  ceux  de 
sels.  Comme  la  population  de  la  Bohême  consomme  annuellement 
au-delà  d'un  demi  million  de  quintaux  de  sel,  et  que  jusqu'à 
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présent  on  n'a  découvert  aucune  saline  dans  l'intérieur  de  ce  pays, 
on  est  obligé  de  faire  Tenir  cette  denrée  des  provinces  limitrophes. 
La  presque  totalité  est  tirée  des  salines  de  la  Haute-Autriche,  et 
transportée  par  eau  de  Gniunden  à  Lintz,  à  Mauthnusen,  a  Kreuis  on 
à  Slockerau;  on  n'en  tire  que  peu  de  la  Galicie.  La  majeure  partie  de 
ce  sel  est  transportée  de  Mauthnusen  ou  de  Lintz  à  Budweis,  sur  des 
voitures  qui  viennent  presque  toutes  de  la  Bohème,  et  là  on  l'em- 
magasine. De  Budweis  ,  les  transports  de  sel  se  font  par  terre  pour 
)es  cercles  de  Prachin ,  Pilsen  et  Elnbogen$  pour  les  autres  cercle» 
ils  s'effectuent  en  descendant  la  Moldau  jusqu'à  Moldauteyn  et 
Prague  ,  d'où  la  répartition  se  fait  dans  les  entrepôts  plus  éloignéa 
en  descendant  l'Elbe.  Le  sel  que  Ton  embarque  sur  le  Danube  ,  A 
Rrems  ou  à  Slockerau,  est  transporté,  comme  celui  qui  vient  de  la 
Galicie ,  sur  des  chariots  dans  les  parties  de  la  Bohènte  les  plus  rap- 
prochés de  ces  deux  endroits. 

81.  L'administration  de  la  douane  de  Lintz  a  publié,  le  9  no- 
vembre 1822,  le  relevé  suivant  des  sels  que  ,  dans  l'espace  de  dix 
ans  ,  les  bureaux  pour  les  transports  de  cette  denrée  ,  établis 
à  Lintz  et  à  Mauthausen  ,  ont  fait  passer  soit  au  dépôt  de  Budweis, 
aoit  à  celui  de  Freystadt ,  mais  toujours  pour  le  compte  de  celui  de 
Budweis.  Cet  état  offre  le  prix  que  fixent  les  marchés  annuels  pour 
le  transport  du  sel ,  pour  le  quintal  et  par  mille,  ainsi  que  la  somme 
totale  qui  a  été  payée  annuellement  aux  entrepreneurs  des  trans- 
ports pour  le  14  milles  qu'il  y  a  à  parcourir  (i). 


(1)  Le  lecteur  ne  doit  pas  oublier  qu»  le  florin  ,  monnaie  de  convention 
=:  60  kreutzers  ;=  a  francs  5o  centimes. 
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On  voil ,  parce»  étnt ,  qne  la  quantité  de  sel  qui ,  pendant  to 
uns,  a  élé  transportée  de  Mautbausen  ou  Lintx  à  Budgets,  s't-lève  à 
3,i 66,566  quintaux,  ou  terme  moyen  à  3 1 6,656  quint,  par  année. 
Lps  prix  de  transport  ont  varié  selon  les  circonstances ,  et  ont  suivi 
en  gûnéral  le  prix  des  grains.  Kn  1818,  où  tout  étail  cher,  le  total 
«U-a  frais  de  transport  »Y*t  élevé  à  la  somme  de  i,i  1 2,854  A-  4o  lu 
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valeur  «le  Vienne  ,  ou  réduction  faite  d'après  le  cours  d'alor>  qui 
était  de  25o  5  /f45,i4i  A-  52  kr.  monnaie  de  convention.  Comme 
les  transports  ont  été  très  actifs  de  1816  jusqu'en  1819  »  c^M* 
activité  diminua  dans  le  courant  des  années  suivantes;  maintenant 
elle  est ,  terme  moyen  ,  A-peu-près  de  3 1 6,656  quintaux.  Des  dé- 
penses aussi  énormes  faites  pour  le  transport,  dans  un  espace  de 
temps  aussi  court  ,  motivent  suffisamment  Tardent  désir  que 
montrent,  depuis  plus  de  quatre  siècles,  tant  le  gouvernement  que 
les  particuliers,  de  faciliter  les  communications  entre  la  Moldan 
et  le  Danube. 

82.  Comme  les  magasins  de  sel  da  gouvernement  sont  toujours 
approvisionnés  pour  six  mois  et  plus  ,  le  transport  de  cette  denrée 
n'exige  pas  autant  d'exactitude  et  de  célérité  que  celui  des  autres. 

Maintenant ,  la  presque  totalité  du  sel  est  transportée  par  les  ha- 
bitans  des  campagnes  de  la  Bohême  ,  pendant  l'époque  de  l'année 
où  les  travaux  des  champs  demandent  moins  de  bras  $  au  printemps 
et  en  automne  ces  transports  se  ralentissent.  L'état  ci-dessous,  dressé 
par  le  bureau  de  Budweis,  des  sels  qui  y  ont  été  transportés  de 
Lintz  et  de  Mauthausen,  dans  le  courant  de  l'année  militaire  1823, 
montre  que  ce  transport  ne  s'effectue  pas  d'une  manière  uniforme 
dans  les  différentes  saisons. 


MOIS. 

AMMsn. 

momtivt  des  transports  de  Sel  de 

TOTAUX. 

LinU           |  M«utli«u««n. 

Novembre . 
Décembre  . 
Janvier.  .  . 
Février.  .  . 

182a 
182a 

6,t75 
16,171 

io,744 
i5,$99. 
4,o8.5 
3,^53 
3,a8i 
6,410 
6,406 
3,oi6 
3,354 

Util  •%**•!&. 

3a,638 
28,454 
i,3io 

37,124 
34.8:i9 
17481 

12,148 

33,348 

21,493 

36,3  ?7 

ai, .533  | 

30,916 

35,466 

\vril.  .  .  . 

8,o63 
i8,39.r» 
18,21a 
29,917 
1.5,127 
27,900 
3a,  11a 

Juin  

luillet..  .  . 
Voftt.  .  .  . 
Septembre. 
■  Octobre  .  . 

Irr>TA.rx.  .  . 

8^,780 

312,128  29.5.908 
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83,  Les  chargement  appartenant  A  des  particuliers  qui  sont  en- 
voyés par  la  roule,  entre  Budweis  ,  LintxetMauthausen  ,  consistent 
en  partie  en  productions  des  deux  pays,  tels  que  grains,  poissons  , 
fruits,  minéraux,  etc.  ;  en  partie  aussi  ce  sont  ce  que  les  négocians 
appellent  proprement  des  marchandises.  Quelques-unes  de  ces  der- 
nières ne  sont  voîturées  que  de  Lintz  à  Budweis  ou  vice  vetsd,  et 
quelques  -  unes  aussi  ne  passent  sur  cette  route  que  pour  aller  plus 
loin ,  comme  c'est  le  cas  des  productions  du  Tyrol  et  de  l'Italie  , 
qui  Tout  en  Bohème  et  dans  les  pays  voisins,  où  des  objets  manu- 
facturés ,  que  de  la  Bohème  et  du  nord  de  l'Allemagne  on  envoyé 
tux  foires  du  midi  du  Tyrol  et  d'une  partie  de  l'Italie. 

Une  copie  authentique  de  l'état  suivant  des  marchandises  qui  , 
dans  l'espace  de  10  ans,  ont  été  envoyées  de  Budweis  à  Lintz,  on 
qui  de  là  ont  été  expédiées  pour  la  Bohème,  par  Budweis,  m'a  été 
officiellement  communiquée  par  le  bureau  des  douanes  de  Lintz  , 
en  date  du  24  septembre  182a. 


|  ANNEE 

MARCHANDISES 

MARCHANDISES 

MILITAIRE. 

arrivées  de  Budweis 
à  Lintz. 

expédiées  en  Bohème 
de  Lintz  par  Budweis. 

TOTAUX. 

l8l* 
l8l* 
l8l4 

i8i5 
1816 

1817 
i  1818 
1819 

18^0 
1821 

qui  ti  l. 

107,173 

io8,65a 
107,337 

107,679 
109,100 

99,694 
106,768 
107,186 

107,774 
104,901 

quint. 

34,640 

35,ii5 
35,3a3 
35,5i8 
35,353 
35,409 
35,863 
35,363 
34,915 
35,454 

141  ,813 
144,067 
14a ,65o 
143,107 
144,353 
i3o,  io3 
1 4s,63 1 
143,449 
143,689 
i4o,35:> 

TOTAUX  

i,o66,353 

353,o5a 

i,4i9,3o5  | 

On  voit  par  cet  état  que  les  marchandises  qui  ont  été  transpor- 
tées de  Budweis  à  Lintz  et  l'inverse  ,  s'élèvent  à  i,4i9,3o5  quin- 
taux ,  ce  qui  fait  terme  moyen  ,  par  an  ,  i4i  ,93o  quintaux. 

84.  Le  prix  de  transport  de  ces  chargeraens  est  d'ordinaire  plus 
élevé  pour  les  marchandises  proprement  dites  ,  que  pour  les  autres 
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objets,  parce  que  les  premières  demandent  plus  de  soins,  et  que 
le  voiturier  de  profession  entretient  bien  mieux  ses  chevaux  que 
le  paysan  Bohémien  qui  s'occupe  du  transport  du  sel.  Comme  ce- 
pendant je  n'ai  aucunes  données  exactes  à  cet  égard  y  je  suppo- 
serai le  prix  de  transport  de  ces  marchandises  égal  à  celui  du  sel  y 
et  sujet  aux  mimes  variations.  Cela  posé  ,  et  rapprochant  les  deux 
tableaux,  pages  5a4  et  5a6  ,  nous  obtiendrons  l'aperçu  général 
ci-dessous ,  sur  les  transports ,  et  les  prix  «le  transport  sur  la 
route  entre  Budwets  et  Lintx  ou  Mauthausen. 
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Nous  voyons  parce  tableau  que  la  quantité  du  sel  et  des  mar- 
chandises transportés  sur  cette  route  pendant  l'espace  de  io  an- 
nées, s'est  élevé  à  4>585,87i  quintaux  ,  ou  terme  moyen  par  an 
è  468,587  quintaux.  Les  prix  ont  changés  suivant  les  circons- 
tances ,  et  principalement  selon  les  prix  des  grains.  Il  ont  été  le  plua 
haut  dans  les  4  années  de  1816  à  1819.  En  1818,  le  total  des 
frais  de  transport  s'est  monté  à  la  somme  énorme  de  i,458,i4o  fi. 
32  kr.,  valeur  de  Vienne,  qui,  réduction  faite  suivant  le  cours 
d'alors  de  a5o  fl. ,  font  583,a56  fl.  i3  k.  monnaie  de  convention. 

85.  Voyons  maintenant  quelles  marchandises  pourraient  être 
transportées  sur  le  chemin  de  fer  de  Budweis  à  Mauthausen. 

Le  sel ,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut ,  est  transporté  de  Gmunden 
•ur  la  Trann  dans  le  Danube  ,  où  il  va  par  bateaux  jusqu'à 
Mauthausen  et  à  Lintz,  et  de  là  par  terre  jusqu'à  Budweis.  Mau- 
thausen étant  à  a  milles  au-dessous  du  confluent  de  la  Traun  et  du 
Danube,  et  Lintz  au  contraire  à  1  1/3  mille  au-dessus ,  il  estéviden  t 
que  le  transport  du  sel  à  Mauthausen  est  moins  dispendieux  que 
celui  à  Lintz  ,  parce  que  Ton  épargne  le  halage  (1).  Dés  que  le  sel 
sera  enlevé  tout  de  suite  de  Mauthausen  ,  le  magasin  à  Lintz  de- 
viendra inutile,  et  Ton  pourra  expédier  cette  denrée  directement 
de  Gmunden  à  Mauthausen ,  où  elle  sera  chargée  près  des  magasins 
sur  des  chariots  quila  transporteront  sur  le  chemin  jusqu'à  Budweis , 
où  ce  chemin  finira  près  des  magasins. 

On  pent  donc  admettre  comme  certain  quelles  3 1 6,656  quintaux 
de  sel,  comme  nous  Pavons  vu  ci- dessus  ,  à  charger  tous  les 
uns ,  seront  transportés  sur  le  chemin  de  fer ,  supposé  que  sur  ce 
chemin  les  frais  de  transport  soient  moins  élevés  que  sur  la  route 
maintenant  existante. 

Dans  cette  hvpothèse ,  on  pourrait  s'attendre  aussi  à  ce  qui 
l'avenir  la  quantité  de  sel  moins  considérable *jui  est  conduite  an- 
nuellement en  Bohême  par  Kren.s  et  Stockerau  arriverait  sur  le 
chemin.  Cependant  ,  en  établissant  notre  bilan  ,  nous  ne  porte- 

Le  orand  magasin  de  Lintz  peut  contenir  t>o  000  quintaux  de  «el .  le 
t  t  magasin  d'Urfahr  seulement  2,000.  Le  magasin  de  Mauthausen  peut 
on  1recêr0ir  62,000,  et  à  Bud%Yeis  il  y  a  deux  magasin*  qui  peuvent  eu 
contenir  l  un  60,000  quintaux ,  l'autre  10,000. 
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rons  pas  encore  en  compte  ce  surcroît  très-probable  de  char- 
gemens. Noas  n'ad  mettrons  donc  comme  total  des  charge  m  en  s 
-annuels  que  3 16, 656  quintaux  de  sel  5  quantité  qui  n'est  soumise 
«  a  ■cane  variation  par  suite  des  circonstances  ,  attendu  que  la 
plus  grande  partie  des  sels  dont  la  Bohème  a  besoin  devront  toujours 
lai  arriver  dans  ia  direction  de  ce  chemin;  on  peut  donc  y 
compter  d'une  manière  posUive.  Je  ferai  remarquer  encore  qu*an 
bureau  des  sels  de  Budweis ,  il  est  d'usage  de  régler  tous  les  sa- 
medis les  comptes  des  entrepreneurs  des  transports ,  et  de  leur  payer 
intégralement  le  montant  des  charriages  qui  leur  sont  dus.  On  n'a 
donc  A  craindre  aocun  retard  pour  les  rentrées. 
*   86.  Quant  aux  î4i,q3o  quintaux  de  marchandises  qui  sont 
transportées  tous  les  ans  de  Budweis  à  Ltntz  ,  et  rice-versd, 
maintenant  déjà  une  partie  en  est  chargée  à  Budweis  et  déchargée 
à  Lintz  ,  et  vice  rend.  Toutefois  la  plupart  de  ces  chargemens  ne 
font  que  passer  à  Budweis  et  à  Lintz  pour  aller  plus  loin.  Il  n'y  a 
nul  doute  que  pour  la  première  portion  de  ces  marchandises ,  les 
négocians  ne  donnent  la  piéference  au  chemin  de  fer ,  tant  que  les 
prix  y  seront  plus  bas  que  sur  la  route  actuelle;  cependant  il  fau- 
dra toujours  transporter  ces  marchandises  sur  le  Danube  depuis 
IVIauthausen  jusqu'à  Lintz  ,  et  vice  versé. 

On  ne  peut  compter  sur  l'autre  partie  des  chargemens  que  dans 
le  cas  on  sot  le  chemin  les  (rais  seraient  considérablement  moin- 
dres que  sur  la  route  existante,  et  où  l'on  établirait  à  Budweis  et 
Lintz  des  bureaux  qui  se  chargeraient  de  recevoir  les  marchandises 
a  Pan  des  bouts  du  chemin ,  de  leur  faire  parcourir  la  longueur  de 
ce  chemin  ,  et  de  les  expédier  par  terre  de  l'autre  bout  pour  leur 
destination. 

87.  Dans  ces  i4iiQ3o  quintaux  de  marchandises  transportées 
tons  les  ans,  ne  sont  point  comprises  les  productions  agricoles  au 
nombre  desquelles  il  faut  compter  surtout  les  graines  et  le  poisson. 

Il  est  connu  qu'une  grande  partie  des  grains  nécessaires  à  la 
Haute-Autriche  y  est  importée  tous  les  ans,  soit  de  la  Bohème  , 
soit  des  pays  limitrophes.  Les  importations  de  l'étranger  s'effec- 
tuent sur  le  Danube  ,  celles  de  la  Bohème  sur  la  route  actuelle- 
ment existante,  qui  est  dans  un  très  •  mauvais  état  de  viabilité. 

TOME  4*  ^4 
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Actuellement  le  transport  d'une  metze  (i)  de  grains  de Budweis  à 
Linta  ou  à  Maulhausen  coûte  17  à  18  kr.,  monnaie  de  convention. 
La  quantité  de  grains  que  l'on  conduit  tous  les  ans  dans  la  Haute- 
Autriche  est  très -considérable.  Si  le  prix  du  transport  baissait  de 
quelques  kreutzers  seulement  ,  cela  devrait  avoir  l'influence  la  plus 
désirable  sur  le  débit  de  cette  denrée,  qui  est  maintenant  à  ai  baa 
prix. 

Comme  la  contrée  de  Wittingau  est  l'une  des  plus  poissonneuse» 
de  toute  la  Bohème  ,  et  qu'elle  envoie  une  énorme  quantité  de 
poisson  tant  à  Vienne  par  la  route  directe,  qu'à  Linta  par  Budwei*, 
et  par  Budweis  et  Mauthausen  à  Vienne,  on  doit  s'attendre  à  ce 
que  le  chemin  établi ,  la  plus  grande  partie  ou  même  la  totalité 
des  transports  pour  Vienne  et  Linta  y  sera  effectuée.  Cela  arrivera 
pour  le  poisson  avec  d'autant  plus  de  raison  ,  que  Ton  tient  ex- 
trêmement à  ce  que  le  transport  s'en  fasse  avec  célérité,  condition 
qui  ne  peut  être  mieux  remplie  que  sur  un  chemin  de  fer. 

Les  mêmes  observations  sont  applicables  aux  autres  marchan- 
dises, qui  déjà  maintenant  sont  transportées  dans  la  même  direc- 
tion ,  tels  que  minéraux,  fruits,  etc.,  etc. ,  etc. 

88.  Comme  je  n'ai  pu  me  procurer  de  renseignemcns  positifs 
sur  les  transports  aujourd'hui  existans  de  grains ,  de  poisson  et 
d'autres  productions  semblables,  nous  supposerons,  pour  plus  de 
sûreté,  que  le  total  des  chargemens  annuels  de  marchandises  pro- 
prement dites,  de  grains,  de  poisson,  etc. ,  etc.,  etc.  sur  le  che- 
min ,  ne  s'élèvera  qu'à  1 4i)03o  quintaux  (  tolal  auquel  se  montent 
actuellement  les  seules  marchandises  proprement  dites);  si  l'on 
ajoute  à  cela  les  3i6,656  quintaux  de  sel,  on  aura  458,586  quin- 
taux, sur  le  transport  desquels  on  peut  compter  avec  une  grande 
certitude. 

Quant  au  prix  de  transport ,  il  est  à  remarquer  que  d'après  le 
tableau  ,  page  624  ,  il  est  très-variable ,  et  qu'il  est  actuellement 
très-bas,  vu  le  vil  prix  des  productions  agricoles.  Il  faudra  donc 
admettre  un  prix  moyen  qui ,  d'après  la  tableau  ci-dessus,  serait 
de  3  35/i 00  de  kreutzer  par  quintal  et  par  mille.  Comme  cepen- 
dant ce  prix  moyen  pourrait  bien  ne  s'établir  que  dans  quelques 

t»)  Une  mrrt#=  V«o  poucescubes  de  France. 
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années  à  la  faveur  de  circonstances  pins  heureuses  pour  l'économie 
rurale  ,  pour  que  nos  calculs  méritent  une  confiance  entière  ,  nous 
supposerons  les  prix  actuels  des  productions  du  sol,  ainsi  que  le 
prix  de  transport  de  Tannée  1822  ,  époque  où  l'on  ne  payait  que 
a  i/3  kr.  par  quintal  et  par  mille,  ou  3a  kr.  2/3  par  quintal  pour 
tout  le  transport  de  Budweis  à  Mauthausen.  Cette  supposition 
donne  un  prix  de  transport  de  249,67411.  36kr.  monnaie  de  con- 
vention pour  4^8,586  quintaux.  Supposons  que  pour  achalander 
le  chemin  on  y  fasse  des  chorgemens  à  i/3  ou  33  i/3  p.  0/0  meilleur 
marché  ,  la  recette  annuelle  se  trouvera  réduite  à  la  somme  de 
166,449  A»  monnaie  de  convention;  mais  cette  rentrée  annuelle 
est  absolument  sûre. 

89.  Il  faut  déduire  avant  tout  de  cette  recette  brute  les  dé- 
penses qui  auront  lieu  pour  effectuer  le  transport  aur  le  chemin  et 
celles  de  son  entretien. 

D'après  des  données  exactes  que  j'ai  communiquées  plus  haut, 
relativement  au  prix  de  transport  sur  les  chemins  de  fer,  le 
prix  sur  le  chemin  de  fer  à  établir  entre  la  Moldau  et  le  Danube 
(qui  nulle  part  n'aura  plus  d'un  demi  -  pouce  de  pente  )  sera 
tout  au  plus  du  huitième  des  frais  de  transport  sur  la  route  ac- 
tuelle. 

D'après  cela  : 

■  i°  Les  frais  de  transport  sur  le  chemin  de  fer  se  montent  au 
huitième  de  049,674  fl   3i,ao9fl..m.  de  c. 

2*  Les  frais  d'entretien  du  chemin  de  fer 
s'élèvent  tout  au  plus  au  cinquième  de  ceux 
d'une  route  ,  et  que  l'on  compte  toujours  à 
5  p.  0/0  de  ses  frais  d'établissement.  Pour  être 
tout-à-fait  sûr  de  mes  résultats  ,  je  suppose  * 
les  frais  d'entretien  du  chemin  de  2  1/2  pour 
cent  du  capital  d'un  million   25,ooo 

3°  Pour  d'autres  dépenses  imprévues  je 
mets  par  an   10,240 

Ladépenseannuellesemonteraitdonca. . .  66,449^-  m.  de  c. 
éJuisant  cette  somme  de  la  recette  annuelle  de  166, 449  ^*  >  il 
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reste  100,000  A.  cornue  intérêt  annuel  du  capital  employé  pour  la 
construction. 

Ou  voit  que  le  capital  mis  dans  r entreprise  rapporterait  10  p. 
0/0 par  an. 

Les  données  qui  font  la  base  de  ce  calcul  ont  été  communi- 
quées grec  toute  la  franchise  possible,  et  méritent  toute  confiance. 

La  diminution  de  33  '/3  p.  0/0  sur  le  prix  de  transport  actuel, 
par  laquelle  je  suppose  que  l'on  aclialanderait  le  chemin ,  souffre 
d'autant  moins  de  difficultés ,  que  le  total  de  cette  remise  se  monte 
il  la  somme  de  83,825  fl.  ,  monnaie  de  convention;  et  par  les  prix 
très-bas  qui  existent  maintenant ,  lea  voituriers  ne  sont  pas  en 
état  de  faire  l'abandon  d'une  somme  aussi  forte.  Cette  somme  de 
83,3*5  fi.  est  le  bénéfice  que  l'État  retirerait  immédiatement  de  la 
mise  a  exécution  de  l'entreprise. 

90.  Le  calcul  que  j'ai  établi,  se  base  sur  la  quantité  de  charge - 
snens  actuels  5  mais  dès  que  le  prix  des  transports  baisserait  des 
33  i/3  p.  o/o  en  question ,  on  même  de  plus ,  le  commerce  acquer- 
rait une  activité  nouvelle,  et  par  conséquent  la  quantité  des  char- 
gement augmenterait.  Voyons  maintenant  d'où  cette  augmentation 
ponrrait  provenir. 

Four  ce  qui  concerne  le  sel,  j'ai  déjà  fait  remarquer  que  la 
quantité  de  cette  denrée  ,  qui  maintenant  est  transportée  tous  les 
ans  sur  des  voitures  par  Stockerau  et  par  Kretns ,  de  la  Bohème 
dans  lea  parties  limitrophes  de  la  Basse-Autriche,  serait  transportée 
à  l'avenir  sur  le  chemin  ,  par  Budweis  ,  à  cause  de  la  diminution 
do  prix  de  transport. 

91.  Quant  aux  grains  #  j'ai  également  fait  observer  qu'un*  di- 
minution du  prix  de  transport  actuel ,  qui  est  de  j8  kr.  par  metze% 
donnerait  une  plus  grande  activité  au  commerce  qui  se  fait  do 
celte  denrée.  D'après  les  relevés  ,  on  vend  annuellement  sur 
le  marché  de  Budweis,  au-delà  de  a5o,ooo  metzen  de  différentes 
espèces  de  grains,  dont  déjà  maintenant  une  partie  est  débitée 
dans  la  Haute-Autriche.  Comme  le  transport  de  Budweis  à  Mau- 
thausen  ou  à  Lintz  exige  trois  jours  pour  aller  et  deux  jours  pour 
revenir,  il  n'y  a  guère  que  des  marchands  de  grains  de  profession 

ou  des  spéculateurs  qui  vendent  des  céréales  dans  la  H  an  te - 

•  1..       .  <  ,     ■     '   **'       *  '*        ■•  * 
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Autriche,  vu  qu'il  n'y  a  pas  de  cultivateur  tenté  qui  veuille  t'è* 
loigner  cinq  jours  de  chea  lui  pour  visiter  on  marché  élrsnger.  Le 
chemin  de  1er  existant,  on  pourra  au  contraire  faire  le  voyage 
de  Badweis  à  Mauthausen  en  un  jour,  et  revenir  le  jour  suivant 
a  Bodweis.  Avec  cette  facilité ,  et  en  supposant  le  prix  du  trans- 
port diminué,  on  ne  peut  douter  que  les  cultivateurs  de  la  Bohème 
n'aillent  visiter  les  marchés  de  Lintz,  de  Mauthausen ,  de  Kreras  , 
et  peut  -  être  aussi  celui  de  Vienne ,  et  que  par  cette  raison  les 
charge  mens  à  transporter  sur  le  chemin  n'augmentent  encore* 

Les  salines  de  la  Haute- Autriche  et  de  la]  Styrie  ont  besoin 
tous  les  ans  d'une  quantité  considérable  de  grains ,  parce  que  les 
employés  et  les  ouvriers  de  ces  établissemens  reçoivent  en  nalure 
une  certaine  quantité  de  céréales  qui  compte  comme  partie  de 
leurs  appointemens  et  de  leur  paie. 

Dans  la  feuille  d'avis  du  journal  de  Vienne,  du  4  février  i8a4f 
on  annonçait  pour  cette  année  l'adjudication  de  la  fourniture  <!e 
77,000  metzen  de  blé  à  livrer  àLîntz  et  àGmunden  dans  les  sept 
mois  d'avril  à  octobre.  Dès  que  le  chemin  sera  construit ,  ces  cé- 
réales pourront  être  amenées  très  aisément  de  la  Bohème  ,  et 
l'introduction  des  grains  étrangers  dans  la  H .iu te- Autriche  cessera. 

92.  Le  plus  grand  avantage  qui  résulterait  de  son  établis- 
sèment ,  consisterait  toutefois  dans  les  débouchés  qu'il  ouvrirait 
aux  bois  de  ce  pays,  par  le  Danube  ,et  principalement  pour  l'appro- 
visionnement de  Vienne.  La  contrée  qu'il  traverse  est  Tune  des 
plus  riches  en  forêts,  parce  qu'elle  forme  le  talus  des  forêts  de  la 
Bohème.  D'après  les  cartes  qui  ont  été  levées  par  Fétat-major  gé- 
néral ,  les  forêts  qui  bordent  la  Malsch  et  l'Aeust  et  qui  finissent 
immédiatement  au  chemin,  ont  a  e  moins  six  milles  carrés  ou  60,000 
joch,  et  plus  de  la  moitié  est  exploitable.  Supposons  que  le  joch  ou 
les  1600  toises  carrées  donnent ,  terme  moyen ,  100  toises  de  bois  de 
chauffage  de  trois  pieds,  cela  nous  fait  pour  3o,ooo  joch  trois 
millions  de  toises  de  bois  a  brûler ,  dont  la  toise  est  vendue  dans 
ces  forêts  ,  sur  pied  ,  de  1  florin  3o  kreutsers  à  %  florins  ,  valeur 
de  Vienne,  ou 36  a  48  kreutsers ,  monnaie  de  convention.  Si  l'on 
évalue  la  crue  annuelle  des  tailles  à  une  toise  par  joch  ,  cela  donne 
60,000  toises  a  couper  régulièrement  tous  les  ans  dkui  les  furets 
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qui  touchent  ru  chemin.  Si  Ton  transporte  ces  bois  sur  le  chemin 
à  Budweis  ou  à  Mauthausen  ,  les  frais  Je  transport  sont  très  peu 
considérables  ,  parce  que  la  plus  grande  partie  s'en  trouve  sur  la 
portion  la  pins  élevée  de  la  montagne,  d'où,  les  voitures  descendent 
sur  le  chemin  de  fer  et  par  conséquent  roulent  presque  d'elles- 
mêmes.  Le  transport  du  bois  au  Danube  et  de  là  jusqu'à  Lintz  oo 
à  Vienne,  produirait  certainement  un  bénéfice  très  considérable 
à  l'entreprise  du  chemin  ,  même  avec  les  prix  actuels  du  boU  à 
brûler,  qui  ont  beaucoup  baissé  depuis  deux  ans. 

Il  y  a  bien  mieux  ,  les  forêts  qui  se  trouvent  au  point  de  partage 
de  la  montagne  qui  sépare  la  Bohème  de  la  Haute-Autriche,  ainsi 
que  celles  qui  existent  dans  la  Haute-Autriche ,  près  de  l'Aeust  9 
ont  le  plus  beau  bois  de  construction.  On  peut  établir  sur  cette 
rivière  des  moulins  à  scie  pour  fabriquer  des  planches  ,  des  lat- 
tes, etc.,  etc.,  que  l'on  conduirait  sur  le  chemin  au  Danube  et  delà 
à  Vienne,  ainsi  que  les  arbres  propres  aux  constructions.  L'avan- 
tage qui  résulterait  de  là  pour  l'état ,  ainsi  que  pour  le  public  , 
serait  très  considérable. 

Les  canaux  de  flottage  du  prince  de  Schwartzenberg  ,  Ju  baron 
de  Halkclberg  et  d'autres  ne  peuvent  servir  qu'au  transport  du 
seul  bois  à  brûler.  La  plus  grande  partie  du  bois  de  construction 
pour  la  Haute-Autriche,  et  particulièrement  pour  Vienne  ,  nous 
arrive  de  chez  nos  voisins  sur  le  Danube  et  revient  à  un  prix 
exorbitant.  Dès  que  le  chemin  sera  construit ,  cette  importation 
cessera  et  l'état  gagnera  par  ce  moyen  les  centaines  de  mille  flo- 
rins qui  annuellement  vont  enrichir  l'étranger  (  la  Bavière  ). 

Pour  mettre  le  lecteur  a  même  de  mieux  juger  cet  avantage ,  je 
ferai  remarquer  que  les  bois  de  construction  que  l'on  importe  le 
plus  de  la  Bavière  à  Vienne  consistent  en  pieds  ronds  de  sapin  ,  de 
o  à  ix  toises  de  long  et  du  diamètre  de  i5  pouces  dans  le  bas  et 
de  jo  pouces  dans  le  haut.  Sur  les  bords  du  Danube,  les  charpen* 
tiers  de  Vienne  paient  un  semblable  pied  de  4  florins  à. 4  florins  48 
kreutzers ,  monnaie  deconvention.  On  n'importe  qu'une  bien  plus 
petite  quantité  de  bois  de  pinastre,  qui  est  de  bien  meilleure  qua- 
lité. Dans  les  fonts  que  le  chemin  traverse,  un  semblable  pied  coûte 
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de  36  &  48  kreul/ers,  monnaie  de  convention,  et  une  grande 
partie  de  cet  forêts  consiste  en  pinastre.  Le  transport  de  ce  pied 
jusqu'au  Danube,  qui  maintenant  ne  pourrait  se  faire  que  pardes 
chemins  non  frayés  ,  demanderait  au  moins  deux  ou  trois  jours  et 
deux  chevaux,  et  coûterait  par  conséquent  de  3  florins  ia  kreut- 
aers  à  4  florins  48  kreutzers,  monnaie  de  convention.  L'on  voit 
donc  bien  que  maintenant  il  est  impossible  de  tirer  le  bois  de 
construction  de  ces  forêts. 

Une  fois  que  le  chemin  sera  établi ,  le  bois  de  construction 
pourra  être  transporté  sur  les  bords  du  Danube,  comme  chargement 
de  retour ,  par  les  chariots  qui  conduisent  le  sel  à  Budweis.  Les 
frais  de  transport  seront  très-insignifians  ,  puisque  le  chemin  va 
en  descendant  du  point  de  partage  jusqu'au  Danube  ,  et  le  trans- 
port des  bois  procurera  à  l'entreprise  dn  chemin  un  bénéfice  bien 
pins  considérable  que  celui  des  sels. 

93.  L'établissement  du  chemin  de  fer  de  Budweis  à  Mauthau- 
aen  favorisera  beaucoup  le  débit  dn  fer  et  de  l'acier  deStyrie  dans 
les  contrées  baignées  par  l'Elbe,  puisque  le  village  de  Mauthau» 
sen  est  situé  en  face  de  la  ville  d'Enns  et  de  la  rivière  de  ce  nom, 
qui,  depuis  sa  source,  qui  est  enStyrie,  jusqu'à  l'embouchure  par 
laquelle  elle  se  jette  dans  le  Danube  ,  met  en  mouvement  les  mé- 
caniques de  nombre  de  fabriques  d'acier  et  de  fer. 

94.  Quant  aux  marchandises  proprement  dites  ,  nona  avons  déjA 
fait  observer  plus  haut  dans  quelles  circonstances  elles  passeraient 
des  routes  ordinaires  sur  le  chemin  de  fer.  Four  les  y  faire  venir 
plus  facilement  et  pour  activer  les  communications  avec  Lints  ,  il 
sera  nécessaire  plus  tard  d'établir  un  chemin  latéral  de  3 1/2  milles 
de  long,  de  Mauthausen  à  Lintz  ,  afin  de  pouvoir  transporter  à 
toutes  les  époques  de  l'année  toutes  les  marchandises  de  Lintx  à 
Budweis  et  l'inverse ,  sans  les  charger  sur  des  bateaux. 

95.  Ordinairement  les  bateaux  de  sel  chargent,  à  Budweis  ou  la 
Moldau  se  réunit  à  la  Malsch,  de  36o  à  400  quintaux;  mais 
quand  les  eaux  sont  très  basses  ,  ils  ne  prennent  que  270  quintaux. 
Cinq  mille  au-dessous  de  Budweis ,  à  Moldauteyn  où  la  Moldau 
se  réunit  à  la  Luschnilz,  les  bateaux  chargent  de  5  à  600  quintaux 
et  vont  avec  ce  chargement  jusqu'à  Prague.  Dans  le  premier  trajet, 
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il  y  a  neuf  batardeaux,  savoir  :  à  Bodweis,  à  Suehomel,  *  Fellerer, 
aFrauenberg,  i  Burghols,  k  Hascbkau,  à  Jaroslawits,  à  Hniewko- 
witx  et  à  Moldauteyn.  Ces  batardeaux ,  nécessaires  pour  en- 
tretenir nn  fil  d'eau  suffisant  pour  la  navigation  ,  sont  tellement 
incommodes  pour  les  bateaux  qui  remontent ,  que  le  transport  «les 
marchandises  de  Moldautevn  à  Budweis  est  à  bien  meilleur 
marché  par  terre  que  par  eau.  Par  cette  raison  il  sera  aussi  néces- 
saire de  prolonger  plus  tard  le  chemin  jasqu*  à  Aloldauteyn  (  de 
cinq  milles  ).  Cela  tait ,  on  pourra  espérer  que  les  marchandises 
que  nous  tirons  de  Hambourg,  seront  tra  os  porté  es  oar  eau  sur 
l'Elbe  et  la  Moldan  jusqu'à  Moldaeteyn ,  et  de  lé  snr  le  chemin  de 
fer  jusqu'à  Mauthausen  où  on  les  embarquera  de  nouveau  pour  les 
conduire  jusqu'à  Vienne. 

96.  D'après  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  il  serait  difficile  de 
vouloir  déterminer  dès  à  présent  l'augmentation  de  charge  mens  à 
laquelle  les  entrepreneurs  du  chemin  de  fer  peuvent  s*attendre 
pour  la  suite.  Supposons  cependant  qoe  le  chemin  de  fer  ait  été 
établi  de  Budweis  à  Mauthausen  pour  un  million  de  florins,  mon- 
naie de  convention  ,  comme  noos  l'avons  admis  plus  haut,  et  que 
l'on  pourra  y  eftectaer  les  transports  pour  la  moitié  des  prix 
actuels.  Dans  ce  cas ,  je  crois  pouvoir  porter  le  total  de  chargemens 
annuels  à  un  million  de  quintaux,  au  lieu  de  458,586  qnintaux, 
puisque  par  la  réduction  du  prix  de  transport  à  moitié  ,  \e  com- 
merce des  grains,  de  bois  et  des  produits  agricoles  recevra  son  plus 
haut  degTé  d'activité,  et  que  même  le  débit  des  fers  et  des  autres 
marchandises  proprement  dites  doit  augmenter  d'une  manière 
remarquable. 

Dans  cette  hypothèse  nous  obtenons  les  calculs  suivans  : 
Comme  on  paiera  i6kreutxers  nn  tiers  ,  monnaie  de  convention, 
de  transport  par  quintal,  la  recette  brute  annuelle  sera  pour  un 

million  de  quintaux  de  372,4220.  m.  deconv. 

■  ■  -  ■  1 

Les  dépenses  seront  comme  suit  : 

1  *  Les  frais  de  transporta  immédiats  s'u- 
lèvenl  à  la  8*  partie  de  3a  2/3  krentzers, 
monnaie  de  convention,  par  quintal,  ce 
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typi  fait  pour  un  million  de  quintaux  .  .  .  68,o55fl. 

a*  Nous  avons  supposé  les  frais  d'entre- 
tien du  chemin  de  fer  à  2  1/2  p.  0/0  du  ca- 
pital nécessaire  à  sa  construction  > .  .  .  .  2$,ooo 

3*  Pour  d'autres  dépenses  imprévues.  .  29,167 

Total  de  la  dépense  annuelle  .  .  .  122,2226.  mon*  de  c** 

lin  déduisant  cette  somme  de  la  recette  susmentionnée,  il  reste 
i5oyOOO  florins ,  monnaie  de  convention ,  comme  intérêt  du  capital 
d'an  million.  Le  capital  aura  donc  rapporté  1 5  p.  0/0  d'intérêt,  et 
le  public  aura  économisé  tous  les  ans  ,  en  transport,  272,222  fl.% 
monnaie  de  convention. 

97.  Ces  calculs  mettent  tout  le  monde  à  même  d'apprécier 
l'entreprise.  Il  n'y  a  guère  de  cas  où  il  soit  aussi  facile  que  dans 
celui-ci  de  faire  concorder  l'intérêt  des  entrepreneurs  avec  celui 
de  l'état. 

La  mise  a  exécution  de  ce  projet  occupera  des  milliers  de  bras 
pendant  quelques  années  ,  ce  qui  dsns  l'état  actuel  de  gène  pro- 
curera de  grands  soulagemens  aux  contrées  que  le  chemin  traverse. 
La  construction  terminée,  le  débit  des  productions  du  sol  et  par* 
ticuliéretnent  des  grains  et  des  bois  s'y  trouvant  porté  au  plua  haut 
degré  d'activité  1  il  résultera  de  là  pour  elle  un  avantage  perma- 
nent. La  Haute-Autriche  tirera  ses  grains  de  la  Bohème  5  Vienne 
achètera  à  la  Bohème  et  à  la  Haute- Autriche  les  bois  de  construc- 
tion qui  lui  sont  nécessaires  ;  on  épargnera  des  millions  qui ,  tous 
les  ans  ,  vont  enrichir  l'étranger.  Mais  l'étranger  même  pourra 
**tre  dédommagé  de  cette  perte  par  les  débouchés  qui  seront 
ouverts  ,  le  long  de  l'Elbe  et  jusqu'à  Hambourg,  aux  productions 
de  la  Bavière  et  d'autres  pays.  La  libre  navigation  de-  l'Elbe  donne 
pour  cela  les  plus  grandes  espérances.  Les  souverains  qui  avaient 
sanctionné  l'acte  du  23juin  1821 ,  relatif  à  la  libre  navigation  de 
l'Elbe,  acte  qui  est  d'une  si  grande  importance  pour  la  liberté  du 
commerce  de  l'Allemagne,  rassemblent  cette  année  à  Hambourg 
une  commission  chargée  de  s'occuper  de  la  révision  de  ce  traité. 
Les  résultats  de  ses  travaux,  qui  peut-être  ne  tarderont  pas  à  être 
publiés  ,  ne  pourront  manquer  de  donner  «te  nouvelle  activité  an. 
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commerce  de  l'Elbe  et  du  contribuer  ainsi  au  bieu-etre  d'une  grand» 
partie  de  l'Allemagne. 

Dans  cette  entreprise  ,  ceux  qui  y  sont  immédiatement  inté- 
ressés gagnent  dans  la  même  proportion  que  l'état.  Le  chemin 
sera  construit  sous  les  auspices  les  plus  favorables.  Le  capital  ac- 
tuellement nécessaire  pour  l'exécution  de  l'entreprise  est  très  insi- 
gnifiant comparativement  à  son  importance.  La  construction» 
terminée,  si  l'état  actnel  des  choses  change ,  si  les  prix  des  produits 
montent,  le  prix  du  transport  augmentera  aussi  et  le  bénéfice  do 
l'entreprise  s'accroîtra  en  proportion. 


APPENDICE. 

HAUTEURS  AU-DESSUS  DU  NIVXAU  DE  LA  MER  A  HAMBOURG  , 
D  APRES  DES  MESURES  BAROMÉTRIQUES. 

Vienne. 


La  pièce  de  l'observatoire  de  Prague  ,  dans  laquelle  on  a  fait  les  ob- 
servations barométriques  simultanées   ça 

Celle  de  l'observatoire  de  Vienne   7* 

Hauteurs  de  la  Moldau 

A  son  confluent  avec  l'Elbe  près  de  Melnik ,  (  d'après  M.  David.  )    .  1a 

Sous  le  pont  de  Prague   85 

A  l'embouchure  de  la  Sazawa,  (d'après  M.  David)   91 

Wrzebnitz au-dessus  d'Hradischko  ,  (id  )...»••..  101 

l'embouchure  de  la  Luschnitz  au-dessous  de  T\yn   i.Sy 

Moldauteyn    16  a 

Budweis   181 

Rrumau   339 

Bosenbcrg   961 

Joachimsmuhte   370 

Hohenfurt   97S 

Friedberg.  (d'après  M.  David)                                             .  351 


Depuis  Joaehirasmûh le  sur  la  Moldau ,  par  Lernbecher ,  WieaenwaM 
Habruck,  Glosau  jusqu'à  Lintssur  le  Danube. 

JoachimsmUhle  sur  la  Moldau.  «    .    .   .  07» 
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To'.w  Je 
Vienne. 

Stegmuhle   278 

Lernbecher  sur  l'étang   29a 

Graslmuhle   3i5 

Point  de  partage  dans  le  Miescnwald   ^5 

Bachmuhle  sur  le  Rodel   38o 

Marché  de  Leonfelden   ^70 

Bannholz,  près  du  sentier  de  Scbenkenfelden  .    .......  3H5 

La  Lablhait  (une  plaine)   ^7^ 

Au  Handmublnerbach  ,  prés  du  Dechantbauer   36o 

Habruck  sur  la  Bremstube ,  (  la  partie  de  la  montag*  la  inoins  élevée  ).  376 

A  la  Marxer  Au  (  appartement  à  Habruck  }   385 

Glashuttenwald  sur  le  Hau   370 

Dreyek,  maison  n°  2   370 

Chez  le  Schwabenbaucr  à  Sonnbcrg   3o4 

—  do  _  Biringer  à  Rudersbach.   376 

—  d*— Schimbl  à  .  .  .  idem   378 

—  d«  —  Sturmbaucr  sur  le  Stattl  dans  la  Forêt   370 

Au-dessous  de  Hudersbach.    .  idem   379 

Au  bord  supérieur  de  Bedlerwald   376 

Sur  la  digue  de  l'étang  au  de&sous  de  Glosau  .    .    ,   375 

Glosau,  au-dessous  de  Helmonsod   3g6 

Hamermuh le  au-dessous  de  Wildberg   270 

Le  moulin  au  confluent  du  Kronowet  et  du  Ha  sel   195 

Moulin  à  la  lin  du  Hasel   137 

Danube  à  Lintz   114 

Depuis  Joachmismiïhle  sur  la  Moldau,  par  Schenkcnfelden , 
Heichenau ,  Gallneukirchen,  jusqu'à  Saint  -  Georges  et 
au  Danube. 

JoachimsmiUble  sur  la  Moldau   370 

Stegmuhle   278 

Forge  entre  Stegmuhle  etEuImiïhle   393 

Susmuhle  ^   3oiJ 
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NOTICE  SUR  QUELQUES  PARTIES  DES  TRAVAUX 

HYDRAULIQUES , 

PAR  A.-R.  POLONCEATJ  ,  iï»gé»ieu*  *s  cnn,  dikrctbv*.  osa  vont» 

XT  CHAUSSÉES,  A  YBB8AU.LK.S.  (Pari*,  1829,  IM- ). 

■  — 

,  Cet  ouvrage  est  divisé  en  deux  parties. 

Dans  la  première  Fauteur  traite  ,  i*  des  fondations  au-dessous 
du  niveau  des  eaux,  a°  des  fondations  sur  plate-formes  en  béton 
dans  on  encaissement  en  pieux  et  palplancbea  y  3°  des  bétons  ,  de 
lfrur  fabrication  et  de  leur  emploi. 

Dans  la  seconde  f  il  est  question  de  la  perte  des  eaux  soutenues 
artificiellement,  et  des  moyens  d'y  remédier. 

La  première  partie  contient  quelques  observations  ,  dont  l'objet 
est  de  montrer  que  les  fondations  établies  sur  pilotis  ne  présentent 
pas  toujours  la  sûreté  et  la  solidité  que  quelques  constructeurs 
leur  ont  attribuées;  et  d'établir  que  les  fondations  surbe'ton  con- 
tenu dans  un  encaissement  leur  sont  préférables.  Ces  observations 
ne  sont  pas  aussi  nouvelles  que  l'auteur  semble  le  penser,  et  il  y 
a  long- temps  que  les  fondations  de  cette  dernière  espèce  ont  été 
substituées  avec  avantage  aux  pilotis,  dont  les  défauts  ont  été  si- 
gnalés. On  lira  d'ailleurs  avec  intérêt  les  détails  relatifs  à  réta- 
blissement des  fondations  de  la  grande  écluse  du  nouveau  port 
Saint-Ouen,  prèa  de  Paris  ;  et  des  bâlimens  de  la  nouvelle  pape- 
terie d'Echarlon  dans  la  vallée  de  l'Essonne,  dont  les  murs  sont 
élevés  sur  des  massifs  de  béton  de  xm  35  d'épaisseur  déposés  dans 
des  tranchées  faites  sous  l'eau  au  travers  d'un  banc  de  tourbe  de 
i4m  d'épaisseur.  On  remarquera  également  l'indication  d'un  mé- 
lange de  cbaux  ordinaire  avec  la  chaux  hydraulique  pour  la  fa- 
brication du  béton  employé  dans  les  fondations  de  l'écluse  de  la 
Gare  au  port  de  Saint-Ouen  ;  mélange  qui  a  produit  une  économie 
sensible  ,  sans  que  la  qualité  du  béton  fut  altérée  de  manière  à 
compromettre  le  succès  des  constructions. 
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L'auteur  distingue  dans  la  deuxième  partie,  quant  à  la  manière 
dont  les  eaux  les  pénètrent ,  deux  classes  principales  de  terrains  : 
i*  les  terrains  composés  de  particules  mobiles  ,  sans  cohésion,  à 
pen  près  homogènes  ,  et  que  l'eau  peut  traverser  en  parcourant 
une  infinité  de  canaux  capillaires  qui  se  croisent  dans  tous  les  sens, 
où  elle  n'acquiert  qu'une  vitesse  extrêmement  petite;  a°  ceux  qui 
sont  composés  de  bancs  ou  masses  compactes  ,  que  Peau  ne  tra- 
verse pas  facilement ,  mais  entre  lesquels  il  existe  des  fissures  où 
elle  coule  par  filets  continus  ou  par  nappes ,  avec  une  vitesse 
assez  grande.  Les  premiers  terrains ,  quand  ils  ne  sont  pas  natu- 
rellement imperméables,  peuvent  le  devenir  par  l'effet  des  dépôts 
abandonnés  au  fond  de  chaque  bassins  par  les  eaux  qui  s'enfiltrent, 
pourvu  que  ces  dépôts  ne  soient  point  agités  par  le  mouvement 
del  eau  des  bassins.  Quant  aux  seconds  terrains,  la  vitesse  de  l'eau, 
dans  les  issues  par  lesquelles  elle  s'échappe ,  ne  permet  pas  qu'il 
s'y  dépose  des  matières  capables  de  fermer  ces  issues ,  et  il  est  né- 
cessaire de  recourir  a  d'autres  moyens. 

Après  avoir  discuté  les  moyens  connus  pour  contenir  les  eaux 
dans  les  bassins  artificiels  ,  et  montré  les  inconvéniens  et  les  dif- 
ficultés que  présente  l'usage  de  la  glaise,  l'auteur  propose  l'emploi 
d'un  nouvel  enduit  imperméable  ,  composé  d'une  partie  (  en  vo- 
lume) de  chaux  éteinte,  ao  à  a5  parties  d'argile  délayée  en  booilio 
claire,  et  80  â  100  parties  de  sable  on  gravier,  selon  que  l'argile 
est  plus  ou  moins  grasse,  et  le  sable  plus  ou  moins  fin.  Suivant 
l'auteur ,  cet  enduit  que  l'on  doit  employer  sur  i5  à  ao  cent,  d'é- 
paisseur dans  les  petites  constructions,  et  3o  à  4<>  dans  les  grandes, 
est  parfaitement  imperméable ,  ne  prend  aucun  retrait  par  l'effet 
de  la  sécheresse  ,  se  maintient  contre  les  parois  peu  inclinées  ,  et 
n'est  point  altérée  par  la  gelée.  Il  est  revenu  ,  à  la  gare  de  Saint- 
Ouen ,  à  5  fr.  le  mètre  cube.  Les  assertions  précédentes  sont  ap- 
puyées sur  diverses  observations  de  terrains  naturels,  d'une  com- 
position semblable  et  dont  la  surface  exposée  aux  intempéries  se 
maintenait  sans  altération;  aussi  bien  que  sur  des  expériences  spé- 
ciales. Il  sera  nécessaire,  pour  que  ces  assertions  soient  générale- 
ment admises  ,  que  les  expériences  dont  il  s'agit  aient  été  répétées 
par  d'autres  personnes. 
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Kn  lisant  cet  ouvrage,  qui  sera  accueilli  avec  intérêt  par  t«f 
ingénieurs  ,  on  remarquera  la  note,  p.  la  ,  qui  donne  une  idée  de 
rétablissement  connu  sous  le  nom  de  Gare  de  Saint-  Ouen*  Noua 
transcrivons  ici  cette  note.  Cet  établissement,  analogue aux-bassins 
de  Londres  connus  sous  le  nom  de  Docks ,  a  pour  nul  d'offrir  % 
en  tout  temps  ,  aux  bateaux  de  la  Seine  ,  une  gare  sûre  et  un  port 
commode,  où  les  marchandises  peuvent  tire  débarquées  facile  - 
ment ,  soit  pour  rester  en  entrepôt  dans  les  magasins  que  les  né- 
gocians  auront  la  faculté  d'établir,  soit  jour  être  transportées 
immédiatement  à  Paris.  Il  se  compose  d'un  canal  de  600  mètres 
de  longueur  et  de  5o  mètres  de  largeur  ,  communiquant  d'un  côté 
avec  la  Seine  par  un  écluse.,  et  se  terminant  par  un  vaste  bassin 
de  200  mètres  de  longueur.  Les  eaux  seront  maintenues  à  une 
hauteur  constante  au  -  dessous  du  couronnement  des  quais  ,  au 
moyen  d'une  roue  hydraulique  de  12  mètres  de  diamètre,  mue 
par  une  machine  à  vapeur  de  la  force  de  4°  chevaux  ,  qui  y  por- 
tera les  eaux  de  la  rivière.  Enfin  ,  de  vastes  terrains  ,  de  larges 
quais,  avec  des  chemins  en  cailloutis,  parallèles  à  la  direction  du 
canal ,  et  une  route  pavée,  réunissant  le  port  aux  routes  pavées  , 
du  bois  de  Boulogne  à  Saint  -  Denis,  et  de  Paris  à  Saint  -  Ouen  , 
complètent  l'ensemble  de  l'établissement,  que  sa  position,  à  6,000 
mètres  du  centre  de  la  capitale ,  rendra  extrêmement  précieux 
pour  le  commerce ,  puisque ,  pour  l'arrivée  des  produits  de  la 
Basse-Seiue  et  de  l'Oise  ,  il  présentera  un  entrepôt  parfaitement 
sûr  ,  et  évitera  le  temps  et  les  frais  qu'exigent  le  trajet  de  Saint- 
Ouen  à  Paris,  sur  cinq  lieues  et  demie  en  rivière,  avec  le  passage 
de  six  ponts,  ou  la  traversé  du  csncl  Saint-Denis,  qui  a  do  use 
écluses  ,  tandis  que  le  port  Saint-Ouen  n'en  a  qu'une  seule. 

L'établissement  de  la  gare  de  Saint  -  Ouen  est  une  spéculation 
do  genre  de  celles  qui  sont  censées  dues  à  l'esprit  d  association  9 
et  dont  on  suppose  ordinairement  les  avantages  et  le  succès  assu- 
rés «  parce  que  l'idée  de  l'entreprise  et  la  direction  des  travanx 
sont  le  résultat  de  l'intérêt  particulier.  Voit  i  en  quoi  consiste 
cette  spéculation. 

MM.  Ardoin  Hubbart  et  O  ont  acheté  sur  les  bords  de  la 
Seine  ,  entre  Clichy  et  Saint  -  Ouen ,  une  étendue  de  terrain  cun- 
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sidérable,  mais  qui  n'est  pas  connue.  On  ignore  également  quel 
prix  ces  terrains  ont  été"  payés.  S'ils  ont  été  payés  au  plus  haut 
pris  des  terrains  en  culture  des  plaines  de  la  Seine  v  ce  sera 
l,5oo  fr.  l'arpent  ,  on  4»^oo  fr.  l'hectare  environ. 

Sur  les  terrains  qni  leur  appartenaient ,  ils  ont  eo  ,  on  on  leur 
a  suggéré  ,  l'idée  d'établir  un  portetgare,  dont  les  projets  ont  été 
faits  par  M.  Polonceau.  Ils  ont  en  conséquence  formé  une  société, 
par  un  acte  approuvé  par  ordonnance  du  Roi  du  28  juin  1826  , 
et  qui  présente  les  conditions  principales  suivantes. 

MM.  Ardoin  Hubbart  et  C'  cèdent  4  la  société  Une  partie  des 
terrains  qu'ils  ont  acquis  y  formant  92  hectares. 

Le  fonds  de  la  société  est  de  10  millions  \  dont 8  millions  pour 
la  valeur  matérielle  des  terrains  cédés  y  et  a  millions  pour  les  tra- 
vaux à  faire.  Ce  fonds  est  représentépar  10,000 actions  au  porteur 
de  1,000  fr.  chacune. 

Les  8  millions  d'actions  représentant  la  valeur  des  terrains  ap- 
partiennent à  MM.  Ardoin  Hubbart  et  €•. 

Les  actions  ne  portent  pas  d'intérêt  ;  mais  chaque  porteur  re- 
çoit un  dix  millième  du  produit  annuel  du  droit  de  stationnement 
dans  la  gare,  produit  évalué  5oo,ooo  fr. 

Le  capital  des  10  millions  d'actions  sera  remboursé  au  moyen  de 
la  vente  de  la  partie  des  terrains  cédés  qui  ne  seront  point  em- 
ployés aux  bassins;  terrains  dont  la  surface  est  de  70  hectares. 

Si  cette  vente  de  terrains  produit  des  bénéfices  ,  la  moitié  de 
ces  bénéfices  appartiendra  à  MM.  Ardoin  et O. 

Pour  se  former  une  idée  de  la  nature  de  cette  spéculation  ,  on 
supposera  d'abord  qu'elle  produise  les  résultats  annoncés;  MM.  Ar- 
doin ont  cédé  92  hectares  de  terrains,  70  hectares  doivent  être 
revendus,  et  sont  censés  devoir  rembourser  10  millions  ,  sur  les- 
quels 8  millions  leur  appartiennent.  Ainsi ,  ils  cèdent  leur  terrain 
à  raison  de  8  millions  pour  92  hectares,  ou  87,000  fr.  l'hectare 
environ  ;  c'est-à-dire ,  environ  20  fois  la  valeur  primitive.  De  plus, 
ils  acquièrent  une  rente  annuelle  équivalente  aux  8/1  ode  5 00, 000  f. 
ou  de  400,000  fr.,  représentant  un  second  capital  de  8  millions. 
Ainsi ,  par  l'effet  de  la  complaisance  qu'aurait  le  public  de  pren- 
dre les  2  millions  d'actions  nécessaires  i  l'exécution  des  travaux  , 
tome  4*  35 
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capital  qui  (  toujours  dans  l'hypothèse  de  la  réalisation  des  résul- 
tats annoncés  )  aurait  été  remboursé  aux  porteurs  d'actions ,  et  de 
pl  us  leur  aurait  donné  une  rente  de  100,000  fr. ,  ensorte  que  le 
capital  fourni  par  le  public  aurait  été  doublé;  MM.  Ardoin  etC* 
se  créeraient  un  capital  de  16  millions  ,  en  échange  de  92  hectares 
de  terrain ,  dont  le  prix  d'acquisition  n'a  pas  atteint ,  selon  toute 
apparence  ,  5oo,ooo  fir. 

Il  est  inutile  de  parler  des  bénéfices  annoncés  sur  Ja  rente  des 
terrains  ,  et  dont  ces  Messieurs  se  réservent  la  moitié. 

L'alfa  ire  est  belle  pour  MM.  Ardoin  etC*,  auxquels  cette  affaire 
produit  un  capital  3a  fois  plus  grand  que  leur  mise  ;  mais  enfin  , 
ai  elle  réussit  ,  elle  n'est  pas  mauvaise  pour  les  preneurs  des  a  mil- 
lions d'actions ,  puisque  leur  argent  est  doublé. 

Mais  pour  que  cette  affaire  réussisse,  il  faut  deux  choses  ,  i°  que 
le  droit  de  stationnement  dans  la  gare  produise  annuellement 
5oo,ooo  fr.  ;  a°  que  70  hectares  de  terrain  aux  environs  de  ladite 
gare  soient  vendus,  et  le  soient  à  raison  de  8,700  fr.  l'hectare.  Or, 
comment  imaginer  que ,  par  l'effet  d'un  droit  payé  pour  station- 
nement de  bateaux  ,  on  puisse  obtenir  un  revenu  équivalent  au 
revenu  d'un  grand  canal ,  dn  canal  du  centre ,  par  exemple,  qui 
a  plus  de  ao  lieues  de  longueur  ;  lorsque  surtout  on  a  des  exem- 
ples d'entreprises  analogues  qui  ne  rendent  presque  rien  ?  Com- 
ment penser  que  l'existence  de  la  gare  rendra  20  fois  plus  grande 
la  valeur  ordinaire  des  terrains  environnans? 

Pour  se  convaincre  que  ces  résultats  ne  seront  point  réalisés  , 
et  pour  reconnaître  avec  évidence  l'illusion  et  le  néant  de  la  spé- 
culation dont  il  s'agit ,  il  suffit  de  la  remarque  suivante. 

L'objet  que  l'on  se  propose,  et  le  seul  fondement  de  l'entre- 
prise, est  l'établissement  entre  Saint-Ouen  et  Clichy  d'un  lieu  de 
débarquement  et  de  dépôt  pour  les  marchandises  de  la  Busse- 
Seine,  destinées  à  la  consommation  ou  au  commerce  de  Paris. 
Or ,  l'exemple  de  Bercy,  de  la  Halle  aux  vins,  et  des  autres  établis» 
semens  sur  la  rive  gauche  au-dessus  de  Paris  ,  prouve  clairement 
que  ce  résultat,  pour  être  obtenu,  n'exigeait  nullement  l'éta- 
blissement d'une  gare  immense,  défendue  par  une  écluse,  revêtue 
de  quais ,  et  dont  les  eaux  sont  soutenues  par  le  moyen  d'une  ma** 
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chine  à  vapeur,  au-dessas  du  niveau  de  la  Seine.  La  berge  de  la 
rivière  suffirait  pour  cela.  Tout  au  plus  aurait- on  pu  chercher  à 
exhausser  cette  berge ,  et  à  la  disposer  convenablement  pour  faci- 
liter le  débarquement  des  marchandises ,  à  mesure  que  les  maga- 
sins se  seraient  établis  ,  comme  les  négocians  de  Bercy  l'ont  fait 
chez  eux;  ou  peut-être  encore  à  se  garantir  des  glaces  par  quelque 
estacade.  Ainsi,  en  supposant  que  le  commerce  de  Paris  ait  un 
véritable  besoin  de  ce  nouveau  lieu  de  dépôt,  il  n'avait  au  moins 
aucun  besoin  de  la  gare.  11  est  évident  que  tout  ce  qui  se  ferait  sur 
le  bord  de  cette  gare ,  peut  se  faire  sur  le  bord  de  la  Seine ,  sans 
que  l'on  ait  d'écluse  â  passer  ,  ni  de  droit  de  stationnement  à  payer, 
et  sans  que  Ton  soit  obligé  d'acheter  le  terrain  à  87,000  fr.  l'hec- 
tare pour  l'établissement  des  chantiers.  Cette  réflexion  si  simple 
démontrant  invinciblement  l'inutilité  totale  de  l'exécution  des 
travaux  pour  l'objet  que  l'on  se  proposait,  il  en  résulte  la  consé- 
quence nécessaire  que  ces  travaux  ne  produiront  pas  les  résultats 
espérés.  Ces  travaux  n'ont  procuré  aux  terrains  dont  il  s'agit  au- 
cune propriété  que  ces  terrains  ne  présentassent  également  si  les 
ouvrages  n'eussent  pas  été  exécutés.  Il  est  donc  impossible  que  ces 
terrains  aient  acquis  maintenant  une  valeur  supérieure  à  leur  va- 
leur primitive. 

On  peut  prévoir  que ,  dans  quelque  temps ,  cette  gare  sera  aban- 
donnée ,  le  droit  de  stationnement  ne  payant  pas ,  selon  toute  ap- 
parence, les  frais  d'entretien  de  la  machine  à  vapeur  de  40  che- 
vaux ,  qui  a  été  placée  pour  y  élever  l'eau  de  la  Seine. 

Ce  serait  à  tort  que  l'on  chercherait  u  combattre  les  propositions 
précédentes  par  l'exemple  des  doks  établis  aux  abords  de  Londres. 
En  effet ,  ces  dernières  constructions  étaient  devenues  nécessaires 
par  un  accroissement  immense  et  subit  du  commerce.  Toutes  les 
rives  de  la  Tamise  étaient  occupées  par  des  chantiers  ,  des  formes 
ou  d'antres  établissemens.  On  a  donc  pu  couper  un  isthme  avec 
avantage,  créer  de  nouvelles  rives  ,  et  établir  des  magasins.  Mais 
nous  n'en  sommes  pas  ici  à  ce  point*  Les  bords  de  la  Seine  sont 
encore  libres  à  une  grande  distance  au-dessous  de  Paris,  particu- 
lièrement à  Saint-Ouen;  et  rien  n'indique  ie  besoin  de  créer  su- 
bitement de  très-grands  établissemens  d'entrepôts. 
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Il  serait  facile  d'ajouter  à  ces  observations.  Mais  on  s'arrêtera 
ici ,  en  remarquant  que  peu  de  concessionnaires  ont  pris  sans  doute 
autant  de  soin  que  MM.  Ardoin  ,  Hubbart  et  C*,  pour  garantir 
leur  intérêt  aux  dépens  de  ceux  de  leurs  actionnaires  ;  et  néan- 
moins ,  eu  égard  à  ce  que  les  capitaux  qu'ils  ont  consacrés  à  l'achat 
des  terrains  ne  produisent  point  d'intérêt,  et  à  la  nullité  dea  ré- 
sultats que  l'on  peut  espérer  de  cette  affaire  t  nous  pensons  qu'elle 
sera  désavantageuse  pour  eux-mêmes.  El  nous  conclurons  que 
térét particulier  n'a  pas  toujours  les  yeux  aussi  ouverts  et  le  juge- 
ment aussi  juste  ,  qu'il  est  de  mode  de  l'affirmer  aujourd'hui. 

• 
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Depuis  long-temps  on  s'est  occupé  des  moyens  d'animer  ce 
vaste  espace  qui  sépare  le  jardin  des  Tuileries  de  la  promenade 
des  Champs-Elysées.  Des  artistes  avaient  lait  jadis  des  projeta  dont 
quelques-uns  même  ont  été  gravés,  entr'autres  celui  dans  lequel 
M.  Poyet  traçait  la  rue  de  Rivoli  avant  qu'on  eut  démoli  les 
écuries  deMédicis  et  le  couvent  des  Feuillans.  La  place  Louis  XV 
dans  son  état  actuel,  n'est  en  effet  qu'une  plage  déserte ,  sans  abri 
contre  le  soleil  brûlant  de  l'été ,  sans  nfuge  quand  l'orage  gronde 
et  que  des  torrens  de  pluie  se  précipitent  sur  la  terre.  La  vue 
d'ailleurs  ne  s'arrête  que  sur  des  objets  trop  éloignés;  du  côté  du 
pont  et  des  quais  elle  n'a  en  quelque  sorte  d'autres  bornes  que 
l'horizon.  Il  faut  des  limites  pour  que  l'homme  conçoive  l'idée  de 
]a  grandeur,  sans  cela  l'immensité  n'est  pour  lui  que  le  néant. 

11  y  a  quelques  années  qu'on  voulut  faire  quelque  chose  de  cette 
place;  et  l'architecte  Bûcheron  qui  trouvait  trop  d'ombragedans 
les  Champs-Elysées,  imagina  de  planter  une  multitude  de  bornes 
en  pierre*,  très-propres  sans  doute  à  récréer  les  joueurs  de  quilles, 
mais  inutiles  pour  protéger  la  verdure  des  gazons  qu'il  fit  semer 
dans  les  iolervales  circonscrits  par  sa  clôture  ridicule ,  et  le* 
défendre  contre  la  sécheresse  et  la  poussière. 
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Aujourd'hui  la  ville  de  Paris  se  propose  de  dépenser  une  soin  tue 
de  quinze  cent  mille  Iranes  pour  les  embellissement  de  cette 
place ,  et  elle  dispose  d'une  quantité  de  huit  cent  pouces  d'eau 
pour  y  ériger  des  fontaines,  et  entretenir  la  fraîcheur  des  gazona 
qu'on  pourrait  y  semer  de  nouveau.  M.  le  Préfet  a  ouvert  un 
concours  auquel  il  a  voulu  probablement  appeler  les  architectes 
les  plus}  savans  et  les  plus  justement  célèbres.  Nous  devons,  sans 
doute ,  le  supposer  ainsi,  puisque  les  concurrent  sont  de  son  choix} 
et  comme  la  grâce  de  M.  le  Préfet  ne  ressemble  probablement  pas 
à  la  Grâce  Divine ,  et  qu'elle  n'est  pas  nécessairement  accompagnée 
des  dons  de  l'Esprit ,  nous  devons  croire  que  les  élus  de  M.  le 
Préfet  étaient  déjà  en  possession  de  toutes  les  qualités,  vertus  et 
puissances  requises. 

Les  conséquences  du  mode  de  concours  de  M.  le  Préfet  pré- 
sentent une  alternative  à  laquelle  toute  la  subtilité  des  distinctions 
jésuitiques  ne  saurait  soustraire  le  plus  adroit  argumentateur.  On 
nous  devons  inscrire  les  noms  des  concurrens  choisis  sur  la  liste 
des  hommes  de  génie  «pi  ont  illustré  leur  siècle,  ou  bien  nous,  de- 
vons déclarer  que  Monsieur  le  Préfet  s'est  trompé  dans  son  choix, 
ou  bien  encore  nous  devons  en  conclure  que  nous  n'avons  plus 
d'architectes.  Cette  dernière  conclusion  nous  serait  dictée  par  le 
respect  auquel  nous  sommes  naturellement  porté  pour  les  décisiona 
de  l'autorité  ,  et  le  penchant  qui  nous  porte  à  croire  qu'elle  fait 
toujours  tout  pour  le  mieux,  et  qu'il  faut  que  le  bien  même  soit 
impossible  pour  qu'elle  ne  l'obtienne  pas* 

11  y  aurait,  en  elfet,  une  grande  témérité  de  notre  part  ,  a  pen- 
ser qu'il  se  pourrait  que  M.  le  Préfet  manquerait  de  goût  au  point 
d'admettre  à  la  faveur  du  concours  des  hommes  qui  n'auraient  pas 
de  goût;  qu'il  n'aurait  pas  assez  de  perspicacité  pour  découvrir 
un  homme  de  génie ,  si  cet  homme  de  génie  existait ,  et  qu'il  au- 
rait totalement  perdu  de  vue  ses  études  de  l'École  Polytechnique  , 
pour  admettre  des  personnages  dont  chaque  coup  de  crayon  at- 
testerait l'ignorance. 

Il  est  bien  vrai  qu'un  assez  grand  nombre  de  faits  nous  auto- 
rise à  penser  que  M.  le  Préfet  n'est  pas  toujours  heureux  dans  ses 
élections.  La  manière  quelquefois  peu  convenable  dont.  MM»  le* 
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architectes  de  la  voierie  exercent  leurs  (onctions  ;  l'orgueilleuse 
brusquerie  ,  pour  ne  pas  dire  l'i  m  pertinence  des  manières  de  quel- 
ques-uns d^tr'eux  5  la  clandestinité  de  leurs  rapports  ,  les  atten- 
tats assez  fréquens  au  droit  de  propriété ,  démontrés  par  un  assez 
grand  nombre  de  procès  injustement  intentés  et  très-justement 
perdus  ;  l'injurieuse  acerbité  de  tel  agent  bureaucratique ,  etc.  , 
tout  cela  nous  prouve  bien  que  M.  le  Préfet  partage  avec  beaucoup 
d'autres  administrateurs  le  malheur  d'être  souvent  très-mai  se- 
condé 5  mais  nous  devons  croire  cependant  que  s'il  se  trouve,  sous 
un  rapport  ,  enchaîné  par  cette  doctrine  moderne  des  droits  ac- 
quis ,  qui  fait  qu'un  homme  doit  continuer  de  mal  faire  parce  que 
il  y  a  des  années  qu'il  fait  le  mal,  doctrine  désespérante  puisqno 
on  ne  peut  prévoir  l'époque  où  les  agens  secondaires  de  l'admi- 
nistration seront  tous  rentrés  dans  la  sphère  de  l'humanité*  il  nous 
est  permis  de  supposer  qu'au  moins  pour  un  objet  tout  nouveau 
et  tout-à-fait  distinct,  il  aurait  pu  s'élever  pour  un  instant  au- 
dessus  des  fumées  de  cet  enfer  administratif,  et  cesser  de  se  croire 
lié  par  des  précédent. 

Nous  l'avouons,  nous  éprouvons  quelqu'embarraa-  à  rendre 
compte  de  l'exposition  qui  vient  d'avoir  lieu  des  projets  d'enibel- 
lissemens  de  la  place  Louis  XV.  Car,  avant  d'examiner  ces  pro- 
jets ,  nous  avons  à  demander  pourquoi  ces  projets  sont  là ,  et  pour- 
quoi il  n'y  a  d'exposé  que  ces  projets  là.  Nous  ,  qui  savons  qu'il 
existe  encore  des  architectes  ,  quoiqu'on  en  puisse  dire,  qu'ils  sont 
rari  n  an  tes  ingurgite  vasto,  Nous  cherchons  à  connaître  pourquoi 
ces  architectes  n'ont  rien  produit.  Quand  nous  lisons  le  programme 
affiché  dans  la  salle  d'exposition  ,  nous  demandons  pourquoi  ce 
programme  n'est,  en  quelque  façon,  que  la  description  d'un  projet 
déjà  arrêté ,  qu'un  dessinateur  seroit  chargé  de  transcrire  sur  le 
papier?  Nous  demandons  pourquoi  l'auteur  du  programme  n'a  pas 
fait  aussi  les  dessins ,  il  devait  mieux  savoir  que  personne  ce  qu'il 
voulait,  et  alors  il  devait  le  faire  lui-même.  Et  si,  par  hasard  ,  ce 
faiseur  de  programme  n'est  qu'un  de  ces  amateurs  bureaucratiques 
qui,  dans  leur  outre-cuidance  sublime  de  niaiserie,  viennent  im- 
prudemment pousser  partout  leurs  idées  indéterminées  ,  nous 
demandons  pourquoi  il  n'a  pas  été  renvoyé  à  l'alignement  de  ses 
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chiffres  et  à  la  manœuvre  de  son  grattoir?  Ces  questions,  c'est  à 
l'autorité  que  nous  devons  les  faire,  et  voilà  qui  est  fort  enibar- 
rassant  pour  celui  qui  voudrait  n'avoir  que  des  louanges  à  lui 
adresser. 

Nous  ne  devons  cependant  pas  nous  décourager  malgré  le  mau- 
vais principe  qui  semble  avoir  encore  cette  Ibis  dominé  les  actes  de 
l'administration.  On  aperçoit  une  espèce  de  tentation  de  bien 
laire  dont  nous  devons  profiter  pour  la  pousser  de  tous  nos  effort» 
dans  la  carrière  du  bien.  M.  le  préfet  a  compris  qu'en  établissant 
un  concours,  il  excitait  l'émulation  et  provoquait  ainsi  le  génie  ù 
se  manifester.  Il  a  senti  que  le  public  appelé  à  juger  les  ouvrages 
des  concurrens,  remplirait  consciencieusement  ses  fonctions  de 
juge  et  que  la  vérité  parviendrait  jusqu'à  Lui,  car  la  voix  du  public 
est  souvent  assez  forte  pour  qu'elle  pénètre  à  travers  l'enceinte  dea 
bureaux.  Il  a  donc  ordonné  une  exposition  des  projets.  Il  a  voulu 
aussi  se  soustraire  à  l'influence  des  protecteurs  et  à  l'intrigue  des 
coteries,  et  l'exposition  lui  donnait  le  moyen  d'opposer  aux  pro- 
tecteurs et  aux  intrigan*  ce  jugement  du  public  dont  il  n'est  pas 
possible  d'appeler  sans  causer  un  véritable  scandale.  Mais  il  n'a 
pas  eu  la  force  de  reconquérir  tout  d'un  coup  son  indépendance  , 
et  les  exceptions  qu'il  a  permis  que  l'on  apportât  au  bien  qu'il 
voulait  faire ,  ont  frappé  de  nullité  toutes  ses  bonnes  intentions. 

i°  On  voit  dans  la  rédaction  du  programme  la  pensée  d'un 
homme  déjà  préoccupé  d'un  projet  préexistant  et  qui  sortait  peut- 
être  tout  fraîchement  éclos  de  la  cervelle  du  personnage  auquel  on 
aurait  confié  le  soin  d'embellir  la  place,  si  ce  malheureux  concours 
n'était  pas  venu  mettre  d'autres  protégés  sur  les  rangs.  Et, 
en  effet,  quelle  est  cette  idée  de  vouloir  quatre  fontaines  monu- 
mentales, quatre  ni  plus  ni  moins;  et  pourquoi  imposer  à  l'archi- 
tecte la  nécessité  de  se  renfermer  dans  la  combinaison  exigée  par 
la  disposition  symétrique  de  ces  quatre  fontaines.  Plus  loin  on 
apporte  des  limites  prohibitives  dont  on  ne  peut  véritablement  pas 
se  rendre  compte;  que  vous  importe  que  les  concurrens  proposent 
des  modifications  à  l'extrémité  du  jardin  des  Tuileries?  Sera- 1- il 
défendu  d'embellir  aussi  la  demeure  des  Rois  ,  ou  bien  sera-t-elle 
tellement  devenue  le  domaine  exclusif  de  l'architecte  de  Sa  Mu- 
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jesté  ,  qu'on  ne  puisse  t'en  occuper  «ans  ta  permission  ?  Je  ne 
pense  pas  que  Charles  X  approuve  cette  timidité  méticuleuse  qui 
a  dicté  cette  partie  du  programme. 

a*  Quinze  cent  mille  francs  seront  consacrés  à  l'exécution  dea 
projets.  11  est  bien  y  sans  doute  9  de  mettre  un  frein  à  ces  écarta 
d'i imagination  par  lesquels  des  hommes ,  d'ailleurs  instruits  et 
raisonnables  9  pourraient  se  laisser  entraîner.  Il  est  vrai  qu'il  y  a 
de  la  poésie  dans  les  arts ,  mais  cette  poésie  doit  être  sage 
et  classique  ;  et  nous  devons  applaudir  i  toute  mesure  économique 
qui  renverra  aux  décorations  de  théâtres  ces  dessinateurs  roman- 
tiques qui  veulent  que  Ton  soit  architecte  sans  instruction ,  tout 
comme  on  fait  des  mélodrames  sans  avoir  appris  l'ortographe. 
Maja  il  est  peut-être  imprudent  d'être  économe  jusqu'à  la  parci- 
monie 9  surtout  quand  il  s'agit  d'ouvrages  publics.  Il  existe  peu 
de  beaux  et  grands  monumens  qui  aient  été  achevés  aussitôt  qu'en- 
trepris ,  et  ceux  que  l'on  admire  le  plus  sont  presque  tous  l'ou- 
vrage de  plusieurs  générations.  Il  y  a  même  dans  toutes  les 
grandes  entreprises  d'antres  considérations  que  celles  de  la  beauté 
et  de  la  splendeur  de  la  cité.  L'administrateur  éclairé  aperçoit 
l'avantage  qui  résulte  d'une  distribution  de  travail  à  une  classe 
<riiomines  qui  en  attend  son  existence.  Il  voit  toute  l'expansion 
que  doit  prendre  la  sphère  d'activité  dont  les  travaux  ordonnéa 
font  le  centre.  Et  si  l'on' remarquait  que  dans  une  ville  comme 
Paris  les  octrois  rapportent  dans  les  coffres  de  l'Etat  ou  dans  les 
causes  de  la  ville  plus  de  moitié  des  sommes  dépensées  en  travaux 
de  construction  5  si  Ton  considérait  que  le  surplus  reflue  vers  les 
provinces ,  d'où  arrivent  un  grand  nombre  d'ouvriers ,  et  y  reporte 
en  quelque  sorte  le  germe  de  la  vie}  si  l'on  se  rappelait ,  enfin  , 
cette  expérience  si  heureusement  tentée  par  Colbert ,  quand ,  afin 
de  procurer  des  sommes  d'argent  à  Louis  XIV,  il  en  dépensait  en 
(êtes  et  en  travaux,  et  levait  ainsi  des  contributions  qu'il  impo- 
sait à  la  seule  curiosité  ,  on  demeurerait  convaincu  que  la  véri- 
table économie  consiste  moins  dans  la  quotité  rétrécie  des  allo- 
cations |  que  dans  leur  continuité.  Les  moines  et  ce  qu'on 
appelait  les  gens  de  main-morte  le  savaient  bien  ,  et  c'est  parce 
csu-'ils  travaillaient  toujours  et  constamment  qu'ils  sont  parvenus 
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à  faire  d'assez  grandes  choses  ,  et  qui  paraissaient  toul-à-fait  bon 
de  proportion  avec  leurs  revenus.  L'église  de  Saint-Pierre  à  Rome 
a  été  l'ouvrage  de  trois  papes.  La  cathédrale  de  Milan ,  dont  le 
style  gothique  atteste  l'époque  à  laquelle  elle  fut  commencée  , 
n'est  entièrement  achevée  que  depuis  peu  d'années.  Serait-ce  avec 
une  allocation  une  seule  fois  déterminée  qu'on  serait  parvenu  à 
élever  deux  monumens  de  cette  importance? 

La  ville  de  Paris  devrait  consacrer  une  somme  annuelle  aux 
travaux  d'utilité  et  d'embellissement  ;  déterminer  que  cette  allo- 
cation annuelle  aurait  lieu  pendant  une  période  d'un  certain 
nombre  d'années.  Alors  le  programme  de  la  place  Louis  XV  aurait 
dit  que  sur  le  budget  annuel  il  serait  accordé  une  somme  quel- 
conque employée  aux  ouvrages  à  faire  sur  cette  place,  et  tout  en 
recommandant  aux  architectes  de  limiter  leurs  conceptions  par  des 
idées  d'une  sage  économie,  on  leur  aurait  laissé  une  latitude  sut- 
fis  an  te  pour  qu'ils  n'eussent  pas  été  arrêtés  dans  ce  que  ces  concep- 
tions auraient  eu  de  beau  ,  de  bon  et  de  convenable. 

Convenons  donc ,  avant  tout ,  que  le  programme  était  vicieux, 
et  cessons  de  nous  étonner  qu'il  n'ait  donné  lieu  qu'à  une  exposi- 
tion stérile.  Nous  ne  pensons  pas  ,  en  effet ,  que  des  architectes 
capables  de  créer  une  grande  et  belle  chose  eussent  voulu  s'essayer 
à  résoudre  le  problème  proposé. 

Un  autre  inconvénient ,  et  celui-là  est  le  plus  grave,  puisqu'il 
nous  démontre  jusqu'à  quel  point  l'autorité  s'est  laissée  circonve- 
nir,  c'est  le  choix  qui  a  été  fait  d'un  certain  nombre  de  concur- 
rens.  MM.  les  architectes  employés  auprès  de  la  préfecture  au- 
raient-ils craint  que  quelqu'autre  talent  se  fut  produit  à  côté  du 
leur?  Ont-ils  senti  le  besoin  de  l'exclure?  Alors  nous  reconnaîtrons 
qu'ils  ont  de  la  conscience ,  et  nous  les  féliciterons  de  leur  mo- 
destie. On  dirait,  en  effet,  une  garnison  de  barbares  qui  défendrait 
une  place  qu'elle  aurait  enlevée  par  surprise  y  mais ,  dans  ce  cas  , 
nous  dirons  à  M.  le  préfet  que  lorsqu'on  a  eu  le  malheur 
de  laisser  prendre  une  place,  il  faut  réunir  ses  forces  pour  en  dé- 
loger l'ennemi. 

Enfin ,  et  des  défauts  du  programme  et  de  l'élection  des  conçu  r- 
rens  il  en  est  résulté  que  ce  qui  devait  être  un  concours  d'archi- 
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lecture,  n'a  rien  de  commun  avec  l'architecture,  et  que  tout  se 
réduit  à  un  concours  de  peinture  an  laris  ou  à  l'aquarelle.  Sous  ce 
dernier  rapport  nous  avons  vn  des  ouvrages  admirables  et  mes- 
sieurs du  conseil  de  préfecture,  en  faisant  encadrer  et  mettre  sons- 
glace  tontes  ces  vues  si  parfaitement  dessinées ,  peintes  et  colo- 
riées ,  formeront  une  collection  de  tableaux  qui  ne  laissera  pas 
d'avoir  un  grand  prix.  Noua  remarquerons  toutefois  que  cette 
manière  que  les  eoncurrens  ont  adopté  de  rendre  des  projets  qui 
devaient  appartenir  à  l'architecture  ,  annonce  qu'ils  n'ont  pas  un» 
haute  idée  des  connaissances  des  juges  qui  seront  appelés  à  pro- 
noncer sur  leurs  œuvres.  Qu'un  jeune  homme  qui  postule  le  grand 
prix  et  désire  faire  le  voyage  de  Rome ,  et  qui  sait  que  son  travail 
sera  soumis  à  ce  pot-pourri  bisarre  que  l'on  appelle  l'Académie 
des  Beaux- Arts  ,  et  qu'il  doit  supporter  l'examen  des  musiciens  , 
des  peintres ,  des  statuaires  et ,  qui  pis  est ,  peut-être  celui  de  ce 
secrétaire  perpétuel  qui  nous  a  raconté  de  si  drôles  de  choses  à 
l'occasion  du  Jupiter  Olympien  ,  s'efforce  de  faire  une  belle  pein- 
ture pour  séduire  des  juges  qui  croient  pouvoir  décider  sur 
ce  qu'ils  savent  et  ne  savent  pas,  et  cela  par  la  puissance  d'une 
broderie  verte  sur  un  collet  noir,  cela  est  tout  naturel:  le 
bon  jeune  homme  veut  aller  à  Rome  aux  frais  de  l'Etat ,  et  pour 
arriver  au  chemin  qui  y  conduit ,  il  commence  par  juger  les  juges  ; 
mais  les  eoncurrens  de  la  place  Louis  XV  devaient- ils  comparer  à 
des  nullités  académiques,  les  personnes  de  science  et  de  goût  que 
M.  le  préfet  ne  manquera  pas  de  consulter  avant  de  prendre  une 
détermination. 

11  n'y  a  pas  d'architecture,  telle  mauvaise  qu'elle  soit,  à 
laquelle  un  dessinateur  ne  puisse  donner  quelque  charme  par  la 
magie  de  son  pinceau  $  je  voudrais  donc  que  la  première  condition 
d'un  programme  d'architecture  fût  que  le  projet  serait  rendu  au 
simple  trait,  parce  que  le  trait  sufEt  pour  toute  personne  à  qui 
l'art  n'est  pas  complètement  étranger. 

Après  ces  réflexions,  que  nous  soumettons  à  la  fois  à  nos  lec- 
teurs et  à  l'autorité,  parce  que  nous  avons  la  conviction  qu'elle* 
sont  justes,  nous  allons  nous  occuper  de  l'examen  des  divers 
projets  qui  out  été  exposés. 
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Avant  de  taire  l'examen  des  divers  sujets  de  cette  jolie  exposi- 
tion de  peinture,  nous  devons  faire  encore  deux  remarques  gé- 
nérales. 

La  première  ,  c'est  sur  cette  absence  de  raison  et  de  goût  qui 
préside  à  la  composition  do  plus  grand  nombre  des  fontaine»  ; 
comment  un  artiste  ne  conçoit-il  pas  ce  qu'il  y  a  d'incouvenant , 
pour  ne  pas  dire  plus ,  à  faire  jeter  par  la  bouche  des  animaux 
des  eaux  qui  doivent  être  pures  ,  et  à  transformer  ainsi  des  sourcea 
claires  et  salutaires  en  vomi  toit  es  ,  qui  n'en  sont  pas  moins  des 
voxnitoires,  quelle  que  soit  d'ailleurs  l'élégance  de  leurs  formes.  Je 
sais  que  l'habitude  que  l'on  s'est  faite  depuis  long-temps  de  puiser 
de  l'eau  versée  dans  un  bassin  par  le  mufle  d'un  lion  ou  la  gueule 
d'un  chien ,  a  éteint  le  sentiment  de  répugnance  qu'une  pareille 
figure  doit  nous  inspirer.  Mais  je  ne  comprends  pas  ce  que  cette 
espèce  de  déjection  aurait  de  moins  dégoûtant  que  celle  qui  se 
ferait  par  tout  autre  orifice  appartenant  comme  la  bouche  au  corps 
de  l'animal.  Je  comprends  aussi  que  la  figure  d'un  lion,  d'un 
dauphin  ou  d'un  souffleur  n'offre  pas  en  pareil  cas  le  même  sujet 
de  dégoût  qu'inspirerait  une  figure  humaine ,  parce  que  l'animal 
est  sans  physionomie  à  notre  égard ,  et  que  sa  situation  ne  nous 
fait  faire  aucune  réflexion  sur  nous-mêmes.  Cet  animal  est  à  nos 
yeux  un  morceau  de  bronze,  de  marbre  ou  de  pierre  ,  à  travers 
lequel  passe  un  tuyau.  Mais  l'abus  n'est  pas  moins  réel ,  la  chose 
n'en  est  pas  moins  inconvenante ,  et  j'engage  très- fort  les  faiseurs 
de  programmes  qui  demanderont  des  fontaines,  à  bien  déterminer 
qu'il  faut  une  fontaiue  et  non  pas  un  vomitoire. 

La  seconde  remarque  porte  sur  ce  que  tous  les  concurrens  , 
sans  exception,  ont  omis  de  calculer  la  valeur  des  huit  cents  pouces 
d'eau  accordés  par  la  ville ,  et  qu'ils  ont  paru  croiré  que  huit 
cents  pouces  d 'eau  équivalaient  au  moins  à  une  rivière  qui  vien- 
drait alimenter  d'eau-vive  leurs  vastes  pièces  d'eau,  et  faire  jaillir 
de  toutes  parts  des  jets  ,  des  nappes  ,  des  cascades,  etc.,  etc. 
Certes  il  fallait,  avant  d?exposer  ces  projets  dans  l'une  des  salles 
de  l'Hôtel-de- Ville  ,  écrire  sur  la  porte  ces  mots  de  l'Écriture  , 
et  cataractœ  ccBli  apertec  sunt»  Alors  nous  aurions  été  moins 
étonnés  de  la  prodigalité .  aquatique  des  élus  de  M.  le  préfet.  Je 
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ne  suppose  pas  que  Ton  ait  songé  à  remplir  les  vastes  fossés  de  kl 
place  Louis  XV  d'eau  qui  ,  n'étant  pas  sans  cesse  renouvelée  ,  se- 
rait une  cause  perpétuelle  d'infection,  indépendamment  de  la  mul- 
titude d'insectes  incommodes  qui  rendraient  le  passage  même  de 
cette  place  dangereux  pour  ceux  qui  s'y  exposeraient. 

Toutes  les  feuilles  des  Champs -Él y sées  et  des  Tuileries,  poussées 
par  les  vents ,  viendraient  établir  dans  ces  nappes  d'eau  croupis- 
santes des  foyers  de  fermentation  capables  d'empoisonner  l'atmos- 
phère à  une  assez  grande  distance  de  la  place  même. 

Parlons  actuellement  des  différens  projets  t  nous  n'en  connais- 
sons point  les  auteurs  ;  nous  nous  sommes  contentés  de  les  distin- 
guer par  leur  ordre  de  numéros ,  et  nous  avons  refusé  de  jeter 
les  yeux  sur  la  liste  des  concurrens ,  qui  nous  était  trés-gracieu- 
sement  offerte  par  un  garçon  de  salle. 

(  N°  i.  )  Ce  projet  désarme  la  critique;  il  y  a  là  des  ajustement 
de  frontons  si  mal  arrangés  avec  les  trous  ronds  percés  à  droite  et 
à  gauche  du  tympan ,  qu'on  n'a  plus  même  le  courage  de  s'assurer 
que  le  plan  est  mal  entendu  ,  et  que  la  construction ,  par  les  moyens 
ordinaires  de  l'art  et  telle  qu'elle  convient  en  architecture  mono- 
mentale,  serait  bien  difficile  à  exécuter.  Passons  vite  à  un  autre  ; 
ne  nous  affligeons  pas  plus  long-temps. 

(  N*  2.  )  C'est  le  dessin  d'un  parc  a  l'anglaise ,  cela  ferait  fort 
bien  peut-être  sur  les  bords  de  la  Tamise  ,  mais  à  Paris  nous 
passons  à  un  autre. 

(N°  3.  )  L'auteur  a  fait  des  plantations  d'arbres  autour  de  la 
place}  il  a  placé  les  quatre  fontaines  de  rigueur}  il  en  met  deux 
de  plus  dans  les  fossés  ;  il  n'a  pas  ,  comme  un  grand  nombre  de  ses 
émules ,  pétrifié  une  population  toute  entière  :  il  n'a  que  trente- 
six  statues  de  moyenne  taille  et  douze  plus  grandes.  Ce  projet  nous 
paraît  le  moins  déraisonnable,  et  si,  comme  il  y  a  apparence,  oa 
ouvre  un  autre  concours  avec  un  autre  programme  ,  et  qu'il  raille 
t  ncore  une  élection  de  concurrens ,  nous  pensons  que  celui-ci 
aura  des  droits  à  une  réélection» 

(  4.  )  Que  nous  veulent  ces  colonnes  surmontés  de  boules 
pareilles  à  celle»  qui  valurent  dans  le  temps  à  la  place  du  Carrousel 
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le  nom  de  place  de  Six- Boules  ?  et  ce  fracas  d'hommes  et  de  che- 
vaux de  pierre.  Pourquoi  ce  rond-point  du  côté  du  pont?  Serait- 
ce  donc  un  mal  que  la  place  conservât  une  forme  régulière?  et  que 
toutes  les  dispositions  fussent  balancées  symétriquement. 

(  N*  5.  )  Cette  architecture  dorique  est  loin  d'être  heureusement 
ajustée.  Les  entrecolonnemens  sont  trop  larges ,  l'ordre  est  lourd, 
écrasé ,  et  tous  ces  pots  à  fleurs  que  l'auteur  a  placés  partout  ,  ne 
•auraient  faire  un  bon  effet.  En  architecture,  on  ne  peut  rien  em- 
ployer sans  motifs,  et  je  pense  qu'en  général  ou  ferait  bien  de  se 
dispenser  de  ces  figures ,  vases  et  autres  accessoires  que  des  hommes 
irréfléchis  vont  indirectement  placer  sur  les  toits. 

(  N°  6.  )  Que  de  candélabres ,  grand  Dieu  !  On  pourrait  croire 
que  l'auteur  avait  composé  ce  dessin  pour  quelqu'édition  nouvelle 
de  Rabelais  ,  et  qu'il  avait  en  vue  Panurge  dans  l'île  des  lanternes. 
Je  ne  sais  si  ces  jets  d'eau  d'eau  qui  s'élancent  à  travers  la  couver- 
ture de  certains  édifices  circulaires ,  nous  annoncent  que  l'on  trou- 
vera dans  l'intérieur  l'oracle  de  la  dive  bouteille  ;  mais ,  bien  que 
le  dessin  soit  très-joli ,  nous  n'approuverons  pas  ces  dispositions 
qui  réduisent  la  place  à  un  espace  trop  petit;  nous  blâmerons  ces 
corps-de-garde ,  ces  guérites  placées  isolément;  enfin  ,  nous  n'ad- 
mettrons pas  cette  composition  architecturale  qui  pourra  plaire 
dans  le  pays  de  Lanternois. 

(  N*  7.  )  L'auteur  a  distribué  sa  place  en  losange.  Il  a  placé  des 
trophées  au  sommet  des  angles  et  des  obélisques  aux  points  d'in- 
tersection. Ces  dispositions  feraient  un  mauvais  effet;  il  faut  éviter 
de  multiplier  inconsidérément  les  sujets;  il  y  a  dans  cet  éparpil- 
lement  de  monumens  plus  grands  ou  plus  petits  quelque  chose  qui 
ressemble  à  un  cimetière.  L'architecture  de  ce  projet  est  tour- 
mentée. On  sent  que  l'artiste  n'a  pas  pris  l'habitude  de  se  servir 
d'une  grande  règle  ,  il  ajoute  une  chose  à  l'autre  et  ne  sait 
pas  composer  une  chose  unique.  Aussi  sa  face  du  côté  des  Tuile- 
ries n'est-elle  point  en  harmonie  avec  celle  du  côté  des  Champs- 
Elysées.  On  s'aperçoit  encore  bien  vite  qu'il  n'a  jamais  appris  a 
bâtir ,  et  qu'il  manque  sous  ce  rapport  non-seulement  de  connais- 
sances théoriques,  mais  même  d'expérience.  11  ne  pourrait  ériger 
les  édifices  sans  avoir  recours  à  la  ferraille.  Les  masses  ne  sont  point 
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en  proportion  arec  les  points  d'appui;  la  dépense  serait  pro- 
digieuse ,  et  l'eflet  obtenu  peu  satisfaisant.  La  fontaine  n'est  pas 
niai  composée. 

Le  N°  8  a  donné  à  la  place  on  périmètre  orale.  Cette  manière 
a  toujours  un  grand  défaut  5  c'est  que  les  effets  de  perspectives  sont 
nécessairement  défectueux  pour  le  spectateur  placé  dans  1- inté- 
rieur. En  général,  les  plans  sur  lignes  courbes  doivent  être  pros- 
crits en  architecture.  Les  lignes  parallèles  à  l'horizon  se  projettent 
en  éllipses ,  qui  variant  suivant  la  place  qu?  l'on  occupe,  rompent 
désagréablement  l'harmonie.  Les  vomitoircs  sont  d'une  asses  jolie 
composition  ;  car,  je  le  répète  encore  une  fcîs  pour  celui-ci  comme 
pour  tous  les  autres ,  un  vomitoire  n'est  pas  une  fontaine. 

(N°  9.  )  L'auteur  n'a  pas  fait  un  grand  effort;  il  a  considéré 
probablement  la  place  Louis  XV  comme  destinée  à  devenir  une 
place  d'armes  de  forteresse  ;  il  l'a  environnée  d'arcades  avec  re- 
fends d'appareils  très-convenables  pour  les  écuries  d'un  corps  de 
cavalerie.  Quant  à  ses  ponts  en  quart  de  cercle ,  je  veux  bien  ne  pas 
considérer  ce  qu'ils  auraient  d'inconvéniens  comme  appartenant  à 
une  voie  publique.  Mais  je  demande  si  jamais  il  pouvait  entrer 
dans  la  cervelle  d'un  homme  qui  aurait  les  moindres  élémens  de 
l'art  de  bâtir  ,  de  construire  des  arches  de  pont  en  saillie  de  tour 
ronde. 

(  K°  10.  )  Je  regardais  ce  projet  quand  j'entendis  prononcer ,  à 
côté  de  moi ,  ces  paroles  :  Encore  des  poupées  I  Que  veulent-ils 
faire  de  toutes  ces  poupées  ?  Cette  critique  me  parut  assez  juste  , 
quoique  l'expression  soit  bizarre  ;  elle  peint  parfaitement  l'abus 
que  les  concurrens  ont  fait  de  la  sculpture  en  ronde  bosse.  Les 
quatre  fontaines  sont  imitées  de  celle  de  la  place  du  Châtelet  ,  et 
je  ne  crois  pas  que  ce  soit  un  sujet  heureux  d'imitation.  La  place 
est  environnée  de  pièces  d'eaux  avec  des  balustrades  ;  des  arbres 
sont  plantés  devant  l'hôtel  de  la  Marine  et  du  côté  du  quai. 

(  N°  1 1.  )  Je  ne  sais  comment  l'auteur  a  compris  le  programme, 
mais  il  semble  qu'il  a  interprété  d'une  manière  toute  particulière 
les  conditions  restrictives.  Il  a  détendu,  par  des  terrasses  bastion- 
nées  ,  la  face  du  jardin  des  Thuileries  et  celle  des  Champs-Elysées. 
J'ai  cherché  les  batteries  à  barbettes  ;  mais  il  n'a  pas  poussé  jus- 
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que-la  ton  système  interprétatif,  il  s'est  contenté  de  fossés  pleins 
d'eau  t  d'y  placer  des  fontaines  indépendamment  des  quatre  de 
commande  ,  et  de  s'enjoliver  de  bon  nombre  de  statues. 

Sous  le  même  numéro  est  an  second  projet  avec  portique  j  com- 
position grêle,  ouverture  trop  large,  grandes  difficultés  pour  cons- 
truire solidement. 

Messieurs  les  élus  de  M.  le  préfet ,  vous  dessinez  fort  bien  ; 
mais  il  parait  démontré  que  tous  ne  savez  pas  bâtir ,  et  dès-!ors 
vous  n'êtes  pas  architectes. 

(  K*  is.  )  Voici  encore  un  dessinateur  très -distingué,  mais  que 
veut-il  faire  de  toutes  ces  colonnes  isolées  surmontées  de  figures? 
Cent  soixante  colonnes  !  Dans  les  fêtes  publiques  de  la  capitale  , 
M.  le  préfet  s'est  toujours  contenté  de  deux  mats  de  Cocagne.  Et 
tous  ces  ronds  sur  les  bords  des  fossés!  Dessinez,  car  vous  dessinez 
fort  bien ,  mais  ne  vous  occupez  pas  d'architecture  \  l'architecte 
ne  saurait  voir  les  choses  de  la  même  manière  que  les  peintres.  Une 
belle  couleur,  des  effets  heureux  de  lumière,  de  la  correction  dans 
les  contours  ,  font  passer  bien  des  sottises.  On  a  dit  :  ce  .qu'on  ne 
peut  pas  dire  on  le  chante ,  et  nous  disons  que  ce  qu'on  ne  peut 
pas  exécuter  en  architecture,  on  le  fait  peindre. 

(N*  i3.  )Deux  arcs  de  triomphe  aux  angles  des  Champs-Elysées, 
convertis  en  fontaines  aux  angles  opposés  ;  les  issues  de  la  place 
réduites  à  quatre  }  des  constructions  isolées  5  une  architecture 
tourmentée  ;  beaucoup  de  ressauts  ;  et  puis  des  vases  ,  encore  des 
vases.  Des  inutilités  dans  les  Champs-Elysées!  Comment  se  fait-il 
que  plusieurs  des  conçu rrens  n'aient  pas  été  effrayés  à  l'aspect  de 
leur  propre  dessin  ?.*...  Qu'ils  comparent  ces  fractions  de  mo- 
nument isolés ,  ces  colonnes  plantées  çà  et  là,  avec  les  dessins  des 
ruines  antiques?  Ne  sentiront-ils  pas  que  ces  ruptures,  ce  défaut 
d'unité  et  de  continuité  de  construction  ,  ne  nous  montre  qu'un 
aol  dont  on  aurait  déblayé  les  décombres  ,  en  laissant  subsister  ce 
qui  pourrait  encore  demeurer  debout. 

L'artiste  a  fait  une  innovation  dans  sa  composition  des  fon- 
taines. Il  veut  nous  allaiter  ;  ces  femmes  aux  seins  prodigues  sont 
vraiment  très-belles,    mais  il  aura  composé  la   fontaine  des 
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nourrice.,  ilfa.t  le  renvoyer  ..bureau  ,  rue  Sainte-Apollu... 

f  N«  ii.  )  L'auteur  a  accompagné  ton  projet  d'on  .ommaire  jrt 
1» faudrait  U  bag.tell*  d'an,  doux.ine  de  million..Il  eatTra,  qu  >l 
"a  ...  dépen..  de  5,377l7oo  fr.  ,  dont  U  réd^  ^- 
iible.  Mai.  an  fond,  .on  projet  T.ut-.l  la  .ooime  q«  d  coutera.t. 
Non.  M>mme.  ttché.  d'aroir  à  prononcer  ponr  la  négative. 

f  H*  .5  )  Ce  dewin  e.t  tout-à-f.it  poétiqo».  Voilà  le.  ca»cadea 
de  l'Ile  de  Calyp.o  5  on  bien  d'Armide  la  sorcièr.  Comme  non.  ne 
penwn.  p..  q»'»»  .rchitecte  aye  quelqu'.ccointance  avec  des  magi- 
cien,, comme,  d'autre  part,  le.  lumière,  du  .iècle  ne  nous  per- 
mettent p..  de  croire  à  1.  P-i...nc.  de  1.  magie  ,  non.  nous  per- 
mettons de  relégner  ce  projet  dan.  1.  pay  de.  «^  L™e™l 
cepend.ntce  joli  de..in  ponr  orner  la  prochain  édition  de.  Conte. 

Orientaux. 

(  N'  16.  )  M.  Ubrun ,  l'homme  de  la  stabilité,  a  nne  part  &  ce 
oroiet  J'engage  l'auteur  à  la  lui  rctituer.  Elever  desfanau*  à  ta 
circulation.  Cette  manière  de  .'exprimer  e.t  toute  »  M.  Lebrun  j 
et  quand  on  démolit  <a  stabilité ,  il  y  aurait  cruauté  à  lui  de  dé- 
rober ju.qu'.ux  grâce,  de  .on  style. 

Dan.  ton.  le.  c. ,  .i  l'élu  de  M.  le  préfet  met  autant  de  clarté 
dan.  ce.  rapport,  écrit,  qu'il  peut  être  appelé  à  adresser  à  1  au- 
torité ,  il  composer,  en  peu  de  temps  nne  collection  .«ex  rare  de 

fort  jolis  rapports. 

Le  compositeur  de  ce  projet  n'a  pas  épargné  le,  figure. ,  ma.s 
il  ne  les  a  pas  traitée,  toutes  avec  une  égale  générosité.  U  en  a 
«lacé  trente-deux  dan.  de,  niches,  le»  .«Ire,  il  le,  met  an  bivouac. 

encore  ici  rond,  sur  rond,,  colonne,  i.olées ,  avec  boulea 
fichée.  ,»r  Abaque.  Que  de  peine,  pour  armer  A  une  compo- 
ïïo»  incohérente  !  Le  vrai  génie  ,.  tourmente  mo.n.  }  ,1  .ait  q«. 
tout  ce  qui  n'est  pas  utile  devient  b.entôt  f.,t.d.eux. 

,  k.  17.  )  Ce,  rond.-point,  .ux  quatre  angle,  de  1.  place  ,  arec 
D0rtique.  demi-circulaire, ,  interceptent  mal-à-propos  quatre  i,,ue. 
Œre,.  Ce.  fontaine,,  en  forme  de  quille,,  n'ont  ne»  d'agroa- 
u  n.rce  que  ce  fut  est  toujours  sans  motif  qu.  so.t  en  r.pport  A 
Si. Voit  te  lait  d'une  fontaine.  Ce.  fonUine.  ,  «on  «perçue,, 
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dans  les  fossés  pleins  d'eau ,  sont  un  accessoire  inutile ,  puisqu'elles 
n'auront  d'autres  résultats  que  de  jeter  de  l'eau  dans  les  fossés. 
Nous  n'approuvons  pas  non  plus  ces  petits  corps-de-gardes  isolés, 
parce  qu'ils  annoncent  plutôt  un  oubli  qu'une  prévoyance. 

(  N°  18.  )  Un  ovale  tracé  dans  un  quarré  ,  des  bosquets  plantés 
dans  les  écoinçons,  des  fontaines  d'une  assez  singulière  composi- 
tion :  Peau  tombe  en  nappe ,  non  pas  dans  un  bassin,  mais  sur 
des  massifs  de  pierre  en  saillie  sur  le  corps  de  la  fontaine  ;  je  ne 
comprends  pas  l'effet  que  l'artiste  attend  de  cette  chute  bruyante, 
qui  d'ailleurs  dégraderait  bientôt  son  monument.  Après  cela  beau- 
coup de  piédestaux  ,  beaucoup  de*  figures.  En  vérité  ,  j'aurais  cru 
qu'il  fallait  au  moins  du  raisonnement  pour  mériter  d'être  distin- 
gué par  M.  le  préfet. 

(N-  19.  )  Celui-ci  a  pétrifié  un  régiment  de  cavalerie  pour  le 
placer,  non  pas  en  ordre  de  bataille ,  mais  en  védète  tout  autour 
de  la  place  $  ensuite  fontaines  sur  fontaines  :  vraiment  il  faut  que 
Messieurs  les  concurrens  aient  donné  rendez-vous  sor  la  place  de 
Louis  XV  à  toutes  les  nymphes  des  eaux  dont  il  est  parlé  dans  les 
poètes. 

(  N°  ao.  )  L'autenr  a  fait  plusieurs  projets  :  dans  l'un  il  cons- 
truit des  portiques  sur  trois  faces  autour  de  la  place,  et  au-devant 
desquels  il  place  des  fossés  pleins  d'eau  ;  cette  idée  est  singulière- 
ment irréfléchie  ,  et  l'on  ne  comprend  pas  le  motif  pour  lequel  il 
ft  voulu  empêcher  ainsi  les  communications  libres  des  portiques  à 
la  place  et  réciproquement. 

Dans  un  second  dessin ,  il  trace  un  rond  point  aux  dépends 
des  Champs-Elysées  5  et  comme  il  ne  nous  dit  pas  pourquoi ,  nous 
déclarous  que  nous  n'en  savons  rien.  Enfin  il  supprime  ses  por- 
tiques ,  et  revient  aux  colonnes  parsemées  5  il  les  faits  rostrales  du 
côté  du  ministère  de  la  marine,  puis  des  statues,  des  fontaines  de 
fontanilles. 

(  N°  ai.  )  L'artiste  a  cerné  la  place  par  des  arcades  ,  dont  l'a- 
justement n'est  pas  heureux  5  les  ouvertures  du  côté  du  pont  et 
de  la  rue  Royale  sont  bien  étroites ,  et  ces  guichets  sont  mal  ima- 
ginés. Dans  son  bâtiment  du  côté  des  Champs-Elysées  ,  il  a  placé 
des  pavillons  sur  un  axe  qui  n'est  pas  le  même,  que  celui  de  la  ga- 
tom«4.  36 
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lerie  5  cette  manière  u'est  pas  (rès- académique  ;  il  veut  couvrir 
ses  édifices  en  charpente  ,  car  il  aurait  beaucoup  de  peine  à  lea 
voûter:  il  n'y  réussirait  qu'en  empruntant  de  la  ferraille  au  Bazard 
du  Palais-Royal,  et  il  n'y  aurait  rien  là  de  monumental  :  ses  quatre 
bassins  barlongs  auront  toujours  mauvaise  grâce. 

(  N*  aa.  )  A  ce  magnifique  tableau ,  à  ce  pinceau  large  et  vU 
goureux  ,  mais  à  ce  pencbant  aux  teintes  sombres,  nous  recon- 
naissons le  professeur  de  l'école  d'architecture ,  M.  Baltard ,  qu'il 
est  impossible  de  ne  pas  reconnaître,  parce  que  peu  de  dessinateurs 
peuvent  l'égaler ,  a  fait  deux  projets  i  dans  l'un  il  convertit  là 
place  en  arènes  à  la  romaine  :  il  ne  noua  manquera  que  des  liona 
et  des  gladiateurs.  Ce  système  ne  s'accordera  pas  trop  avec  la 
monument  qui  doit  occuper  le  centre,  ù  moins  qu'on  ne  suppose 
qu'à  une  époque  annuelle  une  grande  population  ne  se  réunisse  en 
ce  lieu  pour  y  célébrer  une  pompe  funèbre  ou  une  apothéose. 
Nous  nous  permettrons  quelques  observations  sur  des  effets  qu'un 
qu'un  peintre  ne  prévoit  pas  toujours  ,  mais  que  la  sagacité  d'un 
architecte  doit  savoir  éviter.  JM.  Baltard  a  disposé  sur  une  courbe 
elliptique  un  double  rang  de  colonnes  ;  or  il  n'est  aucun  point 
pris  dans  l'intérieur  de  la  place ,  d'où  l'on  puisse  apercevoir  les 
ouvertures  de  «on  pérystile  $  on  ne  verra  qu'une  multitude  de  co- 
lonnes serrées  et  accotées  qui  produiront  le  plus  mauvais  effet. 

A  l'extérieur  le  vaste  mur  de  clôture  qui  cerne  la  place  lui  don- 
nera l'air  d'un  parc,  et  les  issues  ornées  de  colonnes  ,  pratiquées 
de  distance  en  distance  ,  n'atténueront  pas  ce  que  cette  disposition 
aura  de  ïèsagréable.  Je  ne  comprends  pas  non  plus  comment  il 
couvrira  sa  galerie  ,  quelle  forme  gracieuse  ponrra-t-il  donner  à 
la  voûle  annulaire ,  comment  la  raccordera-t-il  avec  ses  archi- 
traves. I*e  dessin  est  fort  beau ,  mais  il  est  fâcheux  que  nous 
soyons  obligés  d'adresser  au  professeur  des  questions  auxquelles 
l'architecte  n'a  pas  répondu. 

Dans  un  second  dessin  M.  Baltard  nous  a  montré  un  magnifique 
château  d'eau,  sept  étages  de  cascades ,  des  colonnes  ,  des  figure*; 
un  ajustement  d'un  grand  effet  pittoresque  ;  mais  on  sent  les  dé- 
tails et  les  moyens  de  construction  ,  et  à  quelle  hauteur  s'élève- 
ront les  eaux  de  la  ville.  Voilà  une  des  questions  d'architecte 
auxquelles  il  ne  semble  pas  que  le  professeur  ait  réponde. 
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(  N°  a3.  )  Nous  devons  remercier  l'auteur  de  ce  projet  $  il  nous 
a  dit  dans  une  légende  atUcbée  à  son  plan  ,  quel  était  le  nombre 
de  ses  statues ,  piédestaux ,  chevaux  ,  etc. ,  ce  qui  nous  a  évité  la 
peine  de  les  compter.  11  en  met  un  peu  moins  que  certain  de  ses 
collègues ,  et  nous  ne  lui  en  ferons  certainement  pas  un  reproche. 
Quoique  son  projet  exige  une  somme  bien  plus  considérable  qué 
celle  accordée  par  le  programme  ,  ce  ne  serait  pas  celui  dont  les 
dispositions  seraient  les  plus  défectueuses.  Nous  lui  ferons  remar- 
quer cependant  que  ses  fontaines  ,  qui  sont  assez  bien  en  dessin  , 
n'auront  peut  -  être  pas  le  même  effet  en  grandeur  d'exécution* 
Qu'il  façonne  sur  une  grande  échelle  les  feuilles  d'achante  qui  en- 
veloppent le  pied  qui  supporte  la  vasque ,  et  il  sentira  qu'elles 
auront  une  proportion  tellement  gigantesque ,  qu'elles  en  seront 
monstrueuses.  La  môme  remarque  s'applique  aux  autres  orne- 
ment du  galbe  de  cette  vasque. 

11  a  fait  encore  d'autres  fontaines  avec  colonne  surmontée 
d'une  nymphe  au  milieu  d'une  gerbe  d'eau  ;  cela  n'est  pas  heu- 
reux ,  et  nous  rappelle  trop  l'ascension  du  danseur  de  corde  au 
milieu  d'un  feu  d'artifice. 

Pour  achever  maintenant  notre  tâche  ,  nous  n'avons  plus  qu'à 
conclure,  ce  que  nous  ferons  comme  suit  : 

Attendu  ,  i°  que  le  programme  est  vicieux  dans  le  fond  comme 
dans  la  forme,  et  qu'il  impose  des  conditions  qui  ne  sont  propres 
qu'à  gêner  la  pensée  de  l'artiste  ;  2°  que  c'est  une  véritable  décep- 
tion que  d'annoncer  un  concours  et  de  désigner  les  concurrens  ; 
que  c'est  vouloir  abusivement  mettre  à  exécution  cette  sentence 
académique  si  justement  blâmée  par  tous  les  gens  de  goût  et  de 
science  :  Nul  n'aura  de  l'esprit  que  nous  et  nos  amis  ;  3°  qu'il 
est  de  fait  qu'aucun  des  concurrens  ne  s'est  renfermé  dans  les  con- 
ditions du  programme,  et  qu'alors,  en  droit,  aucun  n'aura  à  se 
plaindre  qu'on  ne  l'admette  pas  à  exécuter  les  ouvrages  projetés  ; 
4°  attendu  qu'en  tout  état  de  cause ,  le  projet  le  moins  défectueux 
ne  pourrait  pas  être  mis  en  exécution  sans  avoir  subi  des  modifi- 
cations assez  importantes  pour  en  faire  un  ouvrage  tout  à-fait 
nouveau ,  et  qu'alors  il  y  aurait  injustice  à  accorder  une  préfé- 
rence quelconque  à  l'un  des  concurrent  au  détriment  des  autres  $ 
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5*  attendu  encore  qu'il  a  été  promis  une  indemnité  de  i,5oo  fir. 
aux  concurrens  qui  n'auraient  pas  le  bonheur  de  faire  agréer  leur 
projet,  et  qu'il  est  constant  qu'ils  ont  travaillé  de  leur  niieox  $ 
que  d'ailleurs  il  en  est  dans  le  nombre  peut-être  plusieurs,  mais 
aux  moins  un  qui  aura  dépensé  une  assez  forte  somme  pour  faire 
traduire  sa  pensée  en  peinture  ;  attendu  que  le  eboix  qui  a  été  fait 
des  concurrens  leur  a  imposé  l'obligation  de  travailler  bien  ou  mal, 
et  qu'une  obligation  en  fait  naître  une  réciproque  5  que  s'il  est  vrai 
que  lesdits  concurrens  se  sont  tous  écartés  des  données  du  pro- 
gramme, c'est  une  conséquence  de  la  spécialité  de  leur  talent ,  et 
qu'alors  ils  ont  bien  pu  ne  pas  bien  lire  et  ne  pas  bien  comprendre 
les  intentions  de  l'auteur  dudit  programme.  Notre  avis  est  qu'il 
faut  ouvrir  un  concours  nouveau  en  déclarant  celui-ci  nul  et  non 
avenu  ;  qu'il  faut  faire  un  programme  dégagé  de  toutes  con- 
ditions et  restrictions  inconvenantes  ;  que  le  concours  doit  être 
accessible  à  tous;  et  qu'enfin  il  est  raisonnable  d'accorder  à  chacun 
des  concurrens  actuels  la  somme  promise  de  i,5oofr.  Et  ce  fai- 
sant, M.  le  préfet  fera  justice.  picolet. 

RAPPORT  FAIT  A  L'ACADÉMIE  DES  SCIENCES , 

SUa  UN  OUVRAOR  INTITULE  DU  CALCUL  DE  L'EFFET  DES  MACHINES, 
OU  CONSIDÉRATIONS  SUR  L*EMPLOI  DES  MOTEURS  ET  SUR  LEUR 
ÉVALUATION  ,  POUR  SERVIR  D'iNTRODUCTION  A  l'ÉTUDE  SPÉCIALE 
DES  MACHINES  J  PAR  M.  CORIOLI8 ,  INGÉNIEUR  DES  PONTS  ET 
CHAUSSÉES,  PROFESSEUR  A  l'ÉCOLE  POLYTECHNIQUE  (  1  )  $ 

PAR  M.  NAVIER. 


Les  considérations  théoriques  qui  régissent  l'établissement  et  le 
calcul  de  l'effet  des  machines,  sont  très-dignes  de  l'intérêt  des  sa- 
vans  ,  soit  par  elle-mémes ,  soit  par  leur  influence  sur  les  progrès 
des  arts.  Un  des  problèmes  principaux  que  l'on  se  propose  dans  la 
construction  des  machines  ,  est  de  remplacer,  pour  l'exécution  des 

(0  Un  volume  in Prix,  îa  fr.  ;  che*  Carilian-Gcenry. 
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travaux  utiles  ,  nos  propres  forces  par  les  forces  bien  plus  puis- 
santes des  agens  naturels.  11  importe  beaucoup  d'employer  de  la 
manière  la  plus  avantageuse  qu'il  est  possible  les  capitaux  consi- 
dérables qui  sont  aujourd'hui  consacrés  aux  entreprises  de  ce 
genre. 

La  science  des  machines,  considérée  dans  toute  son  étendue, 
est  très-vaste  et  embrasse  presque  en  entier  l'ensemble  des  arts.  En 
se  bornant  à  la  partie  de  cette  science  qui  appartient  aux  Mathé- 
matiques ,  on  reconnaît  qu'elle  emprunte  des  notions  essentielles 
à  Ja  Géométrie,  a  la  Statique  et  à  la  Dynamique.  Parmi  ces  der- 
nières ,  la  principale  consiste  dans  la  considération  de  l'action  des 
machines  et  des  moteurs  qui  leur  sont  appliqués,  dans  la  distinc- 
tion des  élémens  de  cette  action ,  et  dans  la  recherche  des  propor- 
tions qui  doivent  être  établies  entre  ces  élémens,  pour  obtenir  des 
agens  naturels  la  plus  grande  quantité  de  travail  qu'il  est  possible. 
Ces  considérations  ont  attiré  depuis  longtemps  l'attention  des  géo- 
mètres. On  a  bientôt  reconnu  que  l'effet  d'une  machine  ,  qu'il  était 
toujours  facile  d'assimiler  à  l'élévation  d'un  poids  ,  était  propor- 
tionné au  poids  élevé  et  a  la  vitesse  de  l'ascencion  verticale  $  mais 
Parent  semble  avoir  remarqué  le  premier,  dans  les  Mémoires  de 
V Académie  des  Sciences  pour  l'année  1704?  qu'étant  donné  lo 
moteur  destiné  a  opérer  un  travail ,  l'eflet  que  l'on  pôuvait  en  ob- 
tenir était  susceptible  de  varier  entre  certaines  limites ,  et  qu'il  fal- 
lait s'attacher  à  proportionner  tellement  les  eflorts  et  les  vitesses , 
que  cet  effet  atteignît  la  plus  grande  valeur  que  la  nature  du  moteur 
pouvait  comporter.  Ces  idées  ont  été  adoptées  par  les  savans  et  les 
ingénieurs  qui  depuis  se  sont  occupés  de  cette  matière.  Les  recher- 
ches théoriques  et  expérimentales  de  Daniel  Bernouilly  ,  Euler , 
Borda,  De  Parcieux ,  Coulomb,  Carnot,  Bélidor,  Smeaton  ,  ont 
eu  généralement  pour  objet  d'apprécier  l'action  des  divers  mo- 
teurs ,  et  d'apprendre  à  la  régler  de  manière  à  satisfaire  aux  con- 
ditions de  maximum  qui  se  présentent  dans  toutes  les  questions 
de  ce  genre,  aussi  bien  que  dans  la  plupart  des  applications  des 
sciences  aux  arts  et  à  la  philosophie  naturelle. 

M.  Coriolis  ,  dans  l'ouvrage  dont  l'Académie  nous  a  chargé  de 
lui  rendre  compte,  remarque  que  les  notions  théoriques  relative* 
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à  remploi  des  moteur»  ne  sont  point  présentées  dans  l'enseigne- 
ment  de  la  Mécanique  rationnelle  ,  ni  développées  complètement 
dans  les  traités  spéciaux  des  machines.  Ces  notions  consistent  prin- 
cipalement dans  l'application  du  principe  de  la  conservation  des 
forces  vives,  application  indiquée  par  l'illustre  Lagrange  ,  dans  les 
dernières  pages  de  la  Théorie  des  fonctions  analytiques.  Petit  9 
habile  professeur  de  l'Fcole  Polytechnique  ,  dont  la  mort  préma- 
turée a  vivement  affligé  les  amis  des  sciences ,  a  donné  sur  ce  sujet 
un  mémoire  succinct ,  imprimé  en  1818,  dans  les  Annales  de  Chî~ 
mie.  Cette  matière  est  également  traitée,  avec  plus  d'étendue ,  dans 
les  notes  du  premier  volume  d'une  nouvelle  édition  de  V Archi- 
tecture hydraulique  de  Bélidor,  qui  a  paru  en  18x9.  M.  Coriolis 
s'en  était  occupé  de  son  côté  ,  et  avait  rédigé  en  grande  partie  ,  à 
la  même  époque,  l'ouvrage  qu'il  vient  de  présenter  à  l'Académie. 
Cet  ouvrage  est  divisé  en  quatre  chapitres. 

Dans  le  chapitre  Ier ,  l'auteur  rappelle  en  peu  de  mots  les  prin- 
cipes fondamentaux  delà  Statique  et  de  la  Dynamique ,  par  le  moyen 
desquels  on  résout  les  questions  relatives  à  l'équilibre  et  au  mou- 
vement d'un  point  matériel ,  et  d'un  système  de  points  matériels 
assujettis  entre  eux  par  des  liaisons  arbitraires.  La  solution  géné- 
rale de  ces  questions  est  ramenée,  à  l'aide  du  principe  donné  par 
d'Alembert,  à  exprimer  l'égalité  respective  des  momens  virtuels 
des  forces  appliquées  au  système,  et  des  forces  auxquelles  seraient 
dus  les  mouvemens  que  prennent  les  divers  points  matériels.  On  en 
conclut  immédiatement  le  principe  de  la  conservation  des  forces 
vives  :  équation  qui  exprime  que  la  force  vive  du  système  demeure 
constamment  proportionnelle  à  l'intégrale  des  momens  virtuels. 
A  cette  expression  de  moment  virtuel ,  l'auteur  substitue  celle  de 
travail élémentaire ,  et  nomme  travailla,  valeur  de  l'intégrale  dont 
on  vient  de  parler;  valeur  qui  est  effectivement,  ainsi  qu'il  l'ex- 
plique en  détail  ,  la  véritable  expression  numérique  des  actions 
exercées  par  les  moteurs  sur  les  machines,  et  par  les  machines  sur 
les  résistances  qu'elles  doivent  surmonter  pour  remplir  l'objet  au- 
quel elles  sont  destinées.  Le  principe  de  la  conservation  des  forces 
vives  devient  pour  lui  le  principe  de  la  transmission  du  travail; 
et  comme  il  nomme  force  vive  la  moitié  du  produit  de  la  niasse  d'un 
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corps  par  le  carré  de  sa  vitesse,  ce  principe  s'énonce  généralement 
en  disant  que  le  trayait  résistant  est  toujours  égal  au  travail  moteur, 
moins  la  quantité  dont  la  somme  des  forces  vives  a  augmenté  dans 
le  système.  La  quantité  ainsi  désignée  par  le  nom  de  travail ,  étant 
toujours  le  produit  d'un  poids  par  une  longueur,  est  évaluée  au 
moyen  des  unités  connues,  et  s'énonce  ordinairement,  dans  notre 
système  de  mesures ,  par  un  nombre  de  kilogrammes  élevés  à  un 
mètre  de  hauteur  j  mais  il  peut  paraître  désirable,  pour  abréger  le 
langage  et  lui  donner  plus  de  précision ,  d'admettre  pour  les  quan- 
tités de  cette  espèce  une  unité  spéciale,  dont  la  valeur  soit  en 
rapport  avec  les  unités  du  système  métrique  ,  et  à  laquelle  on  af- 
fecte un  nom.  M.  Coriolis  adopte  ,  comme  Pavaient  déjà  fait  plu- 
sieurs personnes ,  pour  unité  des  quantités  de  travail ,  mille  kilo- 
grammes élevés  à  un  mètre  >  et  lui  donne  le  nom  de  dynamode.  Il 
se  présente  ici  une  remarque  qui  ne  doit  pas  être  omise.  Quelques 
savans  ont  proposé ,  pour  exprimer  l'action  des  moteurs  et  des  ma- 
chines ,  Temploi  d'une  antre  espèce  de  quantité,  qui  était  le  pro- 
duit d'un  poids  par  une  longueur  et  un  intervalle  de  temps  ,  et  que 
l'on  énonçait  en  unités  égales  chacune  à  cent  kilogrammes  élevés 
à  un  mètre  en  une  seconde ,  auxquelles  on  donnait  le  nom  de  dy- 
uâme*  11  est  certain  que  la  considération  de  cette  dernière  quan- 
tité ,  qui  est  semblable  à  celle  que  l'on  désigne  communément  par 
force  de  cheval ,  se  présente  ,  ainsi  que  celle  de  la  première ,  dans 
les  théories  relatives  aux  moteurs  et  aux  machines.  Mais  on  pour- 
rait toujours  définir  complètement  l'action  des  uns  ou  des  autres  , 
en  énonçant  la  quantité  de  travail  qu'ils  peuvent  effectuer  pendant 
l'unité  de  temps ,  ou  dans  un  intervalle  déterminé,  tel  qu'une  jour- 
née ou  vingt-quatre  heures.  L'auteur  explique  avec  beaucoup  d'exac- 
titude et  de  clarté ,  dans  ce  chapitre  y  la  manière  dont  le  principe 
de  la  transmission  du  travail  doit  être  appliqué  aux  divers  sys- 
tèmes, suivant  la  nature  des  liaisons  qui  existent  entre  les  points 
matériels  \  il  le  termine  en  remarquant  avec  raison  qu'on  ne  peut 
pas  appliquer  la  dénomination  de  travail ,  tel  qu'il  l'a  définie,  au 
produit  d'un  poids  transporté  ,  multiplié  par  la  distance  du  trans- 
port f  ou  en  général  au  produit  d'un  espace  parcouru  ,  multiplié 
par  une  force  dirigée  perpendiculairement  À  cet  espace  \  il  est  né- 
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cessaire  de  considérer  uniquement  Te/Tort  qui  est  exercé  dans  le 
sens  de  l'espace  parcouru. 

L'objet  principal  du  chapitre  II  est  l'évaluation  du  travail  qui 
peut  être  obtenu  de  divers  a  gens  naturels ,  dans  le  cas  où  l'on 
connaît  immédiatement  les  forces  qu'ils  produisent.  L'auteur 
considère  d'abord  l'action  des  corps  pesans  ,  dont  le  résultat  est 
donné  par  le  produit  de  la  somme  du  poids,  multipliée  par 
le  déplacement  vertical  de  leur  centre  commun  de  gravité  ;  celle 
des  ressorts  et  en  général  des  liens  élastiques  interposés  entre  les 
parties  d'un  système  ,  qui  s'estime  par  le  produit  de  la  force  qui 
agit  d'un  point  sur  l'autre  ,  multipliée  par  la  variation  de  la  dis- 
tance des  deux  points.  L'examen  de  cette  dernière  action  le  con- 
duit à  distinguer  cette  qualité  des  ressorts,  que  l'on  désigne  par 
le  nom  de  raideur ,  et  dont  l'expression  mathématique  doit  être 
donnée  ,  suivant  M.  Coriolis  ,  par  le  rapport  de  la  variation  de  la 
force  qui  sollicite  le  ressort  à  la  variation  correspondante  de  l'es- 
pace décrit  par  le  point  d'application  de  cette  force.  On  remarque 
que  lorsque  deux  forces  contraires  sont  appliquées  à  un  système 
dans  lequel  plusieurs  ressorts  sont  interposés,  ce  sont  toujours  les 
ressorts  les  moins  raides  dont  la  compression  ou  l'extension  con- 
somme les  plus  grandes  quantités  de  travail.  L'auteur  donne  suc- 
cessivement les  expressions  des  quantités  de  travail  correspon- 
dantes à  une  certaine  variation  du  volume  d'un  fluide  élastique  , 
ou  qui  sont  dues  i  la  production  de  la  vapeur  aqueuse  à  diverses 
températures  ,  soit  que  l'on  profite  ou  non  de  la  faculté  d'expan- 
sion de  ce  fluide;  celles  du  travail  du  à  l'action  d'un  fluide  en 
mouvement,  qui  rencontre  un  plan  ou  qui  parcourt  un  canal  mo- 
bile ,  et  enfin  du  travail  résistant  produit  par  les  forces  qui 
naissent  des  frottemens.  On  remarquera  ici  une  expression  très- 
simple,  qui  n'avait  pas  encore  été  donnée,  du  travail  consommé 
par  le  frottement  des  engrenages,  expression  qui  se  réduit  à  l'iu- 
tégrale  du  produit  de  la  résistance  du  frottement ,  multiplié  par 
la  variation  de  la  distance  des  points  en  contact  (1).  Si  la  résis- 

(1)  Cette  expression  serait  obtenue  immédiatement,  eu  remarquant  que 
la  résistance  du  frottement  peut  être  assimilée  à  la  force  d'un  ressort  in- 
terposé entre  les  deux  points  en  contact ,  et  qui  s'oppose  à  l'écartemenr 
de  ces  points. 
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tance  du  frottement  peut  être  supposée  constante  ,  le  travail  dont 
il  s'agit  est  exprimé  par  le  produit  de  la  résistance  du  frottement, 
multipliée  par  la  différence  des  arcs  décrits  respectivement  par  les 
points  de  contact  sur  le  contour  des  dents  appartenantes  à  chaque 
roue.  Ce  chapitre  est  terminé  par  diverses  propositions  générales 
relatives  à  l'évaluation  des  quantités  de  travail  produites  par  des 
forces  données  ,  et  de  la  force  vive  d'un  système.  L'auteur  montre 
que  deux  systèmes  de  force  équivaîens  appliqués  à  une  machine  , 
c'est-â-dire  deux  systèmes  de  force  tels  9  que  Ton  peut  passer  de 
l'un  à  l'autre  en  appliquant  des  forces  qui  se  font  mutuellement 
équilibre,  produisent  toujours  des  quantités  de  travail  égales  entre 
elles.  Cette  remarque  donne  l'explication  de  l'appareil  formé  d'un 
frein  ,  qui  a  été  proposé  par  M.  de  Prony  ,  pour  déterminer  ,  par 
l'expérience,  la  quantité  de  travail  transmise  à  un  arbre  tournant. 
Quant  à  l'évaluation  des  forces  vives  d'un  système,  on  reconnaît 
qu'en  général  cette  force  vive  peut  toujours  être  regardée  comme 
étant  composée  de  deux  parties  ,  dont  l'une  serait  calculée  en  sup- 
posant tous  les  corps  réunis  dans  le  centre  de  gravité  ,  et  consi- 
dérant la  vitesse  absolue  de  ce  centre  ;  l'autre  ,  en  supposant  le 
centre  de  gravité  immobile,  et  considérant  les  vitesses  de  chaque 
corps  par  rapport  à  ce  point.  Cette  proposition  remarquable 
n'avait  pas  été  annoncée  explicitement  par  Lagrange ,  quoiqu'elle 
se  déduise  facilement  des  expressions  analytiques  employées  par 
ce  grand  géomètre.  On  reconnaît  également  que  lorsqu'une  machine 
fait  partie  d'un  système  de  corps  en  mouvement,  dont  la  vitesse 
est  constante  et  uniforme,  le  principe  des  forces  vives  subsiste, 
en  considérant  seulement  les  déplaceniens  relatifs  des  points  de  la 
machine  ;  et  enfin  ,  comme  Lagrange  l'a  remarqué  ,  que  ce  prin- 
cipe subsiste,  dans  tous  les  cas,  pour  un  système  qui  se  meut  libre- 
ment dans  l'espace  ,  en  considérant  seulement  le  mouvement  re- 
latif des  points  du  système  par  rapport  au  centre  de  gravité. 

Une  grande  partie  du  chapitre  III  est  employée  à  examiner  les 
conséquences  du  principe  de  la  transmission  du  travail,  lorsqu'à 
la  notion  abstraite  d'un  système  <Ie  points  matériels  assujettis 
entre  eux  par  des  liaisons  qui  sont  définies  par  des  équations  , 
on  substitue  la  notion  naturelle  d'un  système  dont  les  par- 
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lies  sont  formées  par  des  corps.  L'auteur  considère  les  corps 
solides  comme  un  assemblage  de  points  matériels ,  entre  lesquels  il 
s'établit  des  forces  considérables  lorsqu'on  entreprend  d'en  chan- 
ger les  distances ,  et  définit  l'élasticité  en  énonçant  que  dans  un 
corps  élastique  les  actions  mutuelles  de  deux  molécules  reprennent 
constamment  les  mêmes  valeurs  lorsque  ces  molécules  se  retrou- 
vent à  la  même  distance.  Tous  les  corps  appelés  solides  sont  élas- 
tiques lorsqu'on  ne  leur  fait  subir  qu'un  très-petit  changement  de 
figure.  Dans  on  système  dont  les  liaisons  sont  formées  par 
des  corps  solides  f  le  principe  de  la  conservation  des  forces  vives 
ne  peut  en  général  être  appliqué  avec  exactitude  ,  si  l'on  ne  tient 
pas  compte  des  actions  des  forces  moléculaires  et  des  déplacement 
des  points  intérieurs.  On  reconnaît  d'ailleurs  que  les  quantités  de 
travail  résistant,  dues  aux  forces  intérieures  f  dépendent  unique- 
ment des  changemens  de  figure  des  psrtiesda  système ,  et  nullement 
des  mouvemens  en  vertu  desquels  ces  psrties  sont  transportées 
dans  l'espace.  La  considérations  des  forces  moléculaires  et  des 
quantités  de  travail  qu'elles  absorbent  par  l'effet  des  déplaceiuens 
relatifs  des  parties  des  corps,  est  surtout  importante  dans  les  phé- 
nomènes qui  accompagnent  les  chocs ,  phénomènes  dont  M.  Coriolia 
a  fait  une  étude  approfondie,  et  sur  lesquels  il  présente  des  notions 
plus  exactes  qu'on  ne  l'avait  fait  jusqu'à  présent.  Il  remarque  avec 
raison  que  l'on  commet  une  erreur  en  admettant  que  dans  le  choc 
des  corps  parfaitement  élastiques  la  force  vive  ne  subisse  aucune 
altération }  cela  ne  peut  avoir  lieu  qu'autant  qu'à  la  fin  du  choc 
les  points  matériels  dont  ces  corps  se  composent  sont  revenus  à 
leurs  distances  primitives ,  et  ne  sont  animés  d'aucune  vitesse 
relstive  par  rapport  au  centre  de  gravité  de  chaque  corps.  Or  y 
l'étude  des  cas  particuliers  qui  peuvent  être  complètement  résolus 
apprend  que  ces  conditions  ne  sont  pas  remplies  en  général ,  en 
sorte  qu'à  la  fin  du  choc  il  peut  rester  dans  chaque  corps  des  chan- 
gemens de  figures ,  ou  des  vitesses  relatives,  qui  donneront  lieu  à 
des  vibrations ,  et  dont  la  production  a  consommé  une  certaine 
quantité  de  travail,  et  diminué  d'une  quantité  correspondante  1a 
force  vive  apparente  du  système ,  c'est-à-dire  celle  que  l'on  calcu- 
lerait en  considérant  seulement  le  mouvement  des  centres  de  gra~ 
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vite  des  corps.  D'après  cela  ,  il  ne  paraît  pas  nécessaire  de  regar- 
der ,  en  général,  les  pertes  de  force  vive  que  Ton  observe  dans  le 
choe  des  corps  comme  l'effet  d'un  défaut  d'élasticité,  ou  de  résis- 
tance aux  mouvemens  relatifs  des  particules  :  ces  pertes  peuvent 
toujours  s'expliquer,  dans  l'hypothèse  d'une  élasticité  parfaite , 
par  la  considération  des  ébranlemens  qui  sont  produits  daus 
les  corps  du  système  ou  dans  les  corps  environnans.  C'est  ainsi  que 
l'on  rendrait  compte  de  l'affaiblissement  progressif  et  de  l'extinc- 
tion finale  du  mouvement  vibratoire  d'une  corde  parfaitement  élas- 
tique, en  considérant  uniquement  les  ébranlemens  transmis  à  l'air 
environnant,  ou  aux  corps  solides  auxquels  les  extrémités  de  cette 
corde  sont  attachées.  Ces  considérations  conduisent  à  examiner 
l'influence  de  la  raideur  des  ressorts  qui  sont  interposés  dans  un 
système  sur  les  résultats  d'un  choc.  La  compression  d'un  ressort 
dépourvu  de  raideur  consomme  beaucoup  de  force  vive  ,  qui  est 
ensuite  rendue  par  l'effet  de  la  restitution  du  ressort  5  par  consé- 
quent l'interposition  d'un  ressort  semblable  empêchera  que  la  plus 
grande  partie  de  la  force  vive  possédée  par  un  corps  en  mouvement 
ne  passe  dans  un  obstacle  rencontré  par  le  corps  pour  y  produire 
des  ébranlemens,  d'où  il  résultera  que  la  vitesse  primitive  o*u  corps 
lui  sera  rendue  en  sens  contraire,  presque  sans  altération.  Quand 
une  force  a  agi  à  la  surface  d'un  corps,  par  l'effet  d'un  choc  ou  au- 
trement, elle  y  a  produit  une  certaine  quantité  de  travail ,  qui  est 
ensuite  transmise  en  partie  aux  particules  environnantes,  et  qui 
tend  à  se  disséminer  dans  toute  l'étendue  de  ce  corps.  On  est  con- 
duit, par  cette  remarque ,  à  considérer  le  travail  qui  existe  dans  un 
point  donné  d'un  corps  ,  et  la  manière  dont  ce  travail  passe  d'une 
partie  dans  une  autre;  mais,  ainsi  que  l'observe  l'auteur,  la  re- 
cherche des  lois  d'après  lesquelles  cette  transmission  syopère  ne 
peut  pas  être  fondée  ,  comme  celle  du  mouvement  de  la  chaleur  , 
sur  un  principe  particulier,  puisque  la  transmission  dont  il  s'agit 
est  le  résultat  nécessaire  des  forces  intérieures,  qui  sont  dévelop- 
pées par  les  déplacemens  relatifs  des  molécules.  En  revenant  aux 
applications  aux  machines,  M.  Coriolis  cherche  à  évaluer,  au 
moyen  d'hypothèses  plausibles,  les  limites  de  la  perte  de  travail 
produite  par  les  chocs,  dans  les  principaux  cas  qui  peuvent 
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se  présenter.  L'auteur  place  ici  des  remarques  générales  impor- 
tantes snr  la  Statique  et  la  Dynamique  des  quantités  de  mouve- 
ment, et  sur  les  restrictions  qui  sont  nécessaires  dans  l'application 
des  résultats  déduits  de  la  considération  des  quantités  de  mouve- 
ment aux  effets  des  chocs  ;  effets  qui  peuvent  être  très-diflerena 
pour  des  quantités  de  mouvement  égales ,  suivant  la  nature  et  la 
figure  des  corps,  et  suivant  la  proportion  relative  des  masses  et 
des  vitesses.  Dans  la  dernière  partie  de  ce  chapitre ,  le  principe  de 
la  conservation  des  forces  vives ,  ou  de  la  transmission  du  travail  , 
est  appliqué  à  la  recherche  des  lois  de  l'écoulement  des  fluides  in- 
compressibles et  élastiques ,  du  tiavail  nécessaire  pour  produire 
l'écoulement  d'un  volume  donné  d'air  dans  une  machine  soufflante, 
de  celui  qui  est  produit  par  un  courant  reçu  dans  un  vase  ou  un 
canal  mobile,  et  enfin  du  travail  transmis  par  le  vent  à  un  plan 
mobile,  tel  que  l'aile  d'un  moulin  à  vent.  En  traitant  cette  dernière 
question,  l'auteur  évalue  la  pression  qui  s'établit  contre  la  lace 
postérieure  d'après  la  considération  de  la  vitesse  que  l'air  doit 
prendre  pour  remplir  à  chaque  instant  le  vide  qui  tend  à  se  former 
derrière  le  plan  mobile*  Celte  considération  peut  être  propre  à 
donner  une  limite  dont  les  effets  naturels  s'éloignent  peu  dans) 
quelques  cas;  mais  il  ne  parait  pas  qu'on  doive  l'admettre  en  gé- 
néral ,  puisqu'elle  ne  tient  aucun  compte  de  la  longueur  du  corps 
dans  le  seas  du  mouvement  relatif  qui  produit  le  choc ,  et  qu'il 
existe  plusieurs  expériences,  faites  par  Dubuat,  qui  apprennent 
que  la  pression  dont  il  s'agit  varie  beaucoup,  suivant  que  cette 
longueur  est  plus  ou  moins  grande. 

Le  chapitre  IV  a  pour  objet  d'appliquer  d'une  manière  plus 
spéciale  les  notions  théoriques  présentées  dans  les  chapitres  pré- 
cédens.  Après  avoir  distingué ,  en  général ,  dans  les  machines 
trois  parties  principales,  une  qui  reçoit  immédiatement  l'action 
du  moteur,  une  autre  qui  transmet  cette  action,  une  troisième 
qui  agit  immédiatement  sur  la  résistance  ,  et  exposé  les  considé- 
rations d'après  lesquelles  on  peut  établir  les  volans  de  manière  à 
prévenir  les  écarts  de  la  vitesse  au-delà  de  deux  limites  données , 
l'auteur  traite  du  travail  des  chutes  d'eau ,  et  de  la  manière  de  le 
transmettre  par  le  moyen  de  roues  à  augets  ou  à  aubes.  Les  so- 
lutions de  ces  questions  sont  facilement  déduites  des  ex  pressa  ions 
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qui  ont  été  établies  précédemment  pour  les  quantités  de  travail 
transmises  par  un  courant  d'eau  à  un  vase  ou  à  canal  mobile.  L'au- 
teur y  ajoute  des  remarques  utiles  pour  la  construction  des  diverses 
espèces  de  roues,  et  l'économie  de  l'action  du  moteur;  il  observe 
avec  raison  que,  dans  les  applications,  ce  n'est  pas  ordinairement 
le  travail  transmis  à  la  roue  même  qu'il  s'agit  de  rendre  un  ma- 
ximum,  mais  plutôt  le  travail  transmis  à  la  partie  de  l'appareil 
qui  agit  immédiatement  sur  la  résistance,  travail  qui  est  toujours 
moindre  que  le  premier,  à  raison  des  frottemens  ou  des  autres  obs- 
tacles inhérens  à  la  machine.  Eu  égard  à  cette  considération ,  on 
trouve  que  la  vitesse  correspondante  au  plus  grand  effet  d'une 
machine  est  toujours  plus  petite  que  la  vitesse  qui  rendrait  un  ma- 
ximum  le  travail  transmis  à  la  roue  motrice,  ce  qui  est  conforme 
aux  résultats  obtenus  par  l'expérience.  Quand  on  connaît  la  vitesse 
de  la  roue  motrice  correspondante  au  maximum  de  travail  obtenu, 
il  s'agit  de  disposer  l'appareil  de  manière  que  cette  vitesse  ait  ef- 
fectivement lieu.  En  général,  les  quantités  de  travail  développées  et 
consommées  simultanément  par  le  moteur  et  par  la  résistance  dépen- 
dent respectivement  de  la  vitesse  des  parties  de  la  machine.  Or,  il 
existera  toujours  une  valeur  de  la  vitessetelle,  queces  quantités  de 
travail  soient  égales  entre  elles.  C'est  ce  qu'on  peut  nommer  la  vitesse 
de  stabilité,  parce  que  la  vitesse  variable  de  l'appareil  ne  peut  qu'os- 
ciller autour  de  cette  valeur  :  en  effet,  aussitôt  qu'elle  s'en  est  écartée 
en  plus  ou  en  moins,  le  travail  moteur  devient  toujours  plus  petitou 
plus  grand  que  le  travail  résistant  ;  et,  conformément  au  principe  de 
la  conservation  des  forces  vives,  la  vitesse  actuelle  tend  à  dimi- 
nuer ou  à  augmenter.  Tout  se  réduit  donc  à  faire  en  sorte  que  la 
vitesse  de  stabilité  coïncide  avec  la  vitesse  correspondante  au  ma- 
ximum d'effet;  condition  que  l'on  peut  exprimer  en  disant  que  l'ef- 
fort de  la  résistance  doit  être  tel ,  qu'il  soit  en  équilibre  statique 
avec  l'effort  du  moteur  correspondant  à  ce  maximum.  On  peut 
remplir  cette  condition  ,  dans  les  divers  cas  ,  en  réglant  convena- 
blement la  quantité  du  travail  résistant  et  la  proportion  des  en- 
grenages qui  servent  à  transmettre  l'action  de  moteur.  L'ad- 
dition d'un  volant  procurera  toujours  le  moyen  de  resserrer,  dana 
des  limites  aussi  rapprochées  qu'on  le  voudra,  les  oscillations  de 
la  vitesse  effective  autour  de  la  vitesse  de  stabilité.  L'emploi  des 
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forces  de  l'homme  et  des  animaux  donne  lien  à  de*  considérations 
analogues ,  et  Ton  doit  remarquer  en  outre  que  la  plna  grande 
quantité  de  travail  dont  ils  sont  capables,  à  fatigue  égale ,  variant 
avec  la  nature  des  mouvemens  qu'on  les  oblige  à  prendre  ,  il  im- 
porte de  distinguer  leurs  divers  genres  d'action  ,  et  de  disposer  en 
conséquence  les  appareils  auxquels  ils  sont  appliqués.  Quant  à 
l'emploi  de  la  Tapeur  aqueuse ,  M.  Coriolis  montre  en  détail  que 
cet  emploi  doit  également  être  réglé  d'après  des  considérations 
qui  se  réduisent  à  la  détermination  d'un  maximum,  détermination 
qui  repose  uniquement  aujourd'hui  sur  des  recherches  expérimen- 
tâtes ,  auxquelles  il  serait  bien  important  de  se  livrer.  En  effet  , 
tout  se  ramène  ,  dans  les  machines  à  vapeur,  à  l'évaluai  ion  de  la 
quantité  de  combustible  consommée  ,  et  de  la  quantité  de  travail 
correspondante  qui  est  transmise  à  l'axe  du  volant.  La  combustion 
du  charbon  procure  une  source  de  chaleur,  dont  une  partie  passe 
clans  la  chaudière  pour  y  vaporiser  l'eau  ,  et  concourt  seule  à  la 
production  de  l'eflet  utile.  Cet  effet  dépend  de  la  vitesse  du  piston 
el  de  la  pression  sous  laquelle  la  vapeur  est  produite  ;  mais  cette 
pression  dépend  elle-même  de  la  vitesse  du  piston,  puisque  la  quantité 
de  vapeur  qui  sort  de  la  chaudière  ne  peut  qu'être  égale  à  celle  qui 
serait  formée  par  la  chaleur  que  cette  chaudière  reçoit  à  chaque  ins- 
tant ,  et  qui  est  d'autant  plus  grande  que  la  température  dans  cette 
chaudière  est  moins  élevée.  Ainsi  l'eifet  de  la  machine  est  réglée 
définitivement  par  la  pression  et  la  température  correspondantes 
qui  ont  lieu  dans  la  chaudière.  Or,  on  reconnaît  facilement  qne 
si  cette  température  est  très  basse ,  on  pourra  recevoir  une  plus 
grande  quantité  de  la  chaleur  développée  dans  le  foyer  ,  et  néan- 
moins produire  une  très  faible  quantité  de  travail,  à  raison  du  peu 
de  tension  de  la  vapeur;  tandis  que  si  la  même  température  est 
très-élevée  ,  il  n'entrera  presque  point  de  chaleur  dans  la  chau- 
dière, et  par  conséquent  il  ne  pourra  se  former  qu'une  quantité 
de  vapeur  très-petite  ,  qui  ne  produirait  également ,  malgré  sa 
grande  force  d'élasticité ,  qu'une  très  petite  quantité  de  travail. 
Entre  ces  deux  termes  extrêmes  ,  il  y  a  nécessairement  une  tempé- 
rature convenable  pour  faire  produire  le  maximum  de  travail  à 
une  quantité  donnée  de  combustible.  Ces  considérations  sont  bien 
propre  ,  à  diriger  l'attention  des  mécaniciens  sur  la  disposition  du 
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foyer ,  et  sur  la  relation  de  la  température  de  la  vapeur  avec  celle 
de  la  combustion  ,  circonstances  qui  peuvent  avoir  sur  les  résultats 
beaucoup  plus  d'influence  que  la  construction  des  machines  mêmes, 
et  que  Ton  ne  doit  pas  négliger  dans  les  expériences  qui  ont  pour 
objet  la  comparaison  des  divers  appareils ,  si  l'on  ne  veut  pas  s'ex- 
poser à  des  conclusions  tout-à-fait  erronnées. 

Les  moulins  à  vent  sont  les  derniers  moteurs  que  M.  Coriolis 
considère  dans  ce  chapitre.  Après  avoir  remarqué  qu'à  raison  de 
la  grandeur  des  ailes,  du  peu  de  courbure  de  leur  surface,  et  de 
quelques  autres  circonstances,  on  doit  commettre  peu  d'erreur 
en  appliquant  aux  élémens  transversaux  dont  ces  ailes  se  compo- 
sent l'expression,  donnée  dans  le  chapitre  précédent,  du  travail 
transmis  à  un  plan  mobile  qui  reçoit  le  choc  d'un  courant  d'air , 
l'auteur  forme  une  intégrale  qui  contient  l'inclinaison  de  l'élé- 
ment sur  la  direction  du  vent,  ainsi  que  la  vitesse  angulaire  com- 
mune, et  qu'il  s'agit  de  rendre  un  maximum  en  déterminant 
convenablement  cette  vitesse,  aussi  bien  que  la  loi  des  inglinai- 
sons  des  élémens ,  c'est-à-dire  la  figure  de  la  surface  de  l'aile. 
La  solution  à  la  quelle  on  parvient  de  cette  manière  peut  être 
considérée  comme  étant  plus  voisine  des  effets  naturels  que  les 
notions  qui  ont  été  proposées  jusqu'à  présent  sur  le  même  sujet, 
et  les  résultats  s'accordent  bien  avec  les  observations  sur  les  mou- 
lins de  la  Belgique  qui  ont  été  données  par  Coulomb  ,  surtout  pour 
les  inclinaisons  qui  conviennent  aux  élémens  extrêmes  des  ailes* 
L'auteur  a  consigné  dans  un  tableau  les  valeurs  des  quantités  de 
travail  correspondantes  à  diverses  vitesses  du  vent  et  des  ailes, 
valeurs  qui  mettent  en  évidence  les  vitesses  qu'il  convient  d'adop- 
ter pour  obtenir  dans  chaque  cas  le  maximum  d'effet.  Après  cet 
notions  relatives  à  l'emploi  des  moteurs ,  on  trouve  diverses  con- 
sidérations générales  sur  la  manière  d'énoncer  les  résultats  relatifs 
au  travail  des  machines,  et  les  conditions  des  marchés  auxquels 
leur  établissement  peut  donner  lien  5  sur  l'utilité  des  mécanismes 
destinés  à  la  mesure  du  travail  transmis  par  les  parties  des  ma- 
chines, et  sur  un  nouvel  appareil  de  ce  genre  proposé  par  l'auteur; 
enfin  sur  les  expériences  qui  pourraient  être  faites  pour  apprécier  le 
travail  perdu  par  les  résistances  auxquelles  donnent  lieu  les  di- 
vers mécanismes  employés  à  transmettre  les  mouvemens.  Les  der- 
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mères  pages  du  chapitre  traitent  de  la  partie  des  machines  qui 
agit  immédiatement  sur  la  résistance.  Les  notions  générales  qu'il 
est  possible  de  présenter  sur  ce  sujet  consistent  principalement 
a  remarquer  qu'il  est  souvent  impossible  de  produire  l'effet  utile 
qui  est  l'objet  de  l'établissement  de  la  machine,  sans  produire  en 
même  temps  d'autres  effets  qui  consomment  en  pure  perte  une  par- 
tie du  travail  moteur  :  c'est  ainsi  que  l'on  ne  peut  élever  de  l'eau  sans 
imprimer  en  même  temps  de  la  vitesse  à  l'eau  qui  afflue  dans  le 
point  où  elle  est  puisée  et  à  celle  qui  s'écoule  du  point  où  elle  est 
élevée;  on  ne  peut  battre  du  1er  sans  imprimer  des  vibrations  à 
l'enclume  et  au  sol  qui  la  porte.  Ces  effets  ,  qui  ne  sont  point 
inhérens  au  résultat  qu'il  s'agit  d'obtenir,  peuvent  toujours  être 
diminués  ,  et  l'on  doit  chercher  à  le  faire,  en  s'arrétant  au  terme 
où  cette  diminution  ne  pourrait  s'opérer  sans  trop  d'augmentation 
dans  les  dépenses  de  constrution.  M.  Coriolis  à  placé  à  la  suite 
de  ce  chapitre  des  tableaux  très  intéréssans  qui  contiennent  des 
résultats  relatifs  aux  quantités  de  travail  nécessaires  pour  opérer 
les  principales  fabrications  qui  sont  l'objet  des  arts ,  ainsi  que  les 
quantités  de  travail  réellement  obtenues  des  divers  moteurs.  Ces 
résultats  fournissent  des  démens  précieux  aux  artistes  qui  s'occu- 
pent de  la  construction  des  machines ,  dans  les  établissemens  oà 
l'économie  de  la  force  est  une  considérations  importante.  Nous  re- 
marquerons, relativement  à  la  composition  des  tableaux  de  ce 
genre,  quepourqu'ils  ne  présentent  au  lecteur  que  des  idées  justes, 
il  parAit  nécessaire,  on  d'y  faire  entrer  toutes  les  observations 
connues  ,  ou  de  ne  rapporter  que  des  termes  moyens.  Le  mélange 
de  quelques  expériences  isolées  avec  les  termes  moyens  donnés 
par  les  auteurs,  ne  serait  pas  propre  à  faire  juger  au  lecteur  du 
résultat  qu'il  convient  d'adopter.  La  vérification  et  le  perfection- 
nement progressif  de  ces  tables,  au  moyen  d'observations  exactes 
et  énoncées  avec  précision ,  est  un  des  objets  les  plus  utiles  sur 
lesquels  puisse  se  diriger  l'attention  des  ingénieurs. 

Nous  terminerons  ici  une  analyse  dont  l'étendue  était  nécessaire 
pour  donner  une  idée  du  nouvel  ouvrage  qui  est  l'objet  de  ce  rap- 
port. Cet  ouvrage  présente  une  très  belle  application  des  principes 
généraux  de  la  Mécanique  à  l'un  des  objets  les  plus  utiles  aux 
progrès  de  la  richesse  publique.  L'auteur,  qui  réunit  à  la  connais. 
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sance  approfondie  de  ces  principes,  les  connaissances  spéciales  qui 
appartiennent  aux  ingénieurs,  expose  ses  idées  avec  la  concision  que 
permet  l'emploi  du  langage  analytique,  et  par  conséquent  cet  ou-, 
vrage  est  destiné  principalement  anx  personnes  qui  ont  fait  des 
études  semblables  à  celles  de  l'Ecole  Polytechnique.  Les  notions 
théoriques  présentées  dans  l'enseignement  de  cette  école  sont  ici 
appliquées  immédiatement  à  l'un  des  principaux  objets  dont  s'oc- 
cupent les  ingénieurs,  et  l'ouvrage  dont  il  s'agit  est  bien  propre  à 
montrer  que  ces  notions  ne  sont  point  destinées  a  demeurer  stériles, 
et  que,  loin  de  n'offrir  qu'un  exercice  utile  au  développement  des 
facultés  de  l'esprit,  elles  sont  éminemment  propres  à  éclairer  et  à 
diriger  les  travaux  des  arts.  Dans  la  rédaction  de  cet  écrit,  très 
substantiel  eu  égard  à  son  étendue,  M.  Coriolis  traite  chaque  sujet, 
et  même  ceux  dont  on  s'est  occupé  avant  lui ,  d'une  manière  exacte 
et  ingénieuse  qui  lui  est  propre.  Nous  pensons  que  son  travail  est 
très  digne  de  l'approbation  de  l'Académie,  et  que  la  publication  en 
sera  fort  utile. 

Fait  à  Paris ,  Je  8  Juin  1 8*9. 
Signé  Bon  de  Prony,  Girard  >  N avise  ,  {rapporteur). 

ESSAIS  SUR  LA  COJÏSTRUCTION  DES  ROUTES, 
DES  PONTS  SUSPENDUS,  DES  BARRAGES,  ETC. , 

EXTRAITS  DE  DIVERS  OUVRAGES  ANOLAIS,  TRADUITS  FAR 
M.  J.  CORDIER,  nrr.tMiEu*  est  chef  des  sowts  et  chaussées 

(  AUJOURD'HUI  IYSPSCTBUR-&IV1SIOXXAIRE  ). 
TOME  PREMIER  (l). 

Quoique  l'ouvrage  de  M.  Cordier  soit  en  deux  votâmes  ,  nous 
nous  bornerons ,  quant  à  présent,  à  l'analyse  du  premier,  dont  la 
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publication  a  précédé  de  cinq  ans  celle  du  second*  Lorsque  celui-ci 
vit  le  jour  (en  1828),  l'auteur  était  ingénieur-di  visionnaire  ,  et 
membre  de  la  chambre  des  députés  ;  quoique  les  matériaux  de  sou 
ouvrage  fussent,  sans  doute,  préparés  avant  que  les  suffrages  de 
set  concitoyens  l'eussent  chargé  de  la  haute  fonction  qu'il  remplit 
en  ce  moment ,  les  lecteurs  seront  plr.s  attentifs  i  ce  que  l'auteur 
a  écrit  sur  la  législation  des  travaux  publics  ;  ils  chercheront  dans 
Ip  livre  les  doctrines  qui  seront  professées  et  défendues  à  la  tribune. 
11  convenait  donc,  à  tous  égards,  que  le  titre  de  l'ouvrage  fut  mo- 
difié ,  et  qu'il  annonçât  ce  que  l'on  y  trouve  réellement.  Dans  les 
cfrcoustances  actuelles  $  le  second  volume  est  plus  spécialement  à 
l'ordre  du  jour,  et  ne  manquera  pas  de  lecteurs  ;  mais  le  premier 
volume  est  une  introduction  dont  il  ne  peut  se  passer ,  et  de  plus  f 
en  raison  de  l'abondance  et  de  la  diversité  des  matières  qui  y  «ont 
traitées ,  nous  ne  pourrons  nous  dispenser  de  nous  y  arrêter  assez 
long-temps;  c'est  par  ces  inotiis  que  nous  nous  sommes  décidés  a 
lui  consacrer  un  article  séparé. 

M.  Cordier  a  partagé  son  volume  en  deux  parties  destinées 
chacune  à  une  classe  particulière  de  lecteurs;  il  destine  la  première 
à  ceux  qui  n'ont  pas  fait  une  étude  spéciale  des  matières  qu'il 
traite 5  c'est  le  discours prèliminai/c.  Tout  calcul  un  peu  savant 
en  est  banni ,  ainsi  que  les  termes  de  Part  ;  il  est  une  manière 
d'écrire  sur  les  sciences  et  leurs  applications,  qui  conserve  à  ces 
précieuses  connaissances  toute  leur  dignité  $  qui  ne  les  fait  point 
descendre  pour  se  mettre  à  la  portée  des  intelligences  vulgaires  , 
qui  s'adresse  aux  hommes  exercés  par  de  fortes  méditations ,  et  qui 
en  est  comprise  t  on  en  verra  plusieurs  exemples  dans  l'anal \  se  de 
cet  ouvrage ,  surtout  dans  le  discours  préliminaire  ,  écrit  métho- 
dique où  l'auteur  applique  à  la  France  ce  que  ses  observations,  ses 
travaux  et  ses  lectures  lui  ont  appris  sur  les  voies  de  communi- 
cation intérieure.  11  Ta  divisé  en  8  articles  dont  voici  les  titres  : 
ia  des  routes  de  France ,  du  mode  de  leur  construction  et  de  leur 
entretien;  a°  du  système  de  roulage  établi  en  France;  3°  du  réta- 
blissement des  droits  de  barrière  pour  l'exécution  des  routes  neu- 
ves ,  et  l'entretien  des  anciennes  ;  4*  observations  sur  l'écrit  de 
M.  Storrs-Fry;  5*  du  système  de  construction  et  d'entretien  des 
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rentes  de  M.  Mao- Adam  6°  de  quelque*  travaux  public*  ,  et  de  leur 
influence  sur  l'état  des  roules  $  7°  des  ponts  de  suspension  ;  8°  notes 
sur.  les  routes  en  fer.  Chacun  de  ces  articles  peut  être  le  sujet  d'un 
Mémoire  très-étendu  ;  l'auteur  n'a  pu  le  traiter  qu'avec  une  ex- 
trême brièveté  ,  ce  qui  n'empêche  point  qu  il  n  en  donne  des  no* 
ttont  assez  complètes  pour  diriger  les  projets  des  hommes  d'état 
et  les  spéculations  des  particuliers ,  «ans  que  ni  les  uns  ni  les  autres  . 
soient  exposés  â  de  Hic  lieux  mécomptes. 

Le  premier  article  commence  par  des  observations  très-justes, 
sur  les  avantages  que  des  communications,  faciles  et  assurées  dana 
tous  les  temps  procurent  à  une  nation  dans  les  circonstances  dif- 
ficiles ,  lorsque  le  salut  de  l'Etat  dépend  de  mesures  promptes  et 
concertées.  Ët  même  dans  les  temps  les*  plus  calmes  ,  on  observe 
que  les  lieux  séquestrés  ,  où  aucune  route  n'aboutit,  la  civilisation 
n  avance  qu'avec  une  extrême  lenteur,  oc  Nous  ayons  rencontré  dans 
»  les  vallées  les  plus  retirées  et  les  plus  élevées  des  Alpes  des  fa- 
»  milles  isolées,  ayant  aussi  peu  d'instruction  et  d'idées  que  les 
»  sauvages  de  l'Amérique.  Si  par  une  commotion  du  globe  et  un 
»  nouveau  déluge,  ces  habitans  restaient  seuls  sur  la  terre ,  il  se- 
3»  raient  incapables  de  transmettre  à  leur  postérité  la  connaissance 
»  des  arts  mécaniques  les  plus  simples.  »  Cette  note  qu'on  lit  au 
bas  de  la  page  16 ,  fait  regretter  que  l'auteur  n'ait  pas  nommé  les 
vallées  des  Alpes  où  il  a  fait  ces  observations  :  elles  contredisent 
formellement  l'opinion  de  Saussure  qui  avait  si  bien  étudié  ces 
montagnes.  Quant  à  l'ignorance  et  à  l'incuriosité  des  montagnards 
relativement  à  une  foule  d'objets  qui  excitent  fortement  l'attention 
des  hommes  plus  civilisés  ,  on  en  a  des  exemples  si  multipliés  et 
si  ingénus  ,  cet  état  moral  de  l'homme  est  si  intéressant ,  qu'on  na 
pourrait  le  voir  changer  ,  même  en  mieux  ,  sans  éprouver  quelque 
regret.  Mais  revenons  aux  routes  de  la  France. 

M.  Cordier  examine  successivement  le  mode  de  construction  et 
d'entretien  des  routes  royales ,  départementales  et  vicinales  ,  et 
sur  ces  divers  objets  ,  il  compare  notre  système  à  celui  de  l'An- 
gleterre. 

Les  roules  royales  sont  dirigées  de  le  capitale  ,  ou  dea  chefs-lieux 
de  départemens ,  aux  extrémités  du  royaume  f  ailes  sont  entrete- 
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nues  sux  frais  de  l'état,  autant  que  le  comporte  nn  budget  ineuf- 
fisant  et  qui  interdit  les  anticipations.  Certes,  notre  auteur  n'est 
pas  consolant ,  et  personne  ne  supposera  qu'il  est  mal  informé  des 
choses  dont  il  parie.  Il  faut  donc  en  convenir  5  si  notre  système 
d'administration  ne  change  point  en  ce  qni  concerne  les  voies  de 
communication ,  elles  se  dégraderont  de  plos  en  plus  ,  jusqu'à  ce 
que  le  mal  cesse  d'être  tolérable.  DéjA ,  les  accidens  les  plus  graves 
Se  multiplient ,  sans  que  Ton  s'empresse  de  rechercher  et  d'ad- 
dopter  les  moyens  de  les  prévenir,  a  En  France ,  lorsque  le  mau- 
vais état  des  routes  occasionne  la  chute  d'une  voiture ,  le  proprié- 
taire lésé  ne  peut  obtenir  des  indemnités  ,  quelque  grandes  que 
soient  ses  pertes  ,  et  ne  saurait  même  à  qui  adresser  ses  réclama- 
tions ,  l'entrepreneur  des  travaux  n'étant  pas  responsable  de  l'état 
des  chemins,  et  l'administration  se  trouvant  également  hors  de 
cause ,  puisque  son  budget  ne  s'élève  pas  A  la  moitié  des  sommes 
nécessaires  à  l'entretien  des  communications  existantes. 

»  En  Angleterre  ,  chaque  route,  même  vicinale,  est  bordée  sur 
toute  la  route  d'une  palissade  en  bois  ou  en  fer  ,  d'un  mur  ou  d'une 
haie  vive  *,  les  fossés  n'ont  jamais  plus  de  trois  ou  quatre  pouces  de 
profondeur*,  d'où  il  résulte  que  des  chevaux  attelés,  abandonnés 
à  eux-mêmes  ou  conduits  psr  un  cocher  ivre  ,  ne  pourraient  ren- 
verser une  voiture,  même  la  nuit.  Aussi , n'avons-nous  pas  aperçu 
une  voiture  versée  ou  brisée,  ni  entendu  parler  de  semblables 
accidens ,  en  parcourant  mille  milles ,  tant  en  Angleterre  qu'en 
Ecosse.  * 

M.  Cordier  fait  dépendre  le  perfectionnement  des  routes  ,  en 
France ,  de  l'exécution  des  voies  navigables  ,  dans  toutes  les  dir 
rections.  Il  indique  ce  qu'il  faudrait  emprunter  à  la  législation  an- 
glaise,ceqoi  réussirait  aussi  bien  en  France  que  dans  la  Grande  Bre- 
tagne, si  l'on  se  décidait  à  l'introduire  dans  les  procédés  d'entre- 
tien des  routes.  Il  affirme  que  les  routes  départementales  sont  plus 
utiles  que  celles  auxquelles  on  donne  le  nom  fastueux  de  route* 
royales ,  et  que  l'on  nous  fait  payer  si  cher.  Mais  pour  celles  des 
départemens ,  la  législation  est  encore  incomplète;  les  adminis- 
trations locales  n'ont  pas  asses  d'autorité  ni  de  ressources  ,  ensorte 
^ue  les  dégradations  y  font  des  progrès  comme  sur  celles  de  pre- 
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inière  classe  ,  et  par  les  mêmes  causes.  «  On  s'est  borné  jusqu'ici 
à  reconnaître  et  à  réparer,  comme  routes  départementale»  ,  celles 
entretenues  autrefois  par  le  gouvernement  ,  et  qui  ont  été  aban- 
données par  lui,  d'après  un  nouveau  classement.  Ce  classement  a 
froissé  beaucoup  d'intérêts  locaux  ;  plusieurs  arrondisse  mena  sans 
routes  départementales ,  sont  cependant  tenus  de  payer  les  répa- 
rations de  celles  des  autres  arrondisaemens ,  dont  ils  ne  profitent 
point ,  et  ne  peuvent  voter  des  fonds  pour  des  chemina  qui  leur  sont 
indispensables.  »  Les  observations  de  l'auteur  sur  les  moyens  d'a- 
méliorer cette  classe  de  routes ,  le  conduisent  encore  à  des  réformes 
dans  la  législation  ,  aussi  bien  qu'à  l'adoption  des  méthodes  recom- 
mandées par  l'expérience  des  Anglais. 

Poussons  jusqu'au  bout  le  parallèle  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre ,  quant  aux  routes ,  quoique  ce  rapprochement  ne  flatte  point 
notre  amour-propre.  C'est  entre  les  chemina  vicinaux  dea  deux 
paya  que  le  contraste  est  le  plus  frappant,  et  par  cette  raison  même, 
M.  Cordier  s'en  occupe  avec  plus  de  sollicitude.  Tontes  les  recher- 
ches sur  cet  objet  de  première  nécessité  mettent  d'abord  à  décou- 
vert l'impuissance  des  lois  actuelles  pour  faire  le  bien ,  et  leur  pré- 
judiciable ef  ficacité  pour  empêcher  les  améliorations  qui  pourraient 
être  entreprises  par  les  communes.  Ici  ,  l'Angleterre  est  encore  un 
modèle  à  imiter,  mais  pour  l'entretien  seulement ,  car  $  c'est  à- 
peu-près  le  seul  travail  qui  lui  soit  imposé  maintenant,  au  lieu  que 
chez  nous ,  presque  tout  nous  manque  ,  et  qu'il  faut  pourvoir  à 
d'immenses  besoins  de  fonds  pour  établir  >  redresser,  déblayer  # 
combler  ,  édifier  \  ce  sont  dea  créationa  qu'il  nous  faut  ,  et  c'est 
ordinairement  dans  les  cantons  les  plus  fertiles  que  les  chemina  sont 
le  plus  détestables.  Notre  auteur  ne  va  pas  chercher  exclusivement 
en  Angleterre  des  autorités  et  des  exemples  ;  il  en  trouve  auaai  dans 
la  France  ,  dans  l'administration  des  watringu*a  de  l'arrondisse- 
ment de  Dunkerque.  En  lisant  le  projet  de  lois  et  de  mesures  ad- 
ministratives qu'il  propose  pour  subvenir  successivement  aux  be- 
soins de  communication  des  communes  entr'elles  et  avec  les  gran- 
des routes,  on  s'étonnera  peut-être  qu'il  assigne  aux  électeurs  des 
fonctions  qui  n'ont  rien  de  commun  avec  leur  titre  :  mais  c'est  en 
vertu  dea  propriétés  qu'ils  possèdent  et  des  taxes  dont  elles  aont 
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grévées ,  que  M.  Cordier  propose  de  leur  confier  le  soin  de  former 
les  commissions  chargées  de  la  confection  des  chemins  vicinaux. 
Remarquons,  ù  ce  sujet,  l'erreur  d'une  maxime  politique  regardée 
comme  fondamentale ,  toujours  imposante  dans  les  discours  parle- 
mentaires, qui  prolongera  son  règne,  protégera  les  anciens  abus, 
et  fera  naître  de  mauvaises  lois  :  les  plus  riches  ,  dit-on  ,  sont  les 
plus  intéressés  à  la  conservation  de  Tordre  social  et  à  la  stabilité 
des  gouvernemens  j  ils  ne  sont  pas  plus  intéressés  que  la  classe 
movcnne  à  tout  ce  qui  constitue  un  bon  gouvernement  ,  aux  lois 
sages  ,  aux  institutions  bienfaisantes  \  elles  n'est  point,  comme  les 
hautes  fortunes  ,  à  portée  de  profiter  des  obus  \  elle  fait  plus  que 
l'opulence  pour  la  prospérité  desétats,  et  demande  beaucoup  moins. 
Si  l'administration  est  entre  ses  mains  ,  les  intérêts  généraux  se- 
ront toujours  consultés  ;  si  l'ensemble  et  les  détails  administratifs 
sont  constamment  dirigés  par  les  plus  riches,  de  quelque  nom  que 
l'on  décore  un  tel  ordre  de  chose,  il  faut  s'abstenir  d'v  prononcer 
les  mots  d'intérêt  national  ,  de  patrie.  M.  Cordier  est  fort  loin  do 
cette  pensée,   tousses  écrits  en  fournissent  la  preuve;  auati  pro- 
pose-t-iJ ,  dans  le  cas  dont  il  s'agit ,  que  les  principaux  propriétaires 
de  chaque  commune  soient  adjoints  ûjx  électeurs,  en  cas  d'insuf- 
fisance ,  afin  que  le  conseil  chargé  de  nommer  les  commissaires 
pour  la  confection  des  chemins  vicinaux  soit  toujours  composé 
de  trente  membres.  Citons  encore  ,  afin  de  donner  une  idée  plus 
exacte  de  tout  ce  qu'il  y  a  d'important  dans  ce  premier  article  ;  ce 
sera  plus  qu'il  ne  faut  pour  engager  À  lire  tout  l'ouvrage. 

a  Le  gouvernement  recule  depuis  longtemps  ,  n'osant  aborder 
les  difficultés  ,  ni  toucher  à  une  branche  de  notre  législation  qui 
porte,  comme  les  autres  ,  l'empreinte  des  factions  et  en  conserve 
l'imprévoyance. Ou  a  craint  de  réveiller  les  idées  de  corvées,  de 
soulever  des  intérêts  ombrageux  et  des  passions  mal  éteintes  ,  de 
refuser  tout  aux  uns,  d'accorder  trop  aux  autres;  on  a  sacrifié 
l'avenir  d'un  grand  royaume  au  repos  de  quelques  hommes  pendant 
quelques  jours.  Maintenant  il  n'est  plus  possible  de  temporiser , 
de  méconnaître  le  mal ,  d'ajourner  les  améliorations  ;  de  toutes 
parts  s'élèvent  des  réclamations  fondées  ;  les  conseils  généraux ,  les 
propriétaires,  les  manufacturiers  se  plaignent  de  l'état  des  routes 
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ricin  aie*  et  de  l'imperfection  de  la  législation  ;  il  n'est  persettue 
qui  ne  soit  itteint  dans  ses  jouissances,  on  ses  intérêts  >  par  Péta* 
de  barbarie  où  reste  cette  branche  importante  de  l'administration  ». 

Le  second  article  a  pour  objet  le  système  de  roulage  établi  en 
France.  L'auteur  insiste  d'abord  sur  la  nécessité  d'achever  la  na- 
vigation intérieure  de  la  France  et  de  modifier  la  législation  sur 
le  roulage.  Jusqu'à  ce  que  cette  grande  amélioration  soit  obtenue  , 
il  annonce  que  les  fonds  employés  aux  réparations  des  routes  se- 
ront en  partie  perdus. 

Notre  système  de  roulage  fut  importé  d'Angleterre  en  France  r 
en  1798,  mais  «sans  en  admettre  le  complément  indispensable  + 
et  sans  avoir  égard  aux  circonstances  différentes;  c*est  une  modo 
nouvelle  qu'on  a  plutôt  copiée  qu'imitée  ».  M.  Cordier  a  voulu 
observer  ce  système  aux  lieux  de  son  origine,  recueillir  les  opinions 
des  hommes  les  plus  habiles  qui  ont  fait  les  mêmes  observations 
plus  à  loisir,  et  qui  ont  été  plus  a  portée  de  tout  voir  et  de  com- 
parer. Cest  à  ses  recherches  que  nous  devons  la  traduction  de 
l'ouvrage  de  M.  Storrs-Fry ,  insérée  dans  ce  volume.  Le  Mémoire 
de  cet  ingénieur  est  très-instructif,  mais  il  avait  besoin  d'être  pré- 
senté sous  une  forme  plus  commode  pour  les  Français  réduit  à  ce 
qni  est  applicable,  complété  dans  quelques  parties  qui  eiigeaient 
plus  de  développemens  :  M.  Cordier  s'est  encore  chargé  de  ce 
nouveau  travail-  Un  extrait  assez  étendu,  le  résumé  analytique  de 
l'écrit  de  M.  Storrs-Fry  compose  l'article  4  du  discours  prélimi- 
naire. Le  savant  ingénieur  français  restitue  à  Coulomb  ses  droits 
sur  la  théorie  des  frottemens  ;  il  exprime  te  vœu  que  le  beau  tra- 
vail de  cet  académicien,  dont  tous  les  traités  de  mécanique  et  de 
physique  se  sont  emparés ,  et  qui  cependant  ne  paraît  pas  très- 
connu  en  Angleterre  ,  soit  mis  À  la  portée  des  mécaniciens,  caros- 
siers,  charpentiers,  et  surtout  des  propriétaires;  «il  contribue- 
rait au  perfectionnement  des  arts  mécaniques  et  à  la  prospérité  du 
pays  ».  Ce  voeu  se  trouve  accompli  daus  les  lieux  où  l'on  enseigne- 
la  mécanique  industrielle. 

Le  système  de  roulage  dont  nous  avions  cm  faire  la  conquête 
sur  la  Grande  -  Bretagne  est  maintenant  abandonné  en  Ecosse  et 
en  Angleterre  ,  et  les  voitures  suspendues  y  ont  remplacé  Ut 
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lourds  chariots  et  leurs  énormes  charges  ;  lei  marchandises  sont 
transportées  plus  vite,  à  plus  bas  prix,  et  sans  avaries.  Cbcx  nous, 
les  roues  à  larges  janles  ont  été  repoussées  par  les  cultivateurs  , 
aussi  bien  qu'en  Angleterre,  malgré  le  suffrage  de  Ru  ru  lord  qui 
essaya  de  les  mettre  en  vogue ,  même  pour  les  voitures  les  plus 
lestes  et  les  plus  soumises  aux  caprices  de  la  mode. 

Selon  notre  auteur ,  ceux  qui  provoquèrent  autrefois  les  règle- 
mens  sur  le  roulage  n'essaieraient  pas  de  les  justifier  aujourd'hui 
que  l'expérience  en  a  manifesté  les  vices  et  les  fâcheux  résultats, 
ce  Les  Toitures  attelées  de  quatre  chevaux  dégradent  peut-être  dix 
lois  plus  les  routes  que  celles  à  deux  chevaux  ;  les  droits  à  payer 
doivent  donc  être  au  moins  quatre  fois  plus  forts  que  dans  le  pre- 
mier cas.  Les  attelages  à  six  et  huit  chevaux  ne  peuvent  être  pros- 
crits $  mais  il  faut  rendre  les  péages  progressifs ,  proportionnels 
aux  dommages  qu'on  peut  évaluer  A  cent  fois  celui  occasioné  par 
■  le  Us n sport  de  U  même  charge  divisée  sur  des  voitures  à  deux 
chevaux. 

«  On  objectera,  sans  doute,  que  la  force  des  chevaux  est  va- 
riable $  que  deux  chevaux  pesans  et  vigoureux  conduisent  un  poids 
plus  lourd  que  quatre  et  six  chevaux  de  petite  taille.  Mais  en  ac- 
cordant ainsi  une  prime  aux  races  belles  et  fortes  ,  on  atteindrait 
un  but  important  d'économie  rurale;  on  relèverait  les  espèces,  et 
on  parviendrait  \  s'affranchir  des  impositions  annuelles  en  che- 
vaux de  remonte  et  de  trait.  » 

Nous  avons  parlé  de  l'article  4  avant  d'en  venir  au  3*  ,  dans 
lequel  M*  Cordier  expose  les  motifs  qui ,  tôt  ou  tard  ,  décideront 
l'autorifti  législative  a  rétablir  les  droits  de  barrière,  pour  la  cons- 
truction de  nouvelles  routes  et  l'entretien  des  anciennes.  Ce 
mode  d'imposition  pour  cet  objet  spécial  est,  incontestablement, 
conforme  à  l'équité ,  puisqu'il  fait  payer  tous  les  frais  des  routes 
par  ceux  qui  en  profilent ,  et  qui  les  usent»  Le  même  esprit  de 
justice  exigerait  que  le  péage  fut  proportionnel,  non  au  poids  des 
voitures  ou  au  nombre  des  chevaux  qui  les  traînent,  mais  aux 
dégradations  dont  elles  sont  la  cause  ;  or  a  on  sait  qu'une  voiture 
du  poids  de  10,000  kil.  dégrade  souvent  plus  une  chaussée  que 
Ntent  voitures  de  5,o©o  kil. ,  et  que  mille  voitures  de  5oo  kilo* 
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grammes.  La  loi  doit  donc  favoriser  les  transports  à  un  on  deux 
chevaux  ,  et  faire  payer  par  les  gror  roulages  des  taxes  propor- 
tionnées aux  dégradation*.  » 

Outre  ces  raisons  décisives  en  foreur  du  rétaWssement  du  droit 
de  barrière  ,  l'expérience  en  fournit  d'autres  qui  sont  aussi  d'un 
très  -  grand  poids.  Tout  voyageur,  même  assez  distrait  »  a  pu  re- 
marquer que  partout  où  le  système  de  barrière  est  établi ,  les 
routes  sont  bien  entretenues  et  très  -  multipliées  ;  que  dans  les 
pays  où  les  travaux  des  routes  sont  aux  frais  de  l'Etat,  les  fonda 
ne  suffisent  jamais  à  un  bon  entretien.  Mais  ce  que  tous  les  voya- 
geurs ne  sont  pas  en  état  d'observer,  c'est  l'influence  nécessaire 
de  la  forme  et  des  maximes  du  Gouvernement  sur  le  succès  des 
meilleures  mesures  administratives.  Le  système  de  péages  pour 
l'exécution  des  travaux  des  routes  ne  peut  être  adopté,  dit 
M.  Cordier,  que  dans  les  états  sagement  et  fortement  constitués. 
L  une  des  administrations  maladroites  qui ,  à  diverses  époques  , 
firent  leur  apprentissage  aux  dépens  de  la  France,  essaya  sur  nos 
routes  un  système  de  barrière  qui  excita  des  réclamations  géné- 
rales ;  il  fallut  y  renoncer.  Mais  c'était  l'esprit  de  fiscalité  qui 
avait  inspiré  ce  projet,  réglé  le  tarif,  dicté  les  ordonnances  et  les 
instructions ,  et  cet  esprit  ne  consulte  nullement  les  maximes 
d'une  sage  administration.  Cette  épreuve  malheureuse  a  fait  peser 
sur  cet  impôt  des  barrières  une  réprobation  qui  dure  encore  ;  il 
faudra  beaucoup  de  précautions  et  d'habileté  pour  le  rétablir, 
non  tel  qu'il  fut,  mais  tel  qu'il  doit  être.  Les  vues  de  l'auteur  sur 
cet  objet  obtiendront  sans  peine  l'assentiment  général  :  il  s'attache 
à  faire  disparaître  les  difficultés  de  la  perception ,  la  gène  qu'elle 
impose  aux  voyageurs,  les  taxes  iniques,  l'arbitraire,  sous  quel- 
que prétexte  ou  quelque  forme  qu'il  se  présente.  L'agriculture  est 
traitée  avec  faveur }  les  droits  sont  modérés,  constamment  subor- 
donnés à  l'évaluation  des  besoins  auxquels  ils  doivent  satisfaire  ; 
aucune  disposition  n'est  tellement  immuable  qu'elle  ne  puisse 
point  recevoir  les  modifications  dont  l'expérience  ferait  sentir  les 
avantages  ;  l'opinion  serait  consultée  avec  prudence  ,  et  l'on  s'y 
conformerait  toutes  les  fois  qu'elle  aurait  raison.  Certes  ,  une 
administration  qui  ne  s'écarterait  point  de  cette  conduite  réussi- 
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rait  4  merveille  en  France  j  puissions-nous  en  faire  bientôt  l'heo- 
reuse  épreuve  ! 

Article  5.  —  Du  système  de  construction  et  d'entretien  dea 
routes  ,  qui  porte  le  nom  de  Mac-Adam.  Comme  cette  matière  a 
déjà  été  traitée  assez  souvent  dans  ce  journal,  et  ne  peut  manquer 
de  l'être  encore  plus  d'une  fois,  nous  abrégerons  autant  qu'il  nous 
sera  possible.  Cependant,  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de 
transcrire  quelques  observations  de  M.  Cordier  sur  ce  fameux  sys— 
tème  de  Mac-Adam  qu'il  voulut  étudier  sur  les  lieux  mêmes  #  dan» 
le  second  voyage  qu'il  fit  en  Angleterre. 

«  J'ai  vu  avec  surprise  que  ce  système ,  inconnu  lors  de  mon 
premier  voyage  en  181 5  ,  était  généralement  adopté  en  ittaa  ,  et 
suivi  avec  autant  d'intelligence  et  de  ponctualité  au  fond  de 
L'Ecosse  que  dans  les  environs  de  Londres.  Sur  toutes  les  routes, 
Jes  pierres  sont  cassées  de  la  mên;e  manière ,  d'une  même  gros- 
seur,  avec  des  tn&lrumens  semblables,  et  sont  employées  par 
couches  de  pareilles  épaisseur  et  largeur.  Un  changement  obtenu 
en  si  peu  de  temps,  dans  toute  l'étendue  d'un  grand  empire,  ne 
doit  pas  être  attribué  seulement  à  la  puissance  de  la  loi  ;  il  est 
plutôt  dû  à  l'influence  de  l'opinion  publique  éclairée  par  une  dis- 
cussion solennelle  ,  et  a  la  prévoyance  de  la  législation  anglaise 
qui  institue  les  hommes  les  plus  rtcommandables  et  les  plus  habiles 
en  comité  de  perfectionnement,  et  soumet  les  institutions  et  le 
Gouvernement  lui-même  à  l'empire  des  découvertes.  Dans  un  tel 
état,  la  civilisation,  qui  ne  peut  être  ni  rétrograde  ni  stationnaire, 
suit  de  près  les  traces  du  génie  le  plus  audacieux,  et  laisse  loin 
derrière  elle  le  passé  et  les  empires  voisins.  Les  comités  perma- 
nens  de  travaux  publics  ,  d'agriculture  et  de  commerce  du  parle- 
ment anglais  sont  des  foyers  ou  les  lumières  de  l'univers  sont  atti- 
rées et  concentrée?,  et  d'où  elles  se  répandent  par  torrens  dana 
tout  l'empire.  Un  propriétaire  instruit  et  riche  du  continent  a 
moins  de  moyens  de  connaître  ,  moins  d'habileté  à  mettre  en  pra- 
tiqua une  amélioration  importante,  que  b  nation  anglaise  toute 
entière.  Ainsi  ,  pour  l'objet  qui  nous  occupe,  on  peut  dire  que 
cent  mille  Anglais  ont  des  idées  plus  justes  et  plus  étendues  sur 
le  mode  d'entretien  des  routes  que  la  plupart  de»  hommes-  de 
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Part  dans  les  autres  états  ,  parce  que  chaque  Anglais  s'est  trouva 
nans  la  nécessité  de  lire  les  opinions  des  ingénieurs  les  plus  habi- 
les ,  d'étudier  leurs  doctrines  ,  de  coopérer  soit  directement  A  la 
confection  du  t  rata  il,  soit  indirectement  à  la  rédaction  de  nou- 
velles lois  ». 

ÎLn  rapportant  ces  jogemens  d*un  observateur  éclairé  ,  notre  in- 
tention n'est  pas  seulement  de  faire  connaître,  d'après  les  docu- 
wens  que  M.  Cordier  nous  fournit ,  les  causes  de  l'incontestable 
supériorité  des  routes  de  l'Angleterre  sur  celles  du  continent  :  îl 
nous  importe  bien  plus  encore  de  considérer  la  Grande  -  Bretagne 
sous  le  point  de  vue  politique,  de  ne  pas  nous  méprendre  sur  ses 
ressources ,  et  principalement  sur  sa  vigueur  native.  On  noua 
parle  beaucoup  trop  de  ses  embarras  commerciaux  ,  de  la  détresse 
de  ses  manufactures,  de  l'énorinilé  de  sa  dette ,  sans  faire  mention 
des  colonies  qu'elle  fonde  partout ,  des  profondes  racines  que  ces 
rameaux  étendent  en  Afrique,  en  Asie  et  dans  la  cinquième  par* 
lie  du  monde,  du  rapide  accroissement  de  la  nation  anglaise,  dans 
tous  les  lieux  dont  elle  prend  possession.  On  ne  s'occupe  nulle- 
ment de  ce  qu'elle  pourra  faire  ,  lorsque  sa  population  éparse  sur 
tout  le  globe  surpassera  celle  de  l'Europe  entière;  et  surtout,  on 
•perd  de  vue  la  cause  de  sa  grandeur  toujours  croissante,  et  encore 
si  éloignée  du  terme  où  elle  sera  forcée  de  s'arrêter.  On  voit  ici 
comment  son  organisation  politique,  ses  lois  et  ses  institutions 
ont  contribué  au  perfectionnement  des  routes  ;  qu'on  suive  attent- 
ivement l'action  des  mêmes  forces  sur  les  autres  parties  de  la  ma- 
chine politique;  on  reconnaîtra  qu'elles  ont  tout  fuit,  qu'elles  sont 
les  véritables  sources  delà  puissance  et  de  la  prospérité  desAnglais, 
et  Ton  saura  de  quelle  nature  sont  les  services  que  certains  poli- 
tiques prétendent  nous  rendre  ,  en  nous  empêchant  de  nous  élever 
aussi  haut. 

La  proposition  si  rapide  et  si  universelle  de  la  méthode  de 
M.  Mac- A  dam  est  un  fait  si  extraordinaire  dans  l'histoire  des  arts, 
qu'on  est  tenté  de  la  regarder  comme  l'effet  d'un  aveugle  enthou- 
siasme :  on  serait  dans  l'erreur.  L'opinion  publique  a  très-bien 
apprécié  l'importance  réelle  des  préceptes  de  cet  ingénieur ,  et  eh 
conservant  ce  qui  est  vrai  partout,  «t  dans  tous  les  temps  j  elle  a 
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laissé  faire  diversement  ce  qui  réussit  également  bien  par  des  pro- 
cédés différens  en  apparence,  mais  dont  les  résultats  sont  les  mê- 
mes, ou  égalemeut  bons;  assistant  avec  impartialité  aux  débats 
que  le  nouveau  système  a  excites ,  elle  n'a  point  retiré  sa  confiance 
aux  hommes  habiles  qui  n'ont  point  adopté  les  innovations  si  van- 
tées, et  qui  leur  ont  opposé  de  bonnes  raisons.  11  paraît  qu'en  An- 
gleterre  même  ,  M.  Mac-Adam  a  rencontré  une  opposition  très* 
éclairée,  et  d'autant  plus  redoutable  qu'elle  n'est  guidée  que  par 
un  zélé  désintéressé  ,  l'amour  de  l'art  et  de  la  vérité.  En  France, 
l'ingénieur  anglaisa  reçu  beaucoup  de  témoignages  d'estime  ;  mais 
des  juges  non  moins  compétena  que  ceux  d'Angleterre  ont  pro- 
noncé comme  ceux-ci ,  et  un  appel  ultérieur  serait  inutile  ,  d'au- 
tant plus  que  la  critique  y  est  si  mesurée ,  si  dominée  par  les  élo- 
ges ,  qu'elle  ne  pourrait  offenser  qu'un  amour-propre  extrêmement 
irascible.  M.Cordier  fait  assister  ses  lecteurs  aux  débats  et  au  juge- 
ment; il  commence  par  exposer  la  méthode  nouvelle  ,  et  il  la  sou- 
met ensuite  à  un  examen  qui  n'a  rien  de  sévère ,  comme  on  va  le 
voir. 

»  Les  préceptes  de  M.  Mac-Adam  ne  sont ,  il  est  vrai  ,  que  le 
résultat  d'une  saine  pratique,  et  se  trouvaient  depuis  longtemps 
consignés  dans  les  devis  des  états  généraux  ,  et  dans  ceux  des  ponts 
et  chaussées  :  mais  il  a  eu  le  mérite ,  très- grand  sans  doute  ,  de  par- 
venir par  son  activité,  ses  écrits  et  sa  persévérance,  à  les  faire 
adopter  par  la  plupart  des  commissaires,  a  les  mettre  en  pratique 
sur  de  grandes  étendues  ,  à  les  rendre  populaires,  et  même  à  dé- 
terminer le  perfectionnement  de  cette  partie  de  la  législation  an- 
cienne. Les  instructions  rédigées  par  lui  pour  les  Trustz  soumis 
à  son  inspection  ,  ont  été  sanctionnées  par  le  parlement ,  et  sont 
devenues  lois  de  l'état,  après  avoir  été  convenablement  modifiées. 

t>  Nous  pensons  cependant  qu'on  peut  contester  l'explication 
qu'il  donne  du  résultat  attribué  à  une  innovation  qoi  lui  est  due. 
D'après  lui ,  les  pierres  cassées  d'une  grosseur  uniforme  ,  d'an 
poids  environ  de  6  onces,  se  rangent,  s'entremêlent,  se  pénètrent, 
pour  ainsi  dire,  de  manière  à  former  un  corps  unique ,  une  surface 
unie  et  solide  qui  ne  peut  être  altérée  par  les  vicissitudes  du  temps, 
ni  déplacée  par  l'action  des  roues.  Lies  voitures  y  passent  sanspro- 
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On  ire  de  secousse,  et  par  conséquent  de  dommage.  Cette  explica- 
tion 9  et  les  avantages  attribués  au  système  ne  seraient-ils  pas  lea 
mêmes  ,  si  la  chaussée  était  faite  comme  toutes  celles  de  France  9 
avec  des  pierres  d'une  grosseur  inégales,  et  décroissante  jusqu'à 
la  surface  qui  doit  être  formée  par  des  pierres  cassées  d'an  échan- 
tillon moindre  que  celui  fixé  par  M.  Mac-Adam?  Noos  avons  exé- 
cuté ainsi  plusieurs  routes  en  cailloutis,  en  France,  et  parcouru  un 
grand  nombre  d'autres  aussi  belles  et  aussi  solides  que  ce  lies  d'An- 
gleterre, et  nous  en  avons  tu  construire  en  Angleterre  ,  d'après  les 
procédés  français  ,  qui  se  maintiennent  aussi  unies  et  aussi  bannes 
que  celles  de  l'inspection  de  M.  Mac-Adam.  » 

C'est  avec  cette  impartialité  scrupuleuse  que  chaque  procédé  du 
nouveau  système  est  passé  en  reTue  *  discuté ,  apprécié  :  notre  au- 
teur fait  remarquer  l'importance  des  services  que  l'ingénieur  an- 
glais a  rendus  à  sou  pays  et  à  la  construction  des  routes  dans  tous 
les  lieux  où  son  immense  renommée  s'est  fait  entendre  ,  quand 
même  il  se  serait  borné  à  publier  quelques  idées  nouvelles,  plus 
spécieuses  que  justes  ,  mais  qui  ont  fortement  occupé  le  public  et 
provoqué  l'attention  du  pouvoir  législatif.  On  trouve,  dans  ce  vo- 
lume, la  traduction  des  divers  écrits  dans  lesquels  M.  Mac- Adam 
a  expose  sa  méthode,  des  enquêtes  et  des  actes  du  parlement  dont 
elle  a  été  l'objet ,  et  des  remarques  de  M.  Yingrave  ,  inspecteur- 
général  des  routes  à  péage  de  Bath.  L'ingénieur  anglais  est  jugé 
par  son  compatriote  bien  plus  rigoureusement  que  par  les  français  ; 
s'il  n'y  a  pointjd'hameur  dans  la  critique  de  M.  Vingrave ,  si  les  faits 
rapportés  dans  son  écrit  sont  exacts ,  on  s'étonne  que  l'ascendant 

de  M.  Mac- Adam  ait  résisté  à  une  attaque  aussi  vive  d'un  adversaire 
qui  connaissait  ses  forces ,  et  qui  en  usait  sans  ménagement. 

6-  Article,  —  De  quelques  travaux  publics,  et  de  leur  in- 
fluence sur  Vétat  des  routes.  Les  observations  de  M.  Cordier  ont 
pour  objet  les  ports  de  commerce  et  les  rivières  navigables.  Les 
éloges  qu'il  donne  aux  ports  de  l'Angleterre  ,  aux  travaux  qui  les 
rendent  si  surs  et  si  commodes,  aux  améliorations  que  l'on  y  pré- 
pare encore ,  aux  forces  invisibles  qui  exécutent  d'immenses  tra- 
vaux ,  presque  sans  le  concours  de  l'homme  ,  tous  ces  prodiges 
d'industrie  décrits  en  peu  de  mots  ,  et  dont  nous  n'avons  encore 
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point  d'exera pie  ,  offenseront  peut-être  l'amour- propre  national  , 
An  lien  àe  loi  inspirer  nne  louable  émulation  :  mais  c'-est  principa- 
lement aux  hommes  d'état  et  aux  législateurs  qu'il  faut  rappeler 
fréquemment  ces  grands  résultats  de  la  liberté  laissée  aux  villes  et 
aux  provinces  de  faire  exécuter  les  ouvrages  qui  leur  sont  utiles. 
«  L'administration  d'une  ville  demande  l'autorisation  de  concéder 
à  une  compagnie  l'exécution  des  projets  dressés  par  un  ingénieur, 
ni  les  droits  à  percevoir  snr  les  navires  qui  profiteront  des  travaux  ; 
elle  obtient  cette  faculté  en  pen  de  temps  ,  les  fonds  sont  assurés, 
les  ateliers  établis  et  les  travaux  poussés  avec  activité  ,  sans  que 
la  ville  ait  à  supporter  des  charges  ex traordrsMÛcea.....  De  retour 
d'Angleterre,  nous  visitons  les  cotes  el  les  ports  du  continent;  nous 
n'apercevons  plus  d'aussi  grands  travaux  entrepris  ,  des  ouvrage* 
aussi  bien  entretenus;  nous  ne  voyons  nulle  part  les  mêmes  traces 
d'un  accroissement  rapide  de  richesses  particulières  ,  de  prospé- 
rité publique.  Les  gouvernemens  voulant  tout-à-la-fois  administrer 
Fêtât ,  les  provinces  et  les  villes,  laissent  échapper ,  au  milieu  d'oc- 
cupations trop  multipliées,  l'occasion  et  les  moyens  d'améliorer. 
Les  travaux  projetés  sont  ajournés,  ceux  entrepris  souvent  aban- 
donnés ,  ceux  achevés  rarement  entretenus.  On  n'entend  partont 
que  des  regrets  et  des  plaintes  ;  on  n'aperçoit  que  des  ruines.  Lors- 
que dans  un  de  ces  pays  de  centralisation,  l'attention  du  gouver- 
nement se  porte  tout-à-coup  sur  un  point ,  il  devient  aussi  prodi- 
gue qu'il  fut  parcimonieux  ;  il  passe  sans  cesse  d'un  extrême  à  l'an- 
tre ,  admet  avec  légèreté  des  dépenses  excessives  ,  dans  un  bnt 
imaginaire,  etn  y  renonce  que  lorsque  l'évidence  des  faits  annoncés 
par  des  hommes  instruits,  apparaît  au  moins  clairvoyans,  sans 
qu'une  semblable  et  aussi  funeste  expérience  le  garantisse  davan- 
tage de  nouveaux  écarts.  » 

M.  Cordier  indique  ce  qu'il  faudrait  foire  dans  nos  ports,  à  l'exem- 
ple des  anglais  ,  pour  en  rendre  l'entrée  pins  facile  et  le  séjoar 
moins  dangereux  pour  les  navires ,  les  chargemenset  déchargemens 
plus  prompts  et  moins  dispendieux.  Un  autre  besoin  impérieux 
auquel  nous  n'avons  point  satisfait ,  est  celui  de  canaux  de  nafi- 
gation  débouchant  dans  les  ports.  Fresque  tous  ceux  de  la  France 
en  sont  dépourvus  ,  se  trouvent  fsolés  ,  et  T  pour  ainsi  dire  ,  plus 
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rapprochés  ,  «lit  notre  auteur  f  </etf  co'fc*  </«  nouveau  monde ,  ^z/e 
«/es  d'une  même  province*  En  effet,  des  transporta  à  de  mé- 
diocres distances  de  l'intérieur  jusqu'aux  ports  ,  par  de  mauvais 
chemins ,  peuvent  être  plus  chers  que  le  fret  depuis  les  Etats-Unis 
jusqu'en  France.  Un  autre  obstacle  s'oppose  encore  à  la  prospérité 
de  notre  commerce  maritime  et  favorise  celui  de  la  Grande-Bre- 
tagne •,  c'est  que  dans  ce  dernier  pays,  les  villes  de  commerce  n'ont 
point  d'enceinte  fortifiée,  au  lieu  que  les  nôtres  sont  fermées ,  et 
soumises  an  régime  militaire.  Le  commerce  est  essentiellement  en- 
nemi de  ces  contractes  :  On  ne  calcule  point  le  dommage  que 
causent  à  l'Elat  et  aux  citoyens  ces  remparts,  ces  fossés,  ces  clô- 
tures si  onéreuses  perdant  la  paix ,  si  complètement  inutiles  en 
temps  de  guerre. 

Selon  notre  auteur,  les  barrages  sont  les  constructions  les  plus 
économiques  et  les  plus  utiles  pour  la  navigation  sur  les  rivière! . 
Ceux  qu'il  a  visités  en  Angleterre  et  en  Ecosse ,  ao  nombre  de  plus 
de  cent ,  réunissent  la  solidité  à  une  apparence  qui  n'annonce  au- 
cune habileté  dans  les  constructeurs  ;  mais  si  on  les  étudie  avec 
soin  ,  on  y  reconnaît  promptement  l'application  de  connaissances 
profondes  ,  un  talent  des  plus  remarquables.  Cette  remarque  est 
suivie  de  réflexions  sur  la  manière  de  juger  les  ouvrages  destinés 
À  être  utiles.  L'auteur  désapprouve  ceux  qui  veulent  soumettre  ces 
ouvrages  aux  règles  de  la  science  et  du  goût ,  appliquer  des  théo- 
ries abstraites  et  de  longs  calculs  à  des  faits  dont  la  seule  inspec- 
tion donne  une  connaissance  exacte  et  complète,  a  Si  les  régies 
sévères  de  l'architecture  et  de  la  symétrie  ont  été  quelquefois  vio- 
lées dans  ces  travaux  ,  celles  de  la  solidité  et  de  l'économie  sont 
scrupuleusement  suivies.  L'observateur  impartial  y  aperçoit  par- 
tout un  esprit  d'invention  ,  et  la  tendance  aux  améliorations.  Le 
caractère  de  chaque  grand  ouvrage  est  empreint  du  génie  de  son 
auteur ,  qui  n'est  asservi  par  aucune  forme  minutieuse  et  nuisible. 
Un  ingénieur  anglais ,  appelé  par  la  confiance  du  gouvernement  on 
des  compagnies  à  la  direction  d'un  grand  travail,  est  libre  de  com- 
biner à  son  gré  les  projets  ,  de  les  modifier  à  tous  les  instans  de 
l'exécution  $  il  reste  maître  de  son  ouvrage  jusqu'au  dernier  mo- 
ment. Telle  est  la  cause  de  cette  riche  variété  qu'on  remarque  daçs 
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les  constructions,  est,  pour  ainsi  dire,  un  essai ,  une  innovation 
qui  tourne  au  pro6t  de  la  science  ,  ou  de  l'expérience.  Une  si 
grande  latitude  accordée  aux  ingénieurs  ,  et  exigée  par  enx,  don- 
nerait lieu  aux  ptus  grands  écarts ,  si  la  nature  même  des  choses 
n'en  prévenait  le  retour.  Un  ingénieur  n'est  chargé  d'un  grand  tra- 
vail que  lorsqu'il  »'est  dit  connaître  ,  qu'il  donne  la  garantie  de 
tatens  consommés  ,  et  de  succès  non  contestés.  » 

M.  Cordier  s'est  étendu  sur  la  construction  des  barrages  plus 
qu'il  ne  l'avait  fait  sur  les  autres  objets  dont  il  s'occupe  dans  ce 
discours  préliminaire.  Il  a  même  cru  devoir  s'écarter  de  la  règle 
à  laquelle  il  s'était  assujettie ,  de  se  tenir  constamment  à  la  portée 
des  lecteurs  non  familiarisés  avec  le  calcul  algébrique.  C'est  un  Mé- 
moire sur  les  barrages  qu'il  a  inséré  dans  ce  discours  ,  et  les  hom- 
mes de  l'art  y  rechercheront  la  description  du  barrage  en  bois  sor 
la  Tamise ,  dont  le  dessin  a  été  communiqué  à  l'auteur  par  M.  Sar- 
toris ,  concessionnaire  du  canal  des  Ardennes ,  de  la  Somme ,  et 
des  travaux  à  faire  sur  l'Aisne  et  la  Meuse,  a  M.  Sartoris  recher- 
che, avec  une  sollicitude  éclairée  et  bien  louable  tontes  les  amé- 
liorations à  faire  sur  cette  ligne  navigable,  la  plus  grande  et  la  plus 
belle  qu'on  ait  entreprise  en  France.  Il  ne  se  borne  point  à  fournir 
les  fonds  nécessaires  à  un  si  grand  ensemble  de  travaux  ;  il  en  étu- 
die les  projets  en  ingénieur,  et  veut  attacher  son  nom  à  cette  na- 
vigation importante.  Ni  les  soins,  ni  les  voyages  n'arrêtent  son 
activité  ;  le  succès  ne  peut  manquer  de  couronner  sa  persévérance.» 
La  partie  de  cet  article  où  l'auteur  applique  les  barrages  aux  gran- 
des rivières  de  France  ,  est  traitée  avec  tous  les  développemens  dont 
les  ingénieurs  peuvent  avoir  besoin  ,  ce  qui  n'empêche  point  que 
des  lecteurs  moins  instruits  ,  ne  puissent  y  profiter  de  ce  qui  ne 
renferme  point  de  calculs.  Nous  ne  pouvons  nons  dispenser  de  trans- 
crire en  entier  le  résumé  de  cette  importante  dissertation. 

a  Nous  pensons  qu'il  est  possible  et  facile  d'établir  des  déversoirs 
sur  nos  plus  grands  fleuves;  qu'on  peut,  sans  inconvénient,  en 
réduire  d'un  sixième  ond'nn  cinquième  la  section  mesurée  loind** 
ponts  et  des  cataractes  ,  et  à  l'époque  des  plus  grandes  inondation»  i 
qn'on  doit  donner  aux  déversoirs  une  longueur  au  moins  doubl«J« 
l'ouverture  des  ponls  les  plus  étroits  ;  qu'il  faut  les  placera  l'aval  des 


Digitized  by  Google 


OBI   FONTS   lO^KIDUf  ,   Ï>B*  BAAftAOES,    ETC.  5ç5 

ponts  el  des  coufluens  ,  afin  de  garantir  les  constructions  des  af- 
fouillemens  ,  et  rendre  la  navigation  facile  sur  les  points  où  elle  est 
maintenant  difficile  et  dangereuse  ;  que  la  dépense  ne  s'élèvera  pas 
•u-delà  de  5oo  fr.  par  mètre  courant ,  non  compris  les  sas  et  prises 
d'eau  destinées  aux  usines;  que  la  navigation  du  Rhône  ,  de  la 
Garonne ,  de  la  Loire  ,  de  la  Seine ,  etc. ,  qui  est  si  difficile  et  sou- 
vent arrêtée,  deviendrait  bonne  et  continue  en  toute  saison  ,  et 
que  les  avantages  procurés  par  ces  travaux  seraient  incalculables  ; 
enfin  ,  que  les  barrages  devraient  £lre  préférés ,  dans  beaucoup  de 
localités,  aux  canaux  latéraux  qui  détruisent  les  propriétés,  inter- 
ceptent les  communications ,  et  s'envasent  rapidement.  Mais  le 
succès  ne  peut  être  certain  que  dans  le  cas  où  ces  ouvrages  seraient 
confiés  à  des  compagnies  responsables  de  leur  entretien.  Les  répa- 
rations devant  être  tàites  jour  par  jour ,  il  faut  que  les  fonds  des- 
tinés à  ces  dépenses  soient  assurés  longtemps  d'avance  ,  et  em- 
ployés au  fur  et  mesure  des  besoins.  Les  précautions  minutieuses  , 
mais  nécessaires  ,  ne  peuvent  être  prises  par  un  gouvernement 
chargé  d'intérêts  beaucoup  trop  importans,  et  souvent  forcé  d'ajour- 
ner de  semblables  dépenses ,  par  l'impossibilité  de  fournir  à  tout 
les  besoins  urgens  de  l'£tat.  » 

Article  7 .—Des ponts  suspendus.  De  prétendus  juges  du  beaa 
ont  déclaré  la  guerre  à  ces  sortes  de  ponts  qu'ils  trouvent  hideux  ; 
il  leur  faut  absolument  de  la  pierre  et  des  voûtes  en  plein  cintre  , 
car  c'est  ainsi  que  les  Romains  construisaient  ces  ponts  dont  les 
ruines  subsistent  encore  pour  imposer  à  nos  arts  des  règles  et  des 
limites.  M.  Cordier  n'est  pas  de  cet  avis,  et  cependant  il  n'est 
rien  moins  qu'insensible  aux  beautés  réelles  ,  soit  de  la  nature  p 
•oit  des  arts  :  on  peut  en  juger  par  la  peinture  animée  des  lieux 
où  l'architecture  moderne  a  placé  l'un  de  ses  chefs-d'œuvre,  \epont 
d'Union  ,  sur  la  Twed,  en  Ecosse  ,  il  procède  avec  uue  circons- 
pection qui  donne  encore  plus  d'autorité  à  ses  avis  $  il  a  commencé 
par  recueillir  aux  Etats-Unis  et  en  Angleterre  toutes  les  connais- 
sances acquises  sur  les  ponts  suspendus,  pour  les  employer  nu 
profit  de  sa  patrie.  Dans  son  ouvrage  intitulé  :  Histoire  de  la  na- 
vigation intérieure ,  etc.  ,  il  avait  déjà  publié  des  notes  sur  cette 
sorte  de  ponts  que  les  Américains  ont  adoptés  comme  plus  écono- 
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nii(jnes  et  plut  promptement  établis;  on  trouve  à  la  fiu  de  ce  vo- 
lume la  traduction  de  quelques  notices  sur  des  ponts  suspendus, 
en  fer,  exécutés  ou  projetés  en  Angleterre,  publiées  par  les  ingé- 
nieurs anglais  Robert  Stevenson,  le  capitaine  Samuel  firown ,  etc. 
Muni  de  ces  données  dont  il  a  vérifié  l'exactitude,  l'auteur  discute 
plusieurs  questions  d'économie  politique  relatives  à  ces  ponts.  Les 
solutions  qu'il  en  donne  tendent  â  restreindre  l'emploi  des  cons- 
tructions nouvelles  ,  et  les  motifs  sur  lesquels  il  fonde  cette  res- 
triction sont  très-plausibles.  On  a  cru  pouvoir  alléguer  ,  en  faveur 
des  ponts  suspendus,  l'économie  de  leur  construction  ;  mais  c'est 
en  Amérique  et  en  Angleterre  que  les  calculs  ont  été  faits,  et  il 
faut  les  recommencer  en  France»  M.  Cordier  s'est  chargé  de  ce 
travail;  ses  conclusions  seront  adoptées  sans  hésiter.  On  sait, 
dit -il  ,  qu'a*  poids  égal ,  le  prix  du  bois  de  charpente  n'est  pas  la 
dixième  partie  de  celui  du  fer  ,  et  que  sa  résistance  est  à  peu  près 
3*4  (ois  aussi  grande  que  celle  du  métal  s  ainsi  en  comparant, 
quant  au  prix  des  matières ,  une  chaîne  en  fer  à  une  chaîne  en 
bois  également  résistante,  on  voit  que  la  première  coûterait  240 
fois  autant  que  la  seconde.  Et  quand  même  la  construction  en  fer 
durerait  dix  fois  autant  que  celle  de  bois ,  l'économie  prescrirait 
encore  de  préférer  la  dernière. 

En  raison  de  l'importance  du  sujet,  M.  Cordier  multiplie  les 
détails  et  les  calculs ,  sans  rien  omettre  de  ce  qui  doit  être  embrassé 
par  des  spéculations  d'utilité  publique  ou  privée.  11  choisit  parmi 
les  ponts  en  pierre ,  celui  de  Neuilly  ;  parmi  les  ponts  en  charpente 
avec  des  piles  en  pierre,  celui  de  Maisons  sur  la  Seine;  set 
exemples  de  ponts  suspendus  sont  ceux  à? Union  en  Ecosse,  et 
deMtfnaij  en  Angleterre.  Il  y  joint  la  description  et  les  détails  du 
pont  suspendu  exécuté  en  Angleterre  ,  dans  les  ateliers  et  sous  la 
direction  de  M.  Brunei,  pour  être  transporté  à  Pile  Bourbon  ;  on 
en  trouve  le  dessin  dans  l'atlas,  planche  XII.  «  M.  Brunei  peut 
être  considéré  comme  l'un  des  inventeurs  des  ponts  suspendus, 
flous  ne  mettons  avant  lui  que  le  capitaine  Brow n ,  a  qui  on  doit 
le  premier  grand  pont  exécuté  en  Angleterre.  Ce  dernier  mérite 
le  titre  d'inventeur  par  la  nouveauté  et  la  perfection  des  assem- 
blages des  chaînes.  La  plupart  des  projets  lédigi*  depuis  ne  pa- 
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raîssent  être  que  des  copies  défectueuses  ,  ou  des  imitations  dan* 
ge reuses  du  pont  de  Tweed.  » 

L'examen  approfondi  des  avantages  et  des  inconvéniens  de  chaque 
sorte  de  ponts ,  suivant  la  nature  des  matériaux  et  le  mode  de 
construction ,  a  (ait  entrevoir  à  M.  Cordier  la  possibilité  d'un 
système  mixte  qui  réunirait ,  autant  qu'il  est  possible  ,  ce  que  Ton 
estime  dans  chacun  de  ces  modes  ,  et  remédierait  aux  défauta  que 
l'on  y  reconnaît.  En  essayant  de  réaliser  ce  premier  aperçu  ,  les 
idées  se  sont  présentées  spontanément ,  et  le  calcul  les  a  justifiées. 
La  planche  XXII  de  l'atlas  représente  un  pont  construit  de  cette 
manière  ,  sur  une  rivière  de  *4°  mètres  de  largeur. 

Ce  dernier  article  du  Discours  préliminaire  est  maintenant  à 
Tordre  du  jour;  il  s'agit  des  routes  en  fer.  L'opinion  de  notre  au- 
teur leur  est  très-favorable  *  soit  qu'elles  soient  faites  pour  des 
voitures  à  vapeur,  Soit  que  l'on  n'y  emploie  que  des  chevaux. 
Mais  la  législation  oppose  de  grands  obstacles  à  leur  établisse* 
ment ,  dans  un  pays  où  les  propriétés  sont  très-divisées ,  et  par 
conséquent  les  expropriations  difficiles.  Sur  cet  objet ,  la  législa- 
tion doit  venir  au  secours  de  l'industrie  t  mais  qu'elle  ne  per- 
pas  de  vue  que  le  droit  de  propriété  est  la  base  de  l'édifice  aecial, 
et  que  ses  abus  mêmes  ont  moins  d'inconvéniens  que  les  atteintes 
dont  il  aurait  à  souffrir.  Quand  on  parle  ,  en  France ,  de  législa- 
tion sage  et  forte  ,  la  dernière  épithète  renferme  toute  la  pensée  , 
et  la  première  n'est  destiuée  qu'à  ouvrir  la  voie,  et  faire  passer 
l'autre. 

Depuis  que  cet  ouvrage  est  publié,  l'expérience  des  diligences  à 
vapeur  a  été  faite  en  Angleterre.  L'industrie  britannique  n'est 
jamais  stalionnaire  ;  le  temps  viendra  peut-être  où  celle  de  la 
France  pourra  la  devancer  ,  mais  nous  sommes  encore  en  arrière, 
et  pour  nous  mettre  en  état  de  l'atteindre,  il  nous  faudra,  comme 
on  vient  de  le  voir,  de  meilleures  routes  ,  des  voies-  navigables  , 
des  barrages  dans  nos  rivières ,  et  un  grand  nombre  de  chemins 
de  fer. 

Nous  voici  à  la  conclusion  du  Discours  préliminaire  :  en  jetant 
encore  un  coup-d'oeil  sur  l'Angleterre ,  pour  la  comparer  à  la 
France,  M.  Cordier  aperçoit  de  nouveaux  obstacles  à  notre  in- 
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dustrie,  une  nouvelle  lâche  imposée  aux  législateurs;  maïs  celle* 
ci  est  facile,  et  n'exige  que  l'applical ion  rigoureuse  du  droit  de  pro- 
priété.* En  Angleterre,  le  propriétaire  du  sol  possède  le  fond  jusqu'au 
centre  de  la  terre, défriche,  fouille  à  son  gré,  exp'oite  sans  contrôle 
les  mines  qu'il  découvre  et  se  crée  les  fabriques  ,  les  machines  et 
les  routes  qu'il  juge  utiles.  Partout  des  associations  de  proprié* 
taires  encouragent,  aident  de  leur  fortune  et  de  leur  puissance 
les  inspirations  ,  les  écarts  même  du  génie  :  une  tentative  infruc- 
tueuse est  une  expérience  utile,  et  le  succès  est  un  triomphe  na- 
tional et  une  source  abondante  d'honneurs  et  de  richesses  ;  les 
lois  sur  la  propriété  la  rendent  encore  plus  précieuse....  »—  Voyes 
notre  législation  des  mines,  et  comparez.....  Mais  poursuivons.... 
«Le  maître  d'un  domaine,  souverain  dans  ses  limites,  est  attiré  à 
la  campagne  par  le  charme  de  la  nature,  la  protection  de  la  loi  et 
le  bien  qu'il  peut  y  faire;  il  y  importe,  des  quatre  parties  du 
inonde,  les  richesses  des  trois  régnes,  et,  protégé  par  les  régie- 
mens  sur  le  braconnage ,  les  clôtures  ,  etc. ,  il  parvient  à  féconder 
et  à  enrichir  la  contrée  par  des  améliorations  que  les  institutions 
secondent  et  récompensent. 

«4e  parcours  ,  après  une  longue  absence ,  les  départemens  dn 
Jura,  de  l'Aisne  ,  ds-Saône-et  Loire,  du  Rhône,  et  les  provinces 
Intérieures  du  royaume;  je  trouve  les  chemins  vicinaux,  les  ri- 
vières ,  les  fleuves  dans  l'ancien  état  de  nature;  on  n'arrive  d'une 
contrée  à  l'autre  que  par  des  directions  forcées  et  difficiles.  En 
a'écartant  des  grandes  routes  entretenues  ,  on  entre  dans  des  es- 
pèces de  déserts  ;  on  ne  découvre  plus  que  quelques  traces  des  fa- 
milles qui  ont  illustré  ou  enrichi  la  France  ;  on  n'aperçoit  que  les 
ruines  de  leurs  demeures,  ou  des  débris  de  domaines  qui  passent 
de  main  en  main  ,  ou  s'exploitent  par  procuration  ,  au  détriment 
du  maître  et  de  la  contrée.  J'ai  traversé  plusieurs  fois  ,  dans  dif- 
férons départemens  ,  vingt  lieues  quarrées  sans  rencontrer  un  ca- 
nal ,  une  route  ,  une  manufacture ,  et  aurloul  une  terre  habitée  , 
la  campagne  semble  un  exil  abandonné  aux  malheureux  ;  ses  in- 
térêts et  ses  besoins  sont  méconnus,  et  sa  détresse  toujours  crois- 
sante par  Ib  bas  'prix  des  produits  et  U  difficulté  des  trans- 
port*. »• 


Digitized  by  Google 


DIS  FrtVTt  SUSPEXDUS,  DES  BATtH4ÔZS,  ETC.  5qf 

Ce  tableau  d'une  assez  grande  partie  de  )a  France  est  bren  rem- 
bruni; on  craint  que  l'auteur  ne  Tait  tracé  dans  un  tempa  ofc 
l'impression  toute  rérente  des  telles  campagnes  de  l'Angleterie 
lui  rendait  encore  plus  désagréable  le  spectacle  de  la  uiisrre  trop 
réelle  d'un  ai  grand  nombre  de  nos  cultivateurs.  11  semble  regret- 
ter que  les  propriétés  territoriales  noient  aussi  divisées  et  mises  en 
circulation  comme  les  possessions  d'une  autre  nature:  mats  en 
d'autres  lieux  ,  la  division  des  terres  a  produit  les  pins  heuretix 
ettets  ;  les  campagnes  se  sont  embellies,  tout  le  sol  cultivable  a 
été  mis  en  valeur ,  et  la  misère  a  disparu.  Quant  aux  vices  de  nos 
lois  sur  les  mines,  les  travaux  publics,  etc.  ,  il  est  bien  à  craindre 
qu'elles  ne  conservent  long-temps  encore  leur  influence  délétère. 
11  suffirait ,  dit  M.  Cordier,  de  lea  imposer  à  la  Grande-Bretagne, 
pour  lui  (aire  perdre  en  peu  d'années  sa  propriété  agricole  et  ma- 
nufacturière, son  commerce  ,  ses  colonies,  toute  sa  puissance: 
cette  vérité  ne  trouvera  point  de  contradicteurs.  Un  peu  plus- loin, 
nous  lisons  cette  même  pensée  sous  une  forme  générale^ et  con- 
vertie en  maxime  politique  :  <t  La  condition  et  l'avenir  de-chaque 
peuple  sont  comme  forcés  et  déterminés  par  la  législation.  »  En 
effet ,  la  puissance  des  lois  est,  pour  toutes  les  nations,  un  prin- 
cipe conservateur  sans  lequel  l'organisation  sociale  ne  pourrait  se 
maintenir $  et  si  les  lois  sont  mauvaises,  elles  affaibliront  inévita- 
blement l'organisation  la  plua  robuste.  Maia  il  est  une  autie  con- 
dition sine  quà  non  pour  qu  une  nation  puisse  subsister  indé- 
pendante ;  qu'elle  soit  forte ,  et  sa  force  a  trois  élémens  essentiels, 
eu  plus  exactement  trois  dimensions  ;  l'esprit  pubiic  est  la  pre- 
mière, la  p  puiation  vient  ensuite  ,  et  le*  arts  sont  la  troisième* 
Les  hautes  fbnctionaque  l'auteur  exerce  en  ce  moment  provoquent 
et  autorisent  ces  observations  politiques,  même  à  propos  de  routes 
et  de  travaux  publics;  de  même  qu'à  la  tribune  législative  on. 
parle  de  tout  ,  à  propos  du  budget. 

Terminons  ici  l'esquisse  trop  imparfaite  de  cet  écrit  remarquable 
plein  d'une  instruction  trop  peu  répandue,  qu'il  faudrait  trans- 
crire d'un  bout  a  l'autre  ,  pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  doit  être 
appris  ou  médité  sérieusement.  Le  titre  de  Discours  préliminaire 
qne  l'auteur  lui  a  donné  ne  lui  assigna  point  exactement  sa  place  ^ 
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on  pourrait  commencer  parles  extraits  d'ouvrages  anglais  qui  ter- 
minent le  "volume  ,  et  tenir  ensuite  aux  observations  de  M.  Cor- 
dier.  Les  lecteurs  qui  auront  suivi  Perdre  du  livre  reviendront 
spontanément  au  Discours  préliminaire  ;  il  est  superflu  de  leur  en 
donner  le  conseil. 

Parmi  les  ouvrages  anglais  dont  M.  Cordier  a  traduit  des  ex- 
traits,  celui  qui  nous  apporte  le  plus  d'instruction  est  sans  contre- 
dit VEssaisur  la  construction  des  roues  de  voiture,  suivi  d'obser- 
vations relatives  à  la  construction  des  routes  et  au  règlement  des 
droits  de  barrière,  par  Joseph  Storrs  Fry.  Quoiqu'il  soit  publié 
depuis  neuf  ans,  il  s'en  faut  beaucoup  que  nous  ayons  profité  de 
tous  ses  préceptes,  qu'il  ait  obtenu  assez  d'influence  sur  nos  ateliers 
deebarronage  et  de  construction  de  voitures,  non  plus  que  sur  notre 
système  de  roulage  et  sur  la  législation  qui  devait  régler  cette  par- 
tie essentielle  des  services  publics.  Cependant ,  on  ne  doit  pas  s'at- 
tendre à  trouver  dans  soniT-Mû/ l'ensenibledea connaissances  acquises 
sur  les  sujets  qu'il  a  traités  i  cet  ensemble  ne  peut  résulter  que  do 
recherches  qu'il  n'a  point  faites;  il  exige  que  l'industrie  étrangère 
soit  consultée  dans  tous  les  lieux  où  elle  est  parvenue  à  un  certain 
degré  de  perfection  ,  faire  quelques  découvertes  qui  ne  se  sont 
point  répandues,  inventer  des  procédés  confinés  jusqu'à  présent 
dans  leur  pays  natal.  Ainsi ,  par  exemple  ,  la  Chine  aurait  fourni 
pour  un  traité  complet  de  la  construction  des  roues  de  voitures  , 
quelques  faits  importa ns  relatifs  à  l'emploi  des  roues  coniques  ,  et 
la  Russie  fournirait  des  documens  sur  les  propriétés  des  jantes 
d'une  seule  pièce  ,  etc.  Le  but  de  l'auteur  n'étant  point  de  rédi- 
ger ce  traité ,  on  ne  peut  lui  demander  qu'une  réponse  aux  ques- 
tions qu'il  entreprend  de  résoudre.  11  s'occupe  moins  de  la  forme 
des  roues  considérées  en  elles-mêmes  que  de  leurs  relations  avec  la 
route  qui  les  supporte  et  qu'elles  parcourent ,  de  l'action  qu'elles 
exercent  et  de  la  réaction  qu'elles  éprouvent.  11  examine  aussi  avec 
soin  les  résultats  de  la  distribution  de  la  charge  ,  de  la  position 
des  attelages  ,  de  l'application  des  chevaux  a  la  masse  mobile.  Si 
ôn  l'eût  consulté  ,  on  n'aurait  point  fuit  des  trûyclesj  loin  de  di- 
minuer le  nombre  des  roues,  on  eût  cherché  a  l'augmenter,  et 
peut-être  serait- on  parvenu ,  en  France,  à  surmonter  des  obsta- 
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rlrs  contre  lesquels  l'industrie  anglaise  ne  lutta  point  avec  assra 
d'obstination  ,  vers  la  fin  du  dernier  siècle.  Pour  donner  une  idée 
des  faits  et  des  observations  dont  le  roulage  devrait  profiter , 
nous  nous  bornerons  à  une  citation. 

«  Un  de  mes  domestiques ,  qui  a  servi  pendant  deux  on  trois  ans 
l'un  de  mes  voisins  de  campagne  9  a  remarqué  que  lorsque  son 
maître  allait  à  la  ville ,  qui  est  à  5  milles ,  avec  un  phaéton  a  quatre 
roues,  son  cheval  revenait  beaucoup  plus  frais,  quoiqu'il  y  eut 
trois  personnes  dedans,  que  lorsqu'on  le  mettait  an  cabriolet  où  le 
maîlre  était  seul  ,  malgré  la  diflérence  do  poids  qui  était  de  deux 
on  trois  cents  livres.  Cette  information  ne  m'a  pas  été  donnée  en 
réponse  d'une  question  que  j'eusse  faite}  il  en  parlait  comme  d'une 
chose  étrange ,  parce  qu'il  était  convaincu  qu'une  voiture  à  deux 
roues  suivait  plus  légèrement  et  plus  rapidement  le  cheval f 
qu'une  voiture  à  quatre  :  Ce  sont  ses  expressions,  a»  L'auteur  donne 
l'explication  de  ce  phénomène. 

Une  expérience  faite  en  Angleterre,  vers  la  fin  do  siècle  pré- 
cédent, peut  donner  un  utile  avertissement  aux  entrepreneurs  des 
Omnibus  ,  Favorites  et  autres  voitures  de  cette  sorte  qui  circulent 
aujourd'hui  dans  Paris.  Des  diligences  à  8  roues  firent,  pendant 
plusieurs  années,  le  service  entre  Bath  et  Bristol.  Leur  construc- 
tion était  telle ,  que  le  milieu  de  la  voiture  ne  s'élevait  que  de  ln 
huitième  partie  de  la  hauteur  à  laquelle  l'une  des  roues  pouvait 
être  soulevée  en  passant  sur  une  pierre.  Les  voyageurs  y  étaient 
peut-être  moins  fatigués  que  dans  aucune  des  voitures  que  l'on 
construit  aujourd'hui.  Elles  portaient  14  personnes  dans  l'inté- 
rieur ,  et  16  en  dehors  ,  outre  les  bagages.  Quatre  chevaux  assea 
médiocres  attelés  â  ce  poids  énorme,  parcouraient  en  a  heures, 
sur  une  route  beaucoup  plus  mauvaise  alors  qu'elle  ne  l'est  au- 
jourd'hui, la  distance  d'environ  cinq  lieuesdeposte  (  i9,3ia  mèt.  ) 
qui  sépare  ces  deux  villes.  Cependant  ,  l'entreprise  ne  réussit  point , 
par  une  cause  que  l'on  est  généralement  tenté  de  regarder  comme 
un  moyen  de  succès  ;  le  prix  des  places  était  très-bas,  ensorte  que 
les  voyageurs  accoutumés  à  la  bonne  compagnie , s'y  trouvant  quel- 
quefois très-déplacés  ,  cessèrent  d'en  faire  usage. 

Jusqu'à  ce  que  la  question  du  rétablissement  des  droits  de  bar- 
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rière  soit  discutée  dans  les  conseils  du  gouvernement,  on  s'occo* 
pera  peu  des  reniî*rques  et  des  calculs  de  l'auteur  anglais  aur  le 
tarif  des  péages.  Quand  à  ses  observations  sur  l'élasticité  des  routes 
et  sur  les  effets  de  cette  propriété  générale  des  corps  solides  ,  elles 
ne  sont  pas  assez  nouvelles ,  ni  assez  ignorées  pour  qu'il  fut  néces- 
saire de  les  écrire. 

Le  second  ouvrage  dont  M.  Cordier  a  inséré  des  extraits  dans 
ce  volume  est  intitulé  :  lie  marques  relatives  au  système  actuel  de 
construction  des  routes  f  â  une  nouvelle  méthode  de  les  faire  9 
de  les  réparer  et  de  les  conserver ,  au  meilleur  emploi  des  fonds 
et  à  la  législation  des  routes  ;  par  Jean  Loudon  Mac- Adam  ,  ins- 
pecteur-général des  roules  de  Bristol.  Si  le  titre  n'annonçait  que 
ce  que  l'ouvrage  contient  réellement ,  une  partie  considérable  de 
la  science  des  ingénieurs  serait  bien  prés  de  sa  perfection  ,  ou  du 
moins  elle  y  marcherait  à  grands  pas,  sous  la  direction  d'un  génie 
extraordinaire,  et  digne  de  sa  baute  renommée.  Si  le  lecteur  com- 
mence par  jeter  un  coup-d'œil  rapide  sur  le  livre,  il  sera  peu  satis- 
fait 5  il  s'attendait  à  un  traité  méthodique,  ou  tout  au  moins,  à 
Tordre  qu'un  auteur  s'attache  à  mettre  dans  un  mémoire  fait  avec 
soin  ,  et  il  ne  trouve  que  des  pièces  éparses.  A  mesure  que  sa  lec- 
ture avance ,  il  est  moins  mécontent,  et  il  finit  par  savoir  gré  à 
JM.  Cordier  d'avoir  laissé  ces  matériaux  dans  l'état  où  il  les  a  trou* 
ves.  11  lit  surtout  avec  intérêt  l'extrait  des  dispositions  recueillies 
par  le  comité  du  parlement ,  chargé  de  prendre  connaissance  de 
tout  ce  qui  est  relatif  aux  grandes  routes.  M.  Mac- Adam  est  au 
nombre  des  déposans ,  et  son  interrogatoire  est  une  exposition 
dialoguée  du  système  de  cet  ingénieur  ,  de  sa  manière  de  procéder 
et  des  résultats  qu'il  a  obtenus.  D'autres  ingénieurs  comparaissent 
ensuite,  rendent  compte  de  la  même  manière  de  ce  qu'ils  ont  fait 
et  remarqué  j  le  lecteur  assiste  à  l'enquête ,  et  en  tire  lui-même 
les  conclusions  qui  lui  paraissent  déduites  avec  le  plus  de  certitude. 
AGu  que  rien  ne  manque  aux  éclaircissemens  dont  on  a  besoin  , 
*ur  le  continent ,  pour  bien  apprécier  le  système  de  Tigénieur 
anglais,  M.  Cordier  a  traduit  et  inséré  dans  ce  volume,  comme 
nous  l'avons  dit  ,  les  remarques  de  M.  Vingrove  sur  l'ouvrage  de 
M.  Mac- Adam,  C'est  une  critique  sévère  et  quelquefois  très-dure , 
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allant  jusqu'à  l'accusation  de  mauvaise  foi  ,  bien  plus  qu'un  exa- 
men impartial  :  l'autorité  des  jugemens  est  très-affaiblie  par  le  ca- 
ractère des  passions  que  Ton  reconnaît  dans  les  arrêts.  Les  deux 
adversaires  sont  l'un  et  l'autre  inspecteurs  généraux  des  routes  , 
et  leurs  arrondissements  se  touchent. 

Dans  la  description  des  ponts  suspendus,  en  fer ,  par  M.  Robert 
Stevenson  ,  ingénieur  civil ,  nous  avons  remarqué  une  erreur ,  peu 
importante  sans  doute  ,  mais  qui  étonne  lorsqu'on  la  trouve  dans 
un  écrit  d'un  auteur  aussi  instruit ,  et  dont  la  réputation  n'est  pas 
confinée  dans  sa  patrie.  Il  attribue  au  renchérissement  excessif  do 
prix  des  bois  et  du  fer  étrangers ,  causé  par  les  guerres  de  la  révo- 
lution française,  l'idée  d'employer  la  fonte  des  fourneaux  anglais 
pour  la  construction  des  ponts  ;  et  il  dit  un  peu  plus  loin  :  «  il 
parait  que  le  premier  pont  de  ce  métal  a  été  établi  en  1779  ,  sur 
la  Saverne,  près  de  la  fonderie  de  Colebrook-Dale,  en  Shrops- 
bire.  »  Ainsi,  la  guerre  dont  il  s'agit,  est  celle  de  la  révolution 
américaine,  dont  les  chances  diverses  ne  purent  causer,  en  Angle- 
terre, le  renchérissement  des  fers  de  Suède  et  de  Russie  ,  ni  celui 
des  bois  de  Riga,  etc.  L'application  de  la  fonte  aux  grands  tra- 
vaux de  l'architecture  vient ,  sans  doute,  de  la  même  pensée  qui 
introduisit  cette  matière  dans  la  construction  de  plusieurs  parties 
des  machines  qui  exigeaient  des  bois  de  grandes  dimensions  ,  de- 
venus très-chers  en  Angleterre,  et  qui  ne  duraient  pas  assez 
long-temps. 

L'extrait  du.  Traité  des  ponts  suspendus  ,  par  Samuel  Ware  , 
contient  des  faits  très-remarquables.  Lorsqu'il  fut  question  de  jeter 
un  pont  sur  le  détroit  de  Menai,  M.  Rennie  présenta  ,  en  16*10, 
un  projet  pour  exécuter  ce  grand  ouvrage  en  fonte  de  fer  :  la  dé- 
pense était  évaluée  ù  a68,5oo  1.  st.  L'année  suivante,  M.  Telford 
proposa  un  autre  projet  ,  aussi  en  fonte  de  fer ,  dont  la  dépense 
était  réduite  à  1 27,33 1  1.  st.  Un  mois  après  ,  M.  Ware  se  mit 
sur  les  rangs  ,  et  s'engageait  à  exécuter  ce  travail  pour  la  somme 
de  34,6oo  1.  st.  Huit  années  s'écoulèrent  5  en  1819  ,  le  comité  fait 
un  rapport ,  et  se  rend  l'organe  de  la  reconnaissance  publique  en- 
vers M.  Telford,  «qui  est  parvenu  à  imaginer  un  système  de  cons- 
truction dont  la  dépense  ne  doit  s'élever  qu'A  70,000  I.  st.  »  l\ 
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n'est  point  question  du  projet  de  M.  Ware.  I!  paraît  que  It  haute 
udministation  de»  travaux  publics,  en  Angleterre ,  n'est  pas  tout- 
a-fait  exempte  de  désordre  ou  d'abus.  L'ingénieur  déçu  ne  voulut 
point  que  son  travail  lut  entièrement  perdu  ;  en  généralisant  ses 
recherches  et  ses  calculs  ,  il  leur  donna  la  forme  du  IraUé  qu'il  a 
publié.  Il  rappelle  que  Scammozzi ,  dans  son  architecture  impri- 
mée en  iéi5,  a  parlé  des  ponts  suspendus  que  l'on  construisait 
de  son  temps;  c'est  donc  mal-à-propos  que  les  modernes  ont  re- 
vendiqué le  mérite  de  cette  invention ,  ou  de  cette  imitation. 

La  dernière  traduction  que  M.  Cordier  a  insérée  dans  ce  volume, 
est  un  extrait  d'un  ouvrage  anglais,  intitulé t  Observations  sur 
un  système  général  de  routes  en  ferf  et  sur  1er  avantages  et  la 
supériorité  de  ce  moyen  de  communication.  L«  traducteur  a  eu 
soin  de  réduire  l'original  k  ce  qui  est  réellement  utile  ,  d'y  mettre 
plua  d'ordre,  et  de  remplir  quelques  lacunes- \  ce  n'est  donc  point 
.  a  l'auteur  anglais  qu'il  faut  savoir  gré  du  peu  de  travail  que  coûte 
l'instruction  puisée  à  cette  source.  Le  premier  chapitre  a  été  seul 
conservé  j  et  même  quelques  déclamations  patriotiques  de  l'auteur 
auraient  pu  disparaître  sans  inconvénient  ;  mai*  M.  Cordier  res- 
pecte l'expression  de  ces  sentimens,  partout  ©à  il  la  tronve. 

Ajournons  à  l'analyse  du  second  volume  quelques  observation» 
générales  sur  celui-ci ,  parce  qu'elles  sont  principalement  relatives 
à  l'ensemble  de  l'ouvrage.  ferry. 

RÉPONSE  A  UNE  LETTRE  INSÉRÉE 

DANS  LA  11*  LIVRAISON  OU  JOURNAL  OU  GENIE  CIVIL,  PAGE  3l6. 

*  * 

J'ai  dit;  (8*  Livraison,  page 38a)  L'architecture,  considérée 
en  elle-même,  exige  des  études  et  des  connaissances  qui  ,  très 
certainement ,  n'ont  rien  de  commun  avec  la  science  toute  aride 
et  toute  matérielle  qui  constitue  l'ingénieur.  —  II  suffit  à  V ingé- 
nieur d'être  homme  d'Engin,  l'architecte  doit  être  de  plus  homme 
de  Génie.  En  parlant,  (  id%  p.  383)  d'une  erreur  assez  grave 
attribuée  aux  membres  du  conseil  dés  bâtimens  civils  ,  j'ai  dit  que 
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Il  dans  ce  conseil  9  il  "V  avait  eu  un  homme  qui  aurait  réuni  tes 
connaissances  qu'un  architecte  doit  posséder ,  il  n'aurait  paa 
manqué  d'apercevoir  les  défectuosités  d'un  projet  tous  le  rapport 
de  la  science  de  l'hydraulique. 

Plus  loin ,  page  385  ,  j'ai  dit  :  Les  arts  ont  pour  objet  d'exciter 
en  1* homme  un  sentiment  déterminé  ;  et  celui-là  parvient  au  but 
qui  réussit  à  exciter  ce  sentiment. 

Je  ne  sais  pourquoi  ces  propositions,  dont  il  est  si  facile  de 
démontrer  l'ortodoxie,  ont  échauffé  la  bile  d'un  anonyme.  En 
yérité  Fontenelle  aurait  eu  raison  de  dire,  que  si  il  avait  la  vérité 
dans  la  main  il  se  garderait  bien  de  l'ouvrir.  Il  est,  en  effet,  des 
hommes  qui  s'offensent  des  idées  saines  et  raisonnables.  Mais  ce 
ne  peut  pas  être  un  motif  de  se  réduire  au  silence  ou  de  renverser 
son  écritoire.  M.  Corréard  a  bien  voulu,  au  sujet  de  la  lettre  de 
l'anonyme  ,  donner  quelques  explications  satisfaisante  pour  lut 
en  qualité  de  Directeur;  mais  qui  ne  justifient  pas  la  justesse  des 
idées  émises  par  l'auteur  de  l'article  attaqué ,  j'ose  le  dire  ,  avec 
trop  de  légèreté. 

L'auteur  de  la  lettre  déclare  ,  qu'il  ne  sait  si  les  sciences  des 
Newton,  La  place  ,  Francœur,  Poisson  ,  Monge  ,Biot ,  Arrago* 
Fourcroyy  Vauquelin  ,  Haûy  et  tant  d'autres ,  paraîtront  à  tout 
le  monde,  arides  et  matérielles»  Je  pourrais  répondre  qu'aucun 
des  personnages  cilé  n'était  et  n'est  ce  qu'on  appelle  ingénieur, 
et  qu'alors  l'application  manque  de  justesse  \  mais  je  ne  serais  pas 
satisfait  moUnieme  d'u  ne  réponse  semblable.  Je  demanderai  seu- 
lement si  les  sciences  ,  dont  la  matière  est  exclusivement  le  sujet, 
ne  peuvent  pas  être  justement  nommées  matérielles  ,  quand  ce  ne 
serait  que  pour  les  distinguer  de  celles  qui  ne  s'occupent  que  d'ob- 
jets essentiellement  intellectuels.  Je  n'ai  pas  le  malheur  d'être  ma» 
térialiste,  et  je  conserve  l'ancienne  distinction  entre  les  sciences 
physiques  et  les  sciences  mathématiques ,  sans  rabaisser  le  mérite 
des  grands  hommes  passés,  présens  et  avenir  5  j'ai  pu  écrire  que 
lorsqu'ils  employaient  les  forces  de  leur  génie  à  étudier  la  matière, 
leur  science  pourrait  être  qualifie e  d'après  le  sujet,  et  être  par 
conséquent  appelée  matérielle  toutes  les  fois  que  par  des  considé* 
rations  philosophiques  plus  ou  moins  élevées ,  ils  ne  sortirent  pas 
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de  la  sphère  purement  physique  pour  s'éinncer  dans  Iea  région* 
intellectuelles. 

J'ai  insinué  d'une  manière  assez  précise,  qoeje  considérais  la 
science  de  l'architecture  comme  tenant  à  la  métaphysique.  Les 
arts,  ai-je  dit ,  ont  pour  objet  d'exciter  en  l'homme  uu  sentiment 
détenu  in<-.  Or,  je  demande  si  pour  exciter  ce  sentiment  il  ne  faut 
pas  étudier  la  nature  de  l'être  sur  lequel  on  cherche  à  faire  one 
impression  quelconque.  Sera-ce  la  pierre,  le  ni  arbre  ou  le  bois 
qui,  en  leur  qualité  de  pierre,  de  marbre  ou  de  bois,  occasioneront 
en  moi  un  mouvement  d'admiration  ou  de  plaisir7  Sera.ce  de  l'as- 
semblage de  ces  matériaux  réunis  avt  c  plus  ou  moins  de  solidité  , 
que  naîtront  les  sensations  que  l'artiste  veut  me  faire  éprouver? 
Non ,  sans  doute,  mais  ces  sensations  seront  produites  par  la 
forme  qu'il  aura  donnée  à  cette  matière.  Or  ,  ici  sa  forme  est  une 
chose  abstraite  ,  entièrement  métaphysique  ;  et  jTai  eu  rakon  d'é- 
tablir, sous  ce  rapport  une  distinction  marquée  entre  l'ingénieur 
et  l'architecte.  La  Vénus  de  Alédicis  en  marbre  blanc  sera  toujours- 
plus  belle  et  plus  précieuse  qu'une  Madone  en  or  massif,  c*  dont 
les  yeux  seraient  de  diamant.  Mais  comme  il  faut  que  cette  ma- 
tière, quelque  soit  sa  forme,  soit  placée  d'une  manière  solide t  en 
raison  de  sa  nature  et  de  sa  gravitation  ,  j'ai  eu  raison  de  soutenir 
que  l'architecte  devait  avant  tout  connaître  les  lois  de  la  matière, 
afin  de  choisir  parmi  les  formes  qu'il  croira  devoir  lui  donner 
celles  qui  ne  seront  pas  en  opposition  avec  ces  lois. 

Ma  pensée  s'expliquait  encore  par  ces  mots}  (pag.  386)  Un 
monument  n'a  de  beauté  qu'autant  qu'il  semble  jeté  tout  d'un 
coup  par  une  main  puissante  sur  le  sol  ou  il  est  érigé.  La  chose 
est  là  parce  qu'un  Dieu  a  dit  qu'elle  soit  là*  On  voit  que  je. 
considérais  alors  ce  que  quelques  hommes  nommeraient  la  poésie 
de  1  art.  Certainement  on  accordera  qu'il  faut  quelques  études 
spéciales,  des  observations  bien  dirigées,  des  connaissances  autres 
que  celles  qui  s'appliquent  à  la  matière  et  à  la  manière  de  la  dis- 
poser comme  matière ,  pour  composer  un  ouvrage  vraiment  archi- 
tectural. On  conviendra  encore  qu'il  faut  connaître  toutes  les  dis- 
positions dont  la  matière  est  susceptible  pour  la  revêtir  des  formes, 
que  l'on  désire  lui  donner  ,  en  limitant  les  fermes  en  raison  delà. 
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limite  de  cet  mêmes  dispositions.  Je  crois  qne  ces  pensées  dont 
la  justesse  est  incontestable  ,  se  montrent  à  chaque  ligne  de  mon 
■rticle  ,  et  je  me  crois  autorisé  A  soutenir  que  la  démarcation  que 
j'ai  établie  entre  l'ingénieur  proprement  dit  et  l'architecte  ,  est 
puisée  dans  la  nature  des  choses.  En  disant  aussi  que  l'ingénieur 
devait  ajouter  à  ses  connaissances  comme  ingénieur,  d'autres  con- 
naissances pour  devenir  architecte,  j'étais ,  certes,  bien  loin  d'é- 
loigner les  hommes  de  mérite  connus  sous  le  seul  titre  d'ingénieur, 
de  l'exercice  de  l'architecture;  et  loin  de  considérer  mon  opinion 
sous  un  point  de  vue  défavorable,  on  aurait  du  voir,  au  contraire, 
que  je  plaçais  les  ingénieurs  instruits  en  arch  ilerture  à  un  degré 
bien  plus  élevé  que  celui  où  se  trouvent  ce  rtains  personnages 
considérés  comme  architecte,  et  en  celte  qualité  honorés  et  môme 
académiciens,  et  qui,  à  mon  avis,  ne  sont  pas  architectes  parce 
qu'ils  ont  méprisé  la  science  de  l'ingénieur. 

J'ai  dit  qu'il  y  avait  de  l'aridité  dans  la  science  de  l'ingénieur  ) 
je  ne  sache  pas  que  personne  trouve  cette  épithète  mal  appliquée 
aux  mathématiques ,  dont  l'utilité  en  général  est  bien  appréciée  j 
mais  qui,  par  cette  aridité  même,  ne  sauraient  convenir  aux 
esprits  légers,  superGciels  et  paresseux,  et  peuvent  être  facilement 
abordées  par  des  hommes  dépourvus  d'ailleurs  de  ce  que  l'on 
nomme  imagination. 

Quant  au  mot  latin  ingenium ,  je  ne  saurais  l'entendre  comme 
l'anonyme.  Il  ne  signifie  certainement  pas  machine ,  et  par  con- 
séquent ne  veut  pas  dire  qu'elle  soit  conçue  avec  esprit.  Quand 
je  cherche  la  véritable  signification  d'un  mot  ,  je  remonte  à  sa 
racine ,  et  je  la  suis  jusqu'à  ce  que  je  sois  parvenu  à  découvrir  la 
véritable  acception  }  et  sans  entrer  ici  dans  une  discussion  philolo- 
gique, je  repousse  et  la  traduction  du  mot  donnée  par  l'anonyme, 
et  la  conséquence  qu'il  veut  en  tirer. 

J'ai  parlé  de  la  manière  de  faire  souvent  ridicule  de  l'ingénieur 
du  département. Ceci  est  l'énoncé  d'un  fait  ;  je  ne  suis  pas  auteur 
de  ce  fuit,  pourquoi  donc  m'en  faire  un  reproche?  Ceux  de 
MM.  les  ingénieurs  qui  coûteront  mes  avis  et  étudieront  l'archi- 
tecture ,  ne  reproduiront  pas  le  fait.  Et  si  j'ai  contribué  à  leur 
filtre  sentir  l'utilité  des  études  auxquelles  ils  doivent  se  lirrar 
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pour  éviter  toute  manière  de  faire  ridicule ,  j'aurai  rendu  service 
n  la  fois  à  eux  et  au  pays. 

L'anonyme  qui  ne  m'a  pat  bien  la  ,  veut  me  mettre  en  contra- 
diction avec  moi-même,  précisément  dans  le  lieu  où  j'ai  établi  ma 
proposition  de  la  manière  la  plus  absolue.  Il  prétend  s'appuyer  de 
mon  opinion  pour  établir  qu'il  est  des  connaissances  qui  sont 
nécessaires  à  l'ingénieur  et  peu  utiles  d  l'architecte  ,  et  il  cite 
l'hydraulique,  parce  que,  suivant  lui,  j'aurais  dit  a  propos  d'un 
projet  soumis  au  conseil  des  bâlimens  civils  t  que  l'ingénieur  cfe- 
vait projeter  une  distribution  d'eau  dans  une  ville,  et  que  la  cage 
du  Château  -  d'Eau  devait  être  confiée  a  l'architecte.  Je  n'ai  rien 
dit  de  semblable,  ni  dans  le  tond  ni  dans  la  forme)  dana  la 
forme,  parce  que  je  n'aurais  pas  dit  projeter  une  distribution 
d'eau  ,  mais  bien  rédiger  le  projet  d'une  distribution  d'eau  ;  je 
n'aurais  point  employé  ce  néologisme  d'ingénieur ,  que  la  logique 
du  langage  réprouve ,  et  que  MM*  des  ponts  et  chaussées,  en  y 
réfléchissant  un  peu  ,  relégueront  sans  doute  dans  le  dictionnaire 
des  cantonniers.  Dana  le  fond  ,  j'ai  dit  que  l'un  des  projets  était 
sans  doute  de  l'un  de  ces  exceliens  dessinateurs  qui  se  croient  ar- 
chitectes ,  etc.  Plus  loin  je  dis  que  s'il  y  avait  eu  dans  le  conseil» 
un  homme  qui  aurait  réuni  les  connaissances  qu'un  architecte 
doit  posséder,  il  n'aurait  adopté  ni  l'un  ni  l autre  des  deujo 
projets  ;  //  aurait  dit  d  celui  qui  se  qualifiait  d'architecte,  etc. 
L'attaque  de  l'anonyme  est  donc  ici  d'une  mauvaise  foi  évidente. 

Quant  à  quelques  autres  réflexions  par  lesquelles  il  commen- 
ce sa  lettre ,  et  par  lesquelles  il  la  termine,  je  dirai  à  M.  Cor- 
réard  qu'il  fasse  bien  attention  que  son  journal  prospérera  s'il  n'est 
pas  exclusif,  s'il  évite  l'influence  des  coteries  et  des  corpora- 
tions (1).  On  nons  a  peint  la  Vérité  toute  nue  ,  pour  nous  mon* 

(i)  Le  Directeur  n'entend  pas  le  reproche  que  lui  adresse  M.  Picolet , 
en  ce  sens  que  jamais  il  n'a  donné  la  préférence  aux  articles  de  MM.  les 
Ingénieurs  au  détriment  de  ceu\  de  MM.  les  Architectes.  La  preuve  la 
plus  inconteMablede  cette  vérité,  c'est  que  tous  les  articles  qui  lui  ont  été 
adressés  par  MM.  les  Architectes  ont  été  publiés  dans  le  Journal  ;  ai  ce 
nombre  n'est  pas  plus  considérable ,  ce  n'est  pas  la  faute  du  Directeur , 
naii  bien  celle  de  MM.  le»  Architecte*  qui  ont.  négligé  da  s'occuper  de» 
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trer  qu'elle  ne  s'habille  ni  d'un  uniforme,  ni  a  une  broderie  admi- 
nistrative, ni  d'une  livrée  quelconque,  et  nous  sommes  arrivés  à 
«ne  époque  où  les  hommes  fatigués  de  toutes  les  intrigues  ,  n'ac- 
cordent leur  estime  qu'à  ceux  qui  savent  être  indépendans  et 
Trais. 

L'anonyme  veut  m 'enseigner  comment  il  convient  de  s'élever  5 
pour  prouver  que  l'on  vant  mieux,  dit  -  il,  il  faut  faire  mieu*. 
Je  ne  pense  pas  avoir  à  mesurer  rua  hauteur  avec  nn  homme  qui 
«e  rabaisse  jusqu'à  cacher  cou  nom.  On  n*est  pas  obligé  de  faire 
pour  avoir  autorité  de  juger  les  faits  d'autrui.  11  y  a  long  -  temps 
que  j'nt  dit  que  Quintilien  n'était  pas  un  Homère.  S'il  ne  fallait 
répondre  à  l'intention  épigrammatique  que  l'anonyme  manifeste 
dans  ses  dernières  lignes,  que  par  des  épigrammes,  ceux  qui  me 
connaissent  savent ,  je  le  crois  ,  que  cela  ne  me  serait  pas  diffi- 
cile; mais  si  le  jeu  pouvait  plaire  à  l'auteur  de  la  lettre,  je  le 
prierais  de  se  nommer  :  plus  il  sera  grand  dans  le  monde ,  et  plus 
je  m'amuserai.  Picolet. 

questions  relatives  à  leur  art.  Si  nous  avions  besoin  de  citer  un  fait  pour 
prouver  ce  que  nous  avançons ,  il  nous  suffirait  tle  rappeler  que  notre  faci. 
lité  k  ce  sujet  a  été  xi  grande ,  que  nous  avons  même  inséré  le»  articles  «te 
M.  Lebrun,  qui  ne  sont  ni  clairs  ni  méthodiques.  Aussi  M.  Picolet  nous  re- 
prochera  t-il  peut  être  de  les  avoir  admis;  ruais  si  nous  les  avions  refusé», 
ne  serait-ce  pas  un  grief  de  plus  contre  nous,  sous  ce  rapport  que  noua 
aurions  refusé  leur  insertion  pour  faire  place  aux  articles  de  MM.  les  In- 
génieurs. Le  public  appréciera  la  valeur  de  ce  reproche.  Nous  ne  termine- 
rons pas  cette  note  sans  rappeler  à  MM.  les  Architectes,  qui  nous  feront 
fhonneur  de  nous  adresser  des  articles,  qu'ils  peuvent  compter  qu'ils  seront 
insérés  dans  le  plus  prochain  M*  de  ce  Recueil.  A.  C. 
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PREMIÈRE  NOTïCK 

SUE  LE  THJUOLE  PUITS  FOBE    AU  POBT  «AINT-OVEN  PBES  PABIS. 


Une  grande  i  m  pulsion  est  donnée  pour  la  recherche  des  eaux 
jaillissantes,  au  moyen  des  puils  forés  ou  sondages  artésiens. 

Dans  plusieurs  départemens,  les  Conseils  généraux  ont  voté  des 
fonds  pour  l'acquisition  d'une  sonde;  dans  quelques  uns,  des  asso- 
ciations se  sont  formées  pour  le  percement  des  puits  artésiens , 
et  dans  d'autres  enfin  des  propriétaires  ont  fait  eux-mêmes  des 
sondages  ,  dont  plusieurs  ont  été  couronnés  d'un  plein  succès.  Ces 
puits  se  propagent  de  plus  en  plus;  partout,  sur  tous  les  points 
de  la  France,  on  en  entreprend.  Nous  pouvons  espérer  que  tant 
d'efforts  réunis  produiront,  d'une  part,  les  résultats  les  plus  avan- 
tageux pour  l'agriculture,  les  arts  et  les  manufactures,  et  que  d'autre 
part,  la  science  acquerra  bientôt  des  données  exactes  sur  l'hydro- 
graphie souterraine,  jusqu'à  ce  jour  inconnue. 

Si  j'ai  été  assez  heureux,  l'an  dernièr,  pour  fixer  un  moment 
l'attention  de  la  Société  sur  les  puits  forés  à  Épiuay ,  je  ne  doute 
pas  qu'elle  n'aprenne  avec  un  nouvel  intérêt  le  succès  que  viennent 
d'obtenir  MM.  Flachat  frères  et  compagnie  dans  un  puits  qu'ils 
ont  foré  au  port  Saint-Ouen,  et  je  me  fia  lie  qu'elle  voudra  bien 
me  permettre  de  lui  soun  ettre  les  conséquences  que  je  crois  pou- 
voir déduire  de  tous  les  sondages  faits  aux  environs  de  Paris,  i* 
poar  prouver  l'existence  de  grands  cours  d'eau  souterrains  dans 
le  basràn  de  la  Seine ,  soit  entre  le  calcaire  marin  et  les  argiles 
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plastiques ,  soit  entre  ces  argiles  et  la  grande  niasse  de  craie ,  soit 
enfin  au  dessous  de  la  niasse  de  craie,  lorsque  ces  diverses  formations 
seront  dans  leur  état  de  déposition,  et  que,  postérieurement,  elles 
n'auront  éprouvé  aucun  bouleversement  ou  aucune  altération  dans 
leur  manière  d'être,  et  a°  pour  établir  la  probabilité  du  jaillisse- 
ment de  leurs  eaux ,  lorsque  ces  cours  d'eau  seront  atteints  par 
des  puits  forés  bien  exécutés. 

Avant  de  parler  des  sondages  faits  par  MM.  Flachat ,  je  crois 
convenable  d'exposer  en  peu  de  mots  la  situation  du  port  Saint- 
Ouen  ,  son  étendue  et  sa  destination  ,  afin  de  faire  apprécier  Jes 
Avantages  qui  peuvent  résulter  du  percement  d'un  certain  nombre 
de  puits  forés  sur  ses  bords  pour  l'alimenter. 

Le  port  construit  a  Saint-Ouen  par  MM.  Ardoin  et  compa- 
gnie est  destiné  à  servir  de  port  de  déchargement  aux  bateaux  venant 
de  la  basse  Seine.  Il  s'ouvre  sur  la  rivière  par  un  canal  de  six  cents 
mètres  de  longueur  sur  cinquaute  mètres  de  largeur,  terminé  par 
une  écluse,  dont  le  radier  est  de  niveau  avec  le  lit  de  la  Seine  , 
et  qui  forme  une  chute  de  om,  9a  à  l'étiage  de  la  riviï-re,  et  de  2W, 
77  du  plafond  du  canal  à  celui  du  radier.  (  Voyez  Pl.  1  et  II }. 

A  l'extrémité,  du  côté  de  Paris,  est  un  bassin  de  deux  cents 
mètres  de  largeur,  formant  port,  qui  présente  une  surface  de  vingt- 
cinq  mille  mètres  carrés. 

Le  canal  et  le  bassin  sont  entourés  de  murs  d'enceinte  verticaux 
et  de  routes  pavées  formant  autant  de  quais. 

Entre  ce  bassin  et  la  grande  route  pavée  du  Bois  de  Boulogne 
à  Saint-Denis  est  une  grande  place  régulière  de  dix  mille  mètres 
carrés,  destinée  au  stationnement  des  marchandises  et  des  voitures . 

Le  plafond  du  canal  et  celui  du  bassin  ,  ainsi  qu'il  a  été  dit  ci- 
dessus  ,  étant  de  a™, 77  au  dessus  du  lit  de  la  Seine ,  et  à  ou,Q2  au 
dessus  de  ses  eaux  à  l'étiage,  la  surface  des  eaux  du  port  doit  «lire 
maintenue  à  om,5o  au  dessous  du  couronnement  des  quais  ;  ce  qui 
donnera  une  profondeur  d'eau  de  deux  mètres  environ  dans  le 
canal  et  le  bassin. 

.  Ce  niveau  constant  sera  soutenu,  dans  la  saison  des  basses  eaux  , 
par  une  roue  à  aubes  de  onze  mètres  de  diamètre,  mise  en  niouve- 
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ment  par  une  machine  à  vapeur  à  basse  pression  de  la  force  de  que* 
rante  chevaux. 

Dans  la  saison  des  hautes  eaux ,  la  différence  des  niveaux  ,  dé- 
croissant à  raison  des  crues  de  la  Seine,  disparaîtra  dans  les  grandes 
crues  de  cette  rivière,  qui  pourra  alors  atteindre  le  couronnement 
des  quais  du  canal  et  du  bassin. 

Les  moyens  d'alimentation  du  niveau  des  eaux  du  port  étant 
l'objet  le  plus  important  des  recherches  de  la  compagnie,  elle  a  du 
préférer  d'abord  le  mode  suivi  par  plusieurs  établisseniens  du  même 
genre  créés  en  Angleterre  avec  succès,  celui  de -l'application  d'une 
machine  à  vapeur  à  basse  pression;  cependant,  lors  do  creusement 
du  port ,  ou  reconnut  un  grand  nombre  de  sources  coulant  à  peu 
de  profondeur,  qui  inspirèrent  un  moment  à  la  compagnie  l'idée 
de  les  employer  pour  l'alimentation  du  niveau;  mais  d'aprèa  la 
faiblesse  de  ces  sources,  elle  y  renonça  bientôt  pour  rechercher  des 
eaux  jaillissantes.  Elle  s'adressa,  à  cet  eflet,  à  MM.  F  lâchât  frères, 
qui ,  depuis  long-temps,  s'étaient  adonnés  spécialement  à  l'art  de 
percer  les  puits  forés  ,  et  qui  avaient  entrepris  des  sondages  con- 
sidérables, soit  pour  la  recherche  des  eaux  et  des  mines,  soit  pour 
l'étude  du  grand  canal  maritime  de  Taris  au  Hâvre. 

MM.  Flachat  rassemblèrent  les  dilférenlesopèrationsqui  avaient 
élé  faites,  soit  par  eux  ,  soit  par  d'autres  sondeurs ,  dans  les  envi- 
rons de  Paris  (i)  ;  ils  lièrent  par  des  nivellemens  ces  diflërens  points, 
et  produisirent  à  la  compagnie  Ardoin  une  coupe  hydrographique 
et  géologique  ,  de  laquelle  il  résultait  que  trois  sondages  faits  à 
quinze  mille  mètres  de  distance  avaient  ramené  de  dessus  la  craie 
des  eaux  ascendantes  à  un  niveau  qui  variait  de  quinze  àvingt- 
cinq  mètres  au-dessus  d'un  plan  passant  par  le  zéro  de  i'étiage  du 
pont  de  la  Tournelle. 

En  effet,  le  puits  foré,  en  1819 ,  à  la  brasserie  de  la  Maison- 
Blanche  ,  près  et  hors  de  la  barrière  d'Italie ,  et  que  nous  avons 
décrit  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture  (a),  a  donné, 

(1)  Considérations  géologiques  et  physiques  sur  le  gisement  des  eauS 
souterraines  relativement  au  jaillissement  des  fontaines  artésienne* ,  et  Ae- 
eherches  sur  les  puits  Jorés  en  Francei  par  M.  Hùiicart  de  Thury  ,  imprimé 
<lans  le  K°  a  de  ce  Journal. 

(0  Mémoire*  de  la  Société  royale  et  centrale  d'^grieulturc,  tome  XXII, 
année  1810. 
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à  3ç  a,5o  de  profondeur,  une  eau  jaillissante  de  vingt -huit  mè- 
tres de  hauteur  dans  le  grand  puits  de  cet  établissement  ;  ce  qui  9 
d  après  le  nivellement ,  revient  à  vingt  et  un  mètres  au-dessus  du 
xéro  du  pont  de  la  Tournelle»  La  sonde ,  après  avoir  traversé  toute 
la  formation  argileuse,  était  descendue  rapidement  dans  la  grande 
déposition  des  sables  gris  argileux ,  qui  sépare  les  argiles  de  la  masse 
de  craie. 

Le  puits  foré  à  Montrouge ,  dans  l'automne  de  1828  ,  par 
MM.  Flachat ,  à  une  profondeur  de  soixante-dix  mètres  ,  a  tra- 
versé les  mêmes  terrains  que  celui  de  la  barrière  d'Italie;  savoir  , 
la  partie  inférieure  de  la  masse  du  calcaire  marin ,  puis  les  argiles 
plastiques  ,  et  ,  au  même  niveau ,  il  a  rencontré,  dans  les  sables 
argileux  qui  recouvrent  la  craie  ,  une  nappe  d'eau  abondante  ,  qui 
jaillit  dans  les  tuyaux  d'isolement  à  vingt-sept  mètres  de  hauteur, 
et  par  conséquent  à  vingt-qnatre  mètres  au-dessus  du  xéro  do  pont 
de  Ja  Tournelle. 

Enfin  ,  le  puits  foré,  en  1827,  à  Epinay ,  a  donné  de  l'eau  jail- 
lissante à  un  mètre  du  sol,  à  dix-huit  mètres  au-dessus  de  l'éttage 
de  la  Seine  et  à  i3  m,5o  au-dessus  du  zéro  du  pont  de  la  Tour- 
nelle. Ces  eaux  proviennent  des  sables  verts  qui  précèdent  l'argile 
k  une  profondeur  de  67  n,3o. 

A  ces  trois  exemples ,  nous  pouvons  encore  ajouter  ceux  que  noua 
fournissent ,  i°  le  puits  foré  du  président  Crosaiy  percé  à  Clicby 
en  1750  ,  lequel  produisit  un  jet  de  1  m,5o  au-dessus  de  la  Seine  , 
débitant  cinquante-huit  mètres  cubes  d'eau  dans  vingt-quatre  heu- 
res 5  a*  celui  de  l'Ecole -Militaire ,  percé  en  1775 ,  dans  lequel  les 
sondeurs  faillirent  être  noyés  par  l'impétuosité  avec  laquelle  Jes 
eaux  s'élevèrent  de  vingt  mètres  de  hauteur  ;  3°  celui  du  jardin 
du  Vauxhall ,  boulevart  Bond  y ,  dans  lequel  les  eaux  jaillirent 
d'une  profondeur  de  quarante  mètres  par- dessus  la  téte  des  ou- 
vriers ,  et  plusieurs  autres  qui  ont  présenté  les  mêmes  phé- 
nomènes. 

Les  rapprochemens  faits  au  sujet  de  ces  divers  sondagee  ,  par 
MM.  Flaehat,  frappèrent  tellement  MM.  Ardoin  et  compagnie, 
qu'ils  n'hésitèrent  pas  un  seul  instant  $  ils  se  déterminèrent  à /aire 
de  suite  la  recherche  de  ces  nappes  d'eau  souterraines  ,  et  pour  y 
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parvenir  aTec  plus  de  certitude ,  MM.  FlachatXeur  proposèrent  de 
faire  d'abord  an  sondage  d'exploration  d'an  faible  diamètre ,  tant 
pour  reconnaître  la  nature  du  terrain  ,  quoique  déjà  bien  décrite 
dans  la  Géologie  des  environs  de  Paris ,  de  MM.  Cuvier  et  Bron- 
gniart ,  que  pour  mieux  s'assurer  de  la  présence  des  deux  cours 
d'eau  souterrains  ascendans,  trouvés  à  Epinay  ,  distant  de  Saint* 
Ouen  de  cinq  mille  mètres. 

La  Société  peut  se  rappeler  que  deux  nappes  d'eau  ascendantes 
furent  en  effet  reconnues  à  Epinay  par  les  sondages  de  M.  Afullot , 
en  1827 ,  l'une  à  la  profondeur  de  cinquante-quatre  mètres  dans 
les  sables  de  calcaires  grenus  ou  faux  grès  argilo-calcaires ,  et 
qu'elle  reprit  nn  niveau  de  8  5o  au-dessus  de  zéro  de  l'échelle 
du  pont  de  la  Tournelle  ;  tandis  que  l'autre,  trouvée  à  67  m,  5o 
dans  des  sables  verts  micacés,  reprit  son  niveau  à  quatorze  mètres 
mi- dessus  du  même  plan. 

Le  sondage  d'exploration  fait  par  MM.  Flachat  à  Saint-Oueo 
traversa  d'abord  la  formation  calcaire  d'eau  douce,  ensuite  le  cal- 
caire marin,  et  à  49  m»  20  »  1*  sonde  s'enfonça  d'elle-même  dans 
les  sables  des  faux  grès  argilo-calcaires,  comme  on  l'avait  éprouvé 
dans  le  sondage  du  puits  foré  de  la  brasserie  de  la  barrière  d'Italie. 
On  reconnut  a  cette  profondeur  une  nappe  d'eau  ;  mais  elle  ne 
donna  alors  aucun  signe,  aucune  indication  quelconque  d'ascen- 
sion :  le  trou  de  sonde  s'engorgea  ;  cet  engorgement  fut  vaincu  par 
un  fort  glaisage,  et  le  percement  fut  suivi  jusqu'à  soixante-six 
mètres  de  profondeur,  où  l'on  reconnut  des  sables  verts  micacés  , 
au-dessous  des  lignites  sableux,  et  enfin  des  sables  gris-verdâtrcs 
«nlorités  ,  qui  portaient  l'empreinte  certaine  d'un  cours  d'eau  j 
ils  étaient  laves  et  produisaient,  lors  du  remontage  de  la  sonde, 
des  engorgemens  successifs  :  c'est  dans  ces  derniers  bancs  qu'a  été 
arrêté  le  sondage,  qui  nous  parait  n'avoir  pas  entamé  la  formation 
des  argiles  plastiques. 

Les  résultats  donnés  par  le  puits  d'exploration,  ayant  confirmé 
les  présomptions  sur  l'existence  de  plusieurs  nappes  d  eau  souter- 
raines dans  le  territoire  de  Saint- Ouen  ,  déterminèrent  le  perce- 
ment définitif  du  puits  artésien  ,  qui  ne  consistait  plus  dès-lort , 
1*  que  dans  l'agrandissement  du  diamètre  du  trou  de  sonde  pour 
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la  descente  tics  tubes  destinés  à  isoler  et  à  conserver  les  e.nr.x  as- 
cendantes ,  et  a*  que  dans  le  dégorgement  des  différeus  bancs ,  o»V 
des  engorgemens  subits  pouvaient  entraver  l'ascension  de  ces 
*aux. 

Ce  travail  fut  commencé  le  29  décembre  et  ponrsuivi  jusqu'à  la 
profondeur  de  49"S»o  dans  les  calcaires  grenus.  Un  engorgement 
se  manifesta  lors  de  leur  percement  ;  on  pensa  que  si  l'on  pouvait 
approfondir  le  trou  de  sonde  à  travers  et  au  delà  de  cet  engorge- 
ment, on  déterminerait  peut-être  l'arrivée  et  le  remontage  des 
eaux.  On  descendit  donc  le  forage  jusqu'à  soixante  mètres  ,  et  on 
plaça  sur  le  tube  une  pompe  d'un  fort  diamètre ,  qu'on  fit  jouer 
plusieurs  heures.  Le  trou  de  sonde  se  remplit  d'abord  de  sable  t 
de  fragniens  de  caillasses  et  de  calcaires  grenus  ,  ensuite  les  eaux 
arrivèrent,  mais  troubles  et  argilo- marneuses  ;  cependant  dans 
cet  état  elles  prirent  un  niveau  égal  â  la  hauteur  du  couronnement 
des  murs  de  la  gare  et  s'y  maintinrent,  (  Voyez  pl.  111.  ) 

Le  trou  de  sonde  fut  alors  entièrement  nettoyé  \  la  pompe  y 
fut  encore  appliquée  ;  il  s'ensuivit  un  nouvel  éboulement  avec  en- 
gorgement, mais  moindre  que  le  premier.  Les  eaux,  qui  étaient 
lantôt  troubles  ,  tantôt  limpides,  s'élevèrent ,  cette  fois  ,  à  om,5o 
au-dessus  du  couronnement  des  murs  de  ta  gare. 

On  dégorgea  de  nouveau  le  trou  de  sonde  ;  ^opération  se  fit 
sans  difficulté  :  il  n'y  eut  plus  d'engorgement ,  les  eaux  arrivèrent 
limpides,  et  quels  que  soient  les  efforts  que  Von  ait  fait  depuis  f 
la  pompe  n'a  pu  faire  varier  un  seul  instant  le  niveau* 

Enfin  ,  et  pour  s'assurer  que  ces  eaux  ne  provenaient  point  de 
ces  sources  peu  profondes  ,  reconnues  dans  le  creusement  du  port, 
ou  d'infiltrations  des  eaux  de  pluie  ou  de  fonte  de  neiges ,  que  la 
saison  actuelle  pouvait  faciliter  ,  d'une  part ,  on  perça  cinq  trous 
de  sonde  ,  à  un,  deux  et  trois  mètres  du  puits  foré,  et  l'on  n'y 
rencontra  les  eaux  d'infiltration  qu'à  quatre  mètres,  ne  présentant 
aucun  indice  d'ascension,  et,  d'autre  part,  on  fit  un  nivellement  do 
tous,  les  puits  voisins  du  port,  pour  bien  constater  l'état  de  leurs  eaux 
comparativement,  1°  à  celles  du  puits  forcé;  a°  aux  sources  dit 
fond  du  port  ;  et  3°  aux  eaux  de  la  Seine  ;  et  l'on  reconn  ut  qu'il 
n'y  avait  aucune  correspondance  entre  les  eaux  du  puits,  foré  et 
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celles  de  ces  puits  ,  qui  présentaient  entre  elles  des  différences  d« 
niveau  très  -  remarquables  ,  que  nous  attribuons  aux  bancs  d'ar- 
gile plus  ou  moins  compactes  qui  se  trouvent  dans  la  formation 
d'eau  douce  (  Voyez  pl.  II.  ) 

S'étant  ainsi  assuré  que  les  eaux  obtenues  étaient  bien  des  eaux 
ascendantes ,  et  qu'elles  provenaient  réellement  dn  niveau  tra- 
versé à  49m)2o  de  profondeur  on  établit ,  du  puits  foré  à  la  gare  , 
une  rigole  de  quarante  mètres  de  longueur  pour  la  conduite  de» 
eaux ,  et  l'on  perça  latéralement  le  tuyau  d'ascension  au  point 
le  plus  élevé  du  niveau  des  eaux ,  laissant  entre  le  quai  et  le  puits 
une  pente  de  om,5o. 

Le  débit  des  eaux  fut,  le  premier  jour,  de  vingt  -cinq  mètres 
cubes  5  le  jour  suivant ,  il  s'est  élevé  à  trente  mètres  ,  et  comme 
cette  quantité  pouvait  être  augmentée  en  profitant  des  o",5o  d'é- 
lévation du  niveau  au-dessus  du  quai ,  on  perça  plus  bas  l'ouver- 
ture lajérale  du  tube  ,  de  manière  à  ne  ménager  que  on>tao  de 
pente,  et  l'on  obtint  alors  un  débit  de  soixante  -  quinze  mètres 
cubes  d'eau  par  jour. 

observations.  Le  puits  foré  du  port  Saint-Ouen,  commencé  le 
29  décembre,  a  été  terminé  en  cinquante  jours  ,  au  prix  moyen 
de  trente  à  trente-cinq  francs  par  mètre,  non  compris  le  prix  des 
tubes  d'ascension. 

Les  calcaires  d'eau  douce  ont  présenté  dans  leur  percement  des 
difficultés  assez  graves ,  à  raison  de  leur  extrême  dureté.  Les 
éboulemens  de  caillasses  et  ceux  des  calcaires  grenus  au-dessous 
de  49w,2o  ont  retardé  la  marche  du  travail.  On  aurait  peut-être 
pu  y  remédier  en  le  faisant  suivre  par  des  tubes  ;  mais  dans  cette 
circonstance  ce  système  aurait  amené  la  perte  d'un  niveau  d'eau  , 
dont  alors  le  dégorgement  n'eût  plus  été  possible. 

La  hauteur  du  niveau  obtenu  à  Saint  -  Ooen  est  moindre  de 
cinq  mètres  que  le  premier  niveau  trouvé  à  EpiDay,  mais  le  débit 
des  eaux  est  plus  que  triple. 

L'intention  de  la  compagnie  Ardoin  est  de  faire  rechercher  les 
eaux  du  second  niveau  reconnu  à  Bpinay  ,  à  la  p-ofondeur  de 
soixante-six  mètres  dans  les  sables  verts  micacés  ,  mais  sans 
perd"  les  eaux  que  peut  fournir  le  premier  niveau. 
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Quant  à  l'économie  de  ce  moyen  d'alimentation  ,  non»  ne  pou- 
tods  l'élablir  d'une  manière  exacte;  non»  n'atom  pas  encore  do 
données  suffisantes  pour  y  parvenir  :  elles  ne  pourront  être  déter- 
minées rigoureusement  que  lorsqu'on  connaîtra  le  nombre  des 
puits  forés,  la  quantité  d'eau  que  chacun  débitera,  comparée  à 
leur  dépense  et  a  celle  de  la  machine  à  vapeur.  Cependant  s'il 
était  permis  de  donner  une  approximation  à  cet  égard,  en  prenant 
pour  base  les  soixante-quinze  mètres  cubes  présentement  obtenus 
du  puits  foré  ,  pour  le  prix  de  trois  mille  francs  environ  ,  on 
trouverait  que  la  valeur  du  mètre  cube  d'eau  qu'il  -produit  doit 
revenir  A  of,oo22  pour  une  période  de  soixante  ans.  Celui  du  mètre 
cube  débité  par  la  machine  À  vapeur ,  suivant  les  calculs  de  la 
compagnie  ,  lui  revensnt,  pour  le  même  temps  ,  à  o*,oo4o  (  prix 
qui  pourra  être  modifié  en  plus  ou  en  moins  par  la  quantité  et  le 
prix  du  combustible  à  employer  )  ,  il  résulterait  de  cette  compa- 
raison ,  en  faveur  du  prix  du  mètre  cube  d'eau  du  puits  foré,  une 
différence  en  moins  de  of,ooi8  sur  celui  du  mètre  cube  de  la  ma- 
chine à  vupeur. 

Résumé  et  conclusions.  Des  faits  que  nous  venons  d'éxposer  il 
paraît  bien  démontré  :  i*  qu'il  existe  de  grandes  nappes  d'eau 
souterraines  sous  le  sol  du  bassin  de  Paris  et  des  environs. 

»•  Que  la  preuve  de  l'existence  de  ces  nappes  d'eau  est  qu'A 
quelques  endroits  qu'on  établisse  des  puits  forés  les  eaux  s'élèvent 
m  peu  près  au  même  niveau. 

3*  Que  les  nappes  d'eau  se  rencontrent  a  différentes  profon- 
deurs, suivant  la  pente,  les  ondulations  ou  les  déclivités  que  pré- 
sentent les  parties  supérieures  des  argiles  sous  le  calcaire  marin  , 
ou  celles  de  la  craie  sous  les  argiles. 

4*  Que  ces  nappes  d'eau  se  trouvent  particulièrement  dans  les 
sables  qui  recouvrent  les  argiles  ou  dans  ceux  qui  sont  au-dessus 
de  la  craie \  mais  qu'il  est  nécessaire,  pour  que  ces  nappes  d'eaa 
puissent  être  ascendantes ,  que  ces  deux  formations  de  terrains 
soient  dans  leur  intégrité  ,  ou  qu'A  défaut  des  argiles  ,  qui  peuvent 
entièrement  manquer  ,  la  craie  soit  alors  recouverte  par  une  autre 
formation  ,  telle  que  le  calcaire  marin  ,  les  gypses  ou  les  terrains 
dVau  dovce. 
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5°  Que  ce  serait  en  vain  qu'on  chercherait  des  eaux  jaillissantes 
dans  ces  formations  si  elles  étaient  relevées  ou  se  montraient  à  la 
surface  de  la  terre  ,  comme  à  Meudon  ,  à  Vanvres  ,  à  Sèvres ,  à 
Bougival ,  etc. ,  et  que  ,  dans  ces  diverses  localités,  on  ne  pour- 
rait se  flatter  de  faire  avec  succès  des  puits  forés  qu'autant  qu'on 
traverserait  entièrement  la  masse  de  craie  pour  chercher  les  ni- 
veaux d'eau  qui  lui  sont  inférieurs,  ainsi  qu'on  le  fait  dans  nos 
départemens  du  nord. 

6°  Enfin  ,  qu'il  peut  arriver  qu'un  puits  foré  traverse  un  cours 
d'eau  souterrain  qui  ne  présente  d'abord  aucun  indice  d'ascen- 
sion ,  soit  parce  que  les  eaux  suivent  une  pente  naturelle  ou  une 
inclinaison  de  couches  trop  rapides,  soit  qu'elles  aient  besoin 
d'une  force  motrice,  telle  que  l'aspiration  plus  ou  moins  accélérée 
d'une  forte  pompe  ,  pour  rompre  les  obstacles  que  présentent  les 
engorgemens  ou  les  ensablemens ,  et  déterminer  l'ascension  des 
eaux  ,  qui  se  prononce  alors  aussitôt  que  la  pompe  est  mise  en 
mouvement ,  et  qui  continue  ensuite  sans  interruption  (î)  ,  une 
fuis  le  puits  foré  et  sa  communication  avec  le  niveau  d'eau  bien 
dégorgés. 

D'où  il  nous  sera  peut-être  encore  permis  de  conclure  qu'en 
perçant  à  des  profondeurs  convenables  on  obtiendra  ,  très-proba- 
blement et  à  peu  de  frais  ,  des  eaux  jaillissantes  de  bonne  qualité 
dans  tous  les  points  peu  élevés  de  Paris ,  tels  que  le  Jardin  des 
Fiantes  ,  l'hospice  de  la  Sa  Ipè  trière  ,  l'entrepôt  général  des  vins  , 
l'Hôtel-de- Ville ,  les  boulevarts  ,  le  Palais-Royal,  les  Tuileries  , 
les  Champs-Elysées,  le  Champ- de-Mars  ,  et  en  général  dans  la 
plupart  de  nos  établisse  me  us  publics  placés  dans  le  bassin  de  la 
Seine. 

(i)  Il  est  essentiel,  lorsque  dans  un  puits  foré  on  trouve  de  ces  nappes 
ou  cour»  d'eau  qui  ne  donnent  point  d'indices  d'ascension;  il  est  essentiel, 
dis  je  ,  avant  d'enfoncer  plus  bas  les  buses  ou  tubes  d'isolement,  de  dé- 
terminer le  remontage  de  leur*  eaux  par  le  mouvement  accéléré  d'une 
pompe  n.'pirnnte  ;  car  une  fois  les  tubes  descendus ,  on  perd  pour  tou- 
jours des  eaux  qui  auraient  pu  devenir  jaillis,  autes ,  si  on  avait  provoqué 
leur  a. tension. 
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COUPE  GÉOLOGIQUE    DU  PUITS  FORS  ARTESIEN  PERCE  AU  PORT 
8AINT-OUEN,  EN  JANVIER  1829. 

Nuinvroa  Ép  ai**eur  Profondeur 

des  âiiM>ud*g«  * 

conchei.  couchcg.       chaq.  coucha. 

1.  Taf  marneux   ltnA7  ira>47 

2.  Tuf  sablonneux   o  ,98     2  ,45 

Ces  deux  couches  contiennent  des  bancs 
de  silex  carié  ,  ménilite,  ainsi  que  quel- 
ques masses  de  grés. 

3.  Marne  blanchâtre   o  ,38     2  ,83 

4.  Marne  jaunâtre  argileuse   1  ,34     4  ,17 

5.  Sable  fin  argileux     o  ,o5     5  ,12 

6.  Sable  argilo-calcaire  très  compacte   t  ,41      6  ,53 

7.  Marne  blanche  renfermant  une  grande 

quantité  de  noyaux  siliceux   8  ,54    :5  ,07 

8.  Sable  blanc  calcaire   a  ,3i     17  ,38 

9.  Sable  vert  très  argileux  et  très  compacte.    7  ,o3    24  ,41 

Il  contient  quelques  petits  bancs  de 
même  nature,  mais  beaucoup  plus  durs. 
10.  Caillasse  silicéo-calcaire   o  ,97    25  ,38 

Couche  composée  d'une  série  de  petits 
bancs  siliceux  du  terrain  lacustre,  alter- 
nant avec  des  bancs  de  marne  calcaire 
blanche. 

x  1 .  Même  couche  que  la  précédente ,  si  ce 
n'est  qu'elle  est  plus  compacte  et  que  les 
bancs  siliceux ,  peu  épais ,  sont  en  plus 

grand  nombre  et  plus  durs   7  ,95    33  ,33 

Entre  ces  deux  bancs ,  la  sonde  est  tom- 
bée de  om,io  comme  dans  un  vide. 

12.  Marne  calcaire  très  tendre   o  ,26    33  ,59 

13.  Calcaire  compacte   1   ,07    34  ,66 

Ce  banc ,  d'une  dureté  constante ,  pa- 
rait homogène  et  asseï  pur 

A  reporter. ...    34  ,66 
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TUunéro»  l-paiMeur  ProfoaJrar 

à—  <U«  du  »on>Ug*  « 

Cauchot.  c«uche*.      cli»q.  c»uch»- 

Report, .  •  •  • .    34  »66 
»4«  Argile  verdâtre,  imprégnée  de  calcaire, 
d'un  petit  gravier  quartzeux  et  peut-être 
aussi  de  quelques  cristaux  de  sulfate  de 
chaux   o  ,69    35  ,35 

15.  Marne  blanche  calcaire  renfermant  des 

débris  siliceux   »  >>4    37  ,4? 

16.  Marne  blanche  srborisée  de  noir(  matiè- 
res tourbacées  )   0,83    38  y3% 

Les  parties  inférieures  ne  présentent 
point  cet  aspect;  mais  elles  contiennent 
quelques  petits  bancs  siliceux 

17.  Marne  grise ,  compacte  et  dure  sans  être 

homogène   o  167    38  ,9$ 

18.  Caillasse  silicéo-calcaire   O  ,88    39  ,87 

Cette  couche  n'a  aucune  consistance  , 
malgré  les  noyaux  siliceux  qu'elle  renfer- 
me et  qui  sont  en  très  grand  nombre  et 
très  forts.  Entre  celte  couche  et  la  suivan- 
te ,  la  sonde  est  de  nouveau  tombée  dans 
un  vide  om,io, 
■  9.  Calcaire  grenu  ou  faux  grès  argilo-caU 

<*ire  *   o  ,95    40  ,8s 

Couche  tendre  légèrement  calcaire  et 
renfermant  des  matières  terreuses. 

20.  Caillasse  silicéo-calcaire   o  ,12    4°  «94 

2).  Marne  grise  argileuse   1  ,39    4a  ,33 

Couche  assez  compacte  ;  elle  renferma 
de  petites  nodules  siliceuses. 

22.  Banc  coqullier  argilo-calcaire   1    ,11    43  ,44 

Il  est  presque  impossible  de  distinguer 
quelles  sont  les  espèces  de  coquilles  qui 
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ITiun^r*.  ÉpaSaMur  Profeodwar 

Am  Ju  tomlnge  k 

couche  a.  c 


- 
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se  trouvent  dan»  cette  couche}  cependant 

un  des  débris  qu'on  y  a  reconnus  ferait 

présumer  qu'elle  renferme  des  Humées. 
a3.  Calcaire  grenu  ou  faux  grès  argilo-calcaire.    o   ,3o    43  ,74 
Couche  très  compacte  et  très  dure  arbo- 

risée  de  noir. 
24*  Même  couche  que  la  précédente,  mais 

pics  homogène  o  ,»4    43  ,98 

a5.  Banc  coquiller  argilo-calcaire   o  ,56    44  ?^4 

Coeche  tendre  et  assez  homogène.  Les 

coquilles  sont  tellement  broyées ,  qu'il  est 

impossible  de  reconnaître  leur  espèce. 
a6.  Calcaire  grenu  ou  (aux  grès  argilo-cal* 

caire   1   ,84   46  ,38 

La  partie  supérieure  de  cette  couche 

est  une  marne  très  blanche ,  arborisée  de 

noir  et  contenant  de  nombreux  cristaux 

de  sulfate  de  chaux.  Les  échantillons  des 

autres  parties,  qui  ont  été  sortis  du  trou 

de  sonde  sans  qu'Us  aient  été  pulvérisés 

par  les  instrumens  et  dont  qpelques-uns 

ont  om,38  carrés,  sur  o*",o3  de  haut, 

permettent  de  déterminer  parfaitement 

la  nature  de  cette  couche,  ainsi  que  celle 

des  précédentes,  qui  sont  désignées  sous 

les  mêmes  dénominations.  Ce  sont  des 

noyaux 'généralement  aplatis,  dont  les 

contours  sont  peu  arrondis  et  dont  quel- 
ques faces  sont  corrodées  :  ils  sont  com- 
posés de  sulfate  et  de  carbonate  de  chaux, 

mélangés  d'argile  noire  et  de  sable;  leur 
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ÊpauMur       Profonde  or 
des  du  tond*;»  « 

couches.       e*i«^.  cttittfk*. 

Report. . . .  4°  >38 
cassure  présente  un  aspect  tantôt  apathi- 
que, tantôt  saccharoïde,  comme  celle  d'un 
grès  â  grains  très  fins.  Quelques-uns  ont 
des  cavités  remplies  de  marne  blanche  pul- 
vérulente ;  d'antres  •  pins  arrondis ,  pré- 
sentent un  aspect  granulaire ,  et  semblent 
comme  infiltrés  d'une  matière  argileuse-  ' ■  -  -  yT} 

noirâtre.  Il  font  tons ,  étant  broyés ,  nne 
asses  grande  effervescence  avec  l'acide 
nitrique.  Il  est  encore  une  autre  observa-  ; 
tion  qne  Ton  a  pu  faire ,  c'est  que  toutes 
les  couches  pareilles  à  celle-ci  ,  de  cette 
formation  lacustre,  sont  recouvertes  d'une 
marne  blanche,  arborisée  de  noir,  et 
même  alternant  avec  des  couches  tourba- 
cées. 

27.  Marne  calcaire  et  calcaire  grossier   a  ,o3    48  ,41 

L'empreinte  de  deux  cérites  trouvées 
dans  un  échantillon  de  ce  terrain  déter- 
mine positivement  cette  formation ,  dont 
quelques  parties  sont  très  coquillères  ,  et 
dont  d'autres  présentent  une  grande  ho- 
mogénité  et  un  tissu  très  serré. 
a8.  Calcaire  chlorité   îa  ,8a    61  ,a3 

Cette  couche  présente  nne  alternance  de 
bancs  plus  ou  moins  durs  $  toutefois  elle 
est  généralement  très  compacte  et  très 
résistante.  Il  s'y  trouve  aussi  quelques 
bancs  plus  blancs  et  moins  fermes  que  les 
autres. 

29.  Sable  quartzeux  et  lignitenx,   1   ,67    6a  ,80 
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Cette  couche  dégage ,  a  la  chaleur,  une 
odeur  très  forte,  semblable  à  celle  du  char- 
bon de  terre  embrasé. 
3o.  Sables  chlorités  verts  très  fluides   1   ,17    64  ,07 

TOTAL.  •  .     64  JO7 

L'épaisseur  de  cette  couche  est  inconnue.  Elle  Tarie  dans  cha- 
que localité,  quelquefois  elle  n'a  pas  un  mètre  ;  mais  souvent  elle 
est  de  huit,  dix  ,  douze  ,  quinze  mètres  et  au-delà.  Au  dessous 
se  trouve  communément  la  formation  des  argiles  plastiques  ,  et 
lorsque  celles-ci  manquent  par  l'effet  du  relèvement  de  la  masse 
de  craie ,  les  sables  chlorités  reposent  sur  la  craie  immédiatement, 
ou  ils  en  sont  séparés  par  des  amas  irréguliers  de  silex  lavés ,  pro- 
venant de  la  partie  supérieure  de  la  craie,  qui  a  été  délayée  et  en- 
traînée par  les  eaux  :  ces  sables  chlorités ,  lorsqu'ils  sont  entre  un 
banc  compacte  ou  imperméable  et  l'argile ,  renfermant  ordinai- 
rement des  cours  d'eau  qui  donnent  des  eaux  jaillissantes  très- 
abondantes  ,  mais  qu'il  est  très-difficiles  de  débarrasser  des  sables 
mouvans  qu'elles  entraînent  avec  elles  et  qui  engorgent  prompte- 
ment  les  buses  ,  lorsque  les  sondeurs  ne  prennent  pas  tontes  les 
précautions  convenables. 


SECONDE  NOTICE 

SUR  LE  DOUBLE  PUITS  FOEE  DU  FORT  SAINT-OUEÏf . 


Depuis  l'établissement  de  leur  puits  foré  ,  MM.  F  lâchât  ont 
fait  les  travaux  nécessaires  pour  recueillir  et  porter  dans  le  port 
Saint-Ouen  ,  la  première  nappe  d'eau  découverte  à  49  m,  ao  de 
profondeur,  ets'élevant  à  un  mètre  au-dessus  du  niveau  de  l'eau 
de  la  gare.  La  quantité  d'eau  débitée  par  ce  puits  ,  qui  n'était 
primitivement  que  de  vingt-cinq  à  trente  mètres  cubes  par  jour  , 
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et  qui  était  déjà  de  soixante-quinze  mètres  lorsque  je  lus  ma  notice 
à  la  Société  ,  est  aujourd'hui  de  cent  vingt  mètres  cubes  par  vingt- 
quatre  heures. 

MM.  F/achat  ont  continué,  depuis,  la  recherche  de  la  seconde 
nappe  d'eau,  dont  ils  présumaient  l'existence  dans  les  sables  verts 
chlorités  ,  jusqu'où  ils  avaient  poussé  leur  sondage  d'exploration. 

Je  dois  rappeler  fci  : 

Pl.  lil.  i°  Que  le  puits  foré  était  garni  jusqu'au  niveau  d'eau  de 
tuyaux  ou  de  tubes  de  tôle  de  o™,  14  de  diamètre  ; 

a°  Que  ,  lorsque  l'ascension  eut  lieu  ,  le  sondage  était  parvenu 
ù  une  profondeur  de  cinquante-neuf  mètres  ;  - 

Et ,  3°  que  le  travail  du  (orage  était  devenu  très -difficile  au-des- 
sous de  cette  profondeur ,  parce  que  le  courant  souterrain  qui 
eiiite  à  quarante-neuf  mètres  entraînait  dans  le  trou  de  sonde 
une  si  grande  quantité  de  sable  et  de  fragraens  de  calcaire  ,  qu'il 
en  était  sans  cesse  engorgé.  Ainsi ,  pendant  le  temps  employé  à 
dériver  la  nappe  d'eau  dans  la  gare  ,  le  trou  de  sonde  fut  comblé  sur 
une  hauteur  de  plus  de  cinq  mètres. 

Le  travail  du  percement  a  été  repris  le  23  février  :  en  très-peu 
de  temps ,  le  puits  foré  a  été  entièrement  dégorgé  ,  et  le  sondage 
suivi  jusqu'à  la  profondeur  de  soixante-quatre  mètres. 

Le  trou  de  sonde  étant  garni  de  tubes  de  o  m,  »4  diamètres  , 
on  a  descendu  dans  leur  intérieur  des  tuyaux  en  fonte  de  seconde 
fusion  ,  confectionnés  avec  le  plus  grand  sôin ,  et  d'un  diamètre 
intérieur  de  o  m,  08,  ayant  à  l'extérieur  o  m,  1 1  à  l'emmanchement. 

Pendant  cette  opération ,  les  eaux  de  la  première  nappe  déri- 
vées dans  le  bassin  ,  n'ont  pas  cessé  de  couler  ,  en  remontant  par 
L'espace  compris  entre  les  premiers  tuyaux  de  tole,  de  o-,  14  de 
diamètre ,  et  les  tuyaux  de  fonte  placés  dans  leur  intérieur.  Ces 
eaux  ont  même  progressivement  augmenté  dans  le  trarail  du  dégor- 
gement du  puits  foré  après  son  ensablement ,  puisqu'elles  sont 
aujourd'hui ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut ,  de  cent  ringt 
mètres  cubes  par  vingt-quatre  heures. 

C'est  dans  les  tubes  [de  fonte  de  o  08  de  diamètre  que  le 
forage  a  été  continué  pour  chercher  la  nappe  d'eau  inférieure.  On 
a  d'abord  percé  six  mètres  de  calcaire  chlorité ,  et  ,  le  5  mars  , 
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ou  «si  entré  dans  les  sables  verts  qui  précédent  l'argile  plastique. 

A  peine  était-on  entré  dans  ces  sables ,  que  l'eau  s'est  élevée  à 
l'orifice  des  tuyaux  de  fonte  ,  et  parcon tiquent  à  la  hauteur  du 
toi  naturel.  Cette  eau  vint  d'abord  avec  beaucoup  de  lenteur  ; 
elle  était  chargée  de  sables  verts  et  elle  en  remplissait  continuel* 
le  ment  le  trou  de  sonde  de  plus  de  deux  mètres. 

Le  6 ,  au  matin ,  on  descendit  une  longue  tarière  ;  elle  fut  rele- 
vée pleine  de  sable  :  on  s'aperçut  alors  d'une  plus  forte  ascension 
des  eaux.  Ayant  ajouté  plusieurs  tuyaux  au-dessus  de  l'ouverture 
des  tuyaux  de  fonte,  les  eaux  y  montèrent  en  une  demi-heure  jus» 
qu'à  2  00  ,  5o  au-dessus  du  sol. 

Mais  de  nouveaux  engorgeinens  de  sable  se  manifestèrent;  on 
Ht  alors  jouer  pendant  près  d'une  demi-heure  une  forte  pompe, 
Quatre  hommes,  en  la  manœuvrant  avec  force,  n'ont  pu  faire  baisser 
un  instant  le  niveau  de  2  m  ,  5o. 

L'eau  amenée  par  la  pompe  était  tellement  trouble  ,  qu'elle  for- 
mait ,  dans  un  verre  ordinaire  ,  un  dépôt  de  plus  d'un  sixième  de 
sa  hauteur. 

Fendant  la  durée  de  cette  manœuyre  ,  les  ouvriers  entendaient 
dans  les  tuyaux  un  bruit  très-fort  ,  semblable  a  celui  d'une  forte 
ébullition  ,  et  que  nous  attribuons  à  un  dégagement  considérable 
d'air  de  quelques  cavités  souterraines. 

Une  demi-heure  après  que  la  pompe  eut  cessé  déjouer,  on  re- 
marqua que  l'ean  augmentait  insensiblement  ;  bientôt  elle  se  dé- 
gagea d'elle-même  avec  impétuosité  ,  mais  plus  trouble  encore 
qu'auparavant,  et  le  plancher  sur  lequel  les  ouvriers  travaillaient 
fut  même  couvert,  en  peu  d'instans  ,  d'une  forte  couche  de  sable 
vert  chlorité. 

Enfin  cette  agitation  des  sables  s'apaisa  peu-à-peu  ,  le  niveau  se 
fixa  définitivement  à  i™,  5o  au-dessus  du  sol  :  l'eau  devint  lim- 
pide ,  elle  augmenta  de  volume  :  il  est  présentemeut  de  cent  vingt 
mètres  cubes  par  vingt- quatre  heures  et  n'éprouve  aucune  va- 
riation (  1  ). 

(1)  Pl.  III.  Pour  bien  juger  et  apprécier  los  effets  que  pourraient  pro- 
duire^ dans  une  fontaine  publique,  les  eaux  jaillissantes  obtenues  dans  ce 
puiri  foré,  que  nom  ne  craignons  pas  de  comparer  aux  plus  belles  tbnteù 
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En  nous  résumant ,  nous  ferons  observer  a  la  Société  : 
i°  Que  le  puits  artésien  foré  au  port  Saint-Onen  par  MM.  Fia- 
chat  présente  deux  circonstances  également  remarquables  :  la 
première  est  celle  de  deux  grand  courans  souterrains,  amenés  à  la 
surface  du  sol  par  un  même  puits  foré,  parfaitement  isolés  l'un  de 
l'autre  et  coulant  simultanément. 

La  seconde  est  celle  de  la  force  et  de  la  beauté  du  jet  d'eau  pro- 
venant du  courant  inférieur,  et  jaillissant  a  cinq  mettres  environ 
au  travers  et  au-dessus  du  premier ,  et  à  plus  de  sept  mètre»  au- 
dessus  du  sol  ; 

a°  Que  les  deux  courans  souterrains  ne  sont  pas  probablement 
les  seuls  qu'on  pourra  ramener  au-dessus  de  la  surface  du  sol  dans 
le  bassin  de  Paris  ,  puisqu'ils  se  trouvent  dans  la  formation  du 
calcaire  marin,  et  qu'à  la  barrière  d'Italie ,  ainsi  qu'à  Montrouge, 
les  puits  forés  ont  en  outre  indiqué ,  dans  les  sables  inférieurs  a 
l'argile  plastique ,  une  nappe  d'eau  souterraine  ,  qui  tend  à  re- 


nés artésiennes  de  nos  départemens  du  nord  et  des  environs  de  Londres, 
nous  avons  fait  quelques  essais  dont  nous  allons  rendre  compte  à  la  So- 
ciété. 

10  Le  jet  d'eau  a  d'abord  été  disposé  ainsi  qu'il  suit: 

Les  tuyaux  de  fonte  s'éleva nt  à  i»,6o  au  dessus  du  sol,  il  ont  été  ter- 
minés par  une  coupe  de  fonte  de  o**,jb  de  diamètre  et  de  o»,i2  de  creux; 
au  centre  de  cette  coupe  est  un  orifice  de  ott,o6  ;  l'eau  arrivant  par  cet  ori* 
fice  à  plein  tuyau  forme  au  milieu  de  la  coupe  une  belle  gerbe  de  oro,o6 
de  diamètre  et  de  trente-cinq  à  quarante  centimètres  de  haut,  ou  de  deux 
mètres  environ  de  hauteur  au  dessus  du  sol. 

a*  Lorsqu'on  met  sur  l'orifice  de  la  coupe  un  tuyau  conique ,  terminé 
par  une  ouverture  de  o»,oi5  de  diamètre ,  l'eau  s'élève  en  formant  un  jet 
d'eau  de  quatre-vingts  a  quatre-vingt-dix  centimètres  au  dessus  de  la 
coupe,  ou  de  2™,4o  à  am,5o  au  dessus  du  sol. 

3°  Lorsqu'on  diminue  encore  l'orifice  par  un  tube  ou  tuyau  d'un  plus 
petit  diamètre,  on  produit  un  jet  de  î™.  à  im,5o  au  dessus  de  la  coupe,  et 
ainsi  de  3m.  à  3m,5o  au  dessus  du  sol. 

4«  En  couvrant  l'orifice  d'une  plaque  de  for  percée  de  trous,  en  forme 
de  téte  d'arrosoir,  ou  obtient  une  belle  gerbe  de  plusieurs  jets  d'eau,  dans 
le  genre  de  celle  du  bassin  du  Palais-Royal. 

Eulio,  en  élevant  sur  la  tète  des  tuyaux  de  fonte  un  tttbe  de  fer- blanc 
de  o",o3  de  diamètre  et  de  dix  mètres  de  longueur,  Peau  s'y  élève  jusqu'à 
bauieur  de  sept  mètres  au  dessus  du  ol. 
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monter  à  son  niveau,  avec  plus  d'impétuosité  encore  que  celle  du 
pnita  foré  du  port  de  Saint-Ouen. 

3*  Enfin,  que  cet  important  résultat,  qui  confirme  pleine* 
ruent  les  conclusions  que  j'ai  en  l'honneur  de  soumettre  précédem- 
ment au  jugement  de  la  Société,  me  parait  devoir  fixer  l'attention 
de  l'autorité  supérieure,  puisqu'il  prouve  évidemment,  ainsi  que 
je  l'ai  déjà  annoncé  dans  ma  première  Notice  ,  qu'en  perçsnt  à 
des  profondeurs  convenables  on  obtiendra  infailliblement ,  et  à 
peu  de  frais ,  des  eaux  jaillissantes  de  bonne  qualité  sur  tous  les 
points  pen  élevés  de  Paris,  tels  que  la  Salpêtrière  ,  le  Jardin  dm 
Roi,  l'Entrepôt  général  des  vins,  les  Champs-Elysées ,  le  Champ- 
de-Mars,  et  en  général  dans  la  plupart  de  nos  établissemens  pu- 
blics placés  dans  le  bassin  de  la  Seine.  Mais  je  ne  finirai  cependant 
pas  sans  observer,  i°  que  le  succès  des  puits  forés,  dans  ces  dif- 
férentes localités,  ne  sera  jamais  bien  assuré  qu'autant  que  les  for- 
mations calcaires,  argileuses  et  craïeuses  seront  intactes  ,  qu'elles 
n'auront  éprouvé  aucun  bouleversement  ,  ou  qu'elles  ne  se  mon- 
treront pas  à  la  surface  de  la  terre ,  à  nu  ,  avec  des  déchirures 
plut  ou  moins  profondes,  les  eaux  qui  couleraient  entre  les  super- 
positions de  ces  divers  terrains  devant ,  dans  de  semblables  cir- 
constances ,  trouver  un  épanchement  libre  et  naturel  sur  les  pentes 
ou  dans  les  escarpemens  de  ces  terrains. 

Et  a°  que  si  ces  formations  ont  éprouvé  des  dérangemens  dans 
leur  manière  d'être,  c'est  dans  les  terrains  inférieurs  et  par  con- 
séquent au-dessous  de  la  craie  qu'il  faudra  chercher  et  qu'on 
trouvera  des  eaux  jaillissantes. 

 — *«we*c— .  

NOTICE 

SUE  UN  SECOND  PUITS  FORÉ  AU  PORT  DE  SAINT-OUEN  ,  PAR 

MM.  7LACHAT. 

Cest  encore  d'un  puits  foré  ou  d'une  nouvelle  fontaine  jaillis- 
sante établie  au  port  de  Saint-Ouen ,  dont  je  vous  demande  U 
permission  de  vous  entretenir  un  moment  :  je  serai  bref,  les  faits 
que  je  vais  avoir  l'honneur  de  vous  exposer  me  paraissent ,  sous 
plus  d'un  rapport,  mériter  de  fixer  votre  attention. 

tome  4*  4° 
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La  Société  peut  se  rappeler  les  deux  Notices  que  je  lui  ai  déjà 
présentées  sur  le  double  puits  foré  à  Saint-Ouen  par  MM.  Flachat, 
Celui  qu'il  Tiennent  d'exécuter  arec  plus  de  succès  encore  est  au 
nord-est,  a  la  distance  de  cinquante  mètres  du  premier,  et,  comme 
loi ,  en  tête  du  bassin ,  sur  le  bord  de  la  route  de  Boulogne  à 
Saint-Denis. 

La  profondeur  totale  du  nouveau  puits  est  de  66",6o  on  de 
ato,6o  de  plus  que  le  premier. 

Les  travaux,  commencés  le  *4  mars,  ont  duré  deux  mois  et 
demi  ou  soixante-quinze  jours  ;  mais  le  travail  effectif  du  percement 
n'en  a  réellement  absorbé  que  q  inrante-deux,  les  trente-trois  autres 
jours  ayant  été  employés  au  dégorgement  des  nappes  d'eau  et  à  la 
réparation  de  deux  accidensqui  semblaient  devoir  compromettre  le 
succès  des  opérations  de  la  manière  la  plus  grave,  si  MM.  Tlachat, 
parleur  persévérance  et  leur  habileté,  n'étaient  parvenus  à  y  re- 
médier, prouvant  ainsi  qu'en  cas  d'événement  de  ce  genre  il  ne  faut 
point  renoncer  à  un  sondage  et  désespérer  de  son  succès  comme  le 
font  trop  communément  les  sondeurs. 

La  sonde  a  traversé  les  mêmes  terrains  que  dans  les  premiers 
puits,  la  partie  inférieure  de  la  formation  du  gypse  et  celle  du 
calcaire  marin  à  cérites. 

L'étude  des  nappes  d'eau  souterraines ,  trouvées  dans  ce  perce- 
ment, a  été  faite  avec  l'exactitude  la  plus  rigoureuse,  afin  de  véri- 
fier ou  de  rectifier  les  données  que  l'on  avait  recueillies  dans  le  son- 
dage du  premier  puits,  et  l'on  a  reconnu  dans  celui-ci  cinq  nappes 
d'eau  ascendantes  bien  distinctes,  ne  comprenant  point  dans  ce 
nombre  une  nappe  d'eau  supérieure  et  stationnaire ,  qui  est  cons- 
tamment restée  à  3m.3o  au  dessous  de  la  surface  du  sol  dans  quatre 
soudages  de  cinq  mètres,  percés  à  2™,3o  du  grand  travail. 

La  première  nappe  ascendant*  a  été  trouvée  à  la  profondeur  de 
35m,  j5  dans  les  marnes  qui  séparent  la  formation  des  gypses  de 
celle  calcaire  marin*,  elle  est  remontée  à  troij  mètres  au  dessous  du 
sol. 

La  seconde ,  trouvée  dans  le  même  terrain ,  i  la  profondeur  de 
45m,5o,  est  remontée  à  am,3o  au  dessous  du  sol. 

La  troisième,  trouvée  dans  le  calcaire  marin  à  cérites  à  la  pro- 
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fondeur  de  5o",70f>est  remontée  à  xm,3o  au  dessous  du  sol.  Cette 
nappe  d'eau,  d'urfe  abondance  extraordinaire,  conle  sous  un  banc 
formant  voûte,  dans  une  cavité,  dans  laquelle  la  sonde  est  tombée 
d'elle-même  de  om,35  de  hauteur.  Ce  courant  paraît  ôlre  très  fort, 
puisqu'il  imprimait  à  la  sonde  un  mouvement  d'oscillation  trèa 
marqué  et  qu'il  abttordait  on  entraînait  tous  les  terrains  qui ,  lora 
de  la  continuation  du  forage ,  auraient  du  être  rapportés  par  la  ta- 
rière. Cette  nappe  d'eau,  au  moyen  d'une  rigole,  a  été  dérivée  dana 
le  bassin  du  port  Saint-Ouen,  au  dessus  du  quel  elle  s'élevait  de 
Om,66.  La  quantité  d'eau  qu'elle  a  produite  depuis  ce  moment  est 
d'un  tiers  plus  considérable  que  celle  fournie  par  la  même  nappe 
trouvée  dans  le  premier  puits,  laquelle  n'a  éprouvé  aucune  dimi- 
nution. 

Arrivés  à  la  profondeur  de  5  8m,5o ,  après  avoir  reconnu  les 
calcaires  cklorités,  MM.  Flachat  se  sont  occupés  des  moyens  d'iso- 
ler par  des  tubes  les  trois  premières  nappes  d'eau  de  celle  qu'ils 
espéraient  atteindre  dans  les  sables  verts  chlorités,  comme  dans 
leur  premier  puits  ,  et  ils  sont  parvenus  à  faire  cet  isolement  avec 
un  tel  succès  que  les  tubes  de  conduite  intérieurs  étaient  complè- 
tement vides ,  lorsqu'une  quatrième  nappe  d'eau  fut  reconnue  ,  à 
la  profondeur  de  5ym,5o ,  dans  ces  calcaires  chlorités.  Cette  nappe 
remonta  au  jour ,  à  deux  mètres  au-dessus  du  sol  ;  elle  fit  croire 
un  moment  qu'il  y  avait  un  relèvement  dans  les  calcaires  ,  et  que 
cette  nappe  d'eau  était  la  dernière  trouvée  dans  le  premier  puits, 
a  soixante-quatre  mètres  de  profondeur.  On  était  même  d'autant 
plus  fondé  à  le  penser  que  les  eaux  rapportaient ,  lors  du  dégor- 
gement, des  sables  verts  et  des  pyrites  de  fer  sulfuré;  mais  ces 
eaux  venaient  au  jour  lentement  et  avec  peu  d'abondance  :  elles 
restaient  stationnaires  à  deux  mètres  au-dessus  du  sol,  fournissant 
cinquante  litres  par  minute  à  om,33  au-dessus  de  terre. 

Ces  eaux,  de  la  plus  belle  limpidité,  n'avaient  aucune  odeur 
sulfureuse,  caractère  de  la  grande  nappe  d'eau  ascendante  trouvée 
au  fond  du  premier  puits;  elles  dissolvaient  parfaitement  le  savon; 
elles  étaient  agréables  au  goût  et  propres  à  tous  les  usages  domes- 
tiques ;  mais  comme  elles  n'étaient  pas  assez  abondantes  pour  le 
but  que  Ton  se  proposait ,  et  que  tout  prouvait  qu'elles  ne  pro- 
venaient point  de  la  grande  nappe  d'eau  qui  avaient  été  tjouvoe 


Digitized  by  Google 


£*8  NOTICES  SUR    I  K    SECOND   PUITS  FORE 

dans  le  premier  puits  ,  entre  les  sables  chlorités  el  les  lignites  des 
argiles ,  le  forage  fut  continné. 

A  soixante-six  mètres  soixante  centimètres,  la  sonde  atteignit 
les  sables  verts ,  et  aussitôt  les  eaux  d'une  cinquième  nappe  jailli- 
rent avec  une  extrême  violence  $  elles  se  dégorgèrent  d'elles-mêmes 
sans  aucun  secours,  en  amenant  une  grande  quantité  de  sable,  et 
même  des  fragmens  de  lîgnites ,  dont  la  sonde  avait  entamé  le 
banc  :  aussi  les  eaux  sont- elles  un  peu  sulfureuses,  comme  celles 
de  la  seconde  nappe  d'eau  du  premier  puits. 

Les  sables  rapportés  au  moment  du  percement  du  calcaire  chlo- 
rité ,  et  la  progression  qui  s'établit  dans  le  jet  à  mesure  que  Ton 
approfondit  le  trou  de  sonde,  semblent  prouver  que  cette  nappe 
d'eau  était  dans  un  repos  complet.  L'ascension  de  l'eau  ,  évaluée 
environ  ou  double  de  celle  du  premier  puits  ,  n'a  lait  éprouver 
aucune  diminution  à  la  quantité  fournie  par  la  même  nappe  dans 
ce  puits  ,  même  lorsque  le  dégorgement  a  été  fait  à  a™, 60  au- 
dessous  du  niveau  d'écoulement  de  ses  eaux. 

Aujourd'hui,  les  deux  nappes  d'eau  de  chacun  de  ces  puits  cou- 
lent simultanément,  et  la  quantité  d'eau  fournie  peut  être  évaluée 
à  sept  cents  mètres  cubes  par  vingt-quatre  heures. 

RésuMé.  Le  succès  de  ce  nouveau  puits  foré  ,  dans  lequel 
MM.Flachat  ont  constaté,  sur  une  hauteur  de  66m,5o,  six  nappes 
d'eau  bien  distinctes  ,  dont  une  stationnaire  et  cinq  ascendantes, 
confirme  ,  Messieurs  ,  les  conséquences  que  j'avais  eu  l'honneur 
de  vous  exposer  en  suite  des  observations  recueillies  dans  les  di- 
vers puits  forés  dont  j'avais  suivi  les  opérations  ,  et  je  vous  prie  de 
me  permettre  de  les  présenter  de  nouveau  au  jugement  de  la 
Société. 

i°  Il  existe  de  grandes  nappes  d'eau  souterraines,  a  divers  pro- 
fondeurs ,  dans  le  sol  des  environs  de  Paris. 

a"  Ces  nappes  d'eau  se  trouvent  le  plus  communément  dans  le 
lit  de  superposition  des  terrains  de  formations  différentes  ,  mais 
toujours  entre  des  bancs  imperméables. 

3e  Quelquefois  ces  nappes  d'eau  se  trouvent,  à  diverses  hauteurs, 
dans  les  masses  de  même  formation  ,  telles  que  le  calcaire  marin  , 
l'argile  ,  la  craie  et  les  argiles  inférieures  à  la  craie  ,  lorsque  ces 
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masses  tont  entière*}  dans  leur  état  de  déposition,  et  d'une  grande 
épaisseur. 

4°  La  profondeur  à  laquelle  se  trouvent  ces  nappes  d'eau  varie 
avivant  la  pente ,  les  ondulation*  on  la  déclivité  que  présente  le 
plan  de  superposition  du  terrain  perméable  dans  lequel  elles  s'écou- 
lent entre  des  terrains  imperméables. 

Et  5°  pour  que  ces  nappes  d'eau  soient  ascendantes  ,  il  faut 
qu'elles  proviennent  de  bassins  ou  réservoirs  plus  élevés  que  le 
pays  ou  se  fait  le  sondage  ,  et  que  les  formations  entre  lesquelles 
elles  s'écoulent  soient  dana  leur  intégrité  y  autrement  en  l'état 
dans  lequel  elles  ont  été  déposées  ;  enfin  ,  que  ces  formations  ne 
soient  pas  coupées  par  de  grandea  vallées  ,  de  grands  déchire  mens 
ou  profondes  ravines  ,  dana  lesquelles  leurs  eaux  trouveraient  un 
libre  et  facile  épanchera ent. 

D'où  il  suit  9  i*  que  ce  serait  en  vain  qu'on  chercherait  des  eaux 
jaillissantes  dans  les  terrains  qui ,  à  peu  de  distance  de  l'endroit 
du  percement ,  seraient  coupés  par  de  larges  et  de  profondes  val- 
lées 9  ou  si  les  formations  qui  les  constituent  étaient  relevées  et 
se  présentaient  à  la  surface  de  la  terre  ,  en  pentes  plus  ou  moins 
escarpées  \ 

Et  que  ,  dans  les  pays  qui  seraient  ainsi  constitués ,  on  ne 
pourrait  se  flatter  de  faire  avec  succès  des  puits  forés  é  eaux  jail- 
lissantes ,  qu'autant  qu'on  percerait  plus  ou  moins  profondément 
dans  les  formations  qui  sont  au-dessous  des  terrains  relevés  ou  en 
escarpement. 

Observations.  En  commençant  cette  Notice,  j'ai  dit  que  deux 
accidens  auraient  pu  compromettre  le  succès  de  ce  sondage  ,  si 
MM.  Flachat  n'avaient  apporté  tons  leurs  soins  à  remédier  aux 
suites  fâcheuses  qu'ils  pouvaient  avoir. 

Le  premier  accident  fut  occasionné  par  la  chûte  d'une  partie  de 
la  sonde ,  causée  par  l'encombrement  des  curieux  ,  qui ,  depuis 
trois  mois ,  n'ont  pas  cessé  d'aller  journellement  visiter  les  travaux 
de  Saint-Ouen.  Cet  accident  aurait  été  sans  importance  si ,  dans 
le  premier  moment  de  confusion  ,  les  ouvriers  ne  l'eussent  encore 
aggravé  y  en  laissant  tomber  dans  le  trou  de  sonde  l'instrument 
dont  ils  se  servent  communément  pour  retirer  les  diverses  parties 
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de  sonde  précipitées  on  engagées,  et  si  à  cette  nouvelle  difficulté 
n'était  encore  venue  se  joindre  celle  des  éboulemens  des  calcaires 
grenus  amenés  par  les  nappes  d'eau  qui ,  èn  moins  de.  deux  heu- 
res ,  recouvrirent  ces  instrumens  de  plus  de  3  m,  3o  de  leurs  dé- 
bris et  fragmens.  11  fallut  trois  jours  et  troig  nuits  pour  remédier 
à  cet  accident,  qui  9  d'après  les  procédés  suivis,  ne  présentait 
d'ailleurs  rien  de  grave  en  lui-même  pour  des  sondeurs  aussi  expé- 
rimentés que  MM.  F  lâchât. 

Le  second  accident  eut  lieulora  de  la  descente  du  dernier  tuyau 
de  fonte ,  dont  la  rupture  lut  causée  par  la  préseuce  d'un  fragment 
de  calcaire  grenu  qui  le  fit  porter  à  faux.  Cette  rupture  exigea 
l'enlèvement  de  tous  les  tuyaux  t  cet  enlèvement ,  auquel  on  est 
quelquefois  obligé  ,  ne  pouvait  présenter  de  grandes  difficultés  , 
mais  ce  dernier  bout  de  tuyau  brisé  ne  put  être  retiré  ,  il  fallut  en 
réduire  les  fragmens  en  poudre.  A  cet  égard ,  le  succès  fut  tel  qu'en 
trois  jours  ,  i  soixante  mètres  de  profondeur  ,  ce  tuyau  de  fonte , 
de  1  m  ,  5o  de  longueur  f  fut  entièrement  moulu  ,  et  que  les  nou- 
veaux tuyaux  'furent  ensuite  descendus  sans  aucun  accident* 

Enfin,  je  ne  terminerai  pas  cette  Notice  sans  consigner  ici  un 
fait  important ,  digne  de  l'intérêt  de  nos  physiciens  et  relatif  au 
magnétisme ,  fait  dont  MM.  Flachat  ont  vérifié  avec  Je  plus  grand 
soin  l'observation  dans  leurs  travaux  ,  c'est  que  la  soude,  quoi- 
qu'elle n'ait  travaillé  que  dans  les  terrains  calcaires  de  sable  ,  de 
gypse  ou  d'argile  ,  qui  ne  sont  aucument  magnétiques  ,  a  acquis  , 
en  moins  d'un  mois  ,  les  propriétés  aimantaires  au  plus  haut  de- 
gré ,  au  point  qu'elle  supporte  actuellement  une  forte  clef  d'ap- 
partement sur  la  paroi  de  sa  partie  supérieure  ,  et  son  action  est 
même  telle  qu'elle  attire  de  plus  d'un  décimètre  de  distance  un 
crochet  suspendu,  pesant  environ  six  kilogrammes. 

EXPLICATION  DES  PLANCHES. 
Plakche  première.  — Flan  du  port  Saint- Ouen  près  Par/s» 

Le  port  Sair.t-Ouen  est  situé  près  et  au  sud-ouest  du  village  de 
ce  nom,  sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  à  gauche  de  la  route  de 
Boulogne  à  Sainl-Denv. 

Ce  p!an  présente ,  i°  la  prise  d'eau  sur  le  bord  de  laquelle  est 
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établie  U  belle  machine  â  Tapeur  qui  élève  les  eaux  de  la  Sein* 
dans  le  port  ; 

2°  Le  canal  ,  le  bassin  et  le  port  entre  la  Seine  et  la  roule  de 
Saint-Denis  à  Boulogne  et  Saint -Cloud  } 

Et  3*  les  puits  voisins  de  ce  port ,  afin  de  faciliter  la  compa- 
raison du  niveau  de  leurs  eaux  avec  celui  des  eaux  de  la  Seine ,  du 
port  et  du  double  puits  foré ,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  la  Flanche  II. 

Planche  deuxième.  —  Coupe  du  double  puits  foré  de  Saùàt- 
Ouen  ,  et  de  tous  les  puits  des  environs. 

Four  faciliter  la  comparaison  de  la  profondeur  respective  des 
puits  des  envirous  du  port  Saint- Ouen  ,  et  la  hauteur  de  leurs 
eau xuû/ec  celles  de  la  Seine  et  celles  des  eaux  remontantes  ,  tous 
ces  pfinis  ont  été  rapportés  à  un  même  niveau  ,  déterminé  par  la 
hauteur  à  laquelle  s'élèvent  les  eaux  jaillissantes  du  puita  foré  de 
MM .  Flachat. 

N°  i.  Puita  foré  de  soixante-six  mètres  de  profondeur.  Les  di- 
mensions de  la  planche  n'ont  pas  permis  d'en  donner  tout  le  dé- 
veloppement ,  et  parconséquent  toute  la  stratification  du  terrain  , 
qui  est  ,  au  reste ,  décrite  dans  la  coupe  géologique  à  la  suite  de  la 
première  Notice  ,  page  617  et  suivantes. 

Dans  le  percement  de  ce  puits ,  on  a  rencontré  t 

x°A  trois  mètres»  une  nappe  d'eau  stationnaire  ,  celle  qui  ali- 
mente la  plupart  des  puits  du  pays} 

a°  A  quarante-neuf  mètres  cinquante  centimètres,  ane  nappe 
d'eau  abondante  et  ascendante,  dont  le  niveau  est  à  quatre  mètres 
au  dessus  du  zéro  du  pont  de  la  Touroellef. 

Et  3*  A  soixaute-six  mètres,  une  seconde  nappe  d'eau  ascen- 
dante, qui  a  repris  son  niveau  a  sept  mètrea  soixante  centimètre  a 
au  dessus  de  la  surface  de  la  terre. 

NAa.  Puits  du  Pavillon  de  la  compagnie  Ardoin  ,  à  cinquante- 
cinq  mètres  du  bassin,  de  six  mètres  soixante-dix  centimètres  de 
profondeur. 

N*  3.  Puits  de  M.  Girard,  à*  six  mètres  trente  centimètres  de 
profondeur,  à  cent  quatre  mètres  du  bassin. 
K°  4.  Puits  de  M-  Ponthonnicr,  de  cinq  mètres  vingt  centir 
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mètres  de  profondeur,  à  deux  cent  quarante-six  mètres  du  canal. 

N°  5.  Puits  de  M.  Ribeyre^  de  cinq  mètres  trente  centimètres 
de  profondeur  ,  situé  à  cent  quarante-quatre  mètres  du  bassin. 

N8  6.  Puits  de  la  briquerie  de  M.  Gingembre  ,  de  quatre  mè- 
tres cinquante  centimètres  de  profondeur,  à  trois  cent  dix-sept 
mètres  du  canal. 

N°  7.  Puits  du  potager  du  château  de  Saint-Ouen  de  Madame 
la  comtesse  Du  Cayla  ,  de  neuf  mètres  soixante-dix  centimètres 
de  profondeur. 

Planche  troisième.  —  Coupe  du  double  puits  foré  du  port  Sainte 

Ouen, 

Comme  dans  la  planche  précédente  on  a  été  obligé  de  £^duire 
la  coupe  de  la  profondeur  du  puits  ,  à  raison  des  dimensions  de 
l'échelle  et  de  celles  de  la  planche. 

On  a  traTersé  dans  le  percement  de  ce  puits  , 

x°  La  nappe  d'eau  stationnaire  qui  alimente  le  puits  de  la  plaine 
de  Saint-Ouen  ,  à  une  profondeur  moyenne  de  neuf  mètres  ; 

2°  A  celle  de  quarante-neuf  mètres  cinquante  centimètres  9  une 
nappe  d'eau  ascendante  ,  qui  a  repris  son  niveau  à  un  mètre 
soixante-cinq  centimètres  au-dessous  de  la  surface  de  la  terre  ,  et 
à  cinquante  cinq  centimètres  au-dessus  du  couronnement  du 
mur  du  canal  ; 

Et  3°  A  celle  de  soixante-six  mètres,  une  seconde  nappe  d'eau 
ascendante  ,  qui  a  repris  son  niveau  à  sept  mètres  soixante-cen- 
timètres  au-dessus  de  la  terre. 

F/g,  ire.  Coupe  du  double  puits  foré  : 

TT.  Tuyaux  ou  tubes  de  quatorze  centimètres  de  diamètre, 
descendus  sur  le  premier  niveau  d'eau. 

Tuyaux  ou  tubes  de  soixante-huit  centimètres ,  descendus 
dans  les  grands  tubes  TT,  à  soixante-six  mètres  au  fond  du  son- 
dage de  la  nappe  d'eau  inférieure. 

An  haut  de  ces  tubes  ,  à  la  surface  de  la  terre  ,  on  a  construit 
une  voûte,  et  au-dessos ,  au  niveau  du  sol ,  on  a  établi  une  grande 
vasque  de  marbre  pour  recevoir  les  eaux  qui  tombent  par  étages, 
en  gerbes  et  cascades  ,  de  l'orifice  de  l'ajutage  dans  une  coupe  et 
de  cette  coupe  dans  la  vasque. 
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Tig.  2*.  En  terminant  le  tube  par  une  tête  d'arrosoir,  let  eaux 
forment  une  belle  gerbe  d'eau  ,  à  un  mètre  cinquante  centimètres 
au-dessus  de  la  coupe ,  et  à  trois  mètres  dix  centimètres  au-dessus 
de  la  surface  de  la  terre. 

F/g.  3e.  Enfin  ,  en  prolongeant  le  tube  pour  voir  à  quelle  hau- 
teur les  eaux ,  étant  maintenues,  pourraient  s'élever,  on  a  reconnu 
qu'elles  formaient  une  colonne  de  six  mètres  au-dessus  de  la  coupe, 
et  de  sept  mètres  soixante  centimètres  (  vingt- trois  pieds  )  au- 
dessus  de  la  surface  de  la  terre. 

NOTE  SUR  LA  FLEXION  D'UNE  PIECE  COURBE 
DONT  LA.  FIGURE  NATURELLE  EST  CIRULAI  RE. 

PAR  M.  NAVEBR. 

 -«-XJOC—  

Dans  le  Résumé  des  leçons  données  à  l'Ecole  royale  des  ponts 
et  chaussées  ,  sur  l'application  de  la  mécanique  â  l'établissement 
des  constructions  et  des  machines ,  première  partie,  page  243  et 
suivantes  ,  on  a  traité  de  la  flexion  des  pièces  dont  la  figure  natu- 
relle est  courbe  ,  et  l'on  a  considéré  spécialement  une  pièce  cour- 
bée suivant  un  arc  de  parabole.  Cet  exemple  peut  suffire  pour 
rétablissement  des  ponts  en  charpente,  dont  les  arcs  courbes  ne 
présentent  ordinairement  qu'une  amplitude  fort  petite.  Mais  il 
sera  préférable  d'appliquer  la  théorie  dont  il  s'agit  au  cas  d'une 
pièce  courbée  suivant  un  arc  de  cercle.  Cette  nouvelle  application, 
qui  ne  comporte  pas  des  calculs  plus  compliqués  que  la  précé- 
dente ,  aura  l'avantage  de  convenir ,  non-seulement  aux  ponts  , 
mais  encore  aux  combles  en  charpente  dont  la  pièce  principale 
des  fermes  est  un  arc  d'une  grande  amplitude,  tels  que  ceux  qui 
ont  été  construits  d'après  les  projets  de  M.  le  colonel  Emy. 

1.  Nous  supposerons  que  le  lecteur  a  sous  les  yeux  l'ouvrage 
indiqué  ci  -dessus  ,  et,  adoptant  les  notations  du  N°  362  de  cet 
ouvrage,  qui  se  rapportent  à  la  fig.  73,  nous  désignerons  de 
plus  par 


Digitized  by  Google 


634  »0T*  «VU  LA  FLEXION  0*U.<E  FIKOE  COC7EBE 

A  le  rayon  de  l'arc  de  cercle  auront  lequel  la  pièce  eat  courbée  ; 

*  la  valeur  de  l'angle  9  qui  convient  an  point  extrême  M  de 
la  pièce  courbe* 

D'après  cela,  considérant 9  comme  dans  ce  numéro,  le  cas  d'une 
pièce  encastrée  horizontalement  à  une  extrémité,  et  sollicitée  A 
l'extrémité  opposée  par  deux  force*  verticale  et  horizontale  P  et 
Q;  remarquant  que 

x  =  A  sin  9         ,     4  sa  A  sin  •  ,  ds  =  A  dy  ) 

y  =  A  (  1  —  cos  9  ) ,  A  ~  A  (  1  —  cos 

l'équation  du  H#  363  qui  exprime  les  conditions  de  l'état  d'équi- 
libre de  la  pièce  courbe  ,  s'écrira 

s  (  é^'— =  A».  </q>[  P  ( sin  *—si*  9)-f-Q  (  cos  9 — cos  *  )]  \ 
d'où  l'on  déduit  par  l'intégration 

1  (9'— 9)=  A  [P(9*m#4-co*9—  1  )+Q(w/i9— 9  c<w  *)  ]. 

Opérant  sur  cette  expression  corn  ni  o  sur  celle  qui  est  dans 

l'ourrage  cité  y  on  en  tirera  de  la  même  manière 

s  (<fV  —       =  — A5  dy.  sût  9  [  P  (  9.  sin  *  +  cos  9  —  1  > 
-f  Q(«i>i9-r 9.  CM*)], 

s  (jy  —  «fy  )»  A1  </f  «m»[P(  9-  *«t  ♦  +  rot  9  — -  1  ) 

+  Q<**»9  —  9.co**)]è 

et  en  intégrant 

s(*V- 

(P[  «m  *  (sin  9  —  9  cos  9  )  4*  7        9  +  co*  9  —  1 
(Q[ 7  9  —  ï  *«»  9  co*  9  —  cœ  •  (  eiTt  9  —  9  cos  9  )  ] y 

•cy— y)= 

(P[j/>i9(9«iï9-r.co*9—  i)-r-isi>i9ca»9+-Î9— *<*93> 
(Q[f««*  9  —  co#  ♦  (9  sin  9  +  co*  9  —  1  ) }  y 

Ces  expressions  donnent ,  en  fonction  de  l'angle  f  appartenant 
au  point  quelconque  m  de  la  courbe,  les  déplacemens  horizontal 
et  vertical  de  ce  point.  En  y  supposant  9  =-  ♦  ,  on  aura  pour  les 
déplacemens horizontal  et  \ertical  du  point  extrême  M,  désignés 
par  k  et  f: 


Digitized  by  Google 


DONT  J. A,  FKrUIVt  M.TURKLLE  EST  C1HCUX.AIAE.  635 

— t  ^  —  A3  (  P  (  7        ♦  — -  ♦  tin  ♦  +  cos  ♦  —  i  )  } 

|Q(2  ♦  — I^V,*.  cot*+  *.  co*1  *) 

t A3  {  P(*«V*+T  «>i*coj*  —  îiw*+:*)  > 

s.  En  Considérant  d'abord  le  cas  où  l'angle  *  serait  peu  con- 
sidérable, on  trouverait,  en  négligeant  les  puissances  de  *  supé- 
rieures à  la  cinquième  , 

P  A3  Q  A>  a* 

~  24  +  ~  TST9 


*4  î 


formules  qui  peuvent  s'écrire 


^      Pa3   5  a    ^  Qo3  a» 


~    •    l  3      6oA«  J  « 


24  A' 


a  représentant  la  distance  horizontale  des  deux  extrémités  de  la 
courbe.  Ces  formules  s'accordent  avec  celles  qui  ont  été  données 
dans  les  N°*  366  et  suivana  de  l'ouvrage  cité,  en  sorte  que,  pour 
le  degré  d'approximation  dont  il  s'agit,  il  est  indifférent  de  con- 
sidérer un  arc  de  cercle  ou  un  arc  de  parabole. 

3.  Supposons  maintenant  que  la  pièce  courbe  ait  la  figure  d'un 


7f 

quart  de  cercle.  En  faisant  *  = —  dans  les  expressions  du 


2 


.  P  A3  i  O  A3  n 
mmmm  n  =       ■  •  — *—        ■  — 


N°  i ,  il  viendra 

F  _    .         v  ...  ... 

~l  +  T  4, 

P  A3  3sr— 8      Q  A3  i 
*  ~~    s       4     +    a  î' 
S'il  s'agit  d'un  demi-cercle  posé  sur  deux  appuis  qui  ne  per- 
mettent pas  aux  extrémités  de  s'écarter  l'une  d»  l'autre ,  et 
chargé  au  sommet  du  poids  an,  on  supposera  A— oetP  =  —  n, 
ce  qui  donnera 
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—        nA]  3  »'  —  8  *  —  4, 

*       t  4* 

Ainsi  la  force  arec  laquelle  les  extrémités  de  la  pièce  tendent  à 
•'écarter  l'une  de  l'autre  ,  ou  ce  qu'on  nomme  ordinairement  la 
poussée  horizontale  ,  est  un  peu  moins  du  tiers  du  poids  a  II  sua- 
pendu  au  sommet  du  demi-cercle. 

4.  Supposons  encore  que  la  pièce  courbe  ait  la  figure  d'un  demi- 
cercle.  On  supposera  *  =  *  dans  les  expressions  du  N#  1  qui 
deviendront 

t  t  a 


P  A3 


n 


1 


*        %     a         •  ** 
et  si  nous  faisons  comme  ci-dessus  A  =  o,P  =  —  11,  on  aura 

nA3  3*a+  16 

r  6* 

II  est  évident  que  ces  résultats  s'appliquent  au  cas  d'une  pièce 
formant  un  anneau  dont  la  figure  naturelle  est  une  circonférence 
de  cercle  d'un  rayon  A  ,  que  l'on  cherche  à  comprimer  dans  le 
sens  d'un  diamètre  avec  la  force  a  n.  Par  l'effet  de  cette  compres- 
sion ,  cette  pièce  est  contractée  dans  le  sens  de  sa  longueur  aux 

411 

deux  extrémités  du  diamètre  dont  il  s'agit ,  avec  la  force  ^—  ;  la 

valeur  précédente  de  f  exprime  la  quantité  dont  la  longueur  du 
diamètre  diminue.  La  formule 


représente  la  valeur  de  la  contraction  longitudinale  qui  a  lieu  dans 
chaque  demi-cercle  t  on  doit  prendre  le  signe  inférieur  quand 
l'angle  9  surpasse  90'. 


Digitized  by  Google 


«ONT  Î.À   FfOURE  NATTJnn.TE   EST  CIRCULAIRE. 

S.  Passons  maintenant  au  cas  d'une  pil-ce  courbée  en  arc  de 
cercle  ,  dont  tous  les  points  seraient  chargés  par  des  poids.  Nous 
nommerons  p  la  valeur  du  poids  placé  au  point  quelconque  m 
(fig.  75  ),  cette  valeur  étant  rapportée  à  l'un  il  é  de  longueur  me- 
surée sur  Tare  de  la  courbe  ;  et  nous  aurons,  au  lieu  de  IVq  nation 
du  N*  374  des  Leçons  sur  l* application  de  la  mécanique, 

t  (dy1 —  d<f)  =  pA?  d$J*  dy,(sin  9,—-  sin  9  )f 
«tu  ^ 

1  (dy1  —  dy)  =pA?  </9[coj9— cos*— (*— 9)ji/»f]; 
tl  eu  intégrant , 

t(<çi — 9  )=pAs[  2*1/19  — -9  (cos*-\-cos 9)  —  *(  1—  COJ9)]. 
Ou  dédoit  de  cette  équation  ,  comme  dans  le  N°  cité  , 

t  (</x'— </x)  =  —  />A<  dy.sin  9[a  */*  9  —  9  (co$*-J-  00*9) 

—  *(,—  co*9)]t 

«  (      —     )  =•     j*A*  dq.  co*9[  a  sin 9—  9  (  co*  *  +  car  9  ) 

—  *  (  1  _  c<w  9  )  ]  5 

et  Ion  trouve  en  intégrant,  la  charge  p  étant  supposée  constante  , 

r  5  o        5  sin  <p  cas  <p 
.  ;r)  =  —/>A4  [-^-  ^          —  cos<p(sin<t 

—  9  ccw  9  )  —  7  9  sin  «9  4-  *  (  7  sin  '9  -H  co*  9  —  1  )  ]  t 

1 

.r5sin*ç       qsinQcosy  9B 

•  (*'=/>=   M4[—  -  4 

— cos*(  9#//i9  +  ccw9— iH-*^+   — Z  —  Sin  9)  J, 

expressions  qui  donnent  les  déplacemens  d'un  point  quelconque 
de  la  courbe.  En  faisant  9  =  * ,  on  aura  pour  les  déplacemens  du 
point  extrême 

/  ^  P-^-[cos  *—cos«  *+  j  —  *  (sin  *+sin  *  cos  *)  +-^~*] 
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6.  Si  l'on  considère  d'abord  an  arc  d'une  petite  amplitude  9  ces 
formules  donneront  ,  en  ne  conservant  comme  ci-dessus  que  la  5* 
puissance  de  9 , 

«     4°  j  t  40A 

J        %       8  >  J       e.tt  9 

qui  s'accordent  avec  les  expressions  du  N#  374  de  l'ouvrage  cité , 
en  sorte  qu'il  est  indifférent ,  lorsqu'on  peut  se  borner  à  ce  degré 
d'approximation  ,  de  considérer  un  arc  de  .  ercle  chargé  unifor- 
mément sur  sa  longueur,  ou  nn  arc  de  parabole  portant  une  charge 
répartie  uniformément  sur  la  projection  horizontale  de  cet  arc. 

7.  Si  la  pièce  courbe  est  un  quart  de  circonférence  ,  on  fera 
dans  les  formules  du  N°  5  ,  *  =  j ,  ce  qui  donnera  pour  le»  dé- 
placements du  point  extrême 

s  8, 

p  A*  wa  —  8  n  -f-  ao 
*     ~  ~~  Ï6 

8.  Si  cette  même  pièce  est  une  demi  -  circonférence  ,  on  fera 
dans  les  formules  *  =  *  ,  et  l'on  trouvera  pour  les  mêmes 
déplacemens 

~~    «  4 

9.  Dans  le  cas  où  la  pièce  courbée  en  arc  de  cercle  serait  char 
gée  d'un  poids  distribué  uniformément  sur  sa  longueur  ,  et  solli- 
citée en  même  temps  par  les.  deux  forces  verticale  et  horizontale 
*SQ>  appliquées  au  point  extrême  y  il  faudrait  ajouter  les  expres- 
sions de  h  et/ des  N°'  1  et  5,  pour  avoir  les  déplacemens  hori- 
zontal et  vertical  de  ce  point.  D'après  cela  ,  si  nous  considérons 
une  pièce  courbée  suivant  un  quart  de  circonférence  ,  nous  aurons 
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,      p  A>  *      P  A3  i  QA'i* 

A_*     — 8*  +  ao      P  A3  3*  — 8      QA3  i 

et  si  nous  supposons  qu'une  pièce  formant  une  demi-circonférence, 
chargée  de  la  manière  qui  Tient  d'être  indiquée  ,  est  posée  sur  deux 
appuis  qui  ne  permettent  pas  aux  extrémités  de  s'écarter ,  il. 

faudra  faire  P  —  — p  A  -  ,  puisque  cette  quantité  représente  le 

poids  dont  chaque  appui  est  chargé  ,  et  h  =  o  ,  ce  qui  donnera 

4  ■    p  A*  5w'—  8?r— .14' 

~  f  — ;  ïz — 

Ainsi  la  poussée  horizontale  d'une  pièce  courbée  en  demi-cercle  f 
posée  6ur  deux  appuis  qui  ne  permettent  pas  aux  extrémités  de 
s'écarter,  est  égale  au  poids  dont  chaque  moitié  de  la  pièce  est 

chargée,  multiplié  par  la  fraction  1  ;  c'est-à-dire  un  peu  moins 

du  tiers  de  ce  poids  :  cette  poussée  est  la  moitié  de  celle  qui  aurait 
lieu  si  le  poids  total  du  demi-cercle  était  suspendu  au  sommet.  La 
valeur  précédente  def  représente  la  quantité  dont  s'abaisse  le  som- 
met du  demi-cercle.  Cette  quantité  est  moindre  que  celle  qui  au- 
rait lieu  si  le  poids  total  du  demi-cercle  était  suspendu  au  sommet 
dans  le  rapport  de  5  wa  —  8  n  —  *4  à  6  w*—  16  w  — .  8. 

La  compression  longitudinale  en  un  point  quelconque  de  la 
pièce  >  d'après  les  K#*  365  et  373  des  heçont  sur  l'application  de 
la  mécanique ,  sera  représentée  par 

T     — />A  (*  —  9  )  tin  9  —  P  sin  9  +  Q  cos  9  } 
formule  qui,  en  supposant  *  =  -  ,  .mettant  pour  P  sa  valeur 

— pA^et  peur  Q  la  valeur  ^p,donne 


T^/,A(9^9  +  £^2)- 


Digitized  by  Google 


640  NOTE  SUR  LA  FLEXION  d'uNB  PIECE  COURBE 

d  ^  d 

La  valeur  de  la  {onction  ■  ^JJ  ?  (  voyez  le  N°  38o  du 

nÉme  ouvrage  )  qui ,  multipliée  par  la  distance  à  Paxe  d'équilibre 
des  fibres  qui  supportent  la  plus  grande  compression  ou  la 
plus  grande  extension ,  donne  la  proportion  suivant  laquelle  ces 
fibres  sont  comprimées  ou  étendues  dans  chaque  section  ,  est 

(f  m'  ^—  d  q 

 1  a  pA*lcosy  —  co5*  — (*  —  9)  sùty] 

CL  S 

-f-  A  [ P  (*//»*—  j/»<p)  +  Q(co*9 — co5*)3; 
ce  qui  donne ,  en  faisant  toujours  ♦=^>P  =  —  pA*  Q  = 


ds 


Am  sn  .  :>  co*  9\ 


quantité  dont  le  maximum  n  lieu  dans  le  point  où  l'on  a  9 
~  tang.  9.  Ces  valeurs  étant  substituées  dans  l'équation  du 
K*  38o  cité  ci-dessus,  feront  connaître  la  limite  du  poids  dont  on 
peut  charger  une  pièce  en  plein  cintre  d'une  force  donnée,  ce  poids 
«tant  supposée  uniformément  réparti  sur  la  longueur  de  la  courbe. 

10.  Considérons  encore  une  pièce  courbée  en  demi  -  cercle.  On* 
fera  *  =■  a  dans  les  expressions  de  h  et  /  du  K*  5,  ce  qui  donnera 

«  4 
p  A4    **—  8 

^  ~T*  •  "T~. 

Parconséquent ,  si  un  demi-cercle  pesant,  encastré  à  l'extrémité 
supérieure,  était  en  outre  sollicité  à  l'extrémité  inférieure  par  les 
forces  verticale  et  horizontale  P,Q,  on  aurait,  en  ajoutant  les  va- 
leurs précédentes  de  h,f  A  celles  qui  ont  été  obtenues  ci-dessus 
V  4, 

.      pA*n      PA3      ,   QA3  3  ît 
— .  h  =  £ —  T  J  a  -f-  - —  -  , 

sA^-8      PA3t  QA^ 
^        f       4  «    a  i 

11  suit  de  là  que  si  l'on  considère  un  anneau  circulaire  pesant,  posé 
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sur  un  appui  ,  en  faisant  h  o  et  P  =  —  pA.  n  daoi  cef  exprès- 
«ions  ,  les  valeurs  qui  en  résultent 

f_p\*  3*'-f-38 

représenteront  la  force  arec  laquelle  l'anneau  est  contracté  dans  le 
sens  de  sa  longueur  aux  deux  extrémités  du  diamètre  vertical  ,  et 
là  diminution  de  longueur  que  subit  ce  diamètre  par  l'effet  de 
la  flexion  de  l'anneau.  En  comparant  ces  résultats  à  ceux  qui  ont 
été  obtenus  ci -dessus  N°  4  >  on  voit  que  ia  force  de  contraction  aux 
deux  extrémités  du  diamètre  vertical  qui  est  causée  par  le  poids  de 
Panneau  circulaire  ,  est  moindre  que  celle  qui  serait  causée  par  le 
même  poids  suspendu  au  sommet  de  l'anneau  ,  dans  le  rapport  de 
7  à  16;  et  que  l'abaissement  de  ce  sommet  est  également  moindre 
dans  le  rapport  de  3         38  à  6  it*  -f-  3i. 

1 1 .  Les  résultats  obtenus  ci-dessus  N°  o,  peuvent  être  appliqués 
à  Rétablissement  des  termes  en  charpente  dont  la  pièce  principale 
est  un  arc  courbé  en  plein  cintre.  Ou  voit  qu'en  supposant  même 
cet  arc  formé  d'une  seule  pièce  homogène  ,  il  exercera  ,  pour  écar- 
ter les  points  d'appui  sur  lesquels  ses  naissances  sont  placées  ? 
une  poussée  horizontale,  assez  petite  par  rapport  à  la  charge , 
mais  qui  cependant  est  loin  d'être  nulle.  À  la  vérité  on  ajoute  or- 
dinairement aux  arcs  dont  il  s'agit  d'antres  pièces  au  moyen  des- 
quellesles  fermes  présentent  uti  système  lié  de  manière  a  s'opposer  au 
changement  de  forme  ,  ce  qui  peut  diminuer  un  peu  la  valeur  de  la 
poussée.  Mais  comme,  d'une  autre  part ,  la  charge  n'est  pas  ré- 
partie uniformément  sur  la  longueur  de  l'arc,  que  la  plus  grande 
partie  est  appliquée  plus  près  du  sommet  que  des  naissances,  cir- 
constance qui  tend  à  augmenter  cette  action,  il  parait  qu'il  ne 
serait  pas  prudent  en  général  de  n'en  tenir  aucun  compte  dans  l'é- 
tablissement d'une  grande  construction  de  ce  genre. 


TOMS  4. 


4» 
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MÉCANIQUE  DES  SOLIDES  PAR  NEIL  ARNOTT(i)} 

OUVRAGE  TRADUIT  Ofi  l'aKGLAIS  SUR  LA  3*  SDITIOaT, 

PAR  T.  RICHARD, 
'■■gecm   


Oh  â  beaucoup  écrit  pour  les  gens  du  monde  depuis  quelque! 
•nuées ,  mai»  il  est  peu  d'ouvrages  qui  puissent  être  placés  sur  la 
même  ligne  que  celui-ci  tous  le  rapport  de  l'intérêt;  d'une  lecture 
(Âcile  et  attachante,  chaque  page  de  ce  Traité  prouve  que  sans 
avoir  fait  une  étude  des  mathématiques,  chacun  peut  se  familiariser 
avec  lesthVories  les  plus  élevées  des  sciences  physiques.  Ici  point 
de  raisonnemens  secs  et  abstraits,  nulle  expérience  de  laboratoire; 
l'auteur  nous  montre  que  la  nature,  dans  les  phénomènes  si  variés 
qu'elle  reproduit  tous  les  jours,  se  charge  elle-même  de  nous  ins- 
truire, et  qu'il  nous  suffit  de  regarder  attentivement  ce  qui  se  passe 
a  chaque  instant  sous  nos  yeux  pour  en  déduire  les  grandes  lois  qui 
régissent  l'univers.  —  S'agit-il  de  créer  une  théorie  ,  l'auteur  n'en 
appelé  qu'à  l'expérience  la  plus  commune  ,  c'est  sur  les  faits  dont 
nous  sommes  journellement  les  témoins  qu'il  se  fonde,  il  prouve  au 
lecteur  qu'en  généralisant  les  idées  qu'il  ne  peut  manquer  d'avoir 
acquises  dans  l'état  actuel  de  la  société,  il  aurait  pu,  en  quelque 
sorte,  créer  la  science,  et  que  s'iï  ne  l'a  point  lait,  c'est  qu'il  n'a 
point  voulu  voir,  c'est  qe'eflrayé  bien  gratuitement  des  difficultés 
imaginaires  qu'il  lui  plaît  d'attacher  aux  théories  scientifiques,  il  ne 
se  permet  même  point  l'examen  ;  il  lui  montre  enfin  que  ce  fantôme 
qui  le  saisit  de  crainte  n'est  autre  chose  qu'un  ami  couvert  d'un 
voile,  qu'il  tremble  de  soulever* 

-On  aurait  tort  de  croire  qu'en  suivant  une  marche  aussi  simple  t 
qu'en  se  mettant  è  la  portée  des  masses,  l'auteur  ait  été  dans  IV 
biigstion  de  négliger  quelques  parties.  Il  n'en  est  rien  ,  plus  les 


(i)  Che*  Anselra  ,  libraire ,  rue  Dauphine ,  u«  9.  Volume  £*-8»  de  s 
feuilles  et  de  six  planche*.  Prix ,  6  fr.  5o  c. 
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sciences  font  de  progrès ,  pins  leors  lois  se  simplifient,  et  la  géné- 
ralité de  l'expression  de  ces  lois  cesse  d'être  obscure  lorsqu'on  en 
rencontre  à  chaque  pas  les  applications ,  et  surtout  lorsqu'on  les 
déduit  des  faits  eux-mêmes. 

Cet  ouvrage  forme  le  i"  volume  d'un  cours  complet  de  philo- 
sophie natureUe ,  à  l'usage  des  personnes  peu  versées  dans  les  ma- 
thématiques. 

Deux  volumes  comprendront  la  Mécanique  entière  5  le  i«'  vo- 
lume est  en  vente  ,  le  a*  volume  ,  traitant  de  la  Mécanique  des 
fluides,  est  sous  presse.  La  Physique  ,  proprement  dite ,  formera 
le  3»  volume;  et  dans  le  4* ,  le  traducteur  donnera  les  éléraens 
d'Astronomie  de  M.  Arnott  Chaque  traité  sera  vendu  sépa- 
rément. 

La  Mécanique  des  solides  ,  que  nous  annonçons ,  est  précédée 
d'une  introduction  étendue  dans  laquelle  l'auteur  compare  les  di- 
verses conditions  de  l'hommeavec  celle  des  animaux;  il  y  examine  les 
rapports  qui  lient  l'accroissement  du  bien-être  de  1a  société  avec 
celui  des  connaissances  humaines;  il  fait  ressortir  la  dépendance 
mutuelle  des  différentes  parties  de  nos  connaissances  ,  et  essaye  de 
prouver  que  la  physique ,  ou  plutôt  la  philosophie  naturelle  ,  doit 
former  la  base  sur  laquelle  toutes  les  autres  sciences  reposent. 

La  1"  section  de  ce  premier  traité  est  consacrée  à  la  consti- 
tution des  masses  matérielles  ;  la  a0  section  ,  au  mouvement 
des  corps  ;  la  3«  section,  d  l'examen  des  lois  de  l'équilibre  et 
du  mouvement  des  corps  solides.  Enfin,  comme  appendice,  l'au- 
tre présente  lè  mécanisme  du  squelette  humain.  % 

Les  personnes  qui  sont  peu  versées  dans  les  mathématiques  et 
qui  ne  se  sont  pas  livrées  d'une  manière  spéciale  à  l'étude  des 
sciences,  trouveront  dans  cet  ouvrage  des  développement  iatéres- 
sans,des  applications  usuelles  et  pratiques  à  leur  usage.  M.  T.  Ri- 
chard l'a  enrichi  d'additions  et  de  diverses  formules  mathématiques 
les  plus  simples  ,  qu'il  considère  comme  un  complément  indispen- 
sable des  leçons  de  l'auteur.  Nous  reviendrons  sur  ce  premier  traité, 
lorsque  nous  annoncerons  la  mécanique  des  fluiaSs. 
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EXAMEN  DU  BUDGET  DES  PONTS  ET  CHAUSSÉES, 

pouk  l'année  1830  ; 
PAR  M.  L.  JOUSSELIN,  insfecteurdivisionvaibb  des  ronr»  et 

CHMJSSBKS,  A.KC1EK   ÉLÈVE  »B  L^COLE  rOLTTECH  XIQTJB  (l). 


La  statistique  des  routes,  imprimée  en  1824,  par  U  direction 
des  ponts  et  chaussées  ,  demandait  2C0  millions  pour  compléter 
et  porter  à  l'état  de  simple  entretien  1<*  système  de  nos  routes.  Cette 
demande  inattendue,  et  l'éuormité  de  la  somme  ,  ont  causé  ,  en 
France,  une  véritable  alarme.  Deux  cents  millions!  En  quel  état  de 
dépérissement  étaient  donc  tombées  les  routes!  et  où  prendre  ces 
200  millions  en  sus  du  budget?  Les  indications  de  la  statistique  ne 
pouvaient  paraître  fautives,  car  la  direction  possédait  tous  les 
moyens  de  rendre  son  travail  exact,  et ,  dans  son  intérêt  même  , 
elle  n'avait  pu  exagérer  le  mauvais  état  des  routes  confiées  à  ses 
soins ,  puisque  c'eut  été ,  en  quelque  sorte,  se  calomnier  soi-même. 
Le  mal  était  donc  au  moins  aussi  grand  qu'elle  l'indiquait  ;  et  d'une 
manière  ou  de  l'autre ,  il  faudrait  payer  les  200  millions.  Ainsi 
raisonnaient  les  profanes,  qui  n'avaient  aucuns  moyens  de  véri- 
fication ,  qui  ne  pouvaient  pas  même  soupçonner  les  erreurs  de  1a 
terrible  statistique. 

Pendant  que  l'alarme  se  propageait ,  certains  personnages 
t'apprêtaient ,  dit-on  ,  4  exploiter  U  circonstance.  Voici  corn* 
ment. 

La  direction  avait  fourni  contr'elle  des  armes  capables  de  la  ren- 
verser. Les  résultats  de  la  statistique  semblaient  autoriser  à  croire 
et  à  dire  que  le  service  des  ponts  et  chaussées  avait  besoin  d'une 
antre  organisation.  Forts  de  cette  autorité  ,  6  ou  6  hommes  à  ar- 
gent voulaient  se  charger  on  s'emparer  de  ce  service.  Us  parts- 

(1)  ChcxCarilian-Gœurv  ,  libraire  des  corps  royaux  des  ponts  et  chaos* 
•Ses et  des  mine»,  quEidea Augustin* , n»4i .  Prix  ,  afr. 
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graient  la  France  en  5  ou  6  divisions  ,  une  pour  chacun  d'eux  ;  il* 
prenaient  les  200  millions  mentionnés  dans  la  statistique  pour  com- 
pléter et  réparer  les  routes,  et ,  de  plus,  l'allocation  annuelle  or» 
dinaire  pour  les  maintenir  à  l'état  d'entretien;  moyennant  quoi , 
les  ponts  et  chaussées  devenaient  une  sorte  de  ferme;  mais  c'était 
le  propriétaire  qui  payait  le  pot-de-vin  et  le  bail  ,  et  lea  fermier! 
qui  recevaient  l'un  et  l'autre.  La  France,  toutefois,  paraissait  no 
devoir  rien  perdre  à  ce  marché  ,  puisque  les  fermiers  aspira ns  de- 
mandaient tout  juste,  d'une  part ,  ce  que  la  direction  avait  déclaré 
nécessaire  pour  compléter  et  réparer  ;  et,  de  l'autre  part,  ce  qui 
u'avait  pas  suffi  à  la  direction  pour  empêcher  le  dépérissement. 
Or,  avec  ces  200  millions,  et  cette  allocation  annuelle,  les  fer- 
miers s'engageaient,  eux,  à  réparer,  compléter  et  entretenir  lea 
routes,  quilles  à  y  mettre  du  leur,  et  dussent-ils  s'y  ruiner!  C'était 
à -peu -près  un  acte  de  patriotisme  ,  un  quasi  dévouroent.  Toute- 
fois ,  si  ,  par  impossible  (il  faut  tout  prévoir  en  a(fiires),  uns 
administration  économique  venait  à  procurer  ,  par  ci ,  par  là ,  quel- 
que petit  boni,  peu  ou  prou  ,  c'était  pour  eux  fermiers  >  sans  quoi 
les  comptes  ne  finiraient  pas  ,  et  les  écritures  mangeraient  le  boni, 
ou  accroîtraient  la  perte  ,  ce  qui  n'était  pas  convenable, 

La  chose  supposée  vraie,  comme  on  la  dit,  on  ne  pensa  point 
que  le  projet  ait  été  conçu  par  les  fermiers  tout  seuls  ;  on  leur 
donne  pour  conseillers  ,  ou  inventeurs-adjoints,  certains  individus 
moins  étrangers  à  la  matière.  Ceux-ci  auraient  eu  ,  sans  doute  , 
quelque  part  ,  et  certainement  de  bons  emplois  dans  l'entreprise. 

On  ne  sait  pas  au  juste  quels  change  m  en  s  cette  innovation  pré- 
parait dans  les  diverses  parties  du  service.  Mais  la  ferme  une  lois 
installée,  et  saisie  de  l'ensemble  et  des  détails,  un  simple  bureau, 
ou  tout  au  plus  une  division  du  ministère  de  l'intérieur,  aurait  pu 
remplacer  la  direction  générale,  qui  ,  soit  dit  sans  reproche ,  le 
mériterait  pn-sque  pour  avoir  fait  une  si  bonne  statistique. 

Revenons  au  boni  des  fermiers.  S'ils  croyaient  exactes  les  don- 
nées de  la  statistique,  ils  espéraient  peu  ou  point  de  bénéfice  \  et 
lorsque  tant  de  gloulons  courent,  bouche  béante,  après  les  siné- 
cures ,  ces  Messieurs  ,  par  esprit  de  compensation  sans  doute ,  as- 
piraient à  se  charger  gratis  d'un  emploi  laborieux.  C'était  de  l'hé- 
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roïsme  tout  pur.  Mais  si  par  hasard  quelqu'homine  du  métier,  bien 
instruit  de  l'état  des  routes  et  des  vices  de  la  statistique, leur  avait 
soufflé  à  l'oreille  toutes  les  révélations  que  d'autres  ont  imprimées 
un  peu  plus  tard ,  il  y  aurait  dans  cette  affaire  un  peu  moins  de 
désintéressement  et  un  peu  plus  d'habileté. 

Les  allocations  annuelles  ont  suffi  d'abord  à  l'entretien  des 
routes  ,  et  puis  à  la  réparation  de  plus  de  600  lieues  de  routes ,  et 
-enfin  A  la  construction  de  plusieurs  ouvrages  d'arts  ,  et  de  quel- 
ques parties  de  routes.  Ainsi,  à  la  rigueur  et  avec  le  temps  ,  ces 
allocations  suffiraient,  non-seulement  à  l'entretien,  mais  encore  aux 
réparations  et  aux  constructions  nouvelles  ,  et  excéderait  les  dé- 
penses ,  quand  il  n*y  aura  plus  qu'à  s'occuper  de  l'entretien.  Le 
projet  des  fermiers  était  donc  excellent,  pour  eux  du  moins  et  leurs 
amis $  car  ils  pouvaient  ne  pas  avancer  une  obole ,  et  remplir  toua 
leurs  engagemens  avec  l'allocation  annuelle  ;  se  ménager  au  bout 
de  quelque  temps  un  revenu  considérable  sur  cette  allocation  ,  et 
dès  le  premier  jour  s'approprier  les  200  millions ,  les  jeter  dans 
leur  tire-lire ,  ou  de  les  faire  valoir  à  leur  guise,  et  surtout  A  leur 
profit.  Deux  cents  millions!  c'est  quelque  cbose  9  lors  même  qu'on 
est  5  ou  6  à  partager  un  si  copieux  gâteau  ;  et  les  fermiers  j  et 
consorts,  jugèrent  sagement  que  cela  valait  bien  la  peine  de  se  pré- 
senter et  de  tendre  la  main. 

D'ailleurs ,  ces  Messieurs  ,  touchés  de  la  misère  publique ,  n'exi- 
geaient pas  en  écus  leurs  200  millions;  ils  voulaient  bien  les  rece- 
voir en  inscriptions  sur  le  grand  livre  ,  ce  qui  était  infiniment  plus 
commode  pour  l'Etat  et  les  contribuables  5  un  peu  de  papier  ferait 
l'affaire  pour  le  présent ,  et  l'avenir  paierait  comme  il  pourrait. 
L'avenir  est  toujours  si  riche  ! 

Mais  laissons  de  côté  ce  projet,  abandonné  sans  doute  depuis 
que  des  critiques,  auxquelles  on  ne  répond  rien ,  ont  ruiné  le  cré- 
dit de  l'ouvrage  officiel ,  qui  l'avait  fait  naître  et  semblait  le 
justifier. 

M.  L.  Joussclin ,  inspecteur  divisionnaire  des  ponts  et  chaus- 
sées ,  est  l'un  des  premiers  qui  rassura  l'opinion  en  montrant  et 
prouvant  les  vices  de  la  statistique  de  1824* 

Son  premier  écrit  parut  vers  la  fin  de  l'été  de  1828.  Il  y  tlé- 
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montrait  «  que  la  rédaction  de  cette  statistique  avait  été  mal  di- 
rigée; que,  par  l'effet  de  ce  défaut  essentiel  et  primitif ,  les  résul- 
tats en  étaient  inexacts  , surtout  exagérés,  et  qu'on  ne  pouvait  y 
avoir  égard  sans  s'exposer  aux  plus  graves  erreurs.  »  Ces  différent 
points  sont  discutés  avec  une  grande  supériorité  de  talens  ,  et  tout 
l'avantage  que  donne  l'expérience  surtout  en  pareille  matière.  L'au* 
leur  observe ,  en  outre,  que  deux  motifs  spéciaux  rendraient  exa» 
gérées  aujourd'hui  les  demandes  de  fonds  adoptées  dans  la  statisti- 
que, lors  même  que  ces  demandes  n'auraient  point  été  exagérées 
dans  le  principe.  En  effet,  elles  datent  de  1817  et  1821 ,  époques 
auxquelles  on  a  demandé  aux  ingénieurs  en  chef  les  renseignement 
qui  sont  devenues  les  bases  de  la  statistique,  et  qu'il  aurait  fallu 
demander  aux  inspecteurs  divisionnaires  pour  avoir  plus  d'exac- 
titude et  d'ensemble.  Or  ,  i*  en  1817  et  i8ai  ,  les  ingénieurs  en 
chef  ont  dû  considérer,  dans  leurs  estimations,  le  tarif  du  roulage 
qui  doit  être  baissé;  par  conséquent  les  routes  ,  moins  dégradées, 
coûteront  moins  à  entretenir}  s*  depuis  1817  et  1 8a  1  ,  on  a  con- 
sacré aux  ouvrages  d'arts  seuls  3o  millions  qui  ne  sont  donc  plus 
à  dépenser. 

L'écrit  de  M.  Joussetin  méritait  du  moins  d'être  discuté  devant 
la  commission  ;  le  rapporteur,  M.  Pasquier ,  en  a  juge"  autrement. 
Il  a  déclaré  que  «  le  travail  de  la  statistique  avait  été  fait  avec 

-y>  soin  Que  les  changemens  survenus,  ayant  dû  se  compenser, 

»  ne  pouvaient  influer  sensiblement  sur  les  résultats  généraux.... 
»  Qu'il  ne  discuterait  pas ,  pour  U  moment,  la  valeur  des  repro- 
»  ches  adressés  à  la  statistique  ;  qu'il  vaut  mieux  prendre  une 
»  base  trop  élevée,  qu'une  base  trop  inférieure,  et  qu'il  n'y  u 
»  aucun  danger  dans  l'erreur  en  plus  qu'on  pourrait  commettre 
*>  à  cet  égard.  » 

Cependant ,  l'écrit  de  M.  Jousselin  ,  que  le  rapporteur  indi- 
quait si  légèrement ,  et  qu'il  ne  jugeait  pas  à  propos  de  discuter 
pour  le  moment ,  quoique  ce  fût  le  moment  ou  jamais ,  établissait 
positivement  que  les  fonds  actuels  ,  bien  répartis  ,  suffiraient  à  la 
réparation  et  à  l'entretien  des  routes ,  sans  qu'on  eût  besoin  des 
aoo  millions  réclamés  par  la  statistique.  Il'  y  avait  donc  dans  cet  te 
statistique,  non  pas  une  simple  erreur  en  plus ,  mais  une  erreur 
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du  tout  en  tout  $  et  quand  ce  tout  est  de  aoo  million* $  quand  celui 
qui  montre  une  semblable  erreur  dans  une  espace  de  compte  rendu 
des  ponts  et  chaussée*,  est  un  inspecteur  divisionnaire  des  ponts 
et  chaussées  ?  il  semble  que  l'affaire  mérite  d'être  consciencieu- 
sement déférée  à  la  commission  supérieure  des  ponts  et  chaus- 
sées ,  et  soumise  à  son  examen  dans  le  rapport  destiné  à  éclairer 
sa  religion. 

La  commission  convenablement  instruite  n'aurait  pas  cru  sans 
doute  pouvoir  se  dispenser  de  demander  une  vérification  rigoureose 
des  résultats  de  la  statistique.  Cette  opération  confiée  aux  inspec- 
teurs divisionnaires,  qui  se  seraient  concertés  sur  les  questions  à 
faire  ,  la  nature  et  Pobjet  des  renseignemens ,  le  classement  des 
dépenses  et  la  formation  des  tableaux,  aurait  duré  six  mois  au 
plus.  L'importance  morale  et  financière  de  l'opération  autorisait 
de  reste  un  semblable  délai,  qu'il  convenait  peut-être  au  rappor- 
teur de  proposer  lui-même  ,  dût- il  refaire  son  singe. 

Au  reste,  malgré  les  avantages  de  sa  position  et  son  expérience, 
M.  Jousselin  pouvait  s'être  trompé  lui-même;  et  comme  il  s'était 
seul  encore  élevé  contre  la  statistique,  on  pouvait  jusqu'à  un  cer- 
tain point  ne  pas  trop  s'arrêter  à  combattre  un  adversaire  isolé. 
Mais  depuis  son  premier  écrit  une  foule  de  renseignemens  et  plu- 
sieurs brochures  ont  confirmé  tout  ce  qu*il  avait  annoncé  des  vices 
nombreux  de  la  statistique.  Sans  doute  aujourd'hui  M.  le' rappor- 
teur regrette  de  n'avoir  pas  dUculé  pour  le  moment ,  d'avoir  si 
légèrement  indiqué  ou  plutôt  écarté  une  critique  à  présent  re- 
connue exacte,  qui  aurait  pu  éclairer  la  commission  et  lui-même, 
et  donner  a  ses  rapports  un  mérite  de  plus,  celui  de  l'exactitude. 

Craignant  néanmoins  que  les  chambres  de  l'administration  ne 
fussent  pas  encore  entièrement  convaincues ,  M.  Jousselin  a  pu- 
blié en  juin  dernier  une  nouvelle  série  d'observations  qui  font  la 
suite  ou  le  complément  de  son  premier  écrit,  et  dont  nous  allons 
nous  occuper. 

La  direction  des  ponts  et  chaussées  possède  naturellement  tous 
les  moyens  de  rédiger  une  bonne,  c'est-à-dire  une  exacte  statis- 
tique des  routes.  Noua  n'entendons  pas  exiger  ici  une  exactitude 
mathématique  impossible. 
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Mais  il  n'était  pas  facile  de  rédiger  convenablement  l'instruction 
qui  devait  diriger  les  travaux  préparatoires  de  la  statistique  des  rou- 
tes. Les  talens,  la  vieille  expérience,  les  connaissances  des  quinze 
inspecteurs  divisionnaires  n'auraient  pas  été  de  trop,  et  cepen- 
dant, par  une  inconcevable  méprise,  la  direction  ronfia  ce  soin  à  une 
seule  personne  ,  à  un  jeune  homme  qui  n'était  jamais  sorti  des 
bureaux  ,  qui  n'avait  jamais  fait  les  fonctions  d'ingénieur  ,  et  qui 
n'avait  ainsi  et  ne  pouvait  avoir,  sans  qu'il  y  ait  lieu  de  lai  en 
faire  de  reproche  aucune  expérience  ;  de  là  tous  les  vices  juste* 
ment  reprochés  à  la  statistique.  Prouvons-le  par  quelques  consi- 
dérations sur  l'instruction  du  26  octobre  1821. 

Partout  les  termes  de  cette  instruction  ,  qui  ne  sauraient  être 
assez  positifs  et  précis,  sont  d'une  généralité  désespérante,  et  les 
ingénieurs  n'ont  pu  savoir  ce  qu'on  leur  demandait  :  un  des  deux 
modèles  de  tableaux  joints  ù  ia  circulaire  divise  les  routes  en  trois 
catégories  :  celles  à  entretenir  ,   celles  à  réparer  ,  celles  a  termi- 
ner. L'instruction  dit  que  les  parties  de  routes  à  l'état  d 'entretien 
sont  celles  qui  offrent  dans  leurs  profils  les  formes ,  les  pentes  et 
les  dimensions  convenables.  Qu'est-ce  que  des  /ormes,  aes  pentes 
et  des  dimensions  convenables?  qu'est-ce  qu'une  bonne  viabilité , 
où  finit  l'entretien,  où  cemn  ente  la  réparation?  que  sont  des 
fournit utes  propoitionnëes  à  V importance  de  la  circulation  ,  et 
qu'entend-on  par  ces  mots  :  conserver  à  la  chaussée  son  bombe- 
ment  y  son  épaisseur  et  sa  solidité  ?  Suivant  l'époque  et  même 
les  lieux  de  leur  construction ,  le  tracé,  les  alignemens,  les  pentes 
de  nos  routes  ont  beaucoup  varié  ,  et  leurs  «haussées  ont  eu  des 
épaisseurs,  des  largeurs,  une  construction  enfin  très-dilierenles. 
11  y  a  un  siècle  ou  deux,  on  se  bornait  à  régulariser  un  peu  les 
largeurs  en  conservant  les  pentes  j  aujourd'hui  au  contraire  le  taux 
des  pentes  est  beaucoup  moins  élexé.  L'épaisseur  des  anciennes 
chaussées  varie  de  5o  à  70  centimètres  et  plus.  A  partir  de  1764 
en  plusieurs  généralités  et  pays  d'état ,  et  de  17^6  dans  le  reste  du 
royaume  (la  corvée  ayant  été  supprimée  )  ,  c«*s  épaisseurs  ont  été 
réduites  de  5o  À  26  centimètres  (cette  dernière  est  indiquée  par 
Trésaguet  ).  Les  largeurs  varient  de  5  à  7  mètres,  quelques  chaus- 
sées ont  moins  de  5,  d'autres  près  de  10  mètres  de  largeur.  Dans 
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«es  variétés  ,  les  ingénieurs  ont  pris  ,  suivant  leur  manière  de  voir 
et  les  localités  ,  ce  qui  leur  a  paru  convenable ,  chacun  choisissant 
«n  type  sur  lequel  il  jugeait  convenable  de  modeler  les  routes  de 
son  département. 

Comme  d'ailleurs  les  trois  semaines  qu'on  leur  accordait  n* 
suffisaient  paa  à  beaucoup  prés  pour  des  évaluations  approxima- 
tives ,  tous  craignirent  de  ne  point  demander  assez  de  fonds  ,  et 
tous  en  demandèrent  trop. 

La  circulaire  prescrit  de  placer  dans  la  «  colonne  de  la  répara- 
«  tion  les  portions  de  routes  qui ,  présentant  des  vices  dans  leur 
«  construction ,  exigent  des  modifications ,  soit  dans  leurs  pen- 
ce tes,  soit  dans  leurs  alignemens.  »  Lors  de  l'établissement  pri- 
mitif des  chaussées,  comme  on  n'avait  presque  pas  d'autres  res- 
sources que  la  corvée ,  on  a  provisoirement  établi  des  chaussées 
aur  des  chemins  mal  alignés  ou  des  pentes  très-rapides.  On.  assu- 
rait ainsi  le  passage ,  en  attendant  une  construction  déjîjiitive» 
Ces  parties  de  routes  ne  sont  donc  pas  finies,  et  ne  doivent  donc 
pas  figurer  dans  la  colonne  de  la  réparation  ;  et  d'autant  moins  , 
qu'en  les  classant  ainsi ,  on  présente  comme  urgens  des  traTaux 
qui  ne  le  sont  pas.  C'est  une  foule  de  méprises  de  ce  genre  qui  a 
életé  les  totaux  des  colonnes  delà  réparation  a  67000,000. 

Le  manque  de  temps  a  produit  d'autres  erreurs  :  on  remarque 
que  dans  beaucoup  de  départemens  le  prix  do  métré  linéaire  des 
ouvrages  a  réparer  est  assez  souvent  dduble  ,  et  quelquefois  triple 
■de  celui  des  ouvrages  à  terminer,  ce  qui  généralement,  et  abstrac- 
tion faite  de  quelques  circonstances  locales,  ne  devrait  pas  être. 

L'instruction  recommande  de  «  réunir  dans  la  19*  colonne 
du  tableau  tous  les  ponts  qu'on  pourra  substituer  h  des  passages 
de  bacs  ,  et  tous  les  ponceaux  et  aqueducs  à  construire  sur  tous  les 
points  où  une  route  reçoit  ou  rassemble  assez  d'eau  pour  motiver 
l'existence  de  ces  ouvrages.  r>  Le  chiffre  total  est  en  nombre  rond 
de  56  millions.  M.  Jousselin  a  vérifié  que,  depuis  ,  on  a 
consacré  à  ces  dépenses  a8,3z3,ooo  fr.  qui  seraient  à  dt  Calquer  des 
56  millions.  Mais  les  ponts  seront  construits  au  moyen  des  péages, 
les  aqueducs  et  les  ponteeaux,  peu  coûteux  ,  resteront  seuls  à  U 
charge  du  budget  des  ponts  et  chaussées. 
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Lâ  20*  colonne  du  tableau-modèle  a  pour  objet,  *  lei  dépenses 
à  faire  annuellement  sur  la  totalité  des  routes ,  y  compris  les  ou- 
vrages existans  pour  maintenir  la  viabilité  et  empêcher  le  dépé- 
rissement de  chaque  route  dans  son  état  actuel  »;  et  le  total  de 
cette  colonne  est  de  22,873,559.  Ici,  comme  toujours,  la  crainte 
ordinaire  d'obtenir  trop  peu  et  l'habitude  de  demander  trop  pour 
obtenir  assez,  ont  produit  encore  nne  exagération  assez  forte.  Des 
renseignemens  pareils  à  ceux  de  1821  ,  ont  été  fournis  à  la  direc- 
tion en  1828}  il  en  résulte  que  les  longueurs  des  routes  alors  à 
l'entretien  était  de  4,2o5  lieues;  dans  la  statistique  de  1824  cette 
longueur  n'est  que  de  3,572  lieues;  ainsi  de  1821  à  1828,  les  allo- 
cations du  budget  ont  porté  de  l'état  de  réparation  à  l'état  d  en- 
tretien 633  lieues  de  routes.  L'auteur  estime  l'amélioration  plus 
grande  encore*  Or,  de  1822  à  1820,  les  fonds  alloués  pour  les  tra- 
vaux de  la  réparation  et  de  l'entretien  des  routes  proprement  dit, 
n'ont  pas  été  moyennement  de  plus  de  i5,5oo,ooo  fr.  L'exagéra- 
tion de  la  20e  colonne  est  donc  de  plus  de  7,373,559  fr. 

L'auteur  ajoute  que  la  viabilité  actuelle  sera  bientôt  transformée 
dans  un  état  d'entretien  presque  parfait ,  si  l'on  veut  ajouter  cinq 
millions  au  fonds  annuel  destiné  spécialement  à  la  réparation  et  à 
l'entretien  les  routes  existantes  ,  les  aqueducs  et  petits  ponts 
compris,  et  réduire  immédiatement  le  tarif  du  roulage  d'une  quan- 
tité convenable ,  et  telle  que  le  poids  des  chargemens  soit  désor- 
mais proportionné  à  la  résistance  moyenne  des  matériaux  généra- 
lement employés  sur  les  routes.  Plusieurs  ingénieurs,  par  lui  con- 
sultés, estiment  les  allocations  actuelles  suffisantes  si  le  tarif  du 
roulage  est  abaissé. 

L'année  dernière  l'opinion  commençant  h  se  former  sur  les  dé- 
fauts de  la  statistique,  l'administration  générale  parut  vouloir 
s'éclairer  à  ce  sujet ,  et  lança  une  circulaire  ,  n*  9 ,  pour  obtenir 
de  nouveaux  renseignemens.  Le  nouveau  travail  qui  en  est  résulté 
présente  les  mêmes  défauts  que  le  précédent;  et  cela  devait  être. 
La  personne  qui  a  dirigé  le  premier  travail ,  a  aussi  dirigé  le  se- 
cond. L'un  et  l'autre  ont  été  demandés  aux  ingénieurs  en  chef 
isolément ,  sans  aucun  intermédiaire.  C'était  encore  un  travail 
d'urgence,  au  moyen  d'approximations,  a  fournir  sous  un  bref 
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délai.  La  plupart  des  ingénieurs  de  1821  étaient  encore  en  place 
en  1828;  pouvaient-ils  se  donner  un  démenti  formel  à  eux-mêmes? 
Ceux  survenus  depuis  1821  se  trouvaient  dans  la  même  position 
que  les  premiers  et  n'ont  pas  dû  agir  différemment.  Il  était  donc 
en  quelque  sorte  certain  qu'en  s'y  prenant  en  1828  comme  en 
1821 ,  on  devait  retrouver  à  peu  de  chose  1  près  les  mêmes  calculs* 
C'était  d'ailleurs  un  résultat,  si  ce  n'est  nécessaire,  désirable  au 
moins  pour  tout  le  monde,  eu  quelque  sorte  forcé.  Etait-ce-hà 
ce  qu'on  voulait,  ajoute  l'auteur  que  nous  copions  souvent  mot  à 
mot?  on  ne  saurait  l'affirmer.  Mais,  ce  que  l'on  ne  craint  pas  de 
dire,  c'est  que  cette  opinion,  si  elle  était  émise,  pourrait  s'appuyer 
•ur  la  plus  forte  vraisemblance   Et  en  effet,  it  s'agissait  surtout, 
dans  celte  a0  opération  de  vérifier  la  première;  or  tonte  vérifica- 
tion est  un  contrôle ,  et  on  ne  prend  jamais  pour  contrôler  une 
opération  quelconque  l'auteur  de  l'opération  même. 

CVtait  surtout  celte  espèce  de  conlr'épreuve  qu'il  convenait  de 
confier  aux  inspecteurs  divisionnaires;  justement  ils  commençaient 
alors  leurs  tournées.  Cependant ,  on  aima  mieux  se  passer  de  leur 
service  ;  on  ne  leur  parla  même  pas  de  celle  opération  ,  et  la  cir- 
culaire qui  l'ordonnait  ne  leur  a  jamais  été  adressée.  Voilà  cer- 
tainement une  réserve  bizarre  ,  ou  une  omission  plus  étrange 
encore. 

«  Ainsi  ,  Terreur  d'un  jeune  homme  sans  expérience  ,  adoptée 
sans  examen  pur  des  personnages  éminens  ,  répétée  de  confiance  , 
sans  discussion  ,  et  même  avec  éloge  par  la  Commission  supérieure 
des  ponts  et  chaussées  ,  qui ,  cependant ,  avertie  comme  elle  l'était, 
avait  le  devoir  rigoureux  de  l'examiner  avec  soin  ,  en  faisant  faire 
avant  tout  la  vérification  la  plus  exacte  de  la  statistique  de  1824* 
cetteerreur, disons-nous, reproduite, établie,  même  comme  nn  fait 
approfondi ,  bien  que  personne  ne  l'ait  examiné,  dans  plusieurs 
rapports  ministériels  ,  peut  devenir,  sous  peu  de  jours,  (  l'autear 
écrivait  ceci  en  juin  1829  )  l'objet  d'une  mesure  législative  ,  qui , 
malgré  les  charges  énormes  qui  pèsent  en  ce  moment  sur  le  pays , 
arracherait  encore  200  millions  aux  sueurs  des  contribuables. 

Telle  est  en  substance  la  première  partie  de  la  nouvelle  bro- 
chure de  M.  Jousselin.  Dans  la  seconde  partie  ,  il  s'occupe  de* 
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moyens  de  transformer  la  viabilité  actuelle  dans  on  état  d'entre- 
tien presque  parfait.  D'abord ,  il  vent  que  des  péages  temporaires 
subviennent  ,  comme  cela  parait  convenable  ,  aux  dépenses  des 
routes  à  ouvrir  et  à  terminer  ,  des  ponts  à  construire  et  des  grands 
ponts  à  réparer  ,  des  constructions  neuves  ou  presque  neuves  ,  et 
des  grosses  réparations  de  routes,  et  il  se  propose  d'établir  que  lea 
allocations  ordinaires ,  augmentées  de  5  millions ,  suffiraient  au 
reste  des  dépenses.  Savoir,  à  celles  de  l'entretien ,  des  réparations 
ordinaire!  des  routes  et  des  ponts  de  petites  dimensions  ,  et  de  la 
construction  des  aqueducs  et  petits  ponts.  Il  tire  cette  somme  ad- 
dit  ionnelle  de  5  millions,  d  *s  ailocationsgénérales  actuelles  du  ser- 
vice des  ponts  et  chaussées,  en  modifiantseulement  la  répartition, 
et  en  déchargeant  ce  service  de  toutes  les  dépenses  qui  deviennent 
sans  objît ,  ou  sans  utilité  suffisante  ,  ou  enfin,  qui  doivent  être 
imputées  sur  d'autres  fonds.  Cette  partie  échappe  à  l'analyse  ,  il 
faut  se  borner  à  l'indiquer  on  la  reproduire  textuellement  :  noua 
renvoyons  le  lecteur  à  l'ouvrage  même. 

L'examen  des  divers  articles  dn  budget  des  ponts  et  chaussées  , 
amène  naturellement  l'auteur  à  parler  des  canaux  commencés  ,  et 
qu'on  se  propose  d'aliéner.  Il  lesdivise  en  trois  catégories  :  i*  Ceux 
qu'il  sera  plus  avantageux  de  finir  directement  parce  q'ils  sont 
plus  avancés  ,  et  que  les  avantages  réservés  aux  bailleurs  de  l'em- 
prunt,  au  moyen  duquel  on  les  a  entrepris,  rendent  la  vente  de 
ces  canaux  à-peu-près  impossible  ,  si  ce  n'est  aux  prêteurs  de  cet 
emprunt,  avec  lesquels  il  conseille  d'ouvrir  ,  à  cet  effet ,  une  né- 
gociation qui  pourrait  encore  réussir  5 

a°  Les  canaux  moins  avancés  ,  et  dont  l'aliénation  souffrirait 
moins  de  difficultés ,  parce  que  les  concessionnaires  seraient  moins 
gênés  par  les  antérédens  ; 

3°  Les  canaux  qui ,  n'ayant  qu'une  utilité  minime  ou  purement 
locale  ,  doivent  être  abandonnés  aux  localités. 

Pour  engager  les  capitalistes  ,  l'auteur  voudrait  que  l'on  classât 
les  canaux  de  la  seconde  catégorie  en  5  lots,  de  manière  que  ceux 
d'un  même  lot,  fissent  partie  d'une  ligne  importante  de  naviga- 
tion. Cet  arrangement  promettrait  assez  d'avantages  pour  que  la 
concession  valut  i  l'fîtat  des  retours,  qui  l'aideraient  â  supporter 
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le  fsrdeau  de*  empruuts  onéreux  9  et  pourraient  rendre  Inutile  le 
crédit  de  60  millions  demandé  par  la  Commission  des  ponts  et 
chaussées.  Ce  serait  on  soulagement  important  et  bien  désirable $ 
et  les  explications  très-concluantes  dans  lesquelles  eotre  l'auteur, 
montrent  clairement  que  cet  espoir  n'est  pas  une  cbiinèce.  Nous 
regrettons  de  ne  pouvoir  rapporter  ici  tout  l'article  des  canaux  , 
qui  mérite  la  plus  sérieuse  attention* 

L'examen  du  budget  des*  ponts  et  chaussées  amène  encore  ,  et 
tout  naturellement,  l'auteur  adonner  franchement  son  avis  sur  la 
direction  générale. 

Cet  article  n'est  pas  le  moins  intéressant  de  son  ouvrage.  Sans 
doute  il  importait  d'indiquer  les  travaux  erronés  et  les  fausses  me- 
sures, et  les  moyens  de  remédier  au  mal  ;  mais  il  importaitbien  da- 
vantage encore  d'indiquer  la  source  du  mal ,  afin  qu'on  la  put 
larir.  La  source  ,  la  cause  première  et  pour  ainsi  dire  unique  de 
toutes  les  erreurs ,  de  tous  les  laits  fâcheux  relatifs  aux  ponts  et 
^haussées  ,  est  ou  du  moins  parait  être  l'organisation  même  de  la 
direction  générale.  Dans  l'ancien  régime ,  et  sous  la  république 
même,  cette  administration  ne  ressemblait  en  rien  à  ce  qu'elle  est 
aujourd'hui)  et  jamais  on  n'avait  eu  à  lui  reprocher  les  erreurs  dans 
lesquelles  elle  est  tombée  depuis  qu'elle  est  constituée  sur  les  bases 
et  dans  les  vues  actuelles. 

Voici  l'ancienne  organisation.  Nous  citons  le  texte  de  1kl.  Jous- 
selin. 

«  Le  conseil  des  ponts  et  chaussées  était  composé  de  m  ins- 
pecteurs généraux ,  dont  deux  pour  le  service  des  ports  et  dfx 
pour  les  ponts  et  chaussées.  Il  n'y  avait  point  alors  d'inspecteurs 
divisionnaires.  Le  conseil  décidait  pour  le  matériel,  sauf  l'appro- 
bation du  ministre  ,  et  il  était  consulté  sur  le  personnel.  Avant 
1790 ,  l'état  des  choses  était  le  même  ,  seulement  le  nombre  des 
inspecteurs  généraux  n'était  que  de  8  ou  10 ,  et  le  conseil  avait 
à  sa  tête  ,  comme  président ,  on  inspecteur  général  ayant  le  titre 
de  premier  ingénieur  ,  et  sur  la  présentation  duquel  étaient  faites 
toutes  les  nominations  du  personnel.  » 

«  Suivant  l'ordre  établi  à  chacune  des  deux  époques  f  les  ins- 
pecteurs généraux  faisaient  chaque  au  née  l' inspection  des  diverses 
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pnrtiea  <Jo  royaume,  et  retenaient  ensuite  à  Paris  se  livrer,  pen- 
dant 8  à  9  mois  ,  à  l'examen  ,  a  la  décision  des  affaires   Les 

affaires  portées  au  conseil  ,  y  avaient  pour  juges  tous  les  inspec- 
teurs ,  qui  embrassaient  dans  leurs  divisions  l'ensemble  des  pro- 
vinces de  la  France.  Les  localités  étaient  toujours  preseotes  an 
conseil ,  chaque  inspecteur  fournissait  ou  pouvait  fournir  immé- 
diatement ,  et  pendant  la  discussion  ,  tous  les  éclaircissemens  de- 
mandés pour  compléter  l'instruction  offerte  par  les  pièces.  Ainsi 
il  n'était  pas  nécessaire  d'écrire  à  deux  cents  lieues  pour  avoir  un 

renseignement,         et  chaque  inspecteur,  en  sortant  do  conseil } 

pouvait  passer  dans  les  bureaux  pour  veiller  à  la  rédaction  et  à  la 
célérité  de  l'expédition. 

«  ...  La  répartition,  par  masse,  des  fonds  annuels  était  faite  dans 
cette  réunion  (  des  inspecteurs  généraux),  et  alors  les  services, 
comparés  )  balancés  avec  discernement,  étaient  dotés  dans  une 
égale  proportion  :  » 

«  Quant  au  personnel ,  les  candidats  étaient  discutés  dans  le 
conseil ,  et  présentés  ensuite  au  ministre  ,  soit  directement ,  soit 
par  l'intermédiaire  du  premier  iugénieur.  Ainsi,  les  choix  ne  pou- 
vaient tomber  que  sur  des  sujets  capables ,  et  dont  les  titres  étaient, 
à  tous  égards ,  les  mieux  avérés*  a 

«  C'est  à  cette  organisation,  c'est  aux  services  des  ingé- 
nieurs qu'elle  unissait,  que  l'institution  a  dû,  pendant  longues 
années,  une  juste  considération  ,  et  surtout  l'avantage  remarqua- 
ble de  traverser,  sans  être  atteinte,  ni  morcelée,  les  orages  divers 
de  la  révolution.  » 

«  Le  chef  du  gouvernement  consulaire  voulut  attacher 

son  nom  à  cette  institution;  mais,  malheureusement  pour  le  service, 
il  y  imprima  tout- à-la- fois  et  le  sceau  de  sa  volonté  puissante,  et 
le  cachet  de  son  amour  du  pouvoir  absolu.  » 

«  L'année  1804  éclore  le  décret  organique  qui  donna  aux 
ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  une  constitution  impériale.  A 
leur  téte  fut  placé  un  directeur  général  étranger  à  l'institution.  A 
la  place  des  12  inspecteurs-généraux  ,  on  substitua  5  administra- 
teurs généraux ,  sous  le  nom  d'inpecteurs  généraux  sédentaires  , 
et  i5  inspecteurs  divisionnaires,  assistés  de  deux  adjoints  chargée 
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exclusivement  de  l'inspection  du  service  dan*  les  départemens.  » 

»  Le  conseil  des  ponts  et  chaussées  fut  composé  de  cinq  inspec- 
teurs généraux  sédentaires,  de  cinq  inspecteurs  divisionnaires,  ap- 
pelés tour  à  tour  à  Paris  à  cet  effet ,  et  do  directeur  général  prési- 
dent ». 

»  Ses  fonctions  ( do  conseil)  furent  réduites  ,  quant  an  maté- 
riel ,  a  donner  son  avis  sur  les  projets  et  sur  diverses  ques- 
tions d'arts  et  de  contentieux;  et  relativement  au  personnel ,  A 
donner  pareillement  un  avis,  tontes  les  fois  qu'il  serait  consulté 
par  le  directeur  général  ». 

a  Ainsi  les  affaires,  au  lieu  d'être  décidées  par  des  in- 
génieurs ,  l'ont  été  par  un  administrateur  étranger  a  l'art ,  n'ayant 

aucune  connaissance  spéciale  ,  qui  n'avait  pas  l'obligation 

de  recourir  ,  ni  de  se  soumettre  aux  avis  du  couseil,  et  qui 

s'est  toujours  exclusivement  réservé  tout  le  personnel  », 

«  Ainsi  dans  l'organisation  nouvelle,  le  pouvoir  s'est 

réservé  la  faculté  de  tout  diriger,  de  tout  faire,  sans  égard  pour 
les  avis  du  conseil  :  dès  lors,  l'arbitraire,  et,  avec  lui,  tous  les 
maux  qu'il  entraîne,  se  sont  fait  sentir  bientôt  dans  l'institution 
modifiée  ». 

Et  cela  n'accuse  pas  tel  ou  tel  directeur  général ,  mais  le  vica 
même  de  l'organisation  ». 

«  Les  employés  des  bureaux  sont  entièrement  étrangers  à  l'art 
de  l'ingénieur.  Cependant  ils  ont  été  conduits  peu  à  peu  à  donner 
des  avis,  et  à  faire  des  opérations  qui ,  naturellement ,  n'auraient 
du  être  demandées  ou  confiées  qu'à  des  ingénieurs.  De  là  il  résulte 
que  le  directeur  général  se  trouve  quelquefois  dans  la  position 
singulière  de  devoir  choisir ,  pour  une  même  opération,  entre 
deux  avis  ditférens  ,  l'un  émané  du  conseil  des  ponts  et  chaussées, 
ou  des  ingénieurs  ,  et  l'autre  proposé  par  les  bureaux».  Ce- 
pendant celte  direction  générale  ainsi  divisée,  affaiblie,  ne  peut 
s'appuyer  sur  le  ministère  de  l'iutérieur  ;  caril  ne  s'y  trouve  au- 
cun bureau  institué  pour  correspondre  avec  elle.  On  est  donc 
fondé  à  croire  qu'elle  n'agit  et  ne  marche  que  par  l'effet  de  sa 
seule  volonté.  Les  projets  de  loi  et  d'ordonnance  ,  les  rapports  an 
Roi  et  aux  Chambres  sont  rédiges  en  entier  aux  ponts  et  chaus-' 
«ses ,  et  sont  remis  au  ministre  tout  prêts  à  être  signes.  C'est 
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du  directeur  général  seul  que  le  ministère  reçoit  les  explica- 
tions verbales  nécessaires  pour  se  pénétrer  de  l'objet  et  de  l'uti- 
lité des  mesures  à  prendre.  Mais  le  directeur  général  qui  n'est 
pas  un  homme  de  Part ,  les  reçoit  lui-même  du  conseil  ou  dm 
ses  bureaux.  Ainsi  les  renseigneruens  ne  parviennent  au  ministre 
que  de  la  2e  ou  3e  main;  et  il  est  permis  de  croire  que  dans 
cette  transmission  ils  ne  peuvent  gagner  en  force ,  en  étendue  9 
ni  en  lucidité.  Dès  lors ,  le  ministre  peut   être  quelquefois 
exposé  à  n'avoir  pas  les  moyens  sufâsans  pour  détendre  aussi 
complètement  qu'il  le  faudrait  les  affaires  qu'il  propose  dans 
le  conseil  ou  aux. Chambres  ;  cela  est  d'autant  plus  regrettable 
que  le  directeur  n'entre  'point  au  conseil  9  et  que  ses  paroles 
dans  les  Chambres  n'ont  point  et  ne  peuvent  avoir  9  par  la 
différence  des  positions  ,  le  poids  et  l'influence  de  celles  du  mi- 
nistre même.  Cet  état  de  choses  a  aussi  d'autres  inconvéniens 
qu'il  est  facile  d'imaginer  ». 

L'auteur  propose  donc  de  supprimer  la  direction  générale,  et 
d'en  faire  une  division  du  ministère  de  l'intérieur  ou  de  celui  des 
finances,  a  A  la  tête  de  cette  division  serait  placé  un  chef  d  ad- 
ministration y  pris  parmi  les  inspecteurs  généraux  des*  ponts  et 
chaussées;  avec  un  traitement  de  ao,ooof.,  c'est-à-dire  moitié  de 
celui  du  directeur  général». 

Du  directeur  général  l'auteur  passe  aux  employés  de  l'adminis- 
tration centrale  ;  il  trouve  ces  employés  trop  nombreux  ,  et  les 
rouages  et  cascades  de  ce  service  Inutilement  compliqués  :  ce 
chapitre  lui  oftre  encore  le  sujet  d'une  réduction. 

Ainsi  morcelé  et  pour  ainsi  dire  disséqué ,  l'ouvrage  de  M.  Jous- 
selin  perd  sans  doute  une  grande  partie  de  son  mérite ,  et  surtout 
l'avantage  de  l'ensemble  des  idées  principales  et  des  preuves  ac- 
cessoires. Nous  avons  du  omettre  des  détails  instructifs  et  très 
utiles  au  plan  général  de  cet  écrit.  Nous  espérons  toutefois  que 
notre  résumé  en  indique  l'importance  ,  et  peut  donner  l'envie  de 
le  lire.  C'est  notre  but  principal. 

Si  des  plumes  savantes  et  courageuses  n'avaient  mis  l'opinion  à 
même  d'apprécier  à  leur  juste  valeur  les  résultats  de  la  statistique 
de  1824  t  peut-être  les  erreurs  de  cette  œuvre  officielle  noutc  jû- 
Tome  4*  4a 
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tridieut  aoo  millions.  Rendons  grâces  aux  écrivains  qui  nous 
épargnent  on  pareil  sacrifice,  et  surtout  à  M.  Jousselin,  qui  leur 
s  donné  un  bel  exemple  en  commençant  l'attaque  avec  non  moins 
de  talent  que  de  franchise  et  d'énergie. 

LETTRE  AU  DIRECTEUR  DU  JOURNAL  DU  GÉNIE  CIVIL. 

Monsieur,  en  annonçant  dans  le  dernier  Numéro  de  votre 
estimable  journal ,  la  brochure  que  M.  Jousselin  vient  de  publier 
fcur  le  budget  des  ponts  et  chaussées,  pour  Tannée  i$3o  ,  tous 
uvei  montré  l'intention  d'en  donner  une  analyse. 

Je  dois  tous  prévenir,  Monsieur,  et  prévenir  le  public,  contre 
un  fait  inexact  que  contient  cette  brochure  ,  et  qui  me  concerne 
personnellement. 

M.  Jousselin  a  dit,  p*ge  3i ,  que  j'avais  fait  répandre  9  sous 
le  nom  de  mon  fils  ,  une  brochure  sur  la  statistique  des  routes 
royales  publiée  en  1824. 

Mon  collègue  a  pu  penser  que  j'étais  l'auteur  de  la  brochure 
qu'il  m'attribue;  s'il  se  fut  borné  à  exprimer  son  opinion,  peut- 
Être  me  serais-je  abstenu  de  réclamer  contre  une  supposition  dé- 
sobligeante pour  mon  (ils  et  pour  moi;  mais  donner  un  fait 
inexact  pour  positif,  c'est  ce  qui  m'étonne  ,  et  ce  que  je  dois  re- 
pousser, en  déclarant  que  je  n'ai  nullement  coopéré  à  l'ouvrage 
dont  il  s'agit. 

M.  Jousselin  ne  peut  évidemment  fonder  son  opinion,  que  sur 
ce  que  la  brochure  de  mon  fils  contient  des  renseignemens  qui 
semblent  provenir  de  mon.  cabinet  ;  mais  serait-ce  un  motif  pour 
que  je  fusse  l'auteur  de  cette  brochure  ? 

S'il  est  arrivé ,  ainsi  que  j'ai  de  fort  bonnes  raisons  pour  le 
croire ,  que  cet  inspecteur  ait  eu  entre  les  mains  ,  avant  de  pu- 
blier ses  brochures  sur  le  budget  des  ponts  et  chaussées  ,  les 
comptes  rendus  sur  les  routes ,  par  un  ou  plusieurs  de  ses  col- 
lègues ,  et  ait  pu  y  puiser  à  loisir  renseignemens  et  observations  , 
personne  cependant  n'y  verra,  je  pense  ,  un  motif  pour  en  con- 
clure que  ces  brochures  ne  sont  pas  de  lui. 

Je  vous  prie,  Monsieur,  de  vouloir  bien  dans  l'intérêt  de  la 
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vérîtê,  Intérrer  cette  lettre  dans  le  prochain  Numéro  de  votre 
journal. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  etc. 

Paris,  le  17  juillet  1829.  Hageau  , 

inspecteur  divisionnaire  des  ponts  et  chaussées. 

LETTRE  AU  DIRECTEUR  DU  JOURNAL  DU  GÉNIE  CIVIL. 


MoKsiEvn  ,  nous  avons  rrçu  à  "Vienne  les  dix  premiers  numéros 
du  Journal  du  Génie  Civil  ;  les  articles  remarquables  qu'ils  con- 
tiennent nous  ont  fait  le  plus  grand  plaisir.  Un  pareil  Journal  a 
jusqu'à  présent  manqué  en  France  et  en  Allemagne  ,  et  il  n'y  a  nul 
doute  qu'on  s'empressera  de  le  lire  et  qu'il  sera  généralement  ré- 
pandu ,  en  peu  de  temps  ,  dans  toute  l'Europe.  Nous  étions  loin 
de  supposer  que  les  travaux  exécutés  par  nos  ingénieurs  fixeraient 
autant  l'attention  de  MM.  les  collaborateurs  de  votre  intéressant 
Recueil  :  aussi ,  Monsieur ,  je  vous  Je  dis  avec  franchise ,  notre 
amour-propre  national  a  été  flatté  de  cette  marque  d'attention  en 
lisant  la  traduction  du  Mémoire  sur  les  avantages  de  rétablissement 
d'un  chemin  de  fer  entre  la  Moldau  et  le  Danube ,  par  M.  le  che- 
valier de  Gcrstner,  ingénieur  et  professeur  de  mathématiques  à  l'ins- 
titut polytechnique  de  Vienne.  L'accueil  que  vous  avez  bien  voulu 
faire  à  ce  premier  Mémoire  me  fait  prendre  là  liberté  de  vous  en 
adresser  trois  autres  imprimés  sur  le  même  sujet,  et  si  vous  les  trou- 
vez dignes  d'intéresser  vos  lecteurs,  vous  pourrez  les  publier  comme 
étant  l'expression  véritable  de  ce  qui  s'est  fait  depuis  le  commen- 
cement de  l'importante  entreprise  du  chemin  de  fer  de  la  Moldau 
au  Danube.  Dans  quelque  temps  j'aurai  l'honneur  de  vous  envoyer 
d'autres  pièces  sur  d'autres  travaux  d'utilité  publique  ,  exécutés  en 
Autriche. 

Vous  trouverez  ,  Monsieur  ,  dans  les  pièces  officielles  (1)  ,  I* 
preuve  que  les  Français  se  méprennent  généralement  sur  les  io- 

(1)  Ces  pièces  seront  insérée»  dans  I*  K«  i3. 
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tentions  paternelles  de  notre  gouvernement ,  et  que  S.  M.  l'Em- 
pereur et  Roi  a  une  prédilection  particulière  pour  toutes  les  entre- 
prises utiles  et  notamment  pour  l'industrie  et  les  sciences.  Si 
jamais  tous  veniez  à  Vienne  ,  vous  verriez  comme  tous  nos  com- 
patriotes vous  presseraient  d'aller  voir  l'Empereur  ;  mais  ce  qui 
vous  étonnerait  le  plus  ,  ce  serait  l'accueil  plein  de  bienveillance 
qu'il  vous  ferait  et  les  marques  d'estime  et  d'intérêt  qu'il  vous  don- 
nerait pour  votre  utile  entreprise.  Vous  seriez  surpris  de  1  aban- 
don que  mettrait  le  monarque  dans  la  conversation  qu'il  aurait  avec 
vous.  Que  de  questions  il  vous  adresserait  sur  les  travaux  impor- 
tai qu'exécutent ,  en  France  #  vos  habiles  ingénieurs  ;  comme  il 
vous  engagerait  à  lui  faire  connaître  votre  pensée  sur  ceux  qui  s'ef- 
fectuent dans  notre  pays;  et  sans  vous  apercevoir  que  vous  êtes  en 
présence  de  l'un  des  plus  puissans  princes  de  la  terre,  vous  ré- 
pondriez avec  facilité,  tant  il  est  vrai  que  la  puissance  n'exclut  pas 
la  bonté.  Je  vous  demande  pardon  de  toutes  ces  suppositions  , 
mais  en  vérité  vous  me  pardonnerez  en  pensant  qu'elles  naissent 
du  désir  que  j'aurais  que  vos  compatriotes  eussent  une  meilleure 
opinion  que  celle  qu'ils  ont  de  nous  et  de  notre  gouvernement. 

On  pense  généralement  en  France  qu'en  Autriche  il  n'est  pas 
permis  de  lire  les  ouvrages  de  vos  philosophes  célèbres  ,  sans  en- 
courir des  peines  graves ,  telles  que  l'amende  ou  l'emprisonne- 
ment. Il  n'en  est  rien  ;  ici  tout  homme  peut  lire  et  faire  venir  de 
France ,  Jean- Jacques  ,  Voltaire,  Diderot,  etc.  On  exige  seu- 
lement une  déclaration  que  ces  livres  ne  sortiront  pas  de  votre  bi- 
bliothèque ;  mais  enfin  nous  les  lisons  tous  ,  même  vos  journaux 
libéraux ,  dans  lesquels  nous  avons  vu ,  avec  un  étonnement  inex- 
primable ,  votre  projet  de  loi  sur  l'organisation  municipale  ,  dans 
lequel  le  pouvoir  exécutif  s'était  réservé  le  droit  de  nommer  les 
maires.  Jugez  de  notre  surprise  à  nous  autres  Autrichiens  ,  qu'on 
dit  esclaves  ,  serfs  ,  etc.  ,  de  voir  que  nous  sommes  cent  fois  plus 
avancés  que  vous  sous  ce  rapport  ,  car  ,  de  temps  immémorial  , 
nous  sommes  en  possession  de  nommer  nos  maires  et  nos  officiers 
municipaux  ,  ou  conseillers  de  communes ,  en  présence  du  préfet  ou 
de  son  délégué.  Par  exemple,  si  un  maire  vient  a  mourir,  les  habi- 
tant de  la  commune  s'assemblentet  le  remplacent  à  la  pluralité  des 
voix;  il  en  est  de  même  pour  toutes  les  autorités  municipales. 
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Je  reviens  à  notre  administration  des  ponts  et  chaussées  qu'il 
aérait,  je  pense  ,  très-intéressant  de  faire  connaître  à  vos  lec- 
teurs. Si  tous  êtes  de  mon  aris ,  mes  collègues  et  moi  nous  pour- 
rons vous  communiquer  des  détails  très-curieux  &  ce  sujet*  Vous 
verres  combien  nos  ingénieurs  sont ,  en  général  ,  mieux  rétribués 
que  les  .vôtres  $  avec  quelle  justice  s'opère  l'avancement ,  qui 
n'est  basé  que  sur  le  mérite  réel  et  sur  lea  services  rendus  j 
par  quelles  écoles  il  faut  passer  pour  arriver  au  grade  d'ingénieur, 
et  enfin  quelle  est  la  considération  dont  ila  jouissent  dans  la 
société. 

11  me  suffira  de  vous  citer  un  exemple  pour  vous  prouver  la  vé- 
rité de  mes  assertions.  M.  le  chevalier  Schemerl  de  Leythenhach 
a  commencé  sa  carrière  par  les  grades  inférieurs)  il  a  été  ingénieur 
ordinaire.  Cest  par  un  travail  assidu ,  par  des  connaissances  pro- 
fondes et  par  un  zèle  admirable  pour  le  bien  public ,  qui  ne  s'est 
jamais  démenti  pendant  58  ans  de  bons  et  loyaux  services  ,  qu'il 
est  parvenu  ,  en  passant  par  tous  les  grades ,  à  occuper  la  place 
importante  de  directeur-général ,  dont  il  est  en  possession  depuis. 
1809*  Tous  les  projets  de  routes,  de  ponts,  de  bàtitnens  civils  , 
tels  que  maisons  communes,  écoles ,  églises,  greniers  publics ,  etc.. 
■ont  discutés  et  rectifiés ,  s'il  est  nécessaire  ,  par  le  conseil  supé- 
rieur des  ponts  et  chaussées,  (dit  Hofbaurath  )  sous  la  présidence 
de  M.  Schemerl.  Pour  vous  donner  une  idée  de  l'importance  des 
travaux  qui  s'exécutent  sous  la  direction  de  nos  ingénieurs ,  je  dois 
vous  faire  connaître  que  lea  dépenses  annuelles  des  travaux  se  mon- 
tent à  4<>  ou  So  millions  de  France.  Aussi,  nos  routes  impériales 
sont-elles  en  très-bon  état ,  quoique  leur  largeur  moyenne  soit  de 
>o  mètres  ,  dont  jm  sont  consacres  aux  empierremens,  et  im,  5o  ^ 
de  chaque  côté  ,  est  destiné  aux  piétons.  La  totalité  de  la  lon- 
gueur des  routes  impériales,  en  Bohème  seulement,  était  en  1827^ 
de  35o  milles  de  "Vienne ,  ou  de  a, 656  kilomètres  de  France  ,  ce 
qui  donne  7/10  de  mètre  de  route  par  chaque  habitant  ,  la  popu- 
lation de  ce  royaume  étant  de  3,748,36 1  a  mes  $  mais  je  dois  vous 
faire  remarquer  que  la  longueur  de  ces  routes  est  continuellement 
augmentée  par  les  nouvelles  constructions  qui  s'effectuent  sur  di- 
verses lignes.  Ces  observations  s'appliquent  également  aux  autres, 
provinces  de  la  monarchie  autrichienne.  Les  Irais,  d'entretien  de 
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nos  routes  sont  calculés  tous  les  ans  ,  et  présentés  dana  un  tableau 
à  l'Bmpereur;  cet  entretien  coûte,  en  Bohème  ,  de  i,i5o  à  i,»5o 
florins  par  mille  de  Vienne ,  ou  t  ,600  fr.  par  lieue  de  4,000  mil. 
Vous  remarquerez  que  dans  cette  évaluation  toutes  les  dépenses 
sont  comprises,  mêmes  celles  relatives  à  la  reconstruction  des 
ponts  ,  et  en  général  les  travaux  d'art,  ainsi  que  les  frais  de  toute 
l'administration  ,  y  compris  les  trailemens  des  employés  de  tout 
grade. 

11  y  a  peu  de  temps  que  deux  ponts  suspendus  ont  été  exécutés 

à  Vienne  ,  sur  l'un  des  bras  du  Danube  ,  par  des  compagnies  :  ils 
ont  pour  but  de  faciliter  la  communication  entre  la  ville  et  le 
faubourg.  Ils  ont  chacun  presque  80  mètres  de  longueur  ;  et  chose 
assex  remarquable  par  sa  nouveauté ,  c'est  que  les  chaînes  de  l'un 
d'eux  sont  en  acier;  c'est  M.  de  Mitis ,  membre  des  états  de  la 
Basse-Autriche  ,  qui  a  construit  ce  dernier  pont.  Dans  l'une  de 
mes  prochaines  lettres  je  vous  donnerai  des  détails  sur  sa  cons- 
truction ,  qui,  je  le  pense,  intéresseront  MAI.  les  ingénieurs 
français. 

Un  troisième  pont  suspendu  ,  d'une  portée  moins  grande ,  a  été 
construit ,  l'année  dernière ,  aux  frais  de  la  ville  de  Vienne  ;  il  est 
destiné  au  passage  des  piétons  et  des  voitures.  Dans  ce  moment, 
on  s'occupe  ,  à  Prague  ,  du  projet  d'un  autre  pont  suspendu  ,  dont 
la  portée  sera  de  140  toises;  sa  constructiou  aura  lieu  sur  la  Mol- 
dnu  ,  et  déjà  une  compagnie  a  souscrit  pour  une  somme  de  800,000 f. 
jugée  nécessaire.  Ce  pont  est  destiné  à  servir  au  passage  des  plus 
grandes  voitures  du  pays  ,  dont  un  bon  nombre  est  attelé  de  10  à 
12  chevaux.  Pour  encourager  cette  utile  entreprise,  M.  le  comte 
de  Chotek)  gouverneur  en  Bohème,  s'est  mis  à  la  tête  de  cette 
compagnie  :  ce  qui  vous  prouve  ,  Monsieur,  qu'ici ,  comme  chea 
vous  ,  les  grands  ne  dédaignent  plus  de  s'occuper  des  choses  utiles 
au  pays. 

Je  reviens  au  chemin  de  fer ,  entre  la  Moldju  et  le  Dauube  , 
et  je  suis  bien  aise  de  vous  annoncer  qu'il  est  terminé  sur  une 
longueur  de  8  milles ,  plus  un  i/5  de  Vienne  ,  ou  62,000  mètres. 
Ce  beau  travail ,  que  nous  devons  A  M.  le  chevalier  de  Gerslner , 
pVst  pas  le  seul  qui  s'exécute  dans  le  pays  \  une  autre  compa- 
gnie a  déjà  commence',  Tan  dernier ,  la  construction  d'un  chemin 
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de  fer  allant  de  Prague  a  Piesen  ;  et  une  troisième  compagnie  s'oc- 
cupe, en  ce  moment,  d'un  antre  chemin  de  1er  ,  allant  de  LiY.ta 
ù  Lambach.  Je  crois  pouvoir  vous  assurer  qu'Avant  peu  ,  d'autre* 
seront  encore  entrepris.  Voilà  ,  Monsieur  ,  ce  qui  te  fait  dans 
notre  pays  ,  sous  l'empire  d'un  gouvernement  juste  et  sous  la 
protection  de  notre  empereur  qui  est  plutôt  ie  père  de  set  sujet* 
que  leur  maître. 

Je  vous  adresse  également  dans  le  même  paquet  une  carte  de 
tous  les  états  de  l'empereur  ;  il  n'y  a  que  quelques  jours  qu'elle  a 
paru  ;  je  pense  que  cet  exemplaire  sera  le  premier  qui  entrera  en 
France.  Ceci  vous  prouvera  que  nous  faisons  moins  de  bruit  que 
vous  n'en  faites  en  France ,  et  que  cependant  noua  produisons» 
quelque  cbose  ,  sans  avoir  comme  vous  4<>o  officiera  d'état  -  major 
et  60  ingénieurs  géographes  qui  travaillent  à  votre  carte  de  Franco 
sans  qu'on  puisse  avoir  la  certitude  qu'elle  sera  terminée  dans 
cent  ans.  Je  vous  prie  de  Bien  remarquer  que  celte  carte  a  été  dé- 
diée à  S.  M.  l'empereur  ,  que  ces  sortes  xle  dédicaces  sont  très- 
rares  en  Autriche,  et  qu'il  faut  que  l'auteur  soit  un  homme  de 
mérite  pour  que  S.  M.  accorde  cette  faveur.  Une  cbose  qui  vous 
étonnera  autant  que  nous,  c'est  que  cette  carte  qui  est,  sans 
contredit,  une  des  meilleures  qui  ont  été  exécutées  dana  notre 
pays,  pour  laquelle  tous  les  cartons  de  notre  dépôt  ont  été  ou- 
verts et  qui  du  reste  a  été  dressée  par  l'un  de  nos  plus  habiles 
officiers  d'état-major  ,  ne  se  vend  publiquement  qu'au  prix  de 
1 2  fr.  5o  c. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  etc. 

Vienne,  le  i*r  juillet  1829. 

JV.  B.  Cette  lettre  nous  a  paru  si  intéressante ,  que  nous  avons 
cru  ,  malgré  quelques  négligences  de  style,  devoir  la  publier  im- 
médiatement ,  étant  bien  persuadés  que  nos  lecteurs  nous  ssu» 
raient  gré  de  leur  en  avoir  donné  communication.  Nous  avons 
pensé  aussi  qu'il  était  convenable  de  faire  connaître  un  tableau 
statistique,  tiré  de  la  carte  dont  il  vient  d'être  question.  Ce  docu- 
ment, qui  est  officiel ,  acquiert  d'autant  plus  d'importance,  qu'it 
sort  d'un  pays  où  ces  sortes  de  communications  sont  toujours 
lits-difficiles  à  obtenir.  Nous  invitons  nos  compatriotes  à  so  pro- 
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curer  celte  carte  remarquable ,  tant  sous  le  rapport  de  la  béant* 
de  l'exécution  que  sous  celui  de  la  perfection  avec  laquelle  elle  a 
été  dressée,  d'après  les  meilleurs  documens  que  possède  le  gou- 
vernement autrichien  ,  par  l'un  de  ses  plus  habiles  ingénieurs 
militaires.  Le  titre,  que  nous  allons  en  extraire,  indiquera  suffi- 
samment toute  son  importance. 

Nouvelle  (  la  plus  nouvelle  )  carte  routière  des  postes  de  la 
monarchie  autrichienne,  contenant  la  division  politique  des  pro- 
vinces, l'indication  des  mines  les  plus  importante» ,  les  eaux  mi- 
nérales les  plus  fréquentées  }  ornée  des  armes  de  la  monarchie  , 
ainsi  que  de  celles  de  toutes  les  provinces  i  dressée  d'après  la  der- 
nière fixation  des  frontières  et  les  meilleurs  documens  $  par 
M.  Max.  de  Traux  ,  colonel  d'état  -  major  ,  et  M.  Fr.  Fried  y 
ingénieur  géographe.  Dédiée  par  les  éditeurs  a  S.  M.  l'empereur 
d'Autriche  ,  etc. ,  etc. 

A  Vienne  ,  chez  Artaria  et  compagnie ,  1829. 
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RÉFLEXIONS  SUR  LES  SALLES  DE  SPECTACLES 

ET  SPÉCIALEMENT  SUE  CELLES   DU  GRAND  OPÉRA  ET  DU  NOUVEL 

OPÉRA  COMIQUE  f 

PAR  M.  CHAPUIS ,  ARCHITECTE. 
 — — aceo«  — 

Parmi  les  différentes  figures  adoptées  pour  les  salles  de  spec- 
tacles, existe-t-il  une  forme  plus  convenable  que  toute  autre,  pour 
que  chaque  spectateur  puisse  bien  voir  et  bien  entendre  ?  Telle  est 
la  question  principale  que  nous  allons  chercher  à  résoudre. 

Dans  les  théâtres  antiques  ,  tels  que  ceux  d'Herculanum  ,  de 
Taormina  ,  d'Otricoli  ,  de  Ségeste  ,  de  Marcel  lus  ,  de  Catane  ,  Itt 
lieu  destiné  aux  spectateurs  avait  la  forme  de  deux  demi  -  cercles 
concentriques,  entre  lesquels  s'élevaient  des  gradins  qui  pouvaient 
contenir  jusqu'à  vingt  et  trente  mille  spectateurs. 

Comme  on  entrait  aux  spectacles  sans  payer  ,  il  fallait  que  les 
théâtres  fussent  spacieux.  Les  anciens  avaient  choisi  la  formo 
demi-circulaire  ,  parce  que  de  toutes  les  figures  d'un  périmètre 
égal ,  c'est  celle  qui  renferme  le  plus  d'espace. 

Les  anciens  ,  dans  leurs  amphithéâtres ,  se  contentaient  de  dis- 
tinguer les  acteurs  \  ils  ne  pouvaient  pas  avoir  la  prétention  de 
les  entendre  bien  distinctement ,  non-seulement  à  cause  de  la 
grandeur  de  leurs  salles ,  mai»  encore  parce  que  ces  salles  étaient 
à  ciel  découvert  ,  ou  simplement  garanties  de  la  pluie  et  du  soleil 
par  une  grande  toile  qui  devait  absorber  la  voix  (1).  Cependant 
quelques  dispositions  étaient  faites  pour  que  les  acteurs  puissent 
se  faire  entendre  ,  et  en  outre  ils  avaient  des  masques  dont  la 
forme  aidait  à  l'extension  de  la  voix. 

Ces  immenses  amphithéâtres  convenaient  aux  habitudes  des  an- 


(1)  Cette  toile  appelée  f^éla  ,  était  ornée  de  peintures,  et  les  Anciens 
puusyaicur  quelquefois  la  recherche  jusqu'à  l'arroser  d'eau  de  senteur. 
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ciens  )  mais  ne  pourraient-ils  pas  nous  convenir  ,  nous  qui  tenon  a 
a  bien  voir  et  tien  entendre  les  acteurs.  Et  en  effet ,  qu'on  se 
figure  mademoiselle  Mars  obligée  de  cacher  son  visage  par  un 
masque  (  porte  -  voix  )  ,  afin  de  se  faire  entendre  dans  un  vaste 
amphithéâtre.  Que  d'agréables  sensations  seraient  perdues,  lors- 
que ses  yeux  et  sa  bouche  expriment  et  communiquent  à  l'a  me  des 
spectateurs  le  trouble  des  passions  qui  les  agitent  / 

11  éta  it  donc  nécessaire  que  nos  salles  eussent  des  dimensions 
beaucoup  plus  petites  que  celles  des  anciens. 

Si  dans  celte  dernière  hypothèse ,  on  n'eût  admis  qu'on  seul 
amphithéâtre,  nos  salles  auraient  contenu  trop  peu  de  specta- 
teurs pour  que  les  directeurs  de  spectacles  eussent  retiré  leurs 
Cirais. 

Cest  pour  obvier  à  cet  inconvénient  qu'on  a  imaginé  de  dispo- 
ser des  galeries  et  des  cellules  1  depuis  le  parterre  jusqu'à» 
plafond. 

Nous  allons  examiner  maintenant  quelles  sont  les  formes  adop- 
tées par  les  modernes,  pour  leurs  salles  de  spectacles,  dans  le  but 
de  satisfaire  aux  nouvelles  données  ,  bien  voir  et  bien  entendre  , 
conditions  essentielles  qui,  pour  peu  qu'elles  soient  altérées  ,  di- 
minuent d'autant  les  charmes  de  la  représentation. 

Le  théâtre  de  Vicence  construit  par  Palladio  a  la  forme  d'une 
demie-ovale  coupée  suivant  le  grand  diamètre  par  l'avant-scène. 
Cette  salle  était  destinée  pour  une  société  d'académiciens ,  ama- 
teurs de  l'antiquité.  Ils  y  faisaient  des  lectures,  et  y  représentaient 
les  spectacles  dramatiques  des  anciens. 

Le  théâtre  de  Parme  est  un  rectangle  terminé  par  un  demi- 
cercle  ',  il  était  destiné  aux  fêtes  de  la  cour. 

Ces  deux  théâtres  construits  légèrement ,  ayant  été  faits  pour 
satisfaire  a  des  convenances  particulières,  ne  peuvent,  maigre 
leur  mérite  ,  servir  d'exemples  pour  des  salles  de  spectacle. 

Le  théâtre  de  Milan  est  formé  par  deux  lignes  droites  qui  s'é- 
cartent un  peu  en  approchant  de  l'avant  -  scène  ,  et  sont  réunies 
par  une  anse  de  panier. 

Les  salles  du  théâtre  de  Naples  dit  Saint  -  Chsrles ,  et  de  celui 
d'Argentine  à  Rome ,  ont  la  forme  d'un  fer  à  cheval  alongé. 
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Celle  du  théâtre  de  Turin  est  un  ovale ,  dont  une  des  extrémités 
est  évasée  et  tronquée  par  Pavant-scène.  L'ancien  opéra  de  Paris, 
construit  par  Moreau  ,  avait  cette  forme. 

La  salle  du  théâtre  de  Bordeaux  est  un  cercle  tronqué  vers  le 
quart,  par  le  bord  du  théâtre. 

Nous  croyons  que  toutes  ces  formes  ne  présentent  pas  les 
mêmes  avantages  que  la  figure  elliptique,  qui  devrait  être  préférée 
spécialement  pour  nos  théâtres  ,  comme  les  anciens  avaient  choisi 
particulièrement  pour  leurs  amphithéâtres  la  forme  demi-circ.i- 
lairequi  convenait  à  leurs  usages. 

L'ellipse  est  au  moins  aussi  avantageuse  que  le  cercle  pour  bim 
voir ,  et  elle  est  plus  favorable  à  la  masse  d'air  que  la  voix  met  en 
mouvement. 

En  plaçant  la  scène  à  l'un  des  foyers ,  les  rayons,  ou  peut  ê!re 
mieux  les  ondes  de  la  voix  de  l'acteur  se  réfléchiront  6e  manière 
à  se  rassembler  vers  le  fond  de  la  salle  a  l'autre  foyer,  et  f'ornjt:- 
ront  en  cet  endroit  une  colonne  sonore  ,  par  la  rencontre  de  lo  ;s 
leurs  renvois.  Cette  rencontre  ne  saurait  être  que  très-favorabli  à 
la  voix  pour  augmenter  son  agrément,  sa  netteté  et  son  harmonie. 

Ainsi  le  théâtre  de  Turin ,  qui  se  rapproche  le  plus  de  la  forr,.e 
elliptique  ,  est  celui  qui  a  la  réputation  d'être  plus  avantageux  à  la 
voix  que  les  autres  théâtres  d'Italie. 

L'odeum  d'Athènes,  destiné  principalement  aux  concerts  ,  fa* 
vorisait  l'harmonie  des  instruniens  et  les  chants  héroïques  des 
poètes,  parce  qu'il  était  elliptique. 

Le  plafond  de  la  salle  ,  au  lieu  d'offrir  une  surface  plane  on 
hémisphérique  comme  celui  du  grand  Opéra  ,  pourrait  être  ,  ppr 
les  mêmes  raisons,  une  portion  de  courbe  elliptique.  Cette  fornre 
du  plafond  est  d'autant  plus  nécessaire  ,  que  la  voix  de  l'acteur  y 
rencontre  toujours  une  matière  sonore ,  tandis  qu'il  n'en  -est  p;»* 
de  même  des  autres  parois  de  la  salle  ,  masquées  en  partie  lors- 
qu'il y  a  affluence  de  spectateurs ,  dont  la  masse  absorbante  ne 
peut  favoriser  aucun  retour. 

Les  colonnes  peuvent  enrichir  les  salons  ,  les  galeries,  les  salles 
de  bal  ou  d'a«sembh;e  ;  on  peut  en  décorer  les  portiques  et  les 
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foyer*  du  théâtre  ;  mais  elles  sont  déplacées  dans  un*  salle  de 
concert  ou  de«pectacles. 

Les  colonnes  ,  les  entablemens ,  les  caissons  avec  leurs  rosaces  , 
les  figures  et  ornemens  en  relief,  sont  susceptibles  de  (aire  tort  a 
la  circulation  du  son ,  de  troubler  son  renvoi ,  son  accord ,  et  d'oc- 
casîoner  des  dissonnances  toujours  préjudiciables  à  sa  netteté. 
Les  colonnes  ont  aussi  le  grand  inconvénient  d'empêcher  de  voir. 

La  peinture  doit  faire  presque  tous  les  frais  d'embellissement  , 
et  l'on  ne  doit  pas ,  dans  une  salle  ,  sacrifier  la  convenance  à  la 
décoration. 

L'ordonnance  de  cet  édifice  doit  être  simple,  de  bon  goût ,  les 
couleurs  ne  doivent  pas  être  trop  vives  ,  afin  de  ne  pas  effacer 
les  toilettes  |  qui  sont  les  plus  beaux  ornemens  d'une  salle  de 
spectacle* 

A  voir  la  plupart  de  nos  salles  de  spectacles  ,  on  croirait  qu'on 
a  plutôt  cherché  à  décorer  des  salles  d'assemblée  ,  qu'à  former  de 
véritables  salles  de  spectacle ,  où  tout  doit  se  rapporter  à  bien 
voir  et  d  bien  entendre. 

La  décoration  ne  doit  comporter  que  juste  ce  qu'il  faut  pour  oc- 
cuper le  public  jusqu'au  lever  du  rideau. 

Tout  doit  se  réunir,  sur  le  théâtre ,  pour  séduire  ,  captiver,  en- 
traîner notre  imagination* 

Les  dorures  des  ornemens  y  la  lumière  éblouissante  et  la  richesse 
du  lustre  ,  nuisent  à  ce  que  l'on  a  voulu  imiter  de  semblable  sur 
la  scène  ,  et  diminuent  notre  illusion. 

Au  Panorama  ,  au  Diorama ,  dont  le  prestige  repose  sur  des 
effets  d'optique  et  de  lumière ,  on  fait  venir  les  spectateurs  par 
des  passages  obscnrs  ,  avant  qu'ils  arment  dans  la  salle  où  le  ta- 
bleau est  exposé,  afin  de  leur  faire  oublier  ,  ou  du  moins  d'affai- 
blir en  eux  les  effets  que  de  la  lumière  produit  sur  les  corps  delà 
nature. 

En  Italie  ,  où  Ton  s'entend  mieux  que  ehes  nous  à  goûter  les 
plaisirs ,  le  lustre  s'élève  en  méme-temps  que  la  toile  ,  et  dis- 
parait ;  ensorte  que  la  salle  n'étant  éclairée  que  par  la  scène  y 
les  décoratious  du  théâtre  ne  sont  pas  effacées  par  celles  de  la 
salle.  11  en  résulte  aussi  moins  de  distractions  pour  les  spectateurs. 
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Depuis  plusieurs  années  on  profite  ici  de  ce  moyen  dans  quel- 
ques-unes de  nos  pièces.  Ainsi  ,  dans  la  belle  décoration  du  3m* 
acte  de  Nostradamus ,  à  l'Ambigu ,  on  fait  disparaître  le  lustre  et 
la  rampe  ,  afin  d'obscurcir  le  premier  plan  #  et  faire  valoir  la. 
lumière  du  fond. 

D'après  les  observations  qui  précédent,  on  voit  que  la  salle 
du  grand  Opéra ,  spécialement  construite  pour  faire  jouir  de  tontes 
les  richesses  de  l'harmonie  ,  et  faire  valoir  la  pompe  du  plus 
brillant  spectacle ,  réunit ,  selon  nous  ,  la  plupart  des  défauts  qui 
peuvent  affaiblir  nos  plaisirs. 

i«  Far  la  forme  de  la  salle  qui  n'est  point  elliptique. 
î  a°  Par  la  forme  du  plafond  et  de  ses  pénétrations  qui  étant  des 
courbes  surbaissées ,  suivant  un  plan  circulaire ,  ne  sont  pas  de 
très- bon  goût. 

3°  Par  les  colonnes  y  les  ornemens  en  relief  sur  les  loges  et  ga- 
leries. 

4°  Par  le  luxe  des  dorures  ,  peintures  ,  etc. 

endant  il  est  juste  de  dire  que  cette  salle  offre  de  beaux  et 
riches  détails  ,  qui  pourraient  être  placés  avec  avantage  dans  on 
autre  édifice ,  et  qui ,  alors  ,  attireraient  des  louanges  à  l'archi- 
tecte qui  les  a  conçus. 

La  nouvelle  salle  de  l'Opéra-Comique  n'est  pas  non  plus  ellip- 
tique ,  elle  est  un  demi  -  cercle  prolongé  vers  la  scène  par  deux 
droites.  Il  n'y  a  rien  à  dire  de  la  courbure  du  plafond  ;  mais  sa  dé- 
coration séparée  en  deux  parties  qui  n'ont  ancnn  rapport  entre 
elles ,  n'est  pas  très-heureuse. 

Les  colonnes  qui  décorent  cette  salle  nuisent  an  chant  y  et  em- 
pêchent quelques  personnes  de  voir. 

Les  cloisons  qui  séparent  les  loges  dans  toute  lear  hauteur  ab- 
sorbent une  partie  des  sons.  J'ai  entendu  dire  qu'elles  avaient  été 
demandées  par  l'administration,  sous  le  prétexte  que,  par  ce 
moyen ,  les  spectateurs  sont  plus  chez  eux.  A  cela  l'on  peut  ré- 
pondre que  le  monde  qui  fréquente  l'Opéra-Comique  fréquente  le 
Grand-Opéra  et  les  Français ,  où  les  loges  ne  sont  pas  séparées 
dans  toute  leur  hauteur;  que  ce  monde  est  toujours  en  toilette  , 
qu'il  aime  assez  se  faire  voir 5  qu'il  arrive  tard,  et  sort  dans  Las 
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eittr'actes  pour  respirer  l'air  extérieur  00  prendre  des  rafraichisse- 
inens  5  et  enfin  que  ,  dès  que  le  rideau  est  levé ,  les  yeux  sont  plu- 
tôt tournés  vers  les  acteurs  que  vers  les  spectateurs.  Par  consé- 
quent ce  prétendu  isolement  est  de  bien  courte  durée. 

D'ailleurs  les  baignoires  peuvent  bien  suffire  aux  personnes  qui 
désirent  ne  pas  être  en  vue. 

Si,  au  lieu  de  toutes  ces  cellules,  chaque  rang  de  loges  formait 
un  balcon  continu,  1 6  il  en  résulterait  plus  d'élégance;  *•  Ton 
verrait  mieux  les  toilettes  qui,  comme  nous  l'avons  dit,  sont  la 
plus  belle  décoration  d'une  salle  de  spectacle;  3°  cette  disposition 
permettrait  à  quelques  personnes  des  côtés  devoir  plus  facilement. 

Quant  à  la  coupe  de  la  salle ,  on  reconnaît  que  l'architecte  a 
pris  pour  modèle  l'ancienne  salle  Feydeau  5  mais  il  y  avait,  si  noire 
mémoire  ne  nous  trompe,  plus  d'unité  dans  la  décoration  de  cette 
dernière.  Par  exemple,  l'avant-scène  était  liée  avec  la  salle  par  lè 
même  ordre  ,  le  grand  arc  doubleau  était  d'un  bel  efiet  ;  tandis 
que  dans  la  nouvelle  salle,  la  plate-bande,  et  les  colonnes  de  l'avant- 
scène  dont  l'ajustement  est  maigre ,  forment  un  ensemble  dé- 
pourvu de  proportions  et  d'agrément. 

Il  pourrait  se  faire  que  l'architecte,  inspiré  de  l'avant-scène  du 
théAtre  de  Parme,  eût  choisi  cette  plate-bande  afin  d'obtenir  un 
peu  plus  d'ouverture;  mais  ici  il  a  rompu  l'unité  de  décoration  et 
le  résultat  ne  répond  pas  h  l'effet  qu'il  a  voulu  produire. 

La  toile  fait  regretter'  le  simple  et  beau  rideau  de  l'ancienne 
salle.  On  aurait  pu  mettre  sur  cette  toile  d'autres  orneinensque  ces 
cinq  masques  difformes  dont  la  bouche  béante  excite  à  bailler}  nos" 
grands  théâtres  nous  en  offrent  pourtant  déjà  assez  d'autres  mo- 
tifs. Ces  masques,  chez  les  anciens*,  avaient  des  significations  qui 
pouvaient  les  Intéresser,  mais  pour  nous  ils  ne  présentent  que  des 
figures  grimaçantes  et  désagréables  à  voir. 

Lorsqu'il  y  a  dans  plusieurs  théâtres  secondaires ,  comme  celui 
des  Variétés,  un  passage  libre  dans  le  milieu  du  parterre,  il  est 
bien  incommode  et  mesquin  de  ne  pas  en  avoir  laissé  dans  le  par- 
terre du  nouvel  Opéra-Comique.  Il  est  très-probable  que  l'admi- 
nistration l'aura  voulu  ainsi,  et  que  l'architecte  n'est  pour  rien 
dans  cette  lésinerie. 
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La  ventilation  de  U  salle  n'est  pas  établie  très- convenablement, 
car,  au  fond  du  parterre  ou  à  la  première  galerie,  on  reçoit  sur  U 
tete  et  le  cou  des  cour  an  s  d'air  beaucoup  trop  Tifs. 

Malgré  cette  critique,  il  y  a  dans  le  nouTeau  théâtre  de  l'Opéra- 
Comique  des  part  ies  qui  font  honneur  à  l'habile  architecte  qui  en 
a  donné  les  dessins  et  surveillé  l'exécution.  Plusieurs  améliora- 
tions 7  que  l'on  ne  trouve  pas  dans  nos  autres  théâtres ,  ont  été  ap- 
portées dans  ces  nouvelles  constructions.  Ainsi  ce  théâtre  est  isolé 
de  toutes  parts  j  il  y  a  beaucoup  d'escaliers,  ils  sont  tons  en  pierre. 

La  charpente  est  entièrement  en  fer  (1). 

Une  pompe,  branchée  sur  un  puits  qui  ne  tarit  jamais,  élève 
facilement  l'eau  jusqu'à  un  vaste  réservoir  placé  au-dessus  du 
rideau. 

Enfin  une  sortie  souterraine ,  communiquant  avec  le  pansage 
Choisenil,  offre  aux  piétons  un  abri  contre  le  danger  des  voitures, 

Chafvis, 

LETTRE  AU  DIRECTEUR  DU  JOURNAL  DU  GÉNIE  CIVIL. 

■  '  OOO  nr,T  1   

Monsieur,  quand  on  s'occupe  de  l'administration  des  ponts  et 
chaussées,  l'une  des  plus  importantes  par  les  connaissances  qu'elle 
exige  ,  et  par  son  influence  sur  les  progrès  de  la  richesse  publique, 
on  reconnaît  que  les  questions  se  multiplient  et  s'étendent,  et  que 
la  plume  la  plus  habile  ne  saurait  suffire  à  les  traiter  d'une  ma- 
nière satisfaisante  ,  à  jeter  de  véritables  lumières  dans  des  discus- 
sions où  lés  uns  apportent  l'indifférence,  la  légèreté  ,  la  facilité  à 
ae  payer  de  mots  ,  les  antres  l'esprit  de  parti ,  la  mauvaise  foi , 
l'intérêt  personnel  mal  déguisé. 

Tout  ce  qu'on  observe  aujourd'hui  sur  ce  point  donne  lieu  tou- 


(1)  Nous  croyons  que  le  premier  théâtre  qui  a  reçu  une  charpente  en 
1er,  est  le  théâtre  Français  de  la  rue  de  Richelieu  ,  et  qu'elle  fut  établie 
par  M.  Louis,  architecte  de  la  salle  de  Bordeaux. 
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ternis  à  une  réflexion  :  c'est  que  la  liberté  de  la  presse  doit  appor- 
ter ici  ses  fruits  5  c'est  que  tontes  les  vérités  doivent  être  dites»  et 
que  toutes  les  illusions  sur  les  choses  et  sur  les  hommes  doivent 
être  dissipées.  Chaque  mesure  de  l'administration  sera  discutée  et 
jugée.  La  capacité  de  chaque  homme,  et  surtout  celle  des  hommes 
placés  au  premier  rang  ,  sera  appréciée  ce  qu'elle  vaut.  Tout  sera 
pesé  dans  les  balances  de  la  raison  et  de  la  vérité.  En  entrant  dans 
le  cabinet  d'un  directeur  général ,  on  ne  se  laissera  plus  imposer 
par  la  grandeur  des  appartemens  ,  la  morgue  de  l'inflexible  huis- 
sier ,  le  sérieux  capable  sous  lequel  le  maître  s'efforce  de  déguiser 
•a  nullité.  Sans  doute,  durant  la  station  obligée  dans  le  salon  d'at- 
tente ,  un  ingénieur  ne  peut  oublier  qu'il  va  trouver  un  homme  au 
caprice  duquel  son  sort  est  livré,  et  qui  disposera  de  ce  sort  sans 
autre  règle  que  son  propre  intérêt ,  c'est-à-dire  le  caprice  ou  les 
intérêts  d'autres  hommes  dont  il  recherche  la  faveur  et  l'appui. 
Sans  doute  cet  ingénieur  se  plaindra  en  lui-même  de  vivre  sous 
des  institutions  qui  n'accordent  aucune  garantie  que  chacun  sera 
traité  comme  il  mérite  de  l'être  j  il  sentira  le  poids  d'un  joug  qui 
serait  tout-à-fait  insupportable  ,  sans  une  vague  espérance  (  pro- 
bablement bien  trompeuse  )  d'heureux  changemens  qui  allégeront 
ce  poids  dans  la  suite  :  mais  au  moins  ,  nous  le  répétons  ,  il  ne  se 
laissera  plus  imposer  par  l'entourage  et  la  contenance  d'un  homme 
dont  le  caractère  et  la  capacité  auront  été  mis  au  grand  jour. 

Le  public  est  naturellement  porté  à  attribuer  des  lumières  su- 
périeures aux  personnes  qui  occupent  les  grandes  places  :  appa- 
remment trompé  par  ce  sentiment  de  justice  ,  qui  est  au  fond  des 
coeurs  ,'et  qui  dit  à  chacun  que  les  rangs  doivent  être  réglés  dans 
la  société  d'après  le  mérite  ,  l'expérience  de  tous  les  temps  ne  le 
corrige  pas  (1).  Nous  croyons  toujours  que  l'homme  qui  devient 
ministre  ,  fut-ce  M.  de  Martignac  lui-même  ,  a  du  mérite  :  il  lui 

(1  )  Ceci  rappèle  l'anecdote  rapportée  par  M.  de  Ségur ,  d'un  ancien  mi- 
nistre qui  envoyait  son  fils ,  débutant  dans  la  carrière  diplomatique ,  à  un 
congrès  ,  et  comme  ce  jeune  homme  témoignait  quelque  défiance  de  lui- 
même  ii  l'instant  de  se  trouver  en  présence  de  tant  de  grands  personna- 
ges, Hassurezrvous  ,  mon  fils,  lui  dit  il,  vous  saura  bientôt  par  qui  le 
monde  est  gouverné. 
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faut  un  an  de  ministère  pour  dissiper  entièrement  notre  erreur. 
Les  ingénieurs  ,  qui  composent  une  hiérarchie  dans  laquelle  ceux 
qui  ont  rendu  des  services  et  acquis  de  l'expérience  commandent 
aux  autres,  sont  encore  plus  disposés  à  croire  que  l'homme  placé 
à  la  tête  de  leur  corps  est  plus  habile  que  tous  ceux  dont  il  dispose 
en  maître.  Mais  si  une  illusion  semblable  pouvait  subsister  sous 
l'ancien  régime  ou  sous  le  régime  impérial ,  elle  ne  le  peut  plus  au- 
jourd'hui. Sous  le  dernier  gouvernement ,  l'esclavage  de  la  presse 
permettait  à  des  hommes  dont  il  convenait  à  l'Ëinpereur  de  mettre 
les  noms  dans  son  almanach  9  de  conserver  quelque  considération 
malgré  leur  peu  de  mérite  personnel,  dont  nous  sommes  si  bien  a 
même  de  juger  aujourd'hui  (car  jamais  Bonaparte  n'a  paru  si  grand 
que  depuis  que  les  hommes  dont  il  s'est  servi ,  délaissés  par  son 
génie,  se  sont  montrés  si  petits  ).  Mais  actuellement  la  presse  est 
Jibre.  On  peut  soumettre  les  actes  des  administrateurs  à  la  discus- 
sion ,  montrer  le  principe  de  chacune  de  leurs  mesures ,  publier 
les  décisions  qui  violent  dans  des  intérêts  personnels  les  lois  et  les 
réglemens  destinés  à  protéger  les  intérêts  publics.  On  peut  dire  et 
prouver  que  le  directeur  général  des  ponts  et  chaussées,  dépourvu 
des  connaissances  qui  appartiennent  aux  ingénieurs,  également 
dépourvu  de  caractère  et  des  lumières  qui  auraient  dû  diriger  sou 
administration  ,  désirant  toutefois  de  procurer  le  bien  public ,  et 
n'hésitant  jamais  à  faire  prendre  au  gouvernement  les  mesures  les 
plus  importantes  ,  a  compromis  au  plus  haut  point  cette  adminis- 
trai ion  et  le  corps  qu'il  dirigeait;  résultats  qui  sont  dus  sans  doute 
en  grande  partie  à  ce  que  la  confiance  de  cet  administrateur  a  été 
donnée  aux  personnes  qui  le  méritaient  le  moins. 

Les  routes  de  France,  bonnes  avant  la  révolution,  grâces  à  la 
corvée,  forcément  délaissées  pendant  que  la  France  avait  à  conr- 
battre  les  ennemis  que  son  aristocratie  émigrée  recrutait  avec  tant 
de  zèle  dans  la  chevalerie  de  l'Eu  (ope  ,  rétablies  progressivement 
sous  le  gouvernement  impérial,  avaient  été  plutôt  améliorées  que 
dégradées  depuis  la  restauration.  Biles  n'étaient  pas  assurément 
aussi  parfaites  qu'on  peut  le  désirer.  Il  se  trouvait  sans  doute  beau- 
coup de  voyageurs  qui ,  en  descendant  d'une  bonne  berline ,  s'é- 
criaient encore  ,  comme  Valère  dans  le  Méchant  de  Gresset  : 

tomjc  4.  ^ 
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«  Ah!  les  affreux  chemins,  et  le  maudit  pays  !  »  Mais  enfin  nulle 
part  la  circulation  n'était  interrompue  $  le*  transports  nécessaires 
ou*  arts  et  au  commerce  s'effectuaient  }  et  sur  ces  routes  ai 
affreuses  ,  les  établissemens  de  tous  genres  pour  le  transport  des 
personnes  et  des  marchandises  prenaient  un  développement  inat- 
tendu ,  immense,  qui  excitait  une  surprise  générale  ,  et  dans  lequel 
les  personnes  instruites  reconnaissaient  un  des  indices  les  plus  frap- 
pans  et  les  plus  certains  des  progrès  de  la  prospérité  publique. 

Tout  A  coup  M.  le  directeur  général  des  ponts  et  chaussées  , 
rraignant  apparemment  qae  l'affaire  des  canaux  ne  fut  pas  de  na- 
4  ure  a  faire  parler  de  lui  suffisamment ,  imagine  de  s'adresser  au* 
routes.  11  fait  dresser  une  statistique,  la  distribue  à  grand  bruit,  et 
déclare  à  la  France,  pour  lut  apprendre  a  se  plaindre  légèrement 
des  mauvais  chemins,  qu'ils aont encore  bien  pins  mauvais  qu'elle 
«e  le  croit  $  puisque,  sur  les  rouies  royales  seulement  (  car  ,  par 
pitié,  los  roattev  départementales  ont  été  laissées  de  coté  )  ,  il  faut, 
pour  porter  simplement  les  choses  À  l'état  d'entretien ,  faire  ins- 
tamment une  dépense  de  198  millions.  Tout  va  périr,  dit-on  ,  si 
cette  dépense  n*est  pas  faite  s  car  les  chaussées  s'usent ,  et,  sans  de 
prompts  socours  ,1e  capital  immense  employé  à  la  construction  des 
routes,  fortement  entamé  par  les  désastres  de  la  révolution  ,  ne 
tardera  pas  à  disparaître  en  totalité  ,  ce  qui  ramènerait  inévitable- 
ment la  France  à  cet  état  de  barbarie  oà  tous  les  transports  se  fai- 
saient À  dos  d'hommes  et  de  mulets. 

Cette  belle  déclaration  surpiit  beaucoup  de  inonde,  les  ingé- 
nieurs plus  que  personne ,  et  donna  un  peu  à  penser  à  MM.  les 
députés  du  centre  ,  qui  croient  sans  doute  tout  ce  que  dit  on  di- 
recteur général ,  et  votent  en  conséquence',  mais  qui  ne  voyaient 
pas  clairement  ici  de  quel  profit  la  charge  d'une  semblable  dé- 
pense, imposée  à  la  France,  pouvait  être  pour  eux-mêmes.  Les  as- 
sertions dont  il  s^git  furent  d'ailleurs  admises  sans  hésitation 
pqr  des  hommes  que  l'on  aurait  oru  graves,  et  sur  le  caractère  et 
.le  talent  desquelles  ou  s'est  déjA  expliqué  dans  votre  journal  ;  par 
<es  hommes  qu'il  faut  absolument  désigner  et  combattre  franche- 
ment, si  l'on  veut  répandre  dana  le  public  de  véritables  lumières, 
malgré  la  mauvaise  grâce  que  l'on  a  toujours  en  France  à  paraître 
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poursuivre  les  personnes.  Ces  assertions,  dis-je,  turent  admises 
sans  hésitation  par  M.  le  baron  Pasquier  et  les  autres  membres  de 
la  commission ,  an  nom  desquels  cet  ancien  préfet  de  police  et 
tnini&tre  s'est  expliqué.  On  rechercha  sérieusement  les  moyens  de 
trouver  les  soo  millions  nécessaires  au  salut  des  routes,  ce  qui 
psrut  présenter  beaucoup  plus  de  difficultés  qu'on  n'en  a  rencontré 
4  doter  les  émigrés  et  les  pairs.  Heureusement  ces  difficultés  ont 
donné  le  temps  de  reconnaître  que  tant  d'efforts  n  étaient  nulle- 
ment nécessaires.  Il  est  aujourd'hui  démontré,  et  jamais  vérité  ne 
l'a  été  avec  plue  d'évidence» non  -seulement  que  Ton  peut,  avec 
les  ressources  actuelles,  prévenir  dans  les  routes  de  nouvelles  dé-* 
gradations  ,  mais  que  l'on  peut  y  faire  f  et  qu'effectivement  on  v 
lait  des  amélioration*  processives ,  améliorations  que  de  légers 
secours,  et  une  meilleure  administration,  rendraient  facilement 
plus  rapides.  Il  serait  inutile  d'entrer  à  ce  sujet  dans  des  détails  : 
il  suffit  de  renvoyer  le  lecteur  a  divers  écrits  qui  ont  été  publiés 
récemment. 

Ce  fait  étant  bien  établi  ,  et  dans  peu  de  temps  la  forée  de  la 
vérité  le  fera  admettre  par  tout  le  monde,  qu'elle  idée  poitrra-t-on 
se  former  de  la  démarche  d'un  chef  d'administration  qui  fait  rédi- 
ger à  grand  peine  4a7  page*  in-4°  de  chiiFras  et  tableaux,  précé- 
dés de  48  pages  de  discours  ,  pour  arriver  a  un  résultat  faux  et 
par  conséquent  absurde  ;  à  un  résultat  de  nature  à  affliger  et  à  in- 
quiéter au  plus  haut  point  le  pays ,  lâligué  d'impôts  accablant 
(  impôts  qui  méritent  le  nom  d'exactions  ,  lorsqu'une  partie  si 
considérable  de  ces  sacrifices  eU  employée  à  enrichir  ceux  qui 
combatirent  long  -  temps  dans  les  rangs  de  ses  ennemie  )  ,  et  à 
qui  I'oji  déclare  que  s'il  ne  se  résigne  encore  à  supporter  de  nou- 
velles et  immenses  charges,  l'existence-  de  ses  communications  t 
c'est-à-dire  sa  propre  existence  ,  sa  vie ,  est  instamment  mena- 
cée ?  Que  doit  -  on  penser  d'un  magistrat  qui  publie  sans  hésiter 
un  pareil  résultat  ;  sans  avoir  pris  le  soin  de  le  iaire  vérifier  par 
des  opérations  contradictoires;  sans  songer  an  cri  qui  va  s'élever 
contre  sa  propre  administration ,  et  contre  le  corpe  à  la  tête  du- 
quel il  est  placé  ;  sans  consulter  même  le  conseil  des  ponts  et 
chaussées,  les  chefs  de  ce  corps  qui  va  se  trouver  en  butte  ù  \\m 
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niniudversion  publique ,  et  qui ,  pendant  qu'il  sa  dévoue  obscuré- 
ment à  des  devoirs  péuibles ,  voit  l^pinion  publique  méconnaître 
ses  services  ,  et  admettre  contre  lui  des  calomnies  appuyées  sur 
quoi?...  Sur  une  livre  publié  par  son  chef  lui  -  même  ,  livre  qui 
présente  l'état  des  choses  sous  un  aspect  entièrement  contraire  à 
la  vérité. 

Que  doit  -  on  penser  encore  d'un  bomme ,  tel  que  M.  le  baron 
Pasquier ,  qui  admet  tout  cela  sans  examen  ,  qui  semble  ne  vouloir 
jamais  cbercber  le  fond  des  affaires  y  et  accepte  tout  ce  qu'on  lui 
présente,  semblable  a  ces  mécbants  avocats  pour  qui  tout  est  bon, 
porce  qu'on  peut  faire  des  phrases  sur  tout  1 

Les  faits  qui  viennent  d'être  présentés  ici  dans  leur  véritable 
jour  paraissent  à  peine  croyables  ;  cependant  ils  sont  vrais  ,  et  on 
peut  les  expliquer. 

M.  le  directeur  gênerai  des  ponts  et  chaussées  veut  connaître 
les  routes ,  et  avoir  une  juste  idée  de  ce  qu'il  y  aurait  à  faire  pour 
les  mettre  en  état.  Cette  idée  est  bonne  ,  avec  cette  réserve  qu'il 
peut  ne  pas  convenir  de  rendre  sans  précaution  les  résultats  pu- 
blics. L'exactitude  des  résultats  dépendra  d'ailleurs  uniquement 
do  l'idée  que  l'on  attachera  à  ce  qu'on  appelle  une  route  en  bon 
état  :  or  cette  idée ,  sur  la  définition  de  laquelle  il  est  déjà  diffi- 
cile de  s'accorder  ,  n'est  pas  susceptible  d'une  expression  rigou- 
reuse. On  peut  la  communiquer  peut-être  au  moyen  d'explica- 
tions verbales,  de  rapprochemens  ,  de  comparaisons  ;  maia  on  ne 
peut  pas  l'énoncer  dans  une  circulaire  de  manière  a  ce  qu'elle 
s'introduise  dans  la  tête  de  chaque  ingénieur  en  chef  identique- 
ment telle  qu'elle  existera  dans  la  tête  du  directeur  généraL  Comme 
le  directeur  général  ne  pouvait  pas  se  transporter  dans  chaque  dé- 
partement ,  il  est  évident  qu'il  devait  commencer  par  s'entendre 
avec  les  inspecteurs  divisionnaires  qui  s'y  transportent,  discuter  et 
poser  avec  eux  les  bases  du  travail  ;  les  charger  de  les  expliqner 
aux  ingénieurs;  puis  de  rectifier  entre  eux,  au  moyen  de  la  con- 
naissance personnelle  qu'ils  ont  des  routes  ,  le  manque  d'accord 
que  les  travaux  partiels  auraient  pu  présenter  malgré  cea  précau- 
tions indispensables,  mais  peut-être  encore  insuffisantes  ducs  une 
opération  aussi  délicate. 
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Nous  ignorons  si  M.  le  directeur  général  avait  tes  lumières  né- 
cessaires pour  reconnaître  que  cette  inarche  était  seule  bonne.  Mais 
il  paraît  au  moins  que  la  nature  de  son  caractère  la  empêché  de 
la  suivre.  En  effet  ,  il  fallait  pour  cela  faire  intervenir  des  per- 
sonnes qui  auraient  peut-être  présenté  des  objections ,  difficiles 
à  résoudre  ;  qui  auraient  discuté  les  idées  de  M.  le  directeur  gé- 
néral ,  et  auraient  cherché  à  donner  à  ces  idées  de  la  consistance 
qui  auraient  pensé  f  non  pas  au  plaisir  de  faire  parler  de  lai  ,  mai» 
à  l'honneur  et  â  l'intérêt  de  leur  corps  ,  inséparables  de  l'intérêt 
public.  Le  travail  leur  aurait  appartenu  évidemment  ;  car  M.  le 
directeur  général  n'aurait  plus  conduit  l'opération.  Mais  l'opé- 
ration étant  faite  dans  le  cabinet  de  ce  magistrat,  par  un  jeune 
ingénieur  sans  expérience  ,  que  M.  le  directeur  général  a  sans 
doute  la  force  de  conduire  ,  on  du  moins  qa'il  doit  paraître  con- 
duire, il  est  évident  qu'en  même- temps  qu'il  s'est  épargné  la 
peine  -de  donner  des  explications  ,  d'entendre  et  de  résoudre  des 
objections  ,  il  s'en  est  conservé  toute  la  gloire. 

Le  travail  fait  ,  la  publication  peut  encore  s'eipliquer  par  le 
défaut  de  lumières  qui  a  empêché  M.  le  directeur  général  d'en  pré- 
voir les  conséquences;  par  cette  disposition  d'esprit  f  apanage  tn>p 
ordinaire  de  la  médiocrité  y  qui  empêche  un  homme  de  présenter 
ses  idées  au  jugement  des  autres  ;  qui  dispose  à  s'aveugler  soi-même, 
et  au  lieu  d'aller  franchement  au-devant  des  objections  que  pour- 
ront faire  les  véritables  juges  ,  à  se  livrer  inconsidérément  au  pu* 
blic  ,  sans  prévoir  que  ce  seront  à  la  fin  ces  véritables  juges  qui 
feront  l'opinion.  11  est  clair  que  M.  Becquey  n'a  pas  pensé  ni  qu'il 
y  eût  de  l'inconvénient  à  alarmer  le  public  sur  les  routes}  ni  que  1m 
la  conception  ou  l'exécution  de  sa  statistique  pouvaient  fort  bien 
être  défectueuses 5  ni  que  les  défectuosités  étant  à  la  fin  signalées  , 
le  manque  de  raison  et  de  prudence  qui  a  eu  lieu  dans  cette  affaire 
devait  nécessairement  paraître  au  grand  jour. 

Si  d'une  grande  affaire  nous  passons  à  une  autre  moins  impor- 
tante, nous  demanderons  encore  quel  jugement  ,  lorsqu'il  prendra 
la  peine  d'y  penser,  le  public  pourra  porter  sur  la  conduite  de 
M.  le  directeur  général  des  ponts  et  chaussées,  à  l'occssion  de'  l'en- 
treprise du  pont  dès  Invalides.  Pourrait-on  croire,  si  cela  a* 
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s'était  poiRt  passé  sous  nos  yeux,  qu'après  avoir  entrepris  a\er  éclat 
use  grande  construction,  vantée  et  edmirée  d'avance  (car on  se  sou- 
vient d'avoir  tu  ,  pendant  deux  sessions  de  fuite  ,  le  dessin  de  ce 
pont  offert  dans  le  salon  de  M.  le  directeur  général ,  à  l'admirât:.»*! 
de  MM.  les  députés  ministériels,  qui  auraient  aussi  bien  (ait  de 
se  contenter  de  diner  après  avoir  voté,  et  d'épargner  aux  ingénieurs 
qui  se  trouvaient  là  des  que it tous  peu  propres  à  faire  honneur 
aux  interrogateurs  )f  après  avoir  ,  au  centre  d*  U  capitale  ,  soua 
les  yeux  du  roi  ,  conduit  presque  4  fin  un  édifice  qui  attire  l'at- 
tention de  toutes  les  personnes  qui  s'intéressent  en  France  et  en 
Europe  aux  progrès  des  arts ,  et  dont  le  succès  va  faire  joger  des 
talents  et  de  la  supériorité  des  ingénieurs  français ,  appelés  A  riva- 
liser dans  «ne  carrière  nouvelle  avec  les  artistes  4e  l'Angleterre  : 
un  chef  d'administration  qui  a  engagé  ,  4  «n  aussi  haut  degré  ,  son 
propre  honneur ,  l'honneur  du  corps  qu'il  dirige ,  nous  dirons  même 
l'honneur  de  la  France  (  car  les  succès  dans  les  arts  en  sont  ona 
partie  ),  abandonne  subitement  une  semblable  entreprise  arrivéo 
à  son  terme  5  y  renonce  totalement  comme  s'il  n'en  avait  jamais 
été  question  ,  et  s'empresse  d'en  faire  disparaître  tous  les  vestiges  , 
imaginant  sans  doute  qu*il  lui  sera  aussi  aisé  de  faire  oublier  uno 
conduite  aussi  folle ,  que  de  rétablir  dans  son  état  primitif  l'empla* 
cernent  où  les  travaux  avaient  été  élevés. 

On  peut  dire  avec  vérité  o;u'il  n'existe  en  France  ,  et  probable- 
ment ailleurs,  aucun  exemple  d'une  pareille  mesure.  On  a  vu  de 
très-grands  ouvrages  long-temps  suspendus  faute  de  fonda  ,  et  re- 
pris dans  des  temps  plus  favorables.  Qn  en  a  vu  d'autres  subir  des 
changemens  dans  le  moded'exécution,  soit  par  la  volonté  de* direc- 
teurs, soit  parce  que  l'expérience  avait  fait  acquérir  de  nouvelles 
lumières.  Mais  on  n'avait  j  a  niais  vu  une  entreprise  de  ce  genre, 
adandonrée  -dans  des  circonstances  semblables  ,  après  avoir  été 
presque  nche\éc  ,  de  manière  qu'il  n'en  restera  plus  aucune  trace  , 
ai  ce  n'est  sur  le  papier,  qui  ne  périt  point. 

C'est  en  vain,  d'ailleurs,  que  l'on  chercherait  quelque  ombre  de 
raison  qui  poisse  justifier,  ou  du  moins  expliquer  ici  la  conduite 
de  M*  le  directeur  général  des  ponts  et  chaussées.  Car  l'adminis- 
trant #»  nous  *ji;r«i.d  elle-même  que  jt-ur  consolider  entièrement 
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I*  construction  y  la  dépense»  à  fuira  ne  se  serait  pas  «levée 
dixième  de  la  dépense  totale  (i).  Ainsi  ce  aVst  pa*  La  fi/autUtm- 
de  la  déperse  qni  pouvait  embarrasser.  Quant  aux  objection»  du 
conseil  municipal  de  Paris,  que  l'on  nous  présente  connue  la  cause 
de  cet  abandon,  outre  que  la  nature  de  ces  objections  ne  permet 
véritablement  pat  de  leur  attribuer  beaucoup  de  force,  et  de  les, 
mettre  en  balance  avec  l'inconvénient  de  renoncer  ainsi  A  une  entre- 
prise à  laquelle  on  avait  donné  tant  d'éclat ,  on  demandera  com- 
ment ce»  objections  n'avaient  pas  été  prévues  et  résolues  d'avanie. 
Si  elles  étaient  véritablement  invincibles  ,  L'administrateur  qui 
les  a  négligées  en  entreprenant  l'ouvrage  ,  a  courroie  une  giaïuie 
faute  ;  si  elles  ne  Tétaient  pas,  l'administrateur  par  qui:  l'ouvrage 
fait  est  abandonné  aussi  légèrement  qu'il  avait  été  entreprie  „  a 
commis  une  faute  plus  grande  encore  \  une  de  ces  foutes  oui  con- 
damnent un  homme  sans  retour  ,  parce  qu'elle  prouvent  invinci- 
blement que  son  ame  est  autant  dépourvue  d'énergie-,  qu*.  son 
esprit  Test  de  jostesse,  de  prudence  et  de  sagacité* 

Cette  malheureuse  af  faire  n'a  pas  peu  contribué  aux  reproches  et. 
aux  allégat  ions  de  toute  espèce  dont  le  corps  des  ponts  et  chaussées 
afété  l'objet  dans  ces  derniers  temps.  Ce  corps,  dont  la  réputation 
d'habilité  recevait  une  atteinte  grave,  a  $té  vivement  blessé  ;  et 
•'il  n'est  que  trop  vraisemblable  que  ceux  qui  approchaient  le 
directeur  général ,  et  qui  avaient  aa  confiance,  offusqué*  de  ce 
qu'une  réputation  nouvelle  allait  s'élever  au-dessus  delà  leur, 
n'ont  rien  fait  pour  prévenir  une  détermination*  à  coiutrain* 
a  l'honneur  de  leur  corps  r  et  peut-être  même  ont  contribué  di- 
rectement ou  indirectement  à  faire  adopter  le»  mesurée»  qui 
ont  été  prises,  il  est  certain  du  moins  que  tous  les  autres  ingé- 
nieurs ,  par  un  simple  retour  sur  eux-mêmes,  eri  ont  ressenti 
beaucoup  d'affliction.  En  effet,  s'il  est  vrai  que,  dans  cette  «ar- 
rière pénible,  l'honneur  d'exécuter  des  ouvrages  grands  et  utile* 
est  la  seule  véritable  récompense  du  dévouement  qu'elle  exige,  que- 
devait  penser  chaque  ingénieur ,  eu  voyant  que  sa  réputation  pou- 
vait être  ainsi  compromise  et  sacrifiée  à  toute  occasion  ,  par  nue 

(i)  Voyea  l'article  publié  par  l'ail  mini*  trstion  dans  le  Moniteur  >  et  im- 
primé dans  la  >  livraison  du  journal  du  Génie  Civil,  p.  ^i. 
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administration  capable  d'entreprendre  et  d'abandonner  les  aflaires' 
avec  une  égale  légèreté?  N  est-il  pas  évident  qu'un  ingénieur  ne 
prétend  pas  assurément  que  Ton  doive  exécuter  aveuglément  tous 
les  projets  qu'il  présente  ;  niais  que ,  lorsqu'un  projet  a  été  adopté, 
et  qu'un  grand  ouvrage  est  commencé,  il  s'est  établi  un  contrat 
entre  l'administrateur  et  lui  :  que  l'un  a  pris  rengagement  de  con- 
duire l'ouvrage  è  fin,  et  de  surmonter  les  obstacles  physiques, 
dans  la  limite  des  augmentations  de  dépenses  qui  sont  ordinaires 
dans  ce  genre  d'entreprises;  mais  que  l'autre  a  contracté  également 
de  son  côté  l'obligation  de  ne  point  abandonner  sans  raison  cet 
ouvrage?  Lorsqu'il  a  été  éclairci ,  pour  le  pont  des  Invalides,  d'une 
part  que  l'auteur  des  projets  n'arait  exécuté  que  des  dispositions 
examinées  et  approuvées  par  le  conseil  des  ponts  et  chaussées , 
d'autre  part  que  les  dégradations  survenues  n'étaient  pas  l'indice 
d'un  vice  essentiel  dans  la  construction ,  et  pouvaient  être  réparées 
à  peu  de  frais,  tous  les  torts  sont  restés  à  l'administration.  Et 
toutefois  si  M.  Navier  n'avait  pas  eu  d'ailleurs  une  réputation  fon- 
dée sur  des  ouvrages  imprimés,  et  constatée  par  son  admission  à 
l'Institut ,  cet  ingénieur  était  perdu  sans  retour  par  suite  d'une  af^ 
taire  dans  laquelle  le  plus  grand  reproche  qui. lui  soit  adressé  par 
ses  camarades  est  peut-être  d'avoir  souffert  avec  trop  de  patience  et 
de  résignation  l'odieuse  légèreté  et  l'injustice  criante  dont  il  a  été 
fa  victime.  » 

La  nécessité  de  terminer  cette  lettre  m 'empêche  d'examiner 
d'autres  questions;  celle  des  canaux  ,  par  exemple,  dans  laquelle 
cm  retrouverait  la  même  incapacité  ,  la  même  légèreté ,  la  même 
disposition  à  compromettre,  au  profit  d'une  petite  gloriole  mal 
entendue  ,  l'honneur  du  corps  des  ponts  et  chaussées,  honneur  qui 
devrait  être  le  premier  des  soins  du  directeur  général ,  s'il  com- 
prenait bien  ses  propres  intérêts.  Mais  il  est  impossible  de  ne  pas 
placer  encore  ici  quelques  réflexions  sur  la  manière  dont  le  per- 
sonnel est  administré.  Je  sais ,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut ,  que 
l'on  a  toujours  mauvaise  grâce  chez  nous  à  paraître  poursuivre  les 
personnes  ;  que  l'on  est  si  poli  en  France ,  que ,  plutôt  que  de  bles- 
ser-les  hommes  ,  on  laissera  volontiers  périr  les  choses.  Mais 
heureusement  et  pour  toujours  iucotinu,  satisfait  de  sentir  qu'au- 
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cuti  intérêt  personnel  ne  me  lait  prendre  la  plume  ,  si  ce  n  est  In 
satisfaction  que  l'on  ressent  à  dire  des  vérités  utiles,  je  puis  bra- 
ver une  défaveur  qui ,  sons  cela  ,  m'effraierait  peut-être. 

L'une  des  places  les  plus  importantes  du  corps  est,  depuis  long- 
temps, celle  de  secrétaire  du  conseil  général  des  ponts  et  chaus- 
sées. Cette  place  a  été  recherchée  et  occupée  par  des  hommes  dis- 
tingués :  M.  Bruyère,  qui  n'avait  pas  eu  l'occasion  de  diriger  de 
grands  travaux ,  mais  à  qui  personne  ne  contestera  des  lumières 
supérieures,  un  esprit  juste ,  une  grande  connaissance  des  hommes 
et  des  affaires;  M.  Cayant,  qui  avait  construit  le  canal  de  Saint- 
Quentin  ,  le  plus  grand  ouvrage  exécuté  de  son  temps;  M.  Béri- 
gny,  qui,  dans  une  carrière  rapide,  mais  active,  avait  rendu  des 
services  qni  n'étaient  point  an-dessous  d'une  semblable  distinc- 
tion ;  M.  Brisson  ,  connu  par  des  talens  supérieurs  dans  les  sciences 
exactes  ,  et  regardé  comme  une  des  lumières  du  corps.  Tous  ces 
ingénieurs  étaient  parvenus  à  cette  place  après  avoir  acquis  de 
l'expérience  dans  de  longs  travaux  ,  après  avoir  porté  le  fardeau 
d'affaires  importantes.  Quel  est  leur  successeur?....  C'est  M.  L*- 
grand  9  le  plus  médiocre  et  le  plus  insigni6ant  des  hommes  ,  in- 
génieur de  nom,  mais  qui  n'a  jamais  fait  la  moindre  des  foliotions 
d'ingénieur;  nommé  depuis  peu  ingénieur  en  chef  avant  l'âge  ; 
qui  n'a  jamais  rien  fait ,  qui  n'a  jamais  rien  écrit ,  si  ce  n'est  peut- 
être  la  statistique  des  routes  (i);  à  qui  il  est  aussi  impossible  de 
reconnaître  Je  moindre  titre  à  occuper  une  semblable  place,  qu'a 
être  roi  de  France.  C'est  M.  Legrand  à  qui  l'on  n'est  pas  encore 
content  de  donner  le  traitement  légal  d'ingénieur  en  chef,  et  pour 
qui  l'on  double  ce  traitement,  sans  qu'il  y  ait  à  cela  le  moindre 
prétexte  ,  mais  apparemment  ponr  le  récoin  penser  d'avoir ,  par  un 
ouvrage  absurde,  admis  sur  sa  foi  par  le  directeur  général  (qui  a 
la  manie  de  s'isoler  de  son  corps  et  de  repousser  toutes  les  lumières 

(1)  Aux  personnes  qui  disent  que  M.  Legrand  n'est  pas  ingénieur,  on 
répond  qu'il  a  fait  de  bonnes  études ,  qu'il  sait  du  latin  ,  peut-être  même 
«lu  grec.  On  ajoute  qu'avant  sa  promotion  aux  fonctions  de  secrétaire  du 
conseil ,  jamais  les  procès  verbaux  des  séances  n'avaient  été  aussi  élégam- 
ment rédigés  ;  et  que  MM.  les  inspecteurs  généraux  et  divisionnaires  sont 
aujourd'hui  :out  étonnés  de  se  troinei  autant  d'esprit. 
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qu'il  pourrait  y  puiser  ),  cou» promu  au  plus  haut  drgré  IVtui» 

nistration  publique. 

Dans  cette  occasion  on  peut  concevoir  peut-être  que  M.  le  di- 
recteur général ,  ayant  voulu  disposer  ainsi  de  cette  place  ,  «Vit 
trouvé  autour  de  lut  aucune  résistance.  Ën  effet ,  un  pareil  choix 
pouvait  convenirà  M.  le  vice-président  du  conseil.  Tout  autre  pré- 
sentait trop  de  chances  menaçantes  pour  une  influence  uniquement 
fondée  sur  une  illusion  qui  consiste  à  prendre  l'air  grave  et  ca- 
pable pour  le  mérite  *  illusion  qu'il  n'est  pas  impossible  de  dissi- 
per. Un  tel  secrétaire  s'accordait  tout  naturellement  avec  ui>  tel 
vice-président,  et  avec  les  membres  du  conseil  qui  ae  laissent  iui  po« 
aer  par  le  vice-président-  Mais,  on  l'avouera,  ce  qu'il  est  plu» 
difficile  de  concevoir,  c'est  l'assurance  (pour  ne  pas  employer  uni» 
expression  plus  dure  v  mais  qui  serait  ici  plu»  vraie  >  d'an  jeun* 
homme  qui  s'empare  ainsi  d'une  place  recherchée  par  tous  ,  el  4 
laquelle  cent  autres  ont  des  droits,  tandis  qu'il  n'en  a  aucun  }  c'est  U 
fciblesse, l'extrême  inconsidéralion  d'un  magistrat  que  les  règles  et  ite 
convenances  n'arrêtent  jamais,  et  qui  dispose  ainsi  d'une  semblable 
place,  sans  songer  A  ce  qui  en  résultera  pour  la  marche  des  affaires  j 
sans  s'occuper  de  l'impression  qu'il  va  produire  sur  tout  aoncorps, 
de  ce  que  pourront  dire  et  penser  tant  d'ingénieurs  habiles  »  mû- 
ris par  l'âge  et  les  affaires,  qui  voient  l'inexpérience  et  l'incapa- 
cité obtenir  les  avantages  qui  devaient  récompenser  des  service* 
véritables  et  de  longs  travaux. 

Quand  nous  diaons  que  le»  règles  et  les  convenances  n'arrêtent 
jamais  M.  le  directeur  général  des  ponts  et  chaussées,  nous  n'iro:<s> 
pas  bien  loin  en  chercher  une  nouvelle  preuve  trop  frappante.  H 
nous  suffira  de  mettre  en  évidence  le  nom  de  M.  Saint. Genis  y 
inspecteur  divisionnaire  adjoint  (pavé  de  Paris),  glissé  daur. 
V  Annuaire  des  ponts  et  chaussées  et  des  mines  (  page  3i7  )  ,  à 
l'article  de  la  première  inspection.  Nous  pourrions  demander  quel 
droit  M.  Saint-Genis ,  appelé  à  Paris  par  la  faveur  de  M.  Dec  axes, 
a,  plus  que  cinquante  autres  ingénieurs  en  chef,  dépasser  à  un 
£rade  supérieur.  Mais  laissant  de  côté  cette  question  embarras- 
sante, qu'il  faudrait  répéter  à  toutes  les  nominations  qui  se  font 
aujourd'hui  ,  {tous  demanderons  si  M.  le  directeur  &éuéral  a 
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le  droit  ,  pour  dire  plaisir  à  M,  8aiiit-Genis  ou  a  tes  protecteurs, 
de  violer  les  décrets  qui  déterminent  le  nombre  des  inspecteurs  div  i- 
sionnaires  $  et ,  par  une  dérision  noussee  iusoVau  dernier  excès  ♦  de 
taire  do  pavé  de  Paris  une  nouvelle  inspection,  comme  si  deu* 
ingénieurs  ordinaires  et  deux  ingénieurs  en  chef  n'étaient  pas  déjà 
bien  pins  que  safûsans  pour  la  direction  de  ce  travail* 

Noos  le  répéterons  encore  ,  L'administration  des  ponts  et  chaos- 
sèes  dillère  des  autres  en  ce  que  les  hommes  qui  se  dérouent  à 
cette  carrière,  presque  au  sortir  de  l'enfance ,  et  qui  ne  l'aban- 
donnent presque  jamais,  ont  un  indispensable  besoin  d'être  traités 
avec  justice,  et  de  voir  les  règles  suivies.  Qu'un  ingénieur  ait  rendu 
des  services  extraordinaires ,  tous  trouveront  bon  qu'on  lui  accorda 
une  récompensa  spéciale,  «ne  pension  ,  une  somme  d'argent,  un 
avancement  rapide  ;  mais  non  pas  que  l'on  viole  pour  |ui  les  règles 
établies.  Et  s'ils  voient  violer  ces  règles  avec  impudeur  en  faveur 
d'un  homme  qui  n'a  rien  fait  pour  se  distinguer  des  autres,  alors 
ii  s'établira  dans  leurs  esprits  un  invincible  dégoût,  un  profond  * 
mépris  pour  des  institutions  qui  ne  les  protègent  pas  ,  une  aver- 
sion sans  bornes  pour  des  devoirs  pénibles  dont  l'accomplissement 

n'est  récompensé  que  par  l'injustice  ;  l'injustice!  qui,  de  tous 

les  maux  auxquela  la  vie  est  exposée,  est  celui  auquel  nous  ap- 
prenons le  plus  tard  à  nous  résigne/.  X. 
17  juillet  i8aOj. 

P.  S,  Nous  avons  eu  connaissance,  après  avoir  écrit  cette  lettre, 
du  discours  prononcé  par  M.  Becquey  à  la  chambre  des  Pairs  f 
dans  la  séance  du  11  juillet.  M.  Je  directeur  général  des  ponts  et 
chaussées  ,  qui  n'est  pus  très-heureux  dans  ses  opérations ,  parait 
l'être  encore  moins  lorsqu'il  entreprend  de  les  défendre. 

Cet  administrateur  expose  que  les  tableaux  rassemblés  pdur  for- 
mer la  statistique  ont  été  demandés  aux  ingénieurs  en  chef  des 
départemens  ;  que  ces  tableaux  ont  ensuite  été  transmis  à  MM.  les 
inspecteurs  divisionnaires  ,  dont  six  sur  quinze  ont  été  d'avis  de 
les  approuver,  tandis  que  les  cinq  autres  ont  indiqué  des  chan- 
geinens  à  faire  :  d'où  il  conclut  que  l'administration  s'est  empres- 
sée de  prendre  les  conseils  de  MM.  les  inspecteurs  divisionnaires , 
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et  que  le  travail  dont  on  prétend  foire  peser  U  responsabilité  wc 

une  seule  personne,  est  l'ouvrage  du  corps  entier. 

Pour  apprécier  cette  réponse  de  M.  le  directeur  général  des  pont» 
et  chaussées,  il  suffit  de  remarquer  que  le  principal  reproche  qui 
lui  soit  adressé  dans  cette  occasion ,  consiste  en  ce  qu'en  publiant 
sa  statistique ,  et  présentant  au  public  comme  in  dépensante  pour 
la  réparation  et  la  conservation  des  routes  royales  seulement 
(qui  ne  forment  guère  plus  de  la  moitié  des  routes  de  France  )  un* 
«•norme  dépense  ,  U  a  jeté  dans  tous  les  esprits  des  alarmes  qui 
n'étaient  nullement  fondées» 

La  preuve  que  ces  alarmes  ont  été  véritablement  conçues  ,  ré- 
sulte des  expressions  employées  par  le  rapporteur  de  la  commission 
de  1a  chambre  des  députés  pour  le  budget  de  1889.  Suivant  ce 

rapporteur  ,  «  l'état  général  des  routes  royales  est  an  de» 

»  obstacles  des  plus  graves  au  développement  de  l'industrie  et  de 
*»  la  civilisation, une  des  causes  principales  de  la  langueur  du  coui- 
»  merce  ,  des  souffrances  de  l'agriculture  $  ......  une  grande  partie 

>»  des  routes  passant  chaque  année  de  l'état  d'entretien  à  celui  de 
»  réparation  \  le  capital  immense  employé  depuis  des  siècles  à  les 
»  construire  ,  est  en  pleine  et  rapide  consommation  ». 

La  preuve  que  ces  alarmes  n'étaient  nullement  fondées  ,  résulte 
de  la  comparaison  des  résultats  de  la  statistique  de  1824  à  ceux 
qui  ont  été  présentés  à  la  fin  de  1828.  (  Voyea  la  *jm*  livraison  .du 
Journal  du  Génie  civil  9  pag.  187.  )  Le  rapprochement  de  ces 
résultats  ,  qui  a  été  fait  par  diverses  personnes  ,  démontre  que  les 
fonds  accordés  aujourd'hui  non-seulement  maintiennent  les  routes 
dans  l'état  actuel ,  mais  les  améliorent.  Chacun  peut  d'ailleurs  vé- 
rifier ce  fait  dans  les  localités  qui  sont  sons  ses  yeux. 

Quant  à  la  manière  dont  la  statistique  a  été  composée,  on  remar- 
quera que  les  ingénieurs  en  chef  ont  reçu  de  la  direction  des  têtes 
de  tableaux  a  remplir  5  que  les  inspecteurs  divisionnaires  ,  con- 
sultés isolément  sur  ces  tableaux ,  n'ont  eu  autre  chose  à  faire  qu'à 
examiner  s'ils  étaient  bien  remplis  ou  non.  La  composition  des 
tableaux  ,  la  nature  des  instructions  données  à  ce  sujet ,  l'esprit 
de  l'opération  ,  les  conclusions  que  l'administration  a  jugé  à  pro- 
pos de  tirer  des  résrlUls  ,  le  joui  soui  lequel  tes  résultats  ont  été 
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présenté*  au  public,  tout  cela  n'est  nullement  du  fuit  des  ingénieurs 
efi  chef,  ni  des  inspecteurs  divisionnaires,  ni,  en  un  mot,  du  corps 
des  ponts  et  cbaussées ,  qui,  selon  toute  apparence,  n'en  acceptera 
pas  la  responsabilité. 

M.  Le  directeur  général ,  dans  cette  occasion  ,  aussi  bien  que 
<ians  beaucoup  d'autres  ,  a  fait  travailler  les  ingénieurs  comme 
d'aveugles  instrumens,  dépourvus  de  libre  arbitre.  La  responsabi- 
lité du  travail  ,  pèse  sur  lui ,  de  même  qu'un  architecte  répond 
d'un  édifice  ,  quoique  les  pierres  aient  été  taillées  et  posées  par 
d'autres  mains  que  les  siennes* 

Bn  recourant  aux  instructions  qui  ont  servi  de  fcase  à  la  rédac- 
tion des  tableaux,  on  voit,  par  exemple.,  que  les  routes  à  réparer 
sont  celles  qui ,  a  présentant  des  vices  dans  feur  exécution 
»  première  ,  exigent  des  modifications  ,  soit  dans  leurs  pentes  , 
»  soit  dans  leurs  aligne  mens  ,  et  que  l'on  conçoit  que  beaucoup 
»  de  ces  réparations  peuvent  équivaloir  d  des  constructions  neu- 
y>  ves.  »(  Statistique  ,  Observations  préliminaires,  pag.  xij  ).  11 
est  clair,  d'après  cela,  que  les  ingénieurs  ont  du  placer  dans  cette 
classe ,  les  routes  dont  les  pentes  surpassaient  un  peu  les  dernières 
limites  admises,  et  qui  n'étaient  pas  tracées  avec  toute  la  perfection 
<f«e  l'on  voudrait  atteindre  aujourd'hui.  On  reconnaît  ainsi  que 
les  demandes  de  la  statistique  ,  présentées  comme  si  urgentes ,  se 
rapportaient  ù  un  état  de  perfection  qui  doit  être  considéré  comme 
nne  véritable  utopie. 

Supposons  qu'après  la  rédaction  de  la  statistique,  M.  le  direc- 
teur général  des  ponts  et  chaussées  eut  rassemblé  autour  d'une 
table  les  inspecteurs  généraux  et  divisionnaires  et  les  principaux 
ingénieurs  en  chef  ,  qu'il  leur  eut  fait  part  des  résultats  obtenus  , 
et  leur  eut  demandé  s'ils  croyaient  les  rouies  tellement  mauvaises, 
et  dans  un  tel  état  de  dégradation  croissante ,  qu'il  fallut  jeter 
l'Alarme  et  annoncer  qu'une  dépense  instante  de  198  millions  était 
nécessaire  ,  sur  les  routes  royales  seulement ,  pour  en  prévenir  la 
destruction  totale.  Il  est  certain  que  Ton  aurait  répondu  par  la 
négative  à  cette  question ,  puisque  l'on  savait  que  chaque  année 
amenait  plutôt  des  améliorations  que  des  dégradations  nouvelles? 
Nous  répéterons  donc  que  la  responsabilité  des  assertions  qui  ont 


Digitized  by  Google 


6G6  LETTRE  AU  WIRECTEUJl  00  JOURNAL  DO  OENIB  «VIL. 

et  A  présentées  par  M.  le  directe  or  général,  et  admises  sur  saparoie, 
doit  lut  rester  toute  entière. 

If  est  curieux  de  voir  M.  Legrand  défendu  à  la  tribune  de  la 
chambre  des  pairs  par  M.  le  directeur  général  des  ponts  et 
«haussées.  Ce  magistrat  ne  Tent  pas  qu'on  appelé  uu  jeune  hojnmc 
sans  expérience,  ce  un  homme  qui  touche  à  quarante  ans  ,  et  qui  , 
»>  depuis  doufte  années,  n'a  cessé  de  prendre  part  à  tous  les  grands 
js  travaux  de  l'administration,  »  Sans  doute  on  ne  pourrait  ,  sans 
injustice,  refuser  à  M.  Legrand  de  l'expérience  dans  l'art  do  clas- 
ser des  popiers  et  de  rédiger  les  procès-verbaux  des  séances  des 
conseils  ou  des  commissions)  mais  ce  n'est  pas  cette  expérience  là 
4foe  l'on  déniante  ordinairement  à  un  ingénieur  ,  et  q«t  ont  été 
nttîe  dans  la  circonstance  dont  il  s'agit. 

M.  le  directeur  général  ajoute  s  «  qu'au  surplus  les  servi  cea  qne 
»  cet  ingénient*  a  rendus,  et  ne  cesse  de  rendre  avec  tant  de  dé~ 

»  vouement ,  sont  connus         que  les  suffrages  qu'il  a  obtenus  , 

*  la  recoin  peoiie  dont  le  roi  a  daigné  honorer  sonxèle  et  ses  talons, 
-s»  le  consoleront  aisément  de  critiques  si  peu  fondées.  s>  M.  Le— 
grand  a  été  nommé  récemment,  à  la  sourdine,  maître  des  requêtes  t 
M.  \e  directeur  général  a  agi  comme  ces  souverains,  qui ,.  à  chaque* 
fausse  mesure  d'un  ministre  favori  ,  À  chaque  marque  de  la  dis- 
grâce du  public,  qui  est  le  résultat  des  oeuvres  de  ce  ministre  > 
affectent  de  lui  accorder  quelque  nouvelle  faveur.  Il  a  bien  fait  y 
sans  doute,  d'ouvrir  A  M.  Legrand  une  autre  carrière  ;  mais  nous 
Ignorions  encore  que  cet  ingénieur  fut  au  nombre  de  ces  hommes 
que  la  fortune  peut  si  facilement  consoler  d'avoir  servi  d'in&trm- 
ment  dans  une  opération  qui  a  compromis  gravement  le  corps  an- 
vjuel  ils  appartiennent,  et  l'administration  elle-même;  et  nous 
Ta  vouerons  ,  malgré  la  vivacité  avec  laquelle  l'intérêt  de  la  vé»  lté 
obligeait  à  s'exprimer  sur  le  compte  de  M.  Legrand  ,  on  n'avait 
r  as  été  aussi  loin  que  l'a  fait  M.  le  directeur  générai  des  ponts  et 
chaussées ,  en  présentant  sous  ce  nouveau  jour  un  caractère  qui 
s'était  pas  encore  bien  apprécié. 
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DISCOURS  DE  M.  BECQUEY, 
conseiller  d'état,  directeur  général  des  pont»  et  chads- 

SEES  ET  DES  MINES  ,  COMMISSAIRE  DO  ROI,  PRONONCE  A  LA 
CHAMBRE  DES  PAIRS,  DANS  LA  DISCUSSION  DE  LA  LOI  DES 
COMPTES. 

(  Séance  du  1 1  juillet  1899  ). 


Nobles  paies,  le  noble -rapporteur  de  votre  commission  clés 
-comptes  a  parlé  de  quelques  écrits  publiés  ptr  des  employés  supé- 
rieurs de  mon  administration,  el  qui  accusent  de  précipitation  et 
-d'erreur  le  travail  publié  en  1824  sur  l'état  des  routes. 

Vos  seigneuries  comprendront  sans  peine  les  motifs  du  silence 
que  j'ai  dû  garder  jusqu'à  ce  jour.  Je  n'ai  pas  cru  qu'il  pût  conve- 
nir à  mon  caractère  et  à  ma  position  d'engager  une  polémique  avec- 
des  personnes  placées  sous  mes  ordres;  mais  aujourd'hui  que  leurs 
opinions  ont  attiré  l'attention  de  la  noble  commission  ,  et  que  ,  si 
elles  pouvaient  prendre  crédit  ,  il  y  aurait  péril  pour  lea  routes, 
c'est  alors  que  commence  pour  moi  le  devoir  de  m'expliquer. 

Depuis  quelques  années  l'état  des  routes  était  le  texte  principal 
des  reproches  qu'on  adressait  à  l'administration.  Lea  routes,  disait- 
on  ,  dépérissaient  chaque  jour  ;  on  proclamait  universellement 
l'insuffisance  des  sommes  allouées  à  leurs  besoins  ,  et  tout  le  monde 
était  d'accord  snr  l'urgente  nécessité  d'accroître  les  allocations  de 
cette  partie  du  service  public.  Dans  la  session  de  1828,  les  deux 
commissions  de  finances  de  la  chambre  des  députés  ont  appelé  sur 
cet  objet  l'attention  du  gouvernement.  Une  commission  ,  compo- 
sée des  personnes  les  plus  distinguées,  par  leurs  lumières  et  leur 
expérience,  a  été  chargée  d'examiner  les  questions  qui  se  rattachent 
a  cette  grave  matière.  Après  de  nombreuses  séances  et  les  discus- 
sions les  plus  approfondies  ,  elle  a  terminé  ses  travaux  et  soumis 
ses  vues  au  gouvernement,  et  déjà  W.  le  minisire  des  finances  a 
<tiiit  connaître  à  la  tribune  qu'il  s'occupait  de  la  recherche  des  voies. 
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et  moyens  pour  couvrir  une  dépense  ,  non  de  200  ,  mais  de  120 
millions  ,  réalisables  dans  le  cours  de  dix  ou  douze  années. 

Au  milieu  de  ce  concours  presque  unanime  de  plaintes  sur  la  si* 
tuation  des  routes  ,  de  regrets  sur  la  faiblesse  de  ieur  dotation  , 
de  vœux  pour  son  accroissement,  une  voix  s'élève  qui  déclare  qu'il 
est  inutile  d'accorder  de  nouveaux  fonds,  et  que  les  fonds  actuels, 
mieux  répartis  ,  doivent  suffire* 

Sans  doute,  si  une  proposition  aussi  extraordinaire  était  accom- 
pagnée de  l'annonce  d'une  découverte  nouvelle;  si,  par  une  heu- 
reuse inspiration  ,  on  nous  révélait  un  procédé  nouveau  d'exécuter 
les  travaux  des  routes  à  moitié,  au  quart  des  prix  anciens  , 
on  pourrait  alors  concevoir  de  justes  espérances  ;  mais  la  question 
n'est  pas  là;  on  la  place,  on  la  laisse  tout  entière  dans  les  chiffres. 

Et  que  fait-on  d'abord?  on  signale  l'exagération  des  demandes 
de  l'administration ,  et  Ton  semble  oublier  qu'elle  ne  réclame  pas 
le  montant  des  évaluations  de  la  statistique  ;  on  parle  de  aoo  mil- 
lions et  Ton  omet  de  dire  que  l'administration  a  déclaré  ,  avec  les 
membres  de  la  commission  ,  qu'à  l'aide  des  ressources  indirectes 
que  peut  procurer  dans  quelques  cas  l'établissement  des  péagea  ,  et 
en  tenant  compte  surtout  des  économies  que  permettra  d'introduire 
dans  les  dépenses  l'abaissement  projeté  du  tarif  du  roulage,  il  suf- 
fira de  120  millions. 

La  demande  de  l'administration  ,  les  propositions  de  la  commis- 
sion des  routes  et  canaux  sont  basées  sur  le  travail  publié  en  1824. 
On  s'est  attaché  surtout  a  retirer  à  ce  travail  les  suffrages  dont , 
nous  ne  craignons  pas  de  le  dire ,  il  avait  été  honoré  jusqu'à  ce  jour. 

Le  premier  devoir  de  celui  qui  censure  est  de  remonter  à  la 
source  des  faits,  et  de  ne  rien  avancer  qu'il  n'ait  vérifié  à  l'avance. 
Voilà  du  moins  ce  qu'auraient  du  faire  les  personnes  qui  ont  écrit 
sur  la  statistique.  Voilà  ce  qu'elles  n'ont  pas  fait. 

On  a  représenté  la  statistique  comme  une  œuvre  de  précipitation 
et  d'erreur  :  ce  travail  a  été  lait ,  dit-on,  en  trois  mois  à  une 
époque ,  en,  trois  semaines  à  une  autre  :  l'administration  a  eu  tort 
de  s'appuyer  isolément  sur  chaque  ingénieur  en  chef:  elle  a  négligé 
de  mettre  à  profit  la  vieille  expérience  des  inspecteurs  division- 
naires :  enfin  elle  a  confié  lu  réunion  des  élémeus  ù  des  mains  jeunes 
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inexpérimentées.  Tels  sonl  les  principaux  reproches  qu'on  lui 
adresse. 

Lorsqu'au  mois  Je  septembre  1817  ,  le  Roi  voulut  bien  me  con- 
fier la  direction  du  service  des  ponls  et  chaussées,  mon  premier 
soin  fut  de  m'assurer  s'il  existait  un  éiat  exact  de  la  situation  et 
des  besoins  des  routes.  Les  reuseigneinens  que  j'ai  trouvés  remon- 
taient a  1810;  je  cherchai  à  m'en  procurer  de  plus  récens  :  dès  le 
ai  novembre  suivant,  j'écrivis  circulairement  à  MM.  les  ingénieurs 
en  chef,  et  je  joignis  à  ma  circulaire  trois  tableaax  que  je  les  invi- 
tais à  remplir.  Remarquez ,  nobles  pairs,  que  je  leur  adressais 
cette  demande  à  la  fin  de  la  campagne,  à  une  époque  où  ils  de- 
vaient presque  tous  avoir  terminé  la  visite  annuelle  de  leurs 
routes  |  et  recueilli  les  données  dont  ils  ont  besoin  pour  régler  les 
demandes  de  fonds  qu'ils  présentent  chaque  annce  à  l'administra- 
tion. A  quelques  exceptions  près,  tous  les  ingénieurs  en  chef 
étaient  depuis  long-temps  à  la  tête  de  leurs  départemens.  Ils 
avaient  eu  le  temps  de  reconnaître  et  d'apprécier  à  plusieurs  re- 
prises la  situation  des  routes  placées  sous  leur  surveillance.  Il  ne 
s'agissait  donc  que  de  coordonner  des  élémens  déjà  recueillis.  Les 
ingénieurs  en  chef  employèrent  à  la  rédaction  du  travail,  qui  leur- 
était  demandé,  la  fin  de  1817  et  le  commencement  de  1818.  Dès 
le  10  lévrier  de  cette  année,  l'employé  supérieur,  qui  censure 
aujourd'hui  la  statistique ,  et  qui  était  alors  ingénieur  en  chef  du 
département  du  Loiret ,  me  transmit  les  documens  qui  concer- 
naient ce  département.  Il  écrivait  alors  (ce  sont  ces  propres  ex- 
pressions )  qu'en  dressant  ces  tableaux  avec  toute  l'exactitude 
possible,  on  était  conduit  cependant  à  des  sommes  considé- 
rables. Et  en  effet ,  pour  ouvrir ,  réparer  et  terminer  les  routes 
royales  du  département  du  Loiret,  le  montant  des  évaluations  des 
tableaux  s'élevait  (y  compris  les  frais  relatifs  aux  ouvrages  d'art  ) 
à  la  somme  d'un  million  cinq  cent  quatre-vingt-treize  mille  six 
cent  vingt-cinq  francs.  Le  travail  que  cet  employé  supérieur  a  pu 
terminer  alors  dans  un  délai  assez  court ,  avec  toute  l  exactitude 
possible f  comme  il  ^e  déclare  lui-même,  était-il  donc  au-dessus 
des  forces  et  des  talens  des  ingénieurs  en  chef  des  autres  déj  ar- 
temens  ? 

ujiE  4*  44 
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Ce  n'est  que  dans  te  courant  <le  l'année  1818  que  l'administra- 
tion a  pu  recevoir  et  réunir  tous  les  documens  qu'elle  «Tait  de- 
juandés  ;  elle  les  transmit  sur-le-champ  à  MM.  les  inspecteurs 
divisionnaires  qu'on  prétend  n'avoir  pas  été  consultés,  et  qui  ne 
répondirent  qu'après  avoir  parcouru  les  routes  de  leur  inspection. 
Les  dates  de  leurs  rapports  sont,  les  unes  de  la  fin  de  1 8 •  8  ,  les 
autres  du  courant  de  1819  et  du  commencement  de  1820.  On  peut 
j*»ger  par  ce  seul  énoncé  que  MM.  les  inspecteurs  divisionnaires 
ont  eu  le  temps  d'examiner  et  de  compare!  les  résultats  mis  sous 
leurs  yeux,,  ainsi  que  de  méditer  et  de  mûrir  les  conclusions  qu'ils 
ont  présentées.  Leurs  rapports  ont  été  communiqués  à  ta  commis* 
sion  des  routes  et  canaux  ,  ou  du  moins  à  la  section  qui  s'est  le 
plus  particulièrement  occupée  des  routes  ,  et  les  nobles  pairs  qui 
faisaient  partie  de  cette  section,  peuvent  attester  avec  moi  que, 
{téjtétalement ,  on  y  faisait  l'éloge  du  soin  et  de  l'exactitude  quo 
les  ingénieurs  en  chef  avaient  apportés  dans  leurs  calculs. 

Qu'il  lue  soit  permis,  nobles  pairs,  d'arrêter  ici  un  instant 
ta. ce  attention  ,  et  d'emprunter  textuellement,  quelques  citations 
aux  rapports  de  MM.  les  inspecteurs  divisionnaires. 

L'un  déclare  ,  en  se  résumant  ,  qu'il  a  la  confiance  que  le  ira» 
vail  de  MM.  les  ingénieurs  en  chef  des  dé  par  te  m  en  s  qui  com- 
posent son  inspection ,  est  aussi  bien  fait  qu'on  pouvait  le  désirer. 
Toutefois  ,  il  paraît  disposé  à  croire  que  les  demandes  sont  plutôt 
au-dessus  qu'au-dessous  des  besoins.  1 

Un  autre  annonce  que  les  états  fournis  par  MM.  les  ingénieurs 
en  chef  paraissent  remplir  l'objet  de  la  circulaire  ,  et  qu'il  rte 
trouve  rien  d'exagéré  aans  les  demandes  qu'ils  renferment. 

Un  troisième  s'exprime  ainsi  :  MM.  les  ingénieurs  en  chef  me 
paraissent  avoir  réduit  leurs  demandes  dans  de  justes  bornes,  et 
si  les  dépenses  à  faire  dans  tels  de  ces  départernens  ,  atteignent 
des  sommes  très-  considérables ,  c'est  qu'il  y  a  beaucoup  d  faire 
pour  compléter  le  système  de  nos  communications* 

Un  quatrième  conclut  précisément  dans  le  même  sens  que  le 
premier  ,  dont  nous  avons  cité  les  expressions* 

Un  cinquième  dit  :  quelque  considérables  que  soient  les  dé» 
penses  résultant  des  calculs  de  MM.  les  ingénieurs  en  chef 
on  ne  peut  s' empêcher  de  reconnaître  qu'elles  sont  indispensables 
au  moins  pour  amener  toutes  les  routes  à  un  état  de  viabilité 
certain  et  désirable. 

Un  sixième  estime  que  M.  le  directeur  général  peut  donner 
toute  confiance  aux  états  qui  lui  sont  remis. 
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Un  septième  et  un  huitième  proposent  d'approuver  1rs  états 
relatifs  aux  departemens  compris  dans  leurs  inspections  ,  sauf 
quelques  rectifications  qu'ils  indiquent. 

Un  neuvième  est  également  d'avis  d*  approuver  les  états  fans 
aucune  modification  ,  et  dans  la  lettre  qui  accompagne  son  rap- 
port ,  il  énonce  tes  propres  paroles  :  On  peut  considérer  cette 
dernière  statistique  comme  un  excellent  aperçu  qui ,  â  an  tren- 
tième ou  à  un  vingtième  près ,  présente  la  sont  me  des  besoins. 

Un  dixième  pense  que  les  états  sont  exacts  pour  tous  les  dé- 
partemens  de  son  inspection,  si  l'on  en  excepte  un  seul  où  il  dé* 
montre  qu'il  y  a  exagération  sur  quelques  points. 

Les  cinq  autres  indiquent  des  modifications  et  des  changeniens 
tvr  lesquels  on  a  dù  consulter  de  nouveau  MM.  les  ingénieurs. 

En  effet  ^  pendant  les  années  1819,  1820  et  1821  ,  une  corres- 
pondance nouvelle  s'ouvre  et  se  continue  sans  interruption  avec 
MM.  les  ingénieurs  en  chef  pour  les  inviter  a  introduire  dana 
leurs  étals  les  rectifications  dont  la  nécessité  avait  été  signale*. 
Le  montant  de  ces  états  ,  après  les  change  ni  en  s  opérés  ,  était  en- 
core de  212  millions. 

A  la  fin  de  1821  ,  lorsque  l'administration  voulut  publier  les 
résultats  qu'elle  avait  rassemblés,  elle  reconnut  qu'il  était  conve- 
nable ,  pour  la  clarté  et  la  facilité  de  celte  publication  ,  de  re- 
fondre en  deux  les  trois  tableaux  que  chaque  ingénieur  en  cher* 
avait  fournis.  Le  nouveau  cadre  proposé  fut  alors  soumis  à  l'exa- 
men de  deux  inspecteurs  divisionnaires  qui  en  adoptèrent  les  di- 
visions. 11  est  bon  de  remarquer  qu'il  n'y  avait  dans  ce  nouveau 
cadre  aucun  titre  qui  ne  se  trouvât  déjà  datis  l'ancien.  La  dispo- 
sition seule  était  changée,  et  ,  pour  obtenir  des  résultats  compa- 
rables, on  prit  le  parti  de  définir  chaque  tête  de  colonne,  afin 
que  le  classement  demandé  fût  opéré  partout  dans  le  même  esprit 
et  dans  les  mêmes  vues.  De  lu,  nobles  pairs ,  la  circulaire  du  25 
octobre  1821 ,  où  il  ne  s'agit  pas ,  comme  on  l'a  dit ,  de  dresser 
en  trois  semaines  une  nouvelle  statistique  des  routes,  mais  unique- 
ment de  classer  dans  un  ordre  nouveau  des  docuinens  déjà  re- 
cueillis ,  en  ayant  égard  toutefois  aux  changement  que  le  temps  et 
les  circonstances  avaient  pu  amener. 

On  a  beaucoup  critioué  les  termes  de  cette  circulaire.  Son  effet 
toutefois  n'a  pas  été  de  grossir  le  chiffre  de  la  dépense,  puisqu'il 
est  descendu  de  212  à  195  millions. 

C'était  également  à  la  fin  d'une  campagne  que  ce  nouveau  tra- 
vail était  réclamé.  Les  ingénieurs  venaient  de  parcourir  lerira 
roules,  ils  étaient  rentrés,  où  ils  allaient  rentrer  dans  leurs  foyers, 
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et  l'on  devait  croire  qu'un  faible  laps  de  temps  suffirait  pour  satis- 
faire aux  nouvelles  demandes  qui  leur  étaient  adressées.  Il  n'en  a 
pas  été  ainsi,  et  le  dossier  de  la  correspondance  qui  s'est  établie, 
de  la  fin  de  1821  au  commencement  de  1824  *  démontre  tous  les 
eflbrts  de  l'administration  pour  donner  aux  résultats  qu'elle  vou- 
lait communiquer  au  publie  l'exactitude  et  la  perfection  dé- 
sirables. 

Ces  résultats  réclamés  deux  années  de  suite  par  la  commission 
des  finances  de  la  chambre  des  députés  parurent  enfin  sous  la  date 
du  icr  juin  1824* 

Ainsi  ,  nobles  pairs,  ce  travail  qu'on  prétend  avoir  été  fait  avec 
tint  de  précipitation,  a  duré  cependant  près  de  six  années,  et 
n'a  cessé  durant  ces  six  années  d'occuper  l'administration  et  lea 
ingénieurs. 

Ainsi)  loin  de  renoncer,  comme  on  l*a  dit,  aux  lumières  et  à 
l'expérience  des'  inspecteurs  divisionnaires ,  l'administration  s'est 
empressée  de  prendre  leurs  conseils. 

Ainsi,  ce  travail  dont  on  voudrait  faire  peser  la  responsabilité 
sur  une  seule  personne  ,  est ,  on  peut  le  dire ,  l'ouvrage  du  corps 
entier. 

Ce  n'est  point  à  Paris  ,  en  effet ,  qu'il  était  possible  d'établir  les 
chiffres  de  la  dépense.  Tons  ceux  qui  figurent  dans  les  nombreux 
tableaux  de  la  stnlisliqee,  ont  élé  donnés  par  les  ingénieurs  ,  et 
les  originaux  des  états  publiés  sont  dépesés  à  l'administration  si- 
gnés, pour  chaque  département,  par  l'ingénieur  en  chef  qui  en 
avait  la  direction.  L'administration  a  eu  loi  (elle  devait  avoir  foi) 
dans  les  calculs  qui  lui  ont  été  fournis  par  les  ingénieurs  en  cbef, 
et  qui  avaient  été  soumis  une  première  lois  au  contrôle  des  inspec- 
teurs divisionnaires. 

Ici  ,  nobles  pairs,  malgré  mon  désir  de  toucher  le  moins  pos- 
sible aux  questions  de  p<  rsounes,  je  dois  cependant  dire  un  mot 
au  sujet- des  .  allégations  dont  a  été  l'objet  l'ingénieur  que  j'ai 
chargé,  en  )8ai  ,  de  réunir  et  de  coordonner  les  élémens  que 
l'administration  venait  de  rassembler.  On  désigne  sous  la  qualifi- 
cation de  jeune  homme  sorts  expérience  un  homme  qui  touche  à 
quarante  ans,  et  qui,  depuis  douze  années,  n'a  cessé  de  prendre 
part  à  tous  les  grands  travaux  de  l'administration.  A  quelle  école, 
je  le  demande,  acquerra-t-on  plus  de  lumières  que  dans  la  revue 
générale  et  l'étude  approfondie  de  celte  Joule  de  projets  d'art  sur 
lesquels  il  a  préparé  les  rapports  de  coniniission  et  rédigé  les  dé- 
libérations du  conseil  ? 

Au  surplus,  les  services  que  cet  ingénieur  a  rendus  et  ne  cesse 
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de  rendre  avec  tant  de  dévouement  sont  connus  :  plusieurs  des 
usrmbres  de  ia  noble  chambre  savent  comment  il  a  rempli  la  mis- 
sion qui  lui  a  été  confiée  l'année  dernière  auprès  de  la  commis- 
sion des  routes  et  canaux.  Les  suffrages  qu'il  a  obtenus ,  la  ré- 
compense dont  le  roi  a  daigné  honorer  son  zèle  et  ses  talens  le 
consoleront  aisément  de  ciitiques  si  peu  fondées. 
Je  reviens  aux  calculs  de  la  statistique. 

Ces  calculs  ont  reçu  une  nouvelle  sanction  par  les  renseigne- 
mens  rassemblés  à  la  fin  de  1828.  A  celte  époque,  la  commission 
instituée  par  une  ordonnance  royale  du  12  août  allait  ouvrir  ses 
séances  ;  je  pensai  qu'il  était  nécessaire  de  constater  les  modifi- 
cations qu'il  fallait  apporter  aux  tableaux  publiés  en  1824*  A  ce 
sujet ,  je  ferai  observer  à  vos  seigneuries  qu'une  partie  des  dépar- 
temens  n'avaient  plus  à  leurléle  les  mêmes  ingénieurs  qu'en  1824, 
et  que  là  ou  des  hommes  ditférens  sont  arrivés,  à  peu  de  chose 
près ,  aux  mêmes  résultais,  on  doit  voir  une  sorte  d'épreuve  qui 
mérite  d'inspirer  confiance.  Là,  au  contraire,  où  l'on  rencon- 
trait en  1828  1rs  mêmes  hommes  qu'en  1824,  il  est  permis  de 
penser  qu'une  plus  longue  expérience,  qu'une  connaissance  plus 
approfondie  des  locaîilés  a  dû  donner  aux  calculs  un  nouveau 
degré  de  précision  et  d'exactitude. 

Je  vous  demande  pardon,  nobles  pairs,  de  fatiguer  vos  sei- 
gneuries de  détails  aussi  arides,  mais  la  question  est  grave.  Il  s'a- 
git de  savoir  si  on  donnera  ou  si  on  refusera  de  nouveaux  fonds 
aux  routes  royales,  et  le  sentiment  profond  que  j'éprouve  de  In 
réalité  et  de  J'éleudue  de  leurs  besoins  me  fait  un  devoir  de  ne 
rien  négliger  pour  porter  la  conviction  dan*  les  esprits. 

Que  JV1M.  les  ingénieurs,  dominés  par  le  désir  bien  naturel 
d'une  certaine  perfection  dans  les  ouvrages,  aient  quelquefois 
élevé  un  peu  leurs  évaluations,  on  peut  le  croire  :  tel  n'était  pas 
cependant,  d'nprès  les  citations  que  j'ai  faites  plus  haut  l'avis 
qu'émettaient  en  1818,  1819  et  1820  la  plupart  des  inspecteurs 
divisionnaires;  mais  si  cette  présomption  est  fondée,  n'y  a-t-on 
pas  fait  droit  à  l'avance,  en  réduisant  à  120  millions  une  de- 
mande de  fonds  que  les  résultats  de  la  statistique  porteraient  à 
près  de  200  millions.  Ces  120  millions  ne  doivent  être  consommés 
que  dans  le  couis  de  dix  ou  douze  ans.  Si  une  moindre  dépense 
peut  suffire,  les  travaux  seront  terminés  plus  lot,  et  l'on  en  sera 
quitte  pour  supprimer  les  dernières  allocations.  Et  comment, 
nobles  pairs,  arrive- 1- on  à  prouver  que  de  nouveaux  fonds  11e 
sont  pas  indispensables?  c'est  en  proposant  d'admettre  (  je  ne 
change  rien  aux  termes  employés),  que  les  dépenses  des  routes  à 
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ouvrir  et  d  terminer  9  que  celles  des ponts  à  construire  et  (*r.s  g~andb 
ponts  à  réparer ,  que  celles  des  constructions  neuves  ou  presque 
neuves,  ainsi  que  des  grosses  réparations  des  routes ,  seront faites 
au  moyen  de  péages  temporaires.  Et  c'est  après  avoir  rois  de  coié 
toutes  ces  causes  de  dépense  ,  qu'on  déclare  aue  de  nouveaux  fonds 
sont  inutiles!  et  pourquoi  la  commission  an  routes  et  canaux, 
ourquoi  l'administrai  ion  sollicitent-elles  un  accroissement  du 
udget  des  ponts-el-chaussées?  c'est  précisément  pour  ouvrir  et 
terminer  les  roules,  pour  construire  ou  réparer  les  ponts  y  pour 
entreprendre  les  constructions  neuves  ou  presque  neuves,  poer 
exécuter  les  grosses  réparations  dont  les  routes  ont  besoin  \  en  un 
mot,  c'est  précisément  pour  exécuter  tons  les  travaux  qu'on  veut 
mettre  ici  hors  de  la  question.  Le  capital  énoncé  dan»  la  stati- 
stique n'a  pas  d'autre  objet. 

En  supprimant  le  travail  il  est  facile  de  supprimer  la  dépense. 
N'est-ce  pas  en  effet  supprimer  le  travail  que  Je  songer  a  en  cou- 
vrir tous  les  frais  à  l'aide  de  péages  temporaires?  Cette  ressoun  e 
se  restera  pus  stérile  sans  doutedans  les  mains  de  l'administration. 
La  commission  des  routes  et  canaux  Ta  indiquée  :  niais,  en  l'in- 
diquant, elle  a  sagement  proposé  de  n'en  user  encore  qu'avec 
réserve  et  dans  des  circonstances  toutes  spéciales.  Peut-on  espérer 
d'ailleurs  que  le  produit  des  péages  puisse  jamais  (  sauf  des  excep- 
tions très. rares)  couvrir  l'intérêt  des  capitaux  qu'il  faudrait  dé- 
penser? A  Paris  même,  au  milieu  d'une  population  si  nombreuse, 
si  active,  dans  une  ville  où  les  relations  d'affaires  sont  multipliées  .i 
l'infini,  l'entreprise  d'un  pont  est  quelquefois  une  spéculation  dou- 
teuse; et  l'on  pourrait  avoir  la  conGance  de  trouver  partout  des  com- 
pagnies pour  entreprendre  des  travaux  en  rase  campagne,  dans  des 
localités  isolées,  ou  dans  les  paysde  montagnes?  Que  l'on  compare 
Jes  péages  qui  se  perçoivent  sur  les  ponts  construits  par  le  gouver- 
nement depuis  quelques  années  dans  le  midi  de  la  France,  avec 
les  frais  que  leurs  travaux  ont  exigés,  et  Ton  verra  «i  ce  pro- 
duit représente  moyennement  au-delà  de  1  à  a  pouro/o  des  capi- 
taux dépensés.  Etifin,  dans  quelles  contrées  avons-nous  encore 
des  routes  a  ouvrir  ou  à  terminer,  dans  quelles  contrées  avons- 
nons  des  grosses  réparations  à  entreprendre,  des  ponts  à  jeter 
itur  les  torrens  et  les  rivières?  N'est-ce  pas  surtout  dans  les  con- 
trées pauvres ,  ou  l'agriculture,  le  commerce  et  l'industrie  sont 
t-ncore  dans  l'enlance  ,  où  le  mouvement  de  la  richesse  est  arrêté 
par  l'i«bseuce  des  débouchés ,  où ,  loin  par  conséquent  d'apporter 
lu  moindre  entrave  a  la  circulation,  il  faut  s'attacher  a  la  rendre 
tacile  et  peu  dispendieuse?  Je  le  répète,  nobles  pairs,  l'aduii»"- 
Uutioa  uVuleud  pa*  renoncer  à  la  ressource  ues  péages v  maw 
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efttt  n'en  espère  encore  que  de  faibles  produits  :  ef'e  ne  peut  la 
regarder  que  comme  un  (aible  supplément  des  tonds  qu'elle  a  de- 
mandés,  pour  faire  arriver  les  routes  à  l'état  d'étendue  et  de  per- 
teotion  que  réclament  les  nouveaux  besoins  de  la  société  et  les 
progrés  de  notre  commerce  et  de  notre  industrie.  Veut-on  main- 
tenant réaliser  un  résultat  aussi  désiré  qne  désirable?  Il  faut  se 
résigner  à  des  sacrifices  très-grands  sans  doute ,  mais  dont  les 
avantages  son*  évidens.  Veut -on  rejeter  la  jouissance  de  ces  avan- 
tages dans  on  avenir  indéfini  ?  Qu'on  n'augmente  pas  les  fonds  des 
ponts  et  chaussée*.  Mats  qu'on  ne  se  flatte  pas,  en  couvrant  la 
France  de  barrières,  de  pouvoir  se  procurer  les  capitaux  dont 
nous  avons  besoin.  On  peut  se  créer  à  crt  égard  de  brillantes 
théories,  mais  la  sévère  expérience  viendrait  infailliblement  les 
démentir. 

Penuettex-moi  enfin,  nobles  pairs,  de  signaler  à  vos  seigneu- 
ries la  différence  des  opinions  sur  des  matières  tout-à-làit  analo- 
gues. S'agit-il  des  fonds  supplémentaires  demandés  pour  les  ca- 
naux dont  les  premières  évaluations  ont  été  dépassées  par  des 
couses  déjà  plusieurs  fois  expliquées?  On  dit  aux  ingénieurs  : 
Vos  évaluations  sont  trop  faibles  ,  il  faudra  les  doubler ,  les  tri" 
pler.  S'agit-il  de  la  dépense  des  routes?  on  leur  dit  :  Vos  appré- 
ciations sont  énormes  :  avec  moitié ,  avec  trois  quarts  moins  de 
frais,  on  peut  obtenir  les  mêmes  résultats»  Et  cependant,  nobles 
pairs ,  ce  sont  les  mêmes  hommes  qui  ont  établi  les  calculs  dans 
les  deux  cas.  Sans  doute,  il  y  a  moins  d'imprévu  dans  les  routes 
qne  dans  les  canaux  :  mais  dans  les  routes  comme  dans  les  canaux, 
il  faut  payer  des  indemnités,  acheter  dès  matériaux ,  solder  des 
mains-d'œuvre  ,  remuer  des  terrains  de  toute  nature,  franchir  ou 
contourner  des  montagnes  ,  construire  des  ouvrages  d'art,  etc.... 
Comment  se  pourrait -il  que  l'erreur  lût  du  simple  an  quadruple,  au 
sextuple? 

Jeviensde  prononcer  le  mot  canaux,  mon  intention  n'est  pas 
d'entretenir  en  ce  moment  la  noble  chambre  d'une  question  aussi 
grave,  et  sur  laquelle  le  gouvernement  n'a  pas  encore  pris  départi 
définitif.  La  commission  des  routes  et  canaux  a  émis  1  opinion  que 
la  continuation  de  ces  grandes  entreprises  devaient  être  confiée  aux 
soins  et  aux  efforts  de  l'indusli  ie  particulière.  Pour  se  conformer 
A  cette  pensée,  l'administration  a  publié  un  simple  avant-projet 
de  cahier  de  charges  :  son  but  a  été  de  rendre  ainsi  les  transactions 
plus  faciles  ,  en  sollicitant  à  t'avance  les  objections  du  public.  Jtf 
dois  dire  que  jusqu'à  ce  jour  lesspêculateurs  ont  montré  peu  d'em- 
pressement à  répondre  à  cet  apj»el.  Plusieurs  canaux,  malgré  les 
sommes  nouvelles  que  les  emprunts  de  1821  et  de  1822  ajoute* 
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ront  aux  dépenses  intérieures  A  ces  deux  époques,  trouveront  (je 
le  crains  du  moins  )  peu  de  compagnies  disposées  à  courir  les 
chances  de  leur  achèvement.  Que  deviennent  alors  toutes  les  objec- 
tions qu'on  nous  faisait  il  y  a  quelques  années?  Nous  repoussions , 
disait-on,  l'assistance  de  l'industrie  particulière,  qne  nous  avions 
tant  de  lois  mais  en  vain  réclamée  ;  nous  préférions  les  compagnies 
financières  aux  compagnies  exécutantes.  11  est  démontré  ,  je  crois  , 
qu'on  n'avait  pas  la  liberté  du  choix,  qu'ils  fallu  subir  une  né- 
cessité de  l'époque  ,  et  qu'ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit ,  la  véritable 
question  était  desavoir  si  l'on  voulait  ou  si  l'on  ne  voulait  pas  de 
canaux.  Quand  on  ne  considère  que  les  énormes  sacrifices  qu'en- 
traînent ces  vastes  opérations  ,  sans  doute  on  est  disposé  à  se  pro- 
noncer pour  la  négative;  mais,  nobles  pairs,  envisagez  tous  les 
bienfaits  dont  elles  sont  la  source ,  entendez  les  acclamations  de  la 
ville  de  Mulhouse  à  la  vue  des  bateaux  qui  entrent  pour  la  pre- 
mière fois  dans  ses  murs ,  et  dont  l'arrivée  lui  promet  un  adoucis- 
sement prochain  aux  maux  qu'elle  a  soufferts;  voyez  la  vie  et  le 
mouvement  qui  se  répandent  sur  les  rives  de  la  partie  du  canal  de 
Bourgogne  déjà  livrée  à  la  navigation  ;  voyez  tous  les  étabiissemens 
qui  bordent  le  canal  du  duc  d'Augoulême ,  animés  par  la  pré- 
sence des  bateaux  ,  et  fécondés  surtout  par  la  circulation  de  la 
bouille;  écoutez  les  rapports  de  toutes  les  commissions  d'enquélo 
que  j'ai  récemment  consultées  dans  les  pays  que  traversent  lus 
nouvelles  lignes  navigables  ,  et  vous  jugerez  après  si  la  France  no 
demande  pas  des  canaux. 

ANNONCES. 

Mémoire  sur  les  mortiers  hydrauliques  et  sur  les  mortiers 
ordinaires;  par  le  général  Treussart ,  inspecteur  du  génie. 
Un  vol.  in-4°»  Prix  ,  ra  fr.  Chez  Carilian-Gœury  ,  libraire. 

Aussitôt  que  M.  le  général  Treussart  nous  aura  fait  remettre 
son  ouvrage,  nous  nous  empresserons  d'en  rendre  compte. 

Suite  de  la  notice  sur  les  grandes  routes  et  chemins  vici- 
naux ;  par  JV1.  Berlhault-Ducreux ,  ingénieur  des  ponts  et 
chaussées.  Prix ,  4  fr.  Chez  Carilian-Gœury,  libraire,  quai  des 
Augustins  ,  n°  4>  • 

L'analyse  de  cette  brochure  et  de  celle  qui  la  précède,  sera  in- 
•érée  dans  le  n°  i3  de  notre  journal. 
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